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PREMIÈRE  MÉDITATION. 

L  LA   DÉFINITION  ET  LE  NOMBRE  DES  SACREMENTS. 


L  Considérez  qu'il  faut  entendre  ici,  par  le  mot  de  Sacre- 
ment ,  un  signe  sensible  institué  de  Dieu  à  dessein  de  signifier 
la  grâce ,  et  de  la  produire  en  la  personne  qui  le  reçoit  avec  les 
'  dispositions  convenables.  Premièrement ,  nous  entendons  par 
le  Sacrement  un  signe  sensible  ;  car  chaque  Sacrement  consiste 
en  plusieurs  choses  qui  sont  nécessaires,  comme  la  pronon- 
ciation de  quelques  paroles ,  l'application  de  quelque  chose  de 
corporel  et  d'extérieur,  ou  bien  quelques  actes  de  la  personne 
qui  le  reçoit.  En  effet ,  chaque  Sacrement  contient  en  soi  une 
multitude  de  cérémonies  aaintes  et  reli|:ieuses ,  lesquelles  si- 
V.  1 
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gniïïent  et  feprésenteiit  \g  fvkçe  qu'il  confère.  De  là  viafit  qui 
est  conipps^  de  matière  et  de  fornie ,  parce  qu'entre  cei  céré- 
monies ,  les  unes  signifient  la  grâce  moins  expressément ,  et 
pour  ce  sujet  elles  s'appellent  la  matière  du  Sacrement ,  parce 
que  c'est  le  propre  de  la  matière  d'être  iadélerminée  d'elle- 
même,  ainsi  qu'en  parlent  les  philosophes.  Les  autres  signi- 
fient cette  même  grâce  plus  clairement  et  plus  évidemment ,  et 
pour  ce  sujet  elles  s'appellent  la  forme  ,  parce  que  c'est  le  pro- 
pre de  la  forme  de  déterminer  la  matière ,  et  parce  que  les  pa- 
roles ont  plus  de  force  poujr  signifier  e|  représenter  quoi  quQ 
ce  soit ,  les  paroles  qu'on  prononce  dans  les  sacrements  en  sont 
la  forme ,  comme  la  chose  sensible  et  externe  en  est  la  matière. 
Secondement,  il  faut  entendre  par  le  mot  de  Sacrement  un 
signe  sensible  institué  de  Dieu  à  dessein  de  signifier  et  de  con- 
férer la  grâce.  En  effet,  Jésus-Christ  seul ,  comme  souverain 
prêtre ,  premier  chef  et  fondateur  de  l'Eglise ,  est  auteur  des 
Sacrements  ;  il  n'appartient  pas  aux  anges  de  les  établir  et  de 
les  créer,  et  les  Apôtres  n'ont  fait  que  les  publier  et  les  an- 
noncer en  suite  de  l'institution  du  Fils  de  Dieu.  C'est  pourquoi 
le  Concile  dit  anathème,  si  quelqu'un  dit  que  les  Sacrements 
de  la  nouvelle  loi  n'ont  pas  tous  été  institués  par  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ.  La  raison  en  est  que  pour  établir  un  Sa- 
crement qui  ait  la  vertu  de  sanctifier,  il  feut  être  auteur  de  la 
grâce  sanctifiante  et  en  avoir  la  disposition  à  son  gré ,  ce  qui 
n'appartient  qu'à  Jésus-Christ  homme  et  Dieu  tout  ensemble, 
et  souverain  Rédempteur  du  monde.  Mais  encore  faut -il  que 
les  cérémonies ,  qu'il  voudra  instituer  pour  les  Sacrements , 
soient  choisies  de  lui  expressément  pour  conférer  immédiate- 
ment et  directement  la  grâce ,  faute  de  quoi  la  profession  de 
Télat  religieux  n'est  pas  un  Sacrement ,  parce  qu'elle  n'est  pas 
ordonnée  directement  et  immédiatement  pour  cette  fin.  Or, 
les  Sacrements  signifient,  et  tout  enseqable  confèrent  la  grâce, 
parce  qu'ils  sont  un  remède  donné  à  l'homme ,  qui  par  le  péch^ 
était  tombé  dans  l'ignorance  et  dans  la  concupiscence;  c'est 
pourquoi ,  dans  les  Sacrements ,  il  y  a  quelque  chose  de  mys- 
tique ,  de  mystérieux  et  de  significatif,  pour  instruire  l'homme 
dans  son  ignorance ,  et  il  y  a  aussi  une  vertu  effective  de  1^ 
grâce  pour  remède  dp  sa  concupiscence  ;  en  troisième  lieu , 
parce  q|ie  pieu  ne  donne  poin(  ses  grâces  sanctifiantes  indiffé- 
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/     /"eomient  aux  dignes  et  aux  indignes.  Nous  entendons  encore,  par 
^    ie  mol  de  Sacrement ,  un  signe  sensible  et  une  sainte  cérémo- 
nie instituée  de  Dieu ,  à  dessein  de  sipifier  et  de  produire  la 
j^râce  dans  la  personne  qui  le  reçoit  avec  les  dispositions  conve- 
nables, dispositions  qui  sont  différentes  selon  la  diversité  des 
Sacrements  qui  requièrent  diverses  préparations  dans  leurs  su- 
jets, pour  y  verser  leur  précieuse  liqueur;  c'est  pourquoi  le 
Sacrement^  autant  qu'il  est  en  lui ,  est  toujours  principe  de  la 
erâce  divine,  comme  il  en  est  Tirnage;  et  quand  il  manque  de- 
l£i  conférer,  ce  défaut  provient  presque  toujours  de  Findisposition 
de  celui  qui  le  reçoit. 

Tirez  des  affections,  convenables  de  tout  ceci,  et  reconnaissez 
premièrement  le  trait  de  la  bonté  divine  d'avoir  établi  les  Sacre- 
ments comme  des  témoignages  sensibles  de  son  amour  et  de 
sa .  grâce,  et  de  les  avoir  assortis  de  matière  et  de  forme,  afin 
qu'il  y  témoigne  doublement  sa  bienveillance  ;  car  la  parole  est 
jointe  à  l'élément,  et  ainsi  se  fait  le  Sacrement  (i).  L'élément 
n'était  pas  un  témpi^agp  assez  grapd  ;  c^est  pourquoi  il  y  ajoute 
la  parole,  pour  être  uq  (éipoiguage  plus  exprès  et  plus  clair, 
li  veut  aussi  que  ces  deux  téipoignages,  pour  n'être  point  fautifs, 
soient  efficaces  et  productifs  de  la  grâce  qu'ils  représentent, 
pour  upus  apprendre  à  lui  rendre  réciprpquement  plusieurs 
témpiguages  4e  nptre  amour,  qui  ne  soient  pas  vains  et  vides, 
comfpe  son|  ceux  des  hypocrites  et  des  courtisans ,  mais  qui 
soient  suivis   de   leurs  effets.  Témoignons-lui  donc  que  nous 
l'aimons,  mais  avec  sincérité  et  vérité  ;  accomplissons  nos  pro- 
messes à  son  égardi  exécutons  nos  résolutions.  Prenons  garde 
surtout  de  révérer  les  Sacrements,  et  de  ne  pas  les  violer  en 
les  traitant  et  en  les  recevant  indignement,  faisant  par  notre 
indisposition  qu'ils  manquent  d'opérer  ce  qu'ils  signifient,  comme 
s'ils  étaient  des  signes  feiuts  et  npn  véritables  :  péché  qui  est 
un  véritable  sacrilège.  Enfin,  tirons  encore  de  ces  pensées  un 
sujet  de  confiance  et  de  consolation,  puisque  pieu  nous  donne 
de  tels  ^moignages  de  son  amour.  Ohl  quelle  tranquillité  de 
confiance  eut  la  Madeleine,  en  entendant  ces  paroles  :  Tes  pécJiés 
te  $ont  remu  (Luc,  7).  Quelle  paix  donc  et  quel  calme  de  cons- 
cience ne  doit  pas  avoir  le  pécheur  en  entendant  ces  mots  :  Je 

(I)  D.  Augu»t.  Tract.  80.  ia  Joab. 
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t'absous  de  tes  péchés.  0  Jésus  I  béni  à  jamais  soit  votre  d^essein 
dans  l'institution  des  Sacrements  :  Vo$  témoignages  iont  rendus 
très-croyables  (Ps.  92). 

II.  Considérez  pourquoi  Dieu  a  voulu  instituer  les  Sacrements 
et  nous  conférer  sa  grâce  par  des  signes  apparents  et  sensibles. 
Pour  trois  causes,  dit  le  Maître  des  sentences  :  pour  nous 
humilier,  nous  enseigner  et  nous  exercer.  Premièrement,  pour 
nous  humilier ,  parce  que  l'homme ,  dans  l'usage  des  Sacre- 
ments, se  soumettant  à  des  créatures  sensibles  et  qui  lui  sont 
inférieures,  et  ce  par  l'ordre  de  son  Créateur,  il  lui  est  plus 
agréable  et  mérite  davantage  envers  lui,  cherchant  pour  l'amour 
de  lui  son  salut  dans  les  choses  inférieures,  non  pour  le  tenir 
d'elle,  mais  de  lui  par  leur  moyen  Secondement,  pour  nous 
enseigner,  parce  que,  par  la  connaissance  des  choses  extérieures 
et  apparentes,  nous  arrivons  à  la  connaissance  de  la  vertu  secrète 
et  spirituelle,  qui  est  cachée  dans  les  Sacrements.  Troisième- 
ment, pour  nous  exercer  et  nous  occuper  dans  la  diversité  des 
Sacrements,  afin  que  nous  ne  languissions  pas,  faute  d'exercice, 
que  nous  ne  tombions  pas  dans  l'oisiveté,  que  nous  ne  nous 
portions  pas  à  des  emplois  mauvais ,  faute  d'en  avoir  de  bons, 
et  que  le  démon  ne  prenne  pas  occasion  de  nous  tenter,  faute 
de  nous  voir  utilement  et  saintement  occupés  ;  c'est  pourquoi 
il  y  a  une  multitude  de  Sacrements.  Le  séraphique  Docteur, 
amplifiant  et  éclaircissant  ces  raisons,  dit  qu'il  était  bienséant 
d'instituer  les  Sacrements ,  tant  de  la  part  de  Dieu  que  de  la  part 
de  Thomme.  Car,  de  la  part  de  Dieu,  c'était  chose  bien  conve-' 
nable  à  sa  miséricorde,  à  sa  justice,  à  sa  sagesse.  A  sa  misé- 
ricorde ,  parce  que  l'homme ,  par  l'inconstance  de  sa  liberté 
muable  et  changeante,  conservait  mal  la  grâce  et  la  perdait  aisé- 
ment; c'est  pourquoi,  pour  la  recouvrer,  il  lui  a  donné  les 
Sacrements.  A  sa  justice ,  parce  qu'il  était  raisonnable  que 
l'homme  fût  humilié  pour  rentrer  en  grâce  et  se  disposer  à  le 
recevoir,  ce  qu'il  fait  en  se  soumettant  aux  Sacrements.  Enfin, 
c'était  chose  convenable  à  sa  sagesse,  afin  que  l'homme  qui  se 
perd  par  les  créatures  sensibles,  se  sauvât  par  elles,  et  trouvât 
)e  remède  de  son  mal  dans  la  cause  de  son  mal  ;  ce  qui  est  le 
trait  d'une  grande  sagesse.  Les  Sacrements  étaient  encore  con- 
venables de  la  part  de  l'homme ,  lequel  après  le  péché  était 
aveuglé  dans  sa  partie  raisonnable,  était  enflé  d'orgueil  dans 
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sài  partie  irascible ,  et  dégoûté  des  vrais  biens  daus  sa  partie 
eoncupiscible  ;  c*est  pourquoi  les  Sacrements  lui  sont  donnés , 
Tisibles  et  apparents,  pour  Tinstruire;  corporels  pour  l'humilier, 
et  en  grand  nombre,  pour  lui  donner  de  Texercice  et  empêcher 
qa'il  ne  se   dégoûte ,  s'il  n'avait  que  les  choses  spirituelles  à 
eontempler   ou  toujours  un  seul  et  même  Sacrement  à  recevoir. 
Louez  Dieu  de  la  façon  dont  il  veut  sanctifier  les  âmes  et  les 
élever  à  leur  perfection^  et  comme  sa  volonté  est  très-raison- 
nable et  ne  fait  rien  que  pour  des  raisons  très-grandes,  imitez 
ce  procédé  en  vos  œuvres  ;  ne  les  faites  que  pour  de  belles  rai- 
sons qui  regardent  la  gloire  de  Dieu  et  Tutilité  du  prochain.  As* 
sojettissez-vous  aussi  volontiers  à  ses  commandements,  comme 
étant  très-équitables  et  bien  fondés  en  raison,  particulièremeat 
en  ce  qui  regarde   les  Sacrements.  Tirez-en  Tédification  que 
Dieu  prétend  que  vous  en  ayez,  en  vous  instruisant  des  choses 
spirituelles  par  leur  considération ,  en  vous  humiliant  pour  les 
recevoir,  fussiei-vous  le  plus  grand  personnage  du  monde,  et 
en  vous   préparant  sérieusement  à  les  recevoir,  vous  implo- 
rerez   sa   grâce  pour  arriver   à   ces  fins  et  participer  à  tant 
de  biens. 

m.  Considérez  qu'il  y  a  sept  Sacrements.  Anaihème ,  dit  le 
Concile  ,  si  quelqu'un  dit  :  Il  y  a  plus  ou  moins  de  sept  Sacre- 
ments, savoir  :  le  Baptême,  la  Confirmation,  TEucharistie ,  la 
Pénitence ,  l'Extrême-Onction ,  l'Ordre  et  le  Mariage  (1).  La 
raison  principale  de  ce  nombre  est  qu'il  y  a  sept  signes  sen- 
sibles ,  ou  sept  sortes  de  cérémonies  externes  instituées  de  Dieu, 
auxquelles  sont  annexées  les  promesses  de  la  grâce ,  signes  ou 
cérémonies  qui  ont  toujours  été  usités  dans  TEglise  depuis  sou 
berceau  et  le  temps  des  Apôtres  jusqu*à  maintenant.  Le  Bap- 
tême marche  le  premier,  son  institution  est  la  plus  évidente 
dans  les  Evangiles  :  Celui  qui  croira ,  dit  Jésus-Christ ,  et  sera 
baptisé,  sera  sauvé  (Marc,  16).  La  Confirmation  est  autorisée  par  les 
Actes  des  Apôtres,  et  par  saint  Paul ,  quand  il  dit  :  Dieu  qui  nous 
confirme  et  nous  a  oints,  et  nous  a  donné  en  nos  cœurs  le  gage  ilu 
Saint-Esprit  (ii.  Cor.  1).  L'Eucharistie  est  enseignée  par  les 
quatre  Évangélistes  et  par  saint  Paul  (Act.  2.  i.  Cor.  11),  et 
Jésus-Christ   dit  de  ce  Sacrement  :  Celui  qui  mangera  ce  pain 

(l)SeKé.  7.  Cmi.  1. 
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vivra  en  toute  éternité  (Jean,  6).  H  dit  aussi  en  instituant  celui 
de  la  Pénitence  :  A  tous  ceux  auxquels  vous  2)ardonnerez  les  pé^ 
chés ,  ils  leur  seront  pardonnes  (Jean ,  20).  L'Extréme-Onctîon 
a  été  annoncée  et  publiée  par  saint  Jacques ,  ^Apôt^e ,  sur 
le  pouvoir  et  le  commandement  qu'il  en  avait  reçu  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  l'avait  ordonnée  pour  les  malades  :  Y  a-t-il  quel- 
qu'un de  malade  entre  vous?  qu'il  appelle  les  prêttes  dé  l'E- 
glise ,  et  qu'ils  prient  pour  lui  et  Voignefit  fhuile  au  notit  du 
Seigneur  (Jacq.  5).  L'Ordre  est  désigné  par  sftint  Patil  écH- 
vant  à  Timolhée  :  Ne  néglige  point  la  gf'âcA!  qui  ekt  eh  toi ,  la- 
quelle t'est  donnée  par  prophétie ,  avec  Vin^position  des  màifis  dans 
la  prêtrise  (i.  Tim.  4-).  Et  le  même  saint  Paul  attribue  Ift 
rfbm  de  Sacrement  au  Mariage  :  Cest  un  grand  Sacnsnieni  en 
Jésus-Christ  et  en  l'Eglise  (Eph.  5),  d'autant  que  hors  de  \h 
il  n'a  point  la  sainteté  du  Sacfetnent.  Outre  ces  preuves,  il 
y  a  des  convenances  qui  nous  font  mietix  compreitdf'e  ce 
nombre  de  sept  Sacrements  ;  car  ils  sont  établis  dé  Jésus- 
Christ  pour  remédier  à  nos  màùx  et  pour  nous  foHifler  àéM 
les  vertus.  Or ,  nous  avons  sept  itialadies ,  trois  de  la  coulpë , 
dit  le  séraphique  Docteur  ,  et  quatre  de  la  peine ,  trois  edtipfl- 
bles ,  quatre  pénales.  Les  trois  maladie^  de  là  côulpè  sorti  le 
péché  originel ,  le  mortel  et  le  véniel.  Contre  le  premief  est  le 
Baptême,  contre  le  second  la  Péniterice ,  contre  le  troisième 
l'Extrême-Onction.  Les  quatres  maladies  de  peines  sont  l'igno- 
rance, la  malice,  l'infirmité,  la  concupiscence  ;  l'Ordi^e  Remé- 
die à  l'ignorance ,  l'Eucharistie  à  la  malice,  h  Confirmation  â 
l'infirmité,  et  le  Mariage  à  la  concupiscence.  Il  y  a  d'ailleurs 
sept  vertus  dans  lesquelles  nous  sommes  fortifiés  par  les  sépX 
Sacrements  ,  dont  nous  recevons  de  l'aide  pour  en  pratiquer  lès 
actes ,  car  le  Baptême  est  pour  fortifier  la  Foi ,  qui  est  la  porte 
et  la  première  des  vertus,  comme  il  est  la  porte  et  le  premiët 
des  Sacrements.  L'Extrême-Onctîon  est  pour  aider  l'Espérance; 
l'Eucharistie  ,  qui  nous  unit  à  Jésus-Christ ,  est  pour  le  soutien 
de  la  Charité;  l'Ordre  aide  la  prudence  ,  la  Pénitence  fortifie  la 
justice  ,  le  Mariage  la  tempérance  ,  et  la  Confirmation  la  force. 
De  plus ,  la  vie  spirituelle  est  conforme  à  la  vie  corporelle.  Or, 
sept  choses  sont  requises  à  la  vie  corporelle.  La  première ,  que 
l'homme  soit  engendré  ;  la  seconde,  qu'il  croisse;  la  troisième, 
qu'il  soit  nourri  ;   la  quatrième  ,  étant  malade  ,  qu'il  soit  guéri  ; 
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la  cinquième,  que  les  restes  de  la  maladie  soient  guéris;  la 
sixième ,  que  l'homme  soit  gouverné  par  quelque  supérieur , 
qui  prenant  la  conduite  du  bien  commun,  conserve  les  parti- 
culiers ,  et  la  septième ,  parce  que  la  vie  humaine  est  mortelle  , 
qn^elle  soit  communiquée  aux  autres  par  la  génération.  Les  sept 
Sacrements  rendent  tous  ces  offices  à  la  vie  spirituelle;  car  le 
Baptême  lui  donne  sa  première  naissance  ;  la  Confirmation  ac- 
croît, augmente  et  corrobore  cette  vie;  l'Eucharistie  Talimente; 
la  Pénitence  guérit  ses  maladies ,  et  TExtrême-Onction  en  fait 
disparaître  les  traces  ;  l'Ordre  lui  donne  des  conducteurs  pour 
la  gouverner  et  la  diriger ,  et  le  Mariage  la  propage ,  en  tant 
qu'il  est  institué  pour  avoir  des  enfants  qui  soient  chrétiens  ,  et 
qui  glorifient  Dieu  éternellement.  Ainsi  raisonne  le  Docteur 
angélique  sur  le  nombre  des  Sacrements ,  et  même  le  Con- 
cile de  Florence  explique  leur  nombre  par  cette  comparaison 
d'une  vie  à  Vautre. 

Admirez  'ici  l'infinie  bonté  de  Dieu ,  qui  a  institué  tant  de 
sortes   de    moyens  divers  pour  communiquer  Ses  grâces  aux 
hommes  mortels ,  auxquels  ils  les  ofTre  libéralement  pour  gué- 
rir leurs  maux,  pour  aider  leurs  vertus ,  et  pour  l*entretien  de 
leur  vie   spirituelle.  Ne  témoigne-t-il  pas  bien  le  désir  qu'il  a 
du  salut    de   nos  âmes,  nous  ouvrant  tant  de  portes  pour  y 
entrer?   En  quel  état  se  peut  trouver  Thomme,  qu'il  ne  soit 
assisté  des  Sacrements?  Est-il  né?  le  Baptême  lui  est  préparé, 
\-l-il  un    peu  grandi?  la  Confirmation  lui  est  offerte.  Est-il  en 
péché?  il   a    la   Pénitence.   Est-il  juste  et  en  bon  état?  voilà 
l'Eucharistie.   Est-il  malade  à  la  nwrt?  il  a  TExtrôme-Onction. 
\eiil-il  vivre  au  tnonde?  voilà  le  Mariage.  Veut-il  vivre  hors  des 
mœurs   du  monde  ?    l'Ordre  le  sanctifie.    0  Seigneur  !    très- 
riche  en  bonté ,   que  vous  avez  eu  soin  de  nos  âmes  misérables  ! 
n  Rédempteur  très-magnifique  et  très-miséricordieux  !  je  vous 
en  remercie   et  je  vous  demande  ce   surcroît  de   faveur  que 
\oiis  me  donniez  la  grâce  d'en  user  si  dignement ,  que  j'y  trouve 
le  remède  de  Ions  mes  maux  et  le  chemin  de  la  vie  éternelle. 
Ymsi  snit-il. 
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DEL'XIÈME  MÉDITATION. 


DES    EFFETS     DES     SACREMENTS. 


I.  Considérez  trois  effets  plus  notables  des  Sacrements,  qui  t 
sont  la  grftce  sanctifiante,  la  grâce  sacramentelle  et  le  carac* 
tëre.  Le  Concile  déclare  le  premier  effet,  prononçant  anathème,  ; 
si  quelqu'un  dit  que  les  Sacrements  de  la  nouvelle  loi  ne  con-  $ 
tiennent  pas  la  grâce  qu'ils  représentent,  ou  ne  la  confèrent  :k 
pas  à  ceux  qui  ny  mettent  pas  d'empêchement.  L'tlcriture 
sainte  déclare  cette  vérité,  leur  attribuant  le  salut,  la  pureté,  i 
la  sanctification,  la  rémission  du  péché  et  la  vie  immortelle  des 
âmes  ;  ce  don^  il  a  été  touché  quelques  mots  ci-devant.  Terlul- 
lien  exprimait  cette  vérité  en  des  termes  élégants.  La  chair  est 
lavée,  afin  que  Tâme  soit  purifiée  ;  la  chair  est  ointe,  afin  que 
Tâme  soit  consacrée  ;  la  chair  est  couverte  par  l'imposition  des 
mains,  afin  que  l'âme  soit  illuminée  de  l'esprit;  la  chair  est 
nourrie  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  afin  que  l'âme  soit 
engraissée  de  hieu  (i).  Enfin,  c'est  le  propre  des  Sacrements  de 
sanctifier  les  âmes  et  de  leur  appliquer  abondamment  le  mérite 
de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  et  la  grâce  sanctifiante  qu'il  a 
méritée  en  mourant.  Et  comme  Dieu  a  créé  une  âme  et  la  ré- 
pand dans  un  corps  où  sont  les  dispositions  corporelles  requises 
et  suffisantes  pour  la  recevoir,  ainsi,  quand  les  signes  sensibles 
et  corporels  qu'il  a  établis  sont  appliqués,  il  crée  sa  grâce  et  la 
communique  à  Tâme.Si  bien  que  les  Sacrements  sont  comme  des 
canaux  par  lesquels  la  vertu  du  sang  précieux  de  notre  Seigneur 
est  répandue  dans  les  âmes,  avec  cette  différence  néanmoins  que 
le  Baptême  et  la  Ténitence  confèrent  la  première  grâce  sancti- 
fiante, par  laquelle  l'âme  passe  du  péché  mortel  â  la  sainteté^; 
c'est  pourquoi  ils  sont  appelés  Sacrements  des  morts,  s'appli- 
quant  à  ceux  qui  sont  morts  par  le  péché  pour  les  ressusciter  à 

(1)  Llb.  (le  Resup.  Carn. 
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une  vie  nouvelle.  Quant  aux  cinq  autres,  ils  confèrent  k  se- 
conde grâce  ;  c'est   pourquoi  ils  sont  appelés  Saçiements  des 
mants  ;  car  ils  ne  s'appliquent  qu'à  ceux  qui  ont  déjà  la  vie  de 
la  grâce  par  le  Baptême  ou  la  Pénitence,  afin  qu'ils  l'aient  plus 
copieusement.  Le  second  effet  des  Sacrements  est  la  grâce  sa- 
cramentelle,  par  laquelle  il  faut  entendre  certains  secours  spi- 
rituels   ou    certaines  grâces  actuelles  pour  exercer  certaines 
fonctions,  et  atteindre  à  la  fin  à  laquelle  chaque  Sacrement  est 
destiné  particulièrement  de  Dieu  ;  car  chaque  Sacrement  tend 
à  quelque  but  qui  lui  est  propre,  et  afin  que  l'homme  puisse  y 
parvenir,  il  reçoit  encore  en  temps  et  lieu,  en  vertu  du  Sa- 
crement ,   des  grâces  actuelles  qui    sont   appelées  sacramen- 
telles ;   ainsi  le  Baptême  étant  la  porte  des  sacrements,  et  ayant 
été  institué   de  Dieu  ,  tant  pour  d'autres  raisons  qu'afin  que 
l'homme  fût  capable  de  participer  aux  Sacrements,  la  grâce  sa- 
cramentelle du  Baptême  est  un  secours  de  grâce  pour  recevoir 
en  temps  et  lieu  les  autres  Sacrements.  La  Confirmation  étant 
établie  pour  fortifier  le  chrétien  dans  sa  Foi  en  cas  de  persécu- 
tion, la  grâce  sacramentelle  qu'elle  donne  consiste  en  des  grâces 
pour  demeurer  fermes  dans  la  Foi  contre  la  violence  des  tyrans 
et  les  grandes  tentations .  contre  la  Foi.  L'Eucharistie  étant  or- 
donnée   pour  nourrir  l'âme,  la    grâce    sacramentelle    qu'elle 
donne  consiste  en  des  goûts  et  des  suavités  de  dévotion,  qui 
sont  la  pâture  délicieuse  de  l'âme  chrétienne  et  qui  aspire  au 
ciel.  La   grâce  sacramentelle  de  la  Pénitence  est  un  secours  de 
Dieu  pour  ne  pas  retomber  dans  le  péché.  Celle  de  l'Extrôme- 
Onction,  un  secours  pour  mourir  saintement  et  bien  combattre 
dans  l'agonie.  Celle   de  l'Ordre  ,  une  assistance  de  Dieu  pour 
faire  les  fonctions  ecclésiastiques,  et  celle  du  Mariage,  une  as- 
sistance que  reçoivent  pareillement  les  personnes  mariées  pour 
vivre  dans  la  chasteté ,  et  pour  supporter  toutes  les  grandes 
difficultés  de  leur  état  dans  la  génération,  l'éducation  et  la  con- 
duite de  leurs  enfants.  D'où  il  est  aisé  de  juger  que  les  grâces 
sacramentelles  ne  se  donnent  pas  toujours  au  même  instant  que 
les  Sacrements  sont  reçus,  mais  au  temps  auquel  l'homme  en  a 
besoin.  Néanmoins,  dès  l'instant  même  qu'il  les  a  reçus ,  il  a 
acquis  un  droit  de  recevoir  ces  grâces  actuelles  au  besoin,  et 
elles  ne  lui  seront  pas  refusées.  Le  troisième  effet  des  Sacre- 
ments s'appelle  le  caractère,  qui  est  une  certaine  marque  inef- 
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f^çable  dâtis  Tâme  et  une  certaine  puissance  de  très-grande 
vertu,  qui  y  durera  éternellement  et  la  distinguera  de  toutes  les 
autres  âtnes ,  sôit  qu'elle  soit  bienheuretise  dans  le  ciel ,  soit 
qu'elle  soit  malheureuse  datis  les  enfers.  //  nous  a  oinls,  dit  saint 
Paul,  et  nouÈ  à  marijués  (li.  Cor.  1).  Et  r£glise,qui  rie  peut  errer 
et  qui  est  la  colonne  de  vérité,  pfoiionce  anâthème  contre  qui- 
conque dira  que  dans  trois  Sacrements,  savoir,  le  Baptême,  la 
Confirfnatiôti  et  l'Ordre,  il  ne  s'imprime  dans  l'âme  tin  carac- 
tère, qui  est  un  sighe  splrilùet  et  inefTaçable^  qui  fait  que  ces 
Sacrements  ne  peuvent  se  réitéret.  Aussi  il  n'y  a  que  ces  trois 
Sacrements  qui  produisent  cet  effet,  étant  bien  convenable  qiie 
ceux  qui  sont  reçus  pat  le  Baptétrie  au  nombre  des  sujets  de 
Jéstis-Christ,  Soient  distingués  par  quelque  marque  des  infidèles; 
comme  aussi  ceux  qui  sont  enrôlés  par  la  Confirmation  dans 
ses  troupes  des  combattants,  et  ceux  qui  par  l'Ordre  sont  choisis 
et  élevés  pdur  avoir  le  commandement  et  la  conduite  des  autres. 
En  vue  de  ces  trois  effets,  louez  la  magnificence  de  Jésus- 
Chfist,  l'auteur  des  Sacrements.  Qui  parlera  des  puissances  du 
Seigneur,  qui  ferd  entendre  toutes  ses  toUûn§es  (Ps.  105)?  D'où 
vient  à  Teau  une  telle  vertu  qu'elle  touche  lé  cotps  et  lave  le 
cœur ,  disait  saint  Augustin  (4)  ?  Oh  !  que  la  grâce  précieuse 
rioUs  est  donnée  facilement,  et  par  des  moyens  aisés  à  pratiquer  ! 
Car  qu'y  a-t-il  de  plus  commun  que  l'eau,  l'huile,  les  paroles 
et  les  signés  sensibles  des  Sacrenients?  Le  pauvre  le  peut  avoii 
comme  le  prince,  et  Jésus-Christ  n'a  point  voulu  que  les  Sacre- 
ments consistassent  en  des  matières  de  grand  prix,  qUi  n'appar- 
tinssent qu'aux  plus  riches,  afin  que  les  moyens  de  la  grâc( 
fussent  à  la  disposition  des  plus  petits  comme  des  plus  grands 
0  SeigtieUt!  soyez  béni  et  glorifié  d'avoir  donné  tant  de  vertuî 
aux  Sacrements,  et  dé  dispenser  vos  faveurs  spirituelles  par  d( 
tels  moyens.  Enfin,  tremblez  à  la  pensée  que  vous  avez  la  mar- 
que et  le  caractère  ineffaçable  dé  Jésus-Christ,  et  par  le  Bap- 
tême, et  par  la  Confirmation,  et  par  l'Ordre,  si  vous  l'avez  reçu 
Oh  !  que  ce  sera  une  grande  confusion  pour  vous  dans  les  enfer 
d'être  remarcjué  entre  tôUs  les  damnés,  si  vous  vivez  ici  dans  h 
péché;  Respectez  donc  le  caractère  de  l'Ordre;  mais  aussi  célu 
dé  votfé  Confirmation  et  de  vôtre  Baptême. 

(1)  Tract.  80,  in  .toan. 
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II.  Considérez  secondement  que  les  Sacrements  confèrent  la 
grâce  sanctifiante  d'une  manière  très-efficace  et  très-excellente, 
sàToir  par  eux-mêmes  et  leur  propre  application,  et  îiofi  pas 
seulement  par  la  disposition  de  celui  qui  les  reçoit.  C'est  ce 
qu'enseigne  la  Théologie,  quand  elle  dit  qu'ils  confèrent  la  grâce 
par  Vœtivre  opéré,  en  tant  que  ce  qui  y  est  requis  est  accompli, 
et  non  pas  seulement  par  Vœuvre  de  Inopérant,  selon  la  mesure 
de  la    bonne  dispositioti   que  l'on  y  apporte  en  les  recevant. 
L'Eglise  d  encore  tranché  sur  ce  point,  et  prononcé  anathème  si 
quelqa'un  dit  que  la  grâce  n'est  pas  conférée  par  les  Sacre- 
ments de  la  nouvelle  loi,  par  Vœuvre  opéré.   Or,  pour  mieux 
comprendre  ce  terme  de  Vœuvre  opéré,  il  est  important  de  re- 
marquer que  les  Sacrements  de  leur  part  et  de  leur  côté  pro- 
duisent toujours  une  certaine  mesure  de  grâce  daqs  les  sujets 
qui  n'y  apportent  pas  d'empêchement,  comme  sont  les  enfants 
qui  sont  baptisés  sans  aucun  concours  de  leur  part  ;  car  la  grâce 
qii'ils  y  reçoivent  ne  peut  provenir  que  de  l'application  du  Sa- 
crctnent ,   qui  est  ce  que  l'on  appelle  Vœuvre  opéré ,  et  nulle* 
ment  de  leur  bonne  disposition  et  des  actes  qu'ils  formeraient 
en  le  recevant,  ce  qui  serait  Vœuvre  de  ropérant.  Il  en  est  de 
même,  s'ils  recevaient  encore  la  Confirmation  et  la  sainte  Eucha- 
ristie avant   d'avoir  l'usage  de  la  raison;  car  ils  recevraient  la 
grâce   en  vertu  du  seul  Sacrement,  et   seulement  de  sa  part. 
Mais  si    étant  déjà  en  grâce  par  le  Baptôme ,   et  ayant  la  rai- 
son ,  ils   produisaient   des  actes  de   dévotion  pour  se  disposer 
à  la  réception  de  ces  deux  Sacrements,  alors  ils  recevraient  la 
iprâce  de   deux  côtés,  du  Sacrement  et  de  leur  dévotion,  qui 
serait    de  recevoir  de  Vœuvre  opéré  et  de  Vœuvre  de  repérant.  Il 
est  vrai  néanmoins,  pour  parler  à  la  rigueur,  que  la  grâce  qu'ils 
recevraient  de  l'œuvre  de  l'opérant,  et  en  vertu  de  sa  disposi- 
tion, ne  peut  être  attribuée  au  Sacrement  comme  en  étant  la 
cause  influente ,  mais  seulement    comme  en   élant  l'occasion , 
parce  que  les  actes  de  dévotion  qui  causent  la  grâce  se  sont 
produits  en  sa  vue  pour  le  recevoir  dignement.  D'où  nous  de- 
vons conclure  l'excellence  qu'ont  les  Sacrements  de  la  nouvelle 
loi  par-dessus   ceux  de  l'ancienne  loi ,  excepté  néanmoins  la 
Circoncision  ;  car  comme  ceux-ci  ne  produisaient  la  grâce  que 
par  Vœuvre  de  Vopérant,  et  en  vertu  des  actions  méritoires  que 
l'on   formait  en  les  recevant,  ils  ne   produisaient  pas  propre- 
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ment  la  grâce  sanctifianle.  Ainsi  l'a  déterminé  le  Concile  de 
Florence.  Au  lieu  que  ceux-là  sont, véritables  causes  produc- 
trices de  la  grâce,  parce  qu'ils  produisent  par  eux-mêmes  par 
Vœuvre  opéré,  en  tant  qu'ils  sont  appliqués  à  une  âme  qui  n'y 
met  aucun  obstacle.  Ce  qui  a  donné  sujet  à  plusieurs  de  sou- 
tenir qu'ils  produisent  la  grâce  dans  l'âme,  comme  causes  phy- 
siques instrumentaires,  Dieu  s'en  servant  comme  fait  l'ouvrier 
des  instruments  de  son  art,  pour  sanctifier  les  âmes.  Ce  qui  est 
contredit  par  d'autres  ;  car  souvent  ils  confèrent  les  grâces 
sacramentelles  quand  ils  ne  sont  plus,  et  quand  ils  ne  peuvent 
agir  que  comme  causes  morales,  en  tant  qu'ils  excitent  Dieu  à 
les  produire  ;  or,  s'ils  ne  produisent  les  grâces  sacramentelles 
que  comme  causes  morales,  il  y  a  bien  apparence  qu'il  faut 
porter  le  même  jugement  de  la  grâce  sanctifiante.  Ajoutez  que 
c'est  chose  superflue  et  non  nécessaire  qu'ils  produisent  cette 
grâce  comme  causes  instrumentaires  physiques  ,  la  pouvant 
produire  aussi  abondamment  comme  causes  morales  ;  c'est 
pourquoi  Dieu,  qui  ne  multiplie  pas  les  miracles  sans  néces- 
sité, s'est  contenté  de  s'obliger  par  sa  promesse  à  conférer  sa 
grâce  aux  personnes  qui  les  recevraient  avec  la  préparation 
convenable.  Enfin  il  faut  accorder  une  plus  noble  façon  de 
causer  la  grâce  à  la  Passion  de  Jésus-Christ  qu'aux  Sacrements. 
Cependant  la  Passion  n'en  est  que  la  cause  morale  principale  ; 
les  Sacrements  n'en  seront  donc  que  la  cause  morale  non  phy- 
sique, et  encore  la  cause  moins  principale  et  instrumentaire, 
n'y  agissant  qu'en  vertu  de  la  sainte  Passion,  qui  produit  son 
effet  dans  les  âmes  par  leur  application. 

Nous  reconnaîtrons  de  nouveau,  par  cette  considération,  la 
noblesse  et  la  vertu  des  Sacrements  que  Jésus-Christ  a  donnés 
à  son  Eglise,  et  qui  confèrent  la  grâce  sanctifiante  d'une  ma- 
nière si  efficace.  Nous  féliciterons  l'Eglise  de  la  faveur  signa- 
lée qu'elle  a  reçue  de  Jésus-Christ  son  époux,  son  chef  et  son 
sanctificateur  ;  car  l'Eglise  ancienne  de  la  Synagogue  n'a  pas 
reçu  de  Moïse  des  Sacrements  d'une  si  haute  vertu,  ce  n'étaient 
que  des  éléments  infirmes  et  disetleux  (Galat.  4),  aux  termes  de 
saint  Paul  ;  mais  nos  Sacrements  sont  riches  et  puissants  ;  ce 
sont  les  vases  précieux  de  la  grâce  divine,  qui  effacent  tous  les 
péchés,  et  en  vertu  de  ce  qu'ils  nous  sont  appliqués,  ils  opè- 
rent leurs  merveilles  avec  efficacité.  Ainsi,  Jésus,  par  la  dou- 
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ceur  de  votre  loi,  la  rémission  de  dos  péchés  et  la  grâce  sanc- 
tifiante,  pour  lesquelles  vous  avez  tant  souffert  de  tourments, 
de  blessures  et  de  sanglants  outrages  ,  ne  nous  coûtent  rien 
qu'un  peu  d'eau,  un  peu  d'huile  et  l'usage  de  quelques  actions 
établies  par  votre  autorité,  que  les  pauvres  peuvent  avoir 
aisément  comme  les  plus  riches  ,  et  auxquelles  nous  n'avons 
qu'à  ne  point  mettre  d'obstacle  pour  être  quittes  de  nos  dettes  et 
être  enrichis  de  votre  grâce.  0  Jésus!  sojpez  béni  éternellement  de 
toute  créature,  et  que  vos  Sacrements  soient  toujours  en  estime, 
en  révérence  et  en  honneur  dans  toutes  les  âmes  chrétiennes. 
III.  Considérez  encore  un  trait  de  la  bonté  de  Dieu  touchant 
les  effets^ des  Sacrements,  qui  est  qu'ils  ne  sont  pas  arrêtés  par 
la  malice  et  le  mauvais  état  de  celui  qui  les  administre,  quoique 
de  sa  part  il  commette  une  grave  offense  en  les  traitant  indi- 
gnement. Anathème,  dit  le  Concile,  si  quelqu'un  dit  que  le  mi- 
nistre, étant  en  péché  mortel,  ne  fait  pas  ou  ne  confère  pas  le 
Sacrement,  pourvu  qu*il  y  observe  toutes  les  autres  choses  re- 
quises. La  raison  principale  de  cette  vérité  est  que  Jésus-Christ 
est  le  principal  agent  dans  l'économie  des  Sacrements,  et  qu'il  a 
plein  pouvoir  de  se  servir  des  pécheurs  aussi  bien  que  des  justes, 
comme  de  ses  ministres  et  de  ses  serviteurs  pour  sanctifier  les 
âmes.  Or,  comme  il  était  nécessaire  pour  la  sûreté  des  conscien- 
ces que  les  Sacrements  ne  dépendissent  pas  du  bon  état  de  ceux 
qui  les  administrent,  parce  que  cet  état  est  très-incertain,  et  que 
la  discussion  que  l'on  en  voudrait  faire  causerait  une  infinité  de 
peines  et  de  troubles;  il  n'a  pas  voulu  que  la  validité  et  les  effets 
des  Sacrements,  et  ensuite  le  salut  éternel  des  âmes,  dépendit  du 
bon  état  des  prêtres  et  des  pasteurs.  En  effet,  comme  les  bons 
mérites  et  les  œuvres  vertueuses  ne  leur  donnent  pas  la  puis- 
sance éminente  d'administrer  les  Sacrements,  aussi  leurs  dé- 
mérites et  leurs  péchés  ne  les  privent  pas  de  cette  puissance. 
Que  si  cela  était,  en  quelles  angoisses  ne  tomberaient  pas  tous 
les  jours  les  personnes  chrétiennes,  quand  elles  viendraient  à 
se  demander  si  elles  ont  reçu  le  Baptême,  l'absolution  ou  quel- 
qu'autre  Sacrement  d'un  prêtre  qui  fût  en  état  de  Charité  et  sans 
péché  mortel  ?  Certes,  ,  Dieu  donne  bien  â  des  pécheurs  les 
grâces  gratuitement  données,  comme  sont  la  prophétie,  le  don 
des  langues,  la  vertu  de  faire  des  miracles  et  autres  grandes 
choses  pour  l'utilité  des  autres,  Caîphe  et  Dalaam  furent  pro- 
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pbètes  ;  les  scribes  et  les  pharisiens  avaient  juridiction  et  au- 
torité sur  le  peuple  Juif,  quoiqu'ils  manquassent  de  sainteté  et 
de  justice,  et  ils  prêchaient  dans  la  chaire  de  Moïse  avec  des 
paroles  ravissantes,  quoique  leurs   œuvres   fussent   très-per- 
verses. Qui  empêche  donc  que  les  méchants  n'aient  aussi  le 
pouvoir  d'administrer  les  Sacrements  ,  et  par  leur  moyen  de 
produire  la  grâce  dans  autrui ,  quoiqu'ils  en  soient  eux-mêmes 
privés?  L'Eglise,  persuadée  de  cette  vérité,  ne  rebaptise  pas 
ceux  que  les  hérétiques  ont  baptisés  ,  et  les  chrétiens  ne  sont 
pas  tenus  d'examiner  si ,  au  passé ,  ils  ont  reçu  les  Sacrements 
de  personnes  qui  étaient  en  la  grâce  de  Dieu.  Ces  recherches 
seraient  blâmables  et  dangereuses.  Aussi ,  comme  la  semence 
fructifie  en  terre ,  soit  qu'elle  y  ait  été  jetée  par  une  main 
nette  ou  par  une  main  sale  ;  comme  la  fontaine  verse  ses  eaux  , 
soit  que  le  can^U  soit  d'or,  soit  qu'il  soit  de  terre  ou  de  bois  ; 
comme  le  soleil  envoie  ses  rayons  dans  une  chambre ,  quoique 
celui  qui  ait  ouvert  la  fenêtre  soit  attaché  à  ses  intérêts  ou  qu'il 
eût  mauvais  dessein  en  l'ouvrant  ;  ainsi  les  semences  des  Sacre* 
ments  portent  leur  fruit,  que  le  prêtre  soit  juste  ou  pécheur. 
Jésus-Christ ,  la  source  des  grâces  ,  les  répand  par  un  canal  d'or 
ou  de  terre  ,  par  un  prêtre  plein  de  Charité  ou  rempli  de  péché , 
et  quel  que  soit  celui  qui  lui  prépare  )^s  cœurs  et  lui  ouvre  la 
porte  des  âmes  par  l'administration  des  Sacremenis,  il  envoie 
la  lumière  dis  grâces.  Enfm  il  en  est  des  bons  et  4@S  mauvais 
ministres  comme  de  deux  anneaux  marqués  au  même  coin  de 
l'empereur,  qui  impriment  une  même  figure  sur  la  cire ,  quoi- 
que l'un  soit  d'or  et  l'autre  de  fer.  Il  est  vrai  néanmoins  que  le 
prêtre  ,  qui  administra  les  Sacrements  en  mauvais  état ,  pèche 
très-grièvement;  c'est  pourquoi  le  grand  saint  Grégoire  dit  (1)  : 
Les  prédestinés  purifiés  par  les  mains  des  prêtres  entrent  dans 
la  patrie  céleste  ,  et  les  prêtres  de  Jésus-Christ ,  par  une  vie  ré- 
prouvée ,  descendent  dans  les  abîmes  de  l'enfer.  A  quelle  chose 
comparerai-je  les  mauvais  prêtres  ,  sinon  à  l'eaii  du  Baptême , 
laquelle  effaçant  les  péchés  des  baptisés,  les  pousse  au  royaume 
du  ciel ,  tandis  qu'elle  retombe  sur  la  terre  ?  Toutefois ,  cela 
n'empêche  pas  qu'apportant  ce  qui  est  essentiel  au  Sacrement, 
et  soumettant  leur  intention  â  celle  de  Jésus-Christ ,  en  vertu 

(i)  Greg.  Nazianz.  40. 
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duquel  ils  agissent ,  pu  à  l'Eglise  ,  par  laquelle  ils  agissei^t|  ils 
ne  fassent  des  Saints  dans  le  Paradis} ,  par  Taction  même  4ai|s 
laquelle  ils  se  rendent  davantage  eux-mêmes  les  membres  dç 
Sa  tau. 

11  faut  recueillir  de  cette  considératiofi  combien  la  bonté  de 
Dieu  est  gran(l0  de  vouloir  se  servir  même  des  méchants  pour 
le  bien  de  ses  élus.  Car,  il  ne  manquait  pas  de  prévoyance  en 
ins^tuant  les  Sacrements ,  et  il  savait  le  npm  et  le  surnon^  de 
tQtts  ceui^  qui  les  traiteraient  indignement  et  avec  des  mains 
souillées  et  sacrilèges.  Cependant,  il  s*est  résolu  de  coopérer 
a?ec  eux  et  de  ne  pas  arrêter  le  cours  de  ses  grâces  à  Toccasion 
de  leur  malice.  Q  Jésus  1  louée  à  jamais  ^oit  votre  miséricorde 
ftt  la  suavité  de  votre  Providence  I  Mais  maudite  soit  à  jamais 
la  témérité  de  ceux  c|ui  exercent  indignement  leur  ministère  ! 
0  Sauveur  du  moucle  !  touchez-les  d'un  vif  repentir  i|fin  qu'à  < 
l'avenir  ils  traitent  saiqtement  les  cl^pses  saintes. 


TROISIÈME  MÉDITATION. 


»  l'institution    DBS    SACREIIENTS,    DE    LEUR    EXCELLENCE    ET   DE 
LEUR  ACCOMPLISSEMENT  EN  L'AUTRE  VIE. 


I.  Considérez  ç^ue  1^  teinps  le  plus  prppre  et  le  plus  couve* 
nable  à  l'institution  des  Sacrements  était  le  temps  de  la  loi  de 
grâce  et  de  miséricorde ,  instituée  par  Jésus-Christ  ;  car  si  nous 
jelons  nos  regards  sur  î'élat  d'innocence  qui  a  précédé  le  pé- 
ché d'Âdain  et  la  corruption  de  la  nature  humaine  ,  il  n'était  pas 
à  propos  d'y  instituer  aucun  Sacrement  par  lequel  l'homme 
eût  été  soumis  aux  choses  inférieures  4^  la  terre ,  pour  recevoir 
la  grâce  par  leur  moyen  ou  ôtre  élevé  à  la  connaissance  des 
choses  supérieures  et  célestes;  l'homme  en  cet  état  conservait 
la  dignité  de  sa  création,  (]ui  l'élevait  au-dessus  de  tous  lei^ 
êtres  terrestres ,  auxquels  il  n'avsiit  pas  mérité  d'être  assujetti , 
en  punition  du  péçUé  dont  il  était  exempt.  Pe  plus  >  les  Sacr^f 
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ments  ont  été  établis  de  Dieu  pour  être  les  canaux  sacrés  du 
sang  précieux  et  des  mérites  de  Jésus-Christ.  Ils  ne  servent 
que  pour  être  les  instruments  par  lesquels  le  fruit  de  la  Passion 
douloureuse  est  appliqué  aux  âmes  qui  en  sont  sanctifiées  ;  or, 
en  cet  état  heureux,  et  en  ce  siècle  d'or  d'innocence  au  Paradis 
terrestre,  s'il  eût  persévéré,  le  Verbe  divin  ne  se  fût  pas  incarné, 
comme  il  a  été  ci-devant  considéré  ;  ainsi  ses  mérites  n'eussent 
pas  du  être  appliqués  aux  hommes  ,  et  les  Sacrements  n'étaient 
pas  nécessaires.  De  plus ,  le  plus  grand  dessein  de  Dieu  dans 
l'institution  des  Sacrements  a  été  de  faciliter  aux  hommes  les 
moyens  de  rentrer  en  grâce  ;  car  comme  il  est  difficile  de  s'y 
disposer  et  de  s'appliquer  aux  occupations  spirituelles  et  aux 
œuvres  surnaturelles  méritoires  de  la  vie  éternelle,  il  a  Jugé 
très-expédient  de  secourir  la  faiblesse  humaine  par  quelques 
cérémonies  extérieures ,  par  lesquelles  elle  pût  arriver  à  la 
grâce  sans  beaucoup  de  difficultés  ;  autrement  peu  de  per- 
sonnes fussent  arrivées  au  salut  et  à  la  vie  éternelle^  Or,  dans 
l'état  d'innocence,  la  nature  humaine  étant  dans  son  intégrité 
première ,  et  à  l'abri  de  la  violence  et  de  la  multitude  de  ces 
passions  qui  ont  suivi  le  péché ,  il  n'était  pas  difficile  pour  une 
âme  immortelle  de  s'appliquer  à  la  pensée  de  Dieu  et  à  des 
exercices  d'une  dévotion  sublime ,  pour  s'accroître  ou  se  con- 
server dans  la  sainteté  ;  c'est  pourquoi  il  n'y  avait  pas  alors 
grand  besoin  de  Sacrements  et  de  cérémonies  extérieures.  Au 
reste  ,  il  en  va  tout  autrement  depuis  qu'Adam ,  en  désobéissant, 
a  ruiné  la  bonne  fortune  de  sa  famille  qu'il  a  bannie  du  Paradis 
terrestre ,  et  l'a  réduite  à  soupirer  dans  une  vallée  de  misère  et 
de  pauvreté.  Comme  les  hommes  abattus  contre  terre  par  le 
poids  du  péché  originel,  ne  s'élèvent  que  très-difficilement  et 
très-laborieusement  aux  œuvres  saintes  capables  de  leur  acqué- 
rir la  grâce ,  il  a  été  nécessaire  qu'ils  fussent  aidés  et  secourus 
promptement  par  des  moyens  faciles;  aussi,  incontinent  après 
le  péché ,  Dieu  ordonna  aux  premiers  hommes  quelques  saintes 
cérémonies  qui  leur  tenaient  lieu  de  Sacrements ,  pour  les  déli- 
vrer du  péché  et  les  soutenir  dans  son  service.  Au  temps  de 
Moïse',  lorsqu'il  donne  la  loi  ancienne ,  il  accroît  et  multiplie  ces 
cérémonies  mystérieuses,  par  lesquelles  les  Juifs  protestaient 
de  leur  Foi ,  de  leur  Espérance  et  de  leur  désir  à  Tégard  du 
Messie  ,  Jésus-Christ ,  qui  devait  ventf  au  monde ,  et  par  leur 
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usage  s'entretenaient  dans  la  religion.  Toutefois,  comme  Dieu 
s'était  proposé  de  traiter  les  hommes  plus  doucement  et  plus 
suavement ,  lorsque  son  Fils  se  serait  allié  à  la  nature  humaine 
I  par  rincarnation,  réservant  jusqu'alors  la  loi   appelée  loi  de 
grâce  et  de  miséricorde ,  c'était  alors  le  temps  conveiiahle  pour 
instituer  des  Sacrements  et  certaines  cérémonies   extérieures, 
dont  Tusage  fût  facile  et  l'eflicacité  très-grande,  pour  sanctifier 
aisément  les  âmes  sans  beaucoup  de  frais  et  de  sacrifices.  Ainsi 
Dieu  l'a  proposé ,  ainsi  il  l'accomplit ,  et  pour  faciliter  aux 
hommes  les  moyens  de  s'enrichir  dans  sa  grâce ,  Jésus-Christ , 
Homme-Dieu,  se  fait  l'auteur  des  Sacrements  qui  nous  retirent 
sans  grande  peine  du  péché  ,  et  font  couler  dans  nos  âmes  les  ri- 
chesses de  sa  grâce  précieuse. 

0  noble  et  généreux  dessein  envers  Dieu  !  0  noblesse  de  sa 
Charité!  0  tendresse  de  son  amour!  Il  veut  que  nous  ayons  les 
plus  grands  biens  du  ciel,  et  il  veut  que  nous  les  ayons  coinme 
sans  peine  et  à  bon  marché.  Venez^  dit-il,  adieler  snm  argent^ 
et  sans  aucun  échangey  le  vin  et  le  laii  (Isaïe,  55)  C'est  pourquoi 
son  amour  le  porte  à  Tinstitution  des  Sacrements  ,  pour 
nous  y  faire  ressentir  sa  bonté  naturelle.  Ainsi,  Seigneur, 
épargnez -vous  les  peines  et  les  travaux  des  misérables  pé- 
cheurs qui  ne  méritent  que  la  damnation  ?  Ah  !  Seigneur , 
que  votre  conduite  est  suave  à  notre  égard.  Ce  sont,  ô  Jésus, 
vos  peines  et  vos  souffrances  qui  nous  ont  acquis  ces  moyens 
si  faciles  ;  vous  vous  êtes  chargé  de  la  croix  pour  nous  rendre 
votre  joug  plus  léger.  Oh  !  soyez  béni ,  chéri  et  loué  de  tous 
les  hommes! 

II.  Considérez  que  les  Sacrements  institués  par  Jésus-Christ 
sont  plus  parfaits  que  ceux  de  l'ancienne  loi ,  tant  à  produire 
la  grâce  qu'à   la  signifier  plus  expressément,   la  loi  nouvelle 
étant  plus  abondante  en  grâce  et  donnant  de  plus  grandes  lu- 
iQières.  Car,  comme  nous  l'avons  déjà  considéré,   et  qu'il  im- 
porte de  le  considérer  encore  ,  les  Sacrements  de  l'ancienne  loi , 
tels   qu'étaient  la  manducation   de  l'agneau   pascal  ,   diverses 
oblations  et  autres  cérémonies,   ne   conféraient  pas  la  grâce 
sanctifiante  dans  leur  usage  et  leur  application,  sinon  autant  que 
cet  usage  et  cette  application  étaient  une  action  méritoire  faite 
avec   toutes  les  conditions  d'une  bonne  œuvre  méritoire.  Mais* 
les  Sacrements  de  la  nouvelle  loi  causent  la  grâce  par  leur  pro- 
V.  2 
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pre  vertu  el  leur  efficace ,  quand  le  sujet  ou  l'âine  qui  les  reçoit 
n*oppose  aucun  empêchement  à  la  grâce.  La  raison  en  est  que 
les  Sacrements  nous  appliquent  plus  parfaitement  le  fruit  du 
sanç  et  de  la  Passion  de  Jésus-Christ  que  les  œuvres  de  Charité , 
le  mérite  de  Jésus-Christ  nous  étant  communiqué  d*une  ma- 
nière plus  spéciale  par  les  Sacrements  qu'il  a  institués.  Dès 
lors ,  quoique  leur  usage  n'ait  pas  toutes  les  conditions  du 
mérite,  il  produira  toujours  Teffet  de  la  grâce  sanctifiante  que 
Jésus-Christ  y  dépose  plus  particulièrement,  outre  celle  qui  peut 
provenir  du  mérite.  Rn'en  était  pas  ainsi  des  Sacrements  anciens 
que  saint  Paul  appelle  débiles  et  vains  éléments  ,  parce  que 
Jésus-Christ  n'y  communiquait  pas  son  mérite  d'une  manière  9i 
particulière.  En  sorte  que  si  les  hommes  y  recevaient  quel- 
quefois la  grâce,  c'était  seulement  par  Yœuvre  de  V opérant ^  et 
en  tant  qu'ils  faisaient  une  bonne  œuvre  en  état  de  Charité  et 
avec  les  conditions  requises  pour  mériter.  De  là  vient  que  les 
Sacrements  de  l'ancienne  loi  ne  conféraient  la  grâce  qu'aux 
âmes  contrites,  el  ceux  de  la  nouvelle  loi  la  confèrent  aussi 
aux  âmes  qui  n'ont  que  Tattrilion.  Cette  différence  se  conclut 
de  la  première  ;  car  les  Sacrements  anciens  ne  conférant  point 
la  grâce  par  leur  propre  vertu,  mais  seulement  par  la  vertu 
de  YiBuvre  de  V opérant ^  et  en  tant  que  la  Foi  et  la  Charité  de 
celui  qui  les  recevait  mérîlait  la  grâce ,  la  grâce  ne  s'y 
donnait  qu'à  celui  qui  l'avait  déjà,  et  dont  la  disposition  était 
suffisante  pour  la  rémission  du  péché,  laquelle  disposition  s'ap- 
pelle contrition.  De  là  s'ensuit  une  autre  différence,  c'est  que 
les  Sacrements  anciens  ne  remettaient  jamais  les  péchés  et  ne 
conféraient  pas  la  première  grâce  sanctifiante,  tandis  que  les 
Sacrements  de  la  nouvelle  loi  remettent  les  péchés,  et  apportent 
la  première  grâce  sanctifiante,  par  laquelle  l'âme  passe  pre- 
mièrement de  Tétat  de  damnation  à  l'état  de  salut,  et  reçoit  ce 
qu'elle  n'avait  pas  auparavant  :  //  nous  a  sauvés,  dit  saint  Pau^, 
par  le  bain  de  la  régénération,  non  par  les  œuvres  de  justice,  que 
nous  avons  faites  (Tit.  3)  ;  et  Jésus-Christ  dit  à  ses  Apôtres  au 
sujet  de  la  Pénitence  :  Les  péchés  sont  remis  à  ceux  à  qui  vous 
les  avez  remis  (Jean,  20).  De  plus,  par  le  Baptême,  toute  la  peine 
du  péché  est  remise,  et  par  les  autres  Sacrements,  une  partie 
de  h] peine  due  au  péché  ;  ce  qui  n'était  pas  dans  les  Sacre- 
ments de  TAncien-Testament,  qui  ne  remettaient  la  peine  qu'à 
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proportion  que  la  Foi  et  la  Charité  de  ceux  qui  les  recevaient 
étaient  satisfactoires  ;  et  cela  provient  de  ce  que  Jésus-Christ,  se 
coAmanique  plus  libéralement  par  les  Sacrements  qu*il  a  lui- 
't' f  même  institués,  qu'il  a  voulu  relever  ,  en  leur  attribuant  la 
w-  vertu  de  produire  des  effets  plus  signalés.  Ceci  paraît  encore 
fe  davantage  en  ce  que  les  Sacrements  de  l'Ancien-Testament 
ii-  n'ouvrent  pas  la  porte  du  ciel  comme  ceux  de  la  nouvelle  loi. 
'>it  On  n*entraiC  pas  au  ciel  immédiatement  après  les  avoir  reçus, 
^  la  mort  arrivant  ;  car,  comme  dit  saint  Paul  :  La  voie  des  Saints 
Di  n'était  pas  encore  ouverte,  jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ,  prêtre,  entrât 
^  iani  une  voie  nouvelle  (Héb.  9).  C'est  lui  qui  est  entré  le  pre- 
3  mier  au  ciel  que  le  péché  d'Adam  avait  fermé,  et  qui  a  donné 
•1*  aux  Sacrements  la  vertu  d'y  introduire  ceux  qui  les  reçoivent 
cl  dignement.  De  plus,  comme  la  loi  nouvelle  est  plus  éclairée  que 
^  la  loi  mosaïque,  aussi  ses  sept  Sacrements  sont  plus  expressifs 
^'  et  élèvent  l'entendement  à  une  connaissance  plus  manifeste  des 
choses  saintes.  Ils  nous  font  connaître,  par  les  images  des 
^  choses  corporelles,  les  excellentes  propriétés  de  la  grâce  divine, 
''I  étant  naturel  à  Thomme  de  monter  à  la  connaissance  des  choses 
spirituelles  par  les  corporelles  ;  car  l'eau  du  Baptême  nous  ap- 
prend que  la  grâce  blanchit  et  épure  nos  âmes  ;  le  saint  Chrême, 
que  cette  grâce  nous  fortifie  ;  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  que 
la  grâce  nous  nourrit  ;  le  consentement  au  Mariage,  que  cette 
grâce  nous  unit  à  Jésus-Christ  comme  à  notre  époux;  enfin 
chaque  forme  des  Sacrements  nous  représente  quelque  trait 
particulier  de  la  grâce  divine.  Us  donnent  ensuite  quelque  assu- 
rance phis  grande  à  l'homme  qu'il  est  dans  la  grâce  de  son  Dieu 
et  dans  la  voie  de  salut,  non-seulement  parce  qu'en  leur  usage 
nous  témoignons  que  nous  sommes  les  disciples  de  Jésus-Christ, 
et  de  sa  maison  en  portant  ses  livrées,  mais  aussi  parce  qu'étant 
persuadés  et  convaincus  par  la  Foi  que  les  Sacrements  confèrent 
la  grâce,  et  mettent  nos  âmes  en  état  de  salut,  quand  ils  ne 
rencontrent  pas  d'obstacles  en  nous  ;  voyant  d'ailleurs  sensi- 
blement que  les  Sacrements  qui  nous  sont  appliqués  représen- 
tent la  grâce  de  Dieu  en  nous ,  nous  nous  confions  davantage 
d'être  en  la  possession  de  ce  bien  ;  au  lieu  que  si  les  Sacre- 
ments étaient  purement  intérieurs  et  spirituels,  nous  doute- 
rions non-seulement  de  notre  disposition,  mais  aussi  de  leur 
application.   Ajoutons    qu'ils  nous  rappellent    le   souvenir    de 
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notre  chef  et  de  notre  Rédempteur,  Jésus-Christ,  lequel  étant 
Dieu  et  homme,  et  nous  ayant  sauvés,  non-seulement  par  les 
actes  intérieurs  de  son  âme,  mais  aussi  par  les  actions  exté- 
rieures et  visibles  de  toute  sa  vie,  doit  être  servi  non-seulement 
par  des  actes  intérieurs  de  l'esprit,  mais  aussi  par  des  actions  . 
extérieures  et  des  signes  sensibles,  tels  que  sont  les  Sacre- 
ments, par  lesquels  sa  mémoire  s'entretient  et  se  conserve  sen- 
siblement dans  les  fidèles.  C'est  pourquoi  ils  sont  appelés  signes 
commémoratifs ,  démonstratifs  et  pronostics ,  savoir  :  commé- 
moratifs  de  la  Passion  de    Jésus-Christ  ;  démonstratifs  de  la 
grâce  présente  qu'ils    produisent,  et  pronostics  de  la  gloire 
éternelle  â  laquelle  ils  nous  disposent  mieux  que  toute  la  mul-    '• 
titude  des  Sacrements  anciens.  Après  toutes  ces  choses,  si  nous 
voulons  prolonger  cette  considération ,   nos   Sacrements  nous 
élèvent  â  une  connaissance  plus  grande  de  la  puissance,   de  la    - 
sagesse  et  de  la  miséricorde  de  Dieu.  De  sa  puissance,  en  tant    - 
que  par  les  Sacrements  qui  paraissent  peu  de  chose  en  appa- 
rence, il  opère  les  merveilles  indicibles  de  la  sanctification  des   ^ 
âmes,  qu'il  délivre  du  péché  et  de  la  tyrannie  de  Satan,  pour  les 
rendre  glorieuses  en  toute  éternité.  De  sa  sagesse,  en  tant  qu'il  « 
fait  servir  les  choses  sensibles  et  corporelles,  par  l'usage  des-  - 
quelles  nous  nous  dépravions  davantage,  à  nous  purifier  et  à  a 
nous  rendre  saints.  Enfin ,  ils  nous  élèvent  encore  à  la  connais-  ■ 
sance  de  la  bonté  et  de  la  miséricorde  de  Dieu,  qui,  par  des  i 
jnoyens  si  faciles  et  si  aisés ,  nous  donne  la  sanctification  inté-  s 
rieure.  t 

J'admirerai  celte  double  vertu  des  Sacrements  institués  par  i 
Jésus-Christ  que  n'avaient  pas  les  Sacrements  de  Moïse  ;  telle-  i 
ment  que  plus  le  monde  s'avance  et  plus  les  péchés  se  multi-  i 
plient,  plus  la  miséricorde  et  la  magnificence  de  Dieu  va  se  ^ 
communiquant  aux  misérables  mortels  :  Ah!  il  n'a  pas  ainsi  a^  à  \ 
regard  de  toutes  les  nations  (Ps.  147) ,  comme  il  fait  pour  les  chré-  \ 
tiens.  0  mon  âme  I  que  de  bienfaits  de  Dieu  sont  cachés  dans  ( 
ces  admirables  Sacrements.  Oh  !  celui  qui  pourrait  pénétrer  \ 
plus  avant  cette  mine  féconde  par  une  plus  profonde  médita-  i 
tion,  quel  riche  trésor  et  quelle  abondance  merveilleuse  de  biens  ; 
et  de  consolations  n'y  découvrirait-il  pas?0  Seigneur!  c'est  en  ; 
ces  Sacrements  que  vous  déployez  les  richesses  de  votre  amour 
à  l'égard  des  hommes.  Oh  !  je  désire  occuper  les  sept  jours  de 
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la  semaine  à  vous  remercier  des  sept  Sacremeute ,  d'où  ,  comme 
de  sept  sources ,  découlent  Ters  nous  tous  les  biens  spirituels. 
Cest  pourquoi ,  Seigneur,  il  est  juste  que  nous  honorions  vos 
Sacrements  et  les  traitions  avec  toute  révérence ,  puisque  ce 
sont  les  sacrés  canaux  par  lesquels  votre  magnifique  libéralité 
épanche  ses  dons  et  ses  grâces  pour  nous  enrichir.  0  Jésus  ! 
imprimez  dans  mon  cœur  ce  désir  de  les  traiter  toujours  avec 
respect.  Faites  que  je  retire  l'avantage  que  vous  me  proposez 
dans  leur  usage ,  qui  est  votre  grâce  en  cette  vie  présente ,  et 
votre  gloire  en  l'autre. 

ni.  Considérez  de  plus  que  les  Sacrements  auront  leur  plein 
effet  après  cette  vie  dans  Tétat  de  la  béatitude;  car,  comme 
J  rétat  de  cette  vie  est  très-imparfait,  il  reste  encore  beaucoup 
à  perfectionner  et  à  achever  dans  une  âme ,  quoiqu'elle  soit 
munie  ici-bas  des  Sacrements.  En  effet,  le  Baptême  qui  pu- 
rifie ici  l'âme  ne  la  rend  pas  pourtant  impeccable ,  il  laisse  en 
elle  le  foyer  du  péché  et  le  feu  des  concupiscences  ,  qui  la  tra- 
vaillent et  l'exercent  jusqu'à  la  mort;  mais  dans  la  gloire,  le 
Baptême  aura  son  effet  tout  entier  et  dans  sa  consommation; 
car  elle  sera  impeccable  et  entièrement  affranchie  du  foyer  du 
péché.  La  Confirmation  fortifie  bien  Tâme;  mais  elle  la  laisse 
dans  les  périls  et  les  persécutions ,  où  quelquefois  elle  perd 
courage  et  manque  de  force;  mais  dans  la  béatitude ,  l'âme  sera 
confirmée  en  grâce  pour  toute  Tétemité,  sans  contradiction 
présente  ou  à  venir.  L'Eucharistie  nourrit  ici  Tâme ,  mais  d'une 
manne  cachée;  Jésus-Christ  y  est  présent  sans  s'y  montrer  et 
sans  faire  paraître  l'éclat  non  pareil  de  sa  splendeur  et  de  sa 
beauté  ravissante  ;  mais  dans  le  ciel ,  l'âme  sera  repue  de  cet 
aliment,  sans  que  rien  y  soit  caché,  et  elle  en  goûtera  et  savou- 
rera parfaitement  les  douceurs  très-délicieuses.  Opérez,  disait 
Jésus-Christ,  non  la  nourriture  qui  périt  ;  mais  qui  demeure  en  la  vie 
étemelle  (Sesin^  6).  La  Pénitence  remet  i!i-bas  la  coulpe;  mais 
elle  laisse  le  plus  souvent  l'obligation  à  la  peine  du  péché ,  qu'il 
faut  souffrir  sur  la  tefre  ou  dans  le  purgatoire ,  et  elle  n'affran- 
chit pas  l'âme  de  toute  crainte  et  de  toute  appréhension  d'avoir 
provoqué  contre  soi-même  la  colère  divine  ;  mais  dans  le  ciel , 
toute  la  peine  et  l'appréhension  du  péché  sera  épuisée ,  et  l'âme 
sera  totalement  amendée  et  convertie  sans  aucune  rechute  dans 
un  seul  de  ses  défauts.  L'Extrême-Onctîon  remédie  aux  restes 
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du  péché ,  mais  non  pas  à  tons.  Elle  donne  quelque  confianc 
cl  quelque  vigueur  contre  les  craintes  et  les  saisissements  qM 
arrivent  à  Theure  de  la  mort,  au  sujet  des  offenses  de  la  yl 
passée ,  et  elle  n'abolit  pas  la  dette  entière  ni  toute  la  peine 
mais  dans  le  ciel ,  tous  les  restes  du  péché  disparaîtront ,  il  n'ei 
restera  plus  rien.  L'Ordre  nous  fait  des  prêtres,  et  nous  fait  offrii 
rhostie  vivante  au  Père  éternel  ;  mais  il  ne  nous  donne  la  pos- 
session que  sous  le  voile  des  espèces  ;  si  bien  que  notre  désii 
n'est  pas  encore  satisfait  et  assouvi;  mais  dans  la  gloire,  nous 
aurons  la  parfaite  participation  de  cette  hostie ,  par  une  telle 
jouissance  que  nous  en  tirerons  notre  félicité  éternelle.  Enfin  le 
Mariage  unit  l'époux  mortel  avec   l'épouse  mortelle  d'un  Ueih 
durable  jusqu'à  la  mort,  qui  est  la  marque  de  l'union  qui  se  fail 
par  la  grâce  de  Tâme  immortelle  avec  Dieu  immortel;  mais 
pourtant  cette  grâce  peut  se  perdre  par  le  péché  ,  et  Tunion  se 
dissoudre  ;  mais  au  ciel  le  Mariage  sera  dans  sa  perfection  : 
Tâme  ,  comme  l'épouse ,  sera  unie  par  la  gloire  à  Jésus-Christ , 
l'époux  immortel  ,  d'une  union  éternelle   qui  ne  sera  jamais 
rompue.  Le  temps  des  noces  de  l'Agneau  sans  tâche  sera  venu, 
et  l'âme ,  son  épouse ,  qui  sera  préparée  et  embellie  des  pierres 
précieuses  de  toutes  les  bonnes  œuvres ,  sera  élevée  en  triom-^j;^ 
phe ,  pour  être  mise  en  possession  des  palais  célestes  et  doi^. 
biens  innombrables  de  son  divin  époux,  avec  lequel  son  alliance- . 
durera  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  J. 

Oh  !  quel  sujet  de  louer  la  magnificence  divine  pour  tous  ces^ 
effets  si  accomplis,  qui  paraîtront  éternellement  dans  rétatdèû 
la  gloire.  Ne  nous  décourageons  donc  pas ,  si  après  la  fréquen-^ 
tation  et  l'usage  des  Sacrements ,  nous  nous  voyons  encore  su-" 
jets  à  une  multitude  de  défauts  et  d'imperfections.  C'est  dans  la,. 
vie  à  venir,  ô  mon  cœur  !  que  les  fruits  des  Sacrements  seront 
dans  leur  perfection  entière,  sans  aucun  défaut.  0  Dieu  éternel  I,, 
quand  viendra  cet  et*  glorieux?  Quand  passera  cette  vie  mor-^ 
telle,  et  quand,  par  les  échelons  des  Sacrements,  monterons-, 
nous  jusqu'au  sommet  de  notre  félicité?  Oh!  je  prendrai  cou-^ 
rage  en  cette  attente,  et  je  ne  perdrai  point  l'affection  de  vous  ** 
servir,  nonobstant  tant  de  manquements  qui  me  restent,  espé- 
rant  que  toutes  choses  seront  parfaites  et  achevées  dans  la  vie 
à  venir.  Dieu  de  vérité,  vous  nous  faites  cette  promesse  de  con- 
solation :  Vous  puiserez  de$  emix  avec  joie  dam  les  sources  du  Sath  ^ 
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veitr  (Isa.  1:2).  Ces  sources  sont  yos  plaies  sacrées,  ù  mon  Sau- 
Teur  !  d'où  rejaillit  le  sang  qui  nous  purifie.  Ce  sont  aussi  vos 
Sacrements  où  nous  puisons  les  eaux  de  la  grâce  en  cette  vie, 
mais  avec  douleur  et  amertume  à  cause  de  nos  péchés  ;  et  nous 
espérons  en  tirer  les  eaux  qui  jaillissent  jusqu'à  la  vie  étemelle , 
où  nous  serons  dans  la  joie  et  la  jubilation  du  cœur,  après  que 
les  ombres  de  cette  vie  mortelle  se  seront  abaissées,  et  que 
Totre  jour  lumineux  nous  apparaîtra.  Oh  !  quand  viendra  ce 
jour  si  désirable,  où  nous  serons  tous  comblés  et  rassasiés  des 
fruits  les  plus  délicieux  de  vos  admirables  Sacrements. 


QUATRIÈME  MÉDITATION. 

DU  SACREMENT  DE  BAPTÊME  ET  DE  SER  EFFETS. 


À  1.  Considérez  que  le  Baptême  est  le  premier  des  Sacrements, 
L6H  consiste  dans  l'ablution  du  corps  avec  l'eau,  et  la  prononcia- 
ïon  de  ces  paroles  :  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  du  Fils  et 
la  Saint-Esprit,  pour  faire  renaître  la  personne  baptisée  en 
€i  lésus-Christ.  Toutes  ces  paroles  sgnt  remarquables  ;  car  il  con- 
é  lient  au  Baptême  d'être  le  premier  des  Sacrements,  et  c'est  un 
Q-  le  ses  privilèges  entre  tous  les  autres  Sacrements  de  la  religion 
i*  chrétienne  ;  il  est  la  porte  du  christianisme,  l'introduction  à  la 
.i  lie  chrétienne,  l'entrée  de  la  piété ,  et  le  Sacrement  par  lequel 
it  il  faut  commencer  pour  être  capable  des  autres.  L'ablution  avec 
l'eaa,  et  la  prononciation  de  ces  paroles  :  Je  te  baptise,  etc., 
sont  la  matière  et  la  forme  qui  le  composent  et  les  deux  signes 
sensibles  de  la  grâce  divine.  L'ablution  avec  Teau  en  est  la  ma- 
tière expressément  déterminée  par  Jésus-Christ  :  Les  hapihaiU  aif 
nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  (Mallh,  28).  Aussi  Teau, 
qoi  lave  les  immondices,  représente  la  grAce  divine,  qui  lave 
les  taches  et  les  impuretés  de  l'âme  ;  et  comme  elle  est  trans- 
parente et  réfrigérante,  et  qu'elle  éteint  même  le  feu,  elle  signifie 
encore  cette  même  grâce,  qui  dissipe  les  ténèbres  du  péché  el 
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ralentit  l'ardeur  des  concupiscences.  La  prononciation  de  ces 
paroles  en  est  la  forme  :  Je  te  haplise  an  nom  du  Père^  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit^  parce  que  ces  paroles  sipifient  encore  plus 
évidemment  la  grâce  divine,  qui  rend  Tàme  pure  et  nette  de 
toutes  ses  souillures.  KUes  ont  encore  été  déterminées  par 
Jésus-Christ,  quand  il  a  dit  :  Les  baptisant  au  nom  du  Père ,  et 
du  FilSy  et  du  Saintr Esprit.  Car  TEglise  a  toujours  interprété  de 
telle  sorte  l'intention  de  Jésus-Christ,  qu'il  a  enjoint  à  ses  Apôtres 
de  les  prononcer  mot  à  mot  en  baptisant.  C'est  pourquoi  celui 
qui  les  omettrait  et  les  altérerait,  tellement  que  le  sens  en  fût 
tout  autre,  ne  conférerait  pas  le  Sacrement  de  Baptême,  quand 
il  ferait  passer  sur  un  corps  toute  l'eau  de  la  mer.  Au  reste,  ce 
qui  est  encore  fort  considérable  est  ce  qui  termine  la  définition, 
pour  faire  renaître  la  personne  baptisée  en  Jésus-Christ;  car 
le  Baptême  tend  directement  à  nous  donner  une  nouvelle  nais- 
sance en  Jésus-Christ,  naissance  sainte  et  spirituelle,  par  laquelle 
nous  recevons  de  lui  un  être  nouveau  et  une  vie  nouvelle,  qui 
nous  rend  ses  enfants  et  ses  membres,  et  nous  fait  être  de  son 
domaine.  C'est  pourquoi  lui-même,  traitant  avec  un  grand  doc- 
teur delà  loi,  appelé  Nicodème,  et  l'instruisant  sur  le  Baptême, 
il  lui  diiail  :  //  faut  que  Vhomme  renaisse  de  nouveau  (Jean,  3). 
Car  notre  première  naissance,  qui  est  tirée  d'Adam  par  l'entre- 
mise de  notre  père  temporel ,  de  notre  mère  terrestre  et  de 
tous^nos  ancêtres,  est  une  naissance  malheureuse  et  infortunée 
en  toute  nianière,  puisque  nous  sommes  conçus  et  nés  d'Adam 
dans  le  poché  ^originel,  la  racine  féconde  de  toute  misère; 
nous  sommes  nés  enfants  de  la  colère  de  Dieu,  privés  des  grâ- 
ces habituelles  et  actuelles ,  remplis  d'ignorance  pour  toutes 
les  choses  bonnes  et  profitables,  dominés  par  les  concupis- 
cences pour  les  plaisirs,  les  connaissances  et  les  grandeurs,  et 
toutes  les  choses  qui  y  sont  annexées.  F^nfin,  nous  sommes  nés 
dans  une  brutalité  de  passions  qui,  avec  les  ténèbres  de  notre 
ignorance  née  avec  nous,  nous  précipitent  en  toutes  sortes 
d'actions  mauvaises  et  désagréables  à  Dieu.  Si  nous  n'avions 
que  cette  seule  naissance  du  vieil  Adam ,  il  n'y  a  rien  de  si 
déplorable  que  nous;  c'est  pourquoi  étant  nés  si  mal  et  si 
malheureusement ,  il  faut  renaître  plus  heureusement  de  Jésus- 
Christ  ,  par  une  naissance  qui  ait  du  moins  autant  de  bonnes 
conditions  c|ue  notre  première  naissance  en  contient  de  mau- 
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raises.  C'est  ou  tend  le  Baptême;  il  répare  les  malheurs,  les 
infortunes  et  toutes  les  disgrâces  de  la  naissance  corporelle  ,  et 
redresse  Timage  de  Dieu  dans  nos  âmes  ;  il  nous  réforme  et 
nous  reconstruit  par  une  structure  plus  magnifique ,  et,  comme 
parle    le  Théologien  ,    plus  divine  et  plus  excellente  que  la 
première  dans  notre  création;  il  nous  communique  la  grâce 
sanctifiante  et  baptismale,  par  laquelle  le  péché  originel ,  et 
tout  antre  qui  se  pourrait  rencontrer,  est  effacé,  grâce  qui  tient 
lieu,  dans  la  personne  baptisée,  d'un  être  nouveau  et  d'une  vie 
Bouvelle  ,   être  et  vie  semblables  à  l'être  et  à  la  vie  de  Jésus- 
Christ  ,   à  qui  elle  appartient ,  pour  le  suivre ,  pour  l'imiter  dans 
la  sainteté  de  ses  mœurs ,  de  ses  intentions,  de  ses  affections  et 
de  sa    très-sainte   vie;   c'est  pourquoi  saint  Paul  avance   ces 
grandes   paroles  :  Vous  êle%  tous  enfants  de  Dieu  par  la  Foi  qui 
t$t  en  Jésus-Christ  ;  car,  quiconque  a  été  baptisé  en  Jésus-Christ ,   a 
revêtu  Jésus-Christ.  Il  n'y  a  pas  de  Juif,  pas  de  Grec;  il  n*y  a  ni 
esrlave  ni  libre \  il  n'y  a  ni  màU  ni  femelle;  car  vous  êtes  tous  un  en 
Jésus-Christ  (Gai.  3).  Comme  s'il  voulait  dire  :  Vous  êtes  tous 
refondus   par  le  Baptême,  vous  êtes   tous  les  membres  d'un 
même  corps,  vous  êtes  tous  les  enfants  d'un  même  père,  vous 
avez  tous  la  forme  de  Jésus-Christ ,  et  vous  êtes  nés  à  son 
image  et  à  sa  ressemblance  pour  être  comme  lui ,  ainsi  que  vous 
tel  étiez  nés  à  l'image  et  à  la  ressemblance  du  vieil  Adam  ,  et  aussi 
ei|  disgraciés  que  lui. 

Je  conclurai  de  cette  considération  de  quelle  noblesse  est 
le  Baptême  ,  par  lequel  nous  renaissons  enfants  de  Dieu  et 
membres  de  Jésus-Christ ,  étant  auparavant  enfants  du  vieil 
Adam  et  membres  de  Satan.  Si  un  homme  qui  est  né  d'un  père 
misérable ,  et  qui  est  tout  difforme  et  contrefait ,  aveugle  et 
malheureux  ,  pouvait  renaître  d'un  autre  père  très-noble  et 
très-riche  ,  et  renaître  très-beau  ,  très-net ,  très-bien  conformé 
et  très-heureux ,  ce  serait  l'image  de  l'homme  qui  a  reçu  le 
Baptême  ;  et  quelle  reconnaissance  ne  devrait-il  pas  avoir  de 
cette  renaissance?  Quel  amour,  quel  honneur  et  quel  respect  ne 
devrait-il  pas  porter  à  ce  second  père,  dont  il  tiendrait  tant 
d'avantages  et  d'excellences  ?  Quelle  révérence  donc  ,  et  quelle 
affection  ne  devons-nous  pas  porter  à  Jésus-Christ,  notre  se- 
cond père  ,  dont  nous  avons  reçu  une  seconde  naissance  qui  ré- 
pare tous  les  défauts  de  notre  première  naissance  infortunée  ? 
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Oh  !  que  nous  devons  avoir  une  grande  union ,  )ine  étroite 
alliance ,  une  amitié  et  une  conformité  parfaite  avec  ce  Père  ad^ 
mirable ,  lequel ,  avec  un  peu  d'eau  et  quelques  paroles ,  a  eu  la 
vertu  si  puissante  d'opérer  un  tel  renouvellement.  0  Jésus  !  je 
suis  à  vous  par  le  titre  et  Tobligation  de  mon  Baptême;  je  suis 
obligé  d'être  uni  à  vous  et  d'embrasser  vos  intérêts,  comme  un 
fils  ceux  de  son  père  ;  je  suis  obligé  de  ne  rien  faire  de  bas  et  de 
messéant  à  celui  qui  a  l'honneur  d^étre  de  votre  famille  et  de 
tenir  sa  naissance  spirituelle  de  vous.  Oh  !  que  je  sois  donc  éter- 
nellement à  vous ,  que  je  meure  à  ma  vie  ancienne ,  pour  vivre  à 
vous  seul  d'une  vie  chrétienne  et  qui  soit  tout  employée  à  vous 
servir  et  à  vous  honorer. 

H.  Considérez  les  effets  du  Baptême.  Le  premier  est  la  ré- 
mission du  péché  originel  et  de  tout  autre  péché ,  tant  mortel 
que  véniel ,  qui  pourrait  se  rencontrer  dans  la  personne  bap- 
tisée. Je  confesse  un  Baptême ,  dit  le  Symbole  de  Constanti- 
nople,  pour  la  rémission  des  péchés.  Saint  Paul  déclare  cette 
vérité  par  ces  paroles  :  Quiconque  sera  baptisé  en  Jésus-thrist , 
sera  baptisé  en  sa  mort  (Rom.  (>) ,  c'est-à-dire  î\  la  ressem- 
blance de  sa  mort ,  parce  que ,  comme  la  vie  corporelle  de  Jé- 
sus-Christ fut  éteinte  dans  sa  mort ,  ainsi  le  péché  est  éteint 
dans  le  Baptême.  En  effet,  le  Baptême  est  une  imitation  de  la 
mort  et  de  la  résurrection  glorieuse  de  Jésus-Christ.  Il  est  une 
imitation  de  sa  mort  dans  laquelle  deux  choses  sont  à  remar- 
quer, qui  sont  l'effusion  de  sou  sang  et  l'extinction  de  sa  vie 
corporelle  ;  car  ainsi  dans  le  Baptême  , .  il  y  a  effusion  de  l'eau 
ou  immersion  dans  l'eau,  et  extinction  de  la  vie  du  péché,  tl 
est  aussi  une  imitation  de  sa  Résurrection,  dans  laquelle  deux 
choses  sont  encore  à  remarquer,  qui^sout  la  sortie  du  sépulcre 
et  la  vie  immortelle;  ainsi,  dans  le  Baptême,  il  y  a  la  sortie 
hors  de  l'eau  et  la  nouvelle  vie  spirituelle.  Aussi  son  second 
effet  est  la  grâce  sanctifiante ,  accompagnée  des  vertus  surna- 
turelles de  la  Foi,  de  l'Espérance  et  de  la  Charité.  La  grâce 
sanctifiante  lave  l'âme ,  la  rend  plus  blanche  que  la  neige  ;  c'est 
pourquoi  saint  Ambroise  compare  les  personnes  baptisées  aux 
colombes  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Cantique  des  Can- 
tiques, qui  sont  lavées  avec  le  lait  (Cant.  5).  Et  celui  qui  est  prêt 
d'être  baptisé  pourrait  dire  à  Dieu  comme  David  :  Vous  me 
laverez,  et  je  serai  pins  blanc  que  la  neige  (Ps.  50).  Le  troisième 
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effet  de  la  grâce  sacramentelle ,   qui  contient  une  multitude  de 
secours    spirituels  ,   d'illuminations  et  d'inspirations  pour  ac- 
complir la  loi  chrétienne  et  remplir  tous  les  devoirs  auxquels 
on  s'oblige  en  recevant  ce  Sacrement  ;  c'est  pourquoi  la  plupart 
des  grâces  actuelles  que  reçoit  le  chrétien ,  pour  adhérer  à  Jé- 
sus-(^hrist  et  renoncer  aux  pompes  du  démon ,  pourraient  être 
allribuées  au  Baptême.  Le  quatrième  effet  est  la  rémission  et  le 
pardon  de   toutes  les  peines  qui  sont  dues,    au  jugement  de 
Dieu ,    pour  la  punition  du  péché.   L'Eglise  a  déterminé  cette 
vérité  dans  ses  Conciles  généraux,  et  elle  n'impose  pas  de  pé- 
nitence ni  d'oeuvres  satisfactoires  à  ceux  qui  sont  baptisés,  le 
Baptême  leur  servant  de  purgatoire ,  et  les  rendant  quittes  de 
toutes  leurs  dettes  envers  Dieu  ,  par  une  plus  ample  communi- 
cation de  la  mort  de  Jésus  qui  s'y  fait ,  ni  plus  ni  moins  que  si 
nous  avions   enduré  la   mort  pour  nos  péchés.  Ainsi ,  à  notre 
naissance    temporelle ,   la  transgression  d'Adam  nous  est  com- 
muniquée comme  si  nous  y  avions  contribué  par  notre   propre 
consentement.  Or,  cette  parfaite  communication  de  la  mort  et 
de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  avec  lequel  nous  sommes  morts 
et  ensevelis  par  le  Baptême,  requérait  avec  l'abolition  de  la 
coulpe  celle  de  toute  la  peine.  Il  est  vrai  néanmoins  que  les  mi- 
sères et  les  pénalités  de  la  vie  humaine  demeurent  après  le 
Baptême  ,  comme  la  faim,  la  soif,  les  concupiscences  ,  les  ma- 
ladies, les  travaux  et  la  mortalité.  Mais  ces  choses,  qui  servent 
de  punition  au  péché  originel  pour  les  païens  et  les  infidèles, 
changent  de  nature   dans  les  personnes   baptisées ,   et  n'y  de- 
meurent pas  comme  des  punitions ,    mais  comme  des  pénalités 
et  des  matières  d'exercer  la  vertu ,  et  d'accroître  son  mérite  à 
leur  occasion.  Le  cinquième  elfet  est  le  caractère  qui  demeu-  , 
rera  éternellement  comme  une  marque  et  une  livrée ,   par  la- 
quelle il  se  reconnaîtra  que  Ton  a  été  du  parti  de  Jésus-Christ; 
ce  qui  servira  aux  bons  de  gloire  et  de  consolation  dans  le  Pa- 
radis ,  et  aux  mauvais,  qui  sont  déchus  de  la  grâce  du  Baptême, 
d'opprobre  et  de  confusion  éternelle  dans  les  enfers ,  où  ils  se- 
ront remarqués  et  connus  entre  tous  les  autres.  Le  sixième  ef- 
fet est  l'admission  ou  la   réception  dans  la  famille  de  Jésus- 
Christ;   car  quiconque  est  baptisé  est  enrôlé  dans  la  famille  et 
dans  la  société  du  Fils  de  Dieu ,  il  est  de  ses  soldats,  il  est  de 
ses  membres  ,  et  il  est  de  ses  enfants ,  engagé  par  conséquent 


28  LA   THÉOLOGIE  AFFECTIVE. 

ù  SOU  parti,  à  lui  obéir,  A  le  suivre,  à  Timiter  et  à  l'honorer. 
Le  septième  effet  est  Touverture  du  Paradis ,  le  Baptême  levant  i 
tous  les  empêchements ,  qui  sont  les  péchés  et  les  peines  qui  en  : 
sont  la  suite  ;  c'est  pourquoi  si  le  chrétien  sortait  de  ce  monde  i 
incontinent  après  son  Baptême ,  il  trouverait  libre  entrée  dans  c 
le  ciel;  en  signe  de  quoi,  quand  Jésus-Christ  fut  baptisé  au  ii 
fleuve  du  Jourdain,   les  cieux  furent  ouverts;  pour  nous  ap-  :- 
prendre  que  ce  serait  l'effet  du  Baptême  de  rendre  libre  l'ou-  - 
verture  du  Paradis.  Tous  ces  effets  sont  si  grands  qu'ils  ont   ;. 
donné  sujet  à  TertuUien  (1)  de  l'appeler  le  Sacrement  heureux,  ^^ 
et  au  Théologien  (2) ,  de  dire  qu'il  est  la  splendeur  des  âmes ,  le  ..i. 
chnngement  de  vie  en  mieux,  le  renfort  de  notre  infirmité,  j. 
l'abjection  de  la  chair  ,  l'assomplion  de  l'esprit ,  la  participation  \-;^ 
du  Verbe  divin ,   l'amendement  de  notre  naissance ,  le  déluge  -^ 
du  péché ,  la  communication  de  la  lumière ,  l'oppression   des  -.-^ 
ténèbres ,  un  charriot  pour  aller  à  Dieu ,  un  pèlerinage  avec  Je-  5; 
sus-Christ,  l'aide  de  la  Foi,  la  perfection  de  l'esprit,  la  clef  du  *l 
royaume  céleste ,  la  communication  de  vie  ,  de  délivrement  de  la  ;jj^ 
servitude ,  le  déliement  de  nos  liens  ,  et  une  conversion  de  notre  .j. 
être  en  un  meilleur  état;  en  somme,  le  très-illustre  et  le  très-  . 
éminent  de  tous  les   bienfaits  de  Dieu.  C'est  pourquoi  saint  ,. 
Louis  estimait  plus  le  lieu  de  Poissy ,  où  il  avait  été  fait  chré-  .^ 
tien  et  baptisé,  que  la  ville  de  Rheims,  où  il  avait  été  couronné 
roi  de  France  ,  parce  que  les  effets  du  Baptême  sont  préférables  . 
à  tous  les  biens  et  à  tous  les  honneurs  de  la  terre ,  et  même  aux  ^, 
grandeurs  d'une  couronne.  ^1 

Admirez  tant  de  nobles  effets  produits  par  un  moyen  si  facile    , 
et  si  aisé.  Oh  !  que  grande  est  la  libéralité  de  Jésus-Christ  à 
l'égard  des  âmes  qui  entrent  à  son  service  !  Qu'il  leur  fait  res-  / 
sentir  bénignement  la  suavité  de  son  joug,  les  comblant  tout  , 
d'abord  de  tant  de  biens ,   et  les  délivrant  de  tout  péché.  Un  ^ 
océan  de  larmes  ne  pourrait  pas  apporter  une  rémission  de  pé- 
chés plus   entière  que  deux  ou  trois  gouttes  d'eau.  Rendez  '* 
grâces  à   Dieu  de  ce  que,  par  sa  providence  singulière ,  vous  ,' 
avez  reçu  ce  Sacrement  si  riche  et  si  abondant  en  tout  bien  dans   ' 
votre  première  enfance  avant  que  vous  pensassiez  seulement  à  . 
Dieu.  Que  vous  avez  grande  obligation  à  ceux  ou  à  celles  qui 

(i)  L.de  Baptl8.  —(«)  Greg.  Nazîanz.  Orat.  40. 
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TOUS  ont  procuré  un  tel  bien  !  Hélas  !  que  de  millions  de  créa- 
tures humaines  sont  et  seront  privées  d*un  si  grand  bienfait. 
Déplorez  leur  condition ,  et  regrettez  la  perte  et  le  désastre  des 
âmes ,  faute  de  ce  Sacrement.  Efforcez-vous  de  tout  votre  pou- 
voir pour  que  personne  n'en  soit  frustré.  Enfin  redoutez , 
après  le  Baptême ,  de  tomber  en  quelque  péché  mortel  qui 
TOUS  ôte  tous  ses  bons  effets,  et  si  par  malheur  vous  y  êtes  déjà 
tombé,  recourez  au  plus  tôt  au  Sacrement  de  la  Pénitence  qui 
peut  les  réparer. 

m.  Considérez  que  l'effet  de  la  grâce  sanctifiante  est  égal 
dans  tous  les  enfants  baptisés  et  dans  tous  les  adultes ,  qui  ap- 
portent une  égale  disposition.  La  raison  en  est  que  le  Bap- 
tême produit  son  effet  à  la  manière  d'une  cause  naturelle ,  qui 
produit  autant  en  un  sujet  qu'en  un  autre ,  lorsque  les  disposi- 
tions ne  sont  point  dissemblables.  Et  puis,  comme  le  Baptême 
est  institué  par  Jésus-Christ  avec  une  efficacité  et  une  vertu 
nettement  limitée  ,  délaissé  à  sa  propre  force  ,  il  ne  peut  opérer 
qu'un  même  et  pareil  effet.  Saint  Cyprien  prend  à  tâche  d'é- 
claircir  cette  vérité,  qu'il  confirme  par  l'autorité  d'un  Concile 
de  Carthage,  et  il  compare  le  Baptême  au  soleil  et  à  la  manne. 
De  même  en  effet ,  que  le  soleil  répand  également  ses  rayons 
dans  le  monde ,  ainsi  le  Baptême  communique  la  grâce  avec 
égalité  ;  et  comme  la  manne  était  distribuée  par  égale  mesure 
à  tous  les  enfants  d'Israël,  durant  leur  chemin  au  désert ,  ainsi  il 
en  est  de  la  manne  de  la  grâce  sanctifiante  ,  qui  découle  du  Bap- 
tême sur  les  enfants  baptisés  ;  comme  ils  sont  venus  au  monde 
aussi  grands  pécheurs  les  uns  que  les  autres,  et  également  in- 
fectés du  péché  originel,  ils  sont  également  sanctifiés.  Que  si  l'on 
dit  que  Dieu  prédestine  un  enfant  à  une  plus  grande  gloire  que 
l'autre  ,  et  qu'en  vertu  de  cette  prédestination ,  il  lui  fait  une 
plus  grande  communication  de  grâce,  afin  qu'elle  soit  propor- 
tionnée à  une  plus  grande  gloire  ;  à  cela  il  faut  se  remettre  en 
mémoire  que  la  prédestination  se  fait  en  vue  des  mérites  de  la 
vie  ,  et  que  les  enfants  n'étant  pas  sauvés  par  leurs  propres  mé- 
rites ,  mais  par  ceux  du  second  Adam  ,  Jésus-dhrist ,  ainsi  qu'ils 
étaient  perdus  par  les  démérites  du  premier  Adam ,  la  gloire 
à  laquelle  ils  sont  prédestinés  n'est  pas  tant  la  cause  de  leur 
grâce  que  leur  grâce  n'est  la  cause  et  la  source  de  leur  gloire. 
Si  donc  nous  nous  arrêtons  au  cours  ordinaire  de  la  prédesti- 
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nation ,  elle  n*est  pas  la  cause  pour  laquelle  l'un  reçoive  en  son 
enfance  une  grâce  plus  abondante  que  Tautre.  Cela  pourrait 
seulement  avoir  lieu  dans  quelques  insignes  prédestinés ,  dont 
le  nombre  est  aussi  rare  que  la  manière  de  leur  prédestination 
est  secrète.  Quelques-uns  parmi  eux  pourraient  être  plus  sin- 
gulièrement favorisés  de  Dieu  dans  leur  Baptême ,  comme  un 
savant  personnage  l'avance  du  grand  évêque  de  Myrrhe ,  saint 
Nicolas,  qui  vécut  saintement  et  pour  Dieu  avant  que  de  vivre  au 
monde.  Mais  le  privilège  de  peu  de  personnes  û'empêche  pas 
que  dans  le  cours  ordinaire ,  la  grâce  ne  se  donne  également  à 
ceux  qui  sont  dans  la  même  disposition.  En  somme  ,  la  prédes- 
tination ne  requiert  pas  que  les  enfants  reçoivent  les  privilèges 
d'une  grâce  extraordinaire  dans  leur  Baptême ,  mais  seulement 
que  la  providence  de  Dieu  ne  permette  pas  qu'ils  sortent  de  ce 
monde  sans  Baptême,  et  sans  avoir  mérité ,  par  les  moyens  or- 
dinaires des  bonnes  œuvres ,  le  degré  de  gloire  à  laquelle  Dieu 
a  résolu  de  les  élever.  Quant  aux  adultes  qui  reçoivent  le  Bap- 
tême dans  l'âge  de  discrétion ,  s'y  disposant  par  le  repentir  de 
leurs  fautes  passées  et  la  résolution  de  vivre  soumis  à  la  loi 
chrétienne,  il  est  bien  vraisemblable  que  Jésus-Christ,  pour  en- 
courager les  hommes  à  mieux  se  disposer  à  recevoir  les  Sacre- 
ments ,  les  a  institués  de  telle  sorte  ,  et  doués  d'une  telle  vertu , 
que  la  grâce  s'y  donnerait  plus  largement  à  proportion  que  l'on 
s'y  préparerait  mieux.  C'est  pourquoi  celui  qui  aura  une  plus 
grande  Foi  et  une  plus  grande  contrition  de  ses  fautes ,  lorsqu'il 
est  baptisé  dans  l'âge  de  discrétion ,  y  recevra  de  plus  grandes 
grâces  et  de  plus  signalées  faveurs  de  Jésus-Christ.  De  même 
aussi  peut-il  arriver  qu'il  ne  reçût  aucune  grâce  ,  s'il  manquait 
d'attrition  de  ses  fautes ,  qui  est  la  moindre  disposition ,  quoi- 
que suffisante  pour  ce  Sacrement.  Toutefois,  comme  la  bonté  de 
Dieu  est  grande ,  et  qu'il  ne  veut  pas  souffrir  qu'une  âme  re- 
pentante soit  éternellement  privée  de  l'effet  du  Sacrement,  qui 
ne  peut  se  réitérer  sur  elle,  et  qui  lui  est  nécessaire  pour  la  vie 
étemelle ,  il  veut  que  le  Baptême  passé  et  reçu  sans  effet ,  faute 
de  disposition ,  produise  la  grâce  dans  la  suite ,  au  même  ins- 
tant que  cette  âme  ôtera  l'obstacle  qui  arrêtait  l'écoulement  de 
la  grâce  en  elle ,  se  repentant  sincèrement  et  sans  plus  de  fic- 
tion. C'est ,  dit  saint  Thomas ,  comme  il  arrive  en  un  corps  pe- 
sant ,  qui  tend  vers  le  centre  de  la  terre  et  y  tombe  ,  si  rien  ne 
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l'empêche  et  si  l'on  ôte  l'obstacle  qui  l'arrêtait,  il  tombe  de 
nouveau  ;  ainsi ,  quand  quelqu'un  est  baptisé ,  il  reçoit  la  grâce 
sanctifiante  y  s'il  n'y  a  point  d'obstacles  qui  l'empêchent  ;  et  s*il 
\r  a  d'abord  empêchement  par  le  défaut  de  disposition  ,  cet  em- 
pêchement ôté,  la  grâce  revient  à  cette  âme,  comme  si  le  Bap- 
tême passé  revivait  en  elle  et  était  présent.  Donc ,  puisque  le 
défaut  de  disposition  dans  une  personne  raisonnable  fait  man- 
quer la  grâce  ,  il  est  bien  convenable  que  l'excellence  des  dispo- 
ations  la  fasse  abonder  davantage. 

Je  puis  reconnaître  â  cette  occasion  que  Dieu  traite  égale- 
ment les  enfants  au  Baptême,  tant  les  riches  que  les  pauvres, 
et  que  la  disposition  plus  grande ,  que  quelques-uns  apportent 
dans  l'âge  de  discrétion ,  est  la  source  des  différentes  grâces 
qu'il  communique  aux  uns  et  aux  autres.  Ainsi  Dieu  n'estime 
que  la  plus  grande  vertu,  et  ne  donne  de  préférence,  dans  l'é- 
conomie des  Sacrements,  qu'aux  âmes  mieux  préparées.  Que 
ne  puis-je  de  la  sorte,  sans  acception  de  personnes ,  estimer 
mes  frères  et  préférer  celui-là  seulement  qui  pratiquera  la  vertu 
dans  un  plus  éminent  degré  !  Que  ne  puis-je  également  me  ré- 
soudre à  apporter  toujours  de  grandes  et  de  parfaites  disposi- 
tions dans  l'usage  des  Sacrements,  pour  y  être  rempli  de  plus 
de  biens  et  de  richesses  plus  précieuses  de  la  grâce  divine. 


aNQUIÈME  MÉDITATION. 


DE  I^'lNSTlTUTtON,   DE  LA  NfiGESSiTÉ  ET  DCS  CEREMONIES  BU 
BAPTÊME. 


I.  Considérez  qu'il  était  convenable  que  Jésus-Christ  instituât 
le  Baptême  pour  le  premier  des  Sacrements,  et  qu'il  servît 
d'entrée  dans  la  religion  chrétienne.  Le  Docteur  subtil,  raison- 
nant sur  ce  point,  dit  qu'un  Sacrement  a  dû  être  institué 
pour  introduire  dans  l'Eglise,  qui  fût  nouveau,  qui  fût  claire- 
ment significatif,  abondant  en  grâce,  facile  à  recevoir,  et  com- 
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mun  à  tout  le  inonde.  11  fallait  que  ce  fût  un  Sacrement  nouveau^ 
car  la  loi  de  Jésus-Christ  était  alors  nouvelle  ,  et  par  elle 
l'ancienne  loi  mosaïque  était  abolie;  or,  une  loi  nouvelle 
demande  une  nouvelle  cérémonie  pour  son  commencement.  II 
fallait  que  ce  fût  un  Sacrement  clairement  significatif  ;  c'est-à- 
dire  qui  représentât  manifestement  à  Tesprit,  et  fit  concevoir 
sans  difficulté  Teflet  et  le  bien  qu'il  causait  ;  car  il  faut  com- 
mencer par  les  choses  les  plus  évidentes  et  les  plus  aisées  à 
entendre,  pour  avancer  de  plus  en  plus  dans  la  connaissance 
des  mystères  les  plus  cachés  et  les  plus  secrets  de  la  religion. 
Comme  au  commencement  les  esprits  sont  moins  illuminés,  si 
les  choses  n'étaient  claires  comme  le  jour  et  faciles  à  entendre, 
ils  demeureraient  dans  l'obscurité,  sans  pénétrer  et  sans  savoir 
ce  qu'ils  entreprendraient.  11  fallait  que  ce  fût  un  Sacrement 
abondant  en  grâces,  par  la  multitude  des  bons  effets  qu'il  cau- 
serait. Car  il  est  bon  que  celui  qui  s'adonne  premièrement  au 
service  d'un  maître,  reconnaisse  qu'il  est  libéral  et  magnifique, 
pour  être  excité  à  le  servir  avec  un  meilleur  courage.  Ainsi  il 
fallait  que  le  premier  Sacrement  de  l'Eglise  témoignât  la  dou- 
ceur et  la  magnificence  de  Jésus-Christ,  par  la  multitude  des 
dons  et  des  grâces  qu'il  y  ferait,  pour  être  encouragé  à  se  sou- 
mettre à  tous  les  articles  de  sa  loi.  Ce  Sacrement  devait  aussi 
être  facile,  afin  que  les  hommes  ne  se  rebutassent  point  d'a- 
bord, à  cause  de  ce  qu'ils  éprouveraient  de  pénible  et  de 
fâcheux.  En  somme,  il  devait  être  commun  à  tout  le  monde, 
sans  exception,  pour  leur  apprendre  que  Dieu  traitait  égale- 
ment les  chrétiens  dans  leur  réception  à  l'Eglise  ;  ou  bien  il 
fallait  qu'il  fût  commun  dans  sa  matière,  qui  se  trouve  commu- 
nément partout,  parce  que  la  religion  chrétienne  devait  être 
commune  à  tous  les  hommes  sur  la  terre.  Or,  toutes  ces  qua- 
lités se  rencontrent  avantageusement  dans  le  Baptême.  C'est  un 
Sacrement  nouveau  ;  car  avant  Jésus-Christ  il  n'y  avait  pas  eu 
au  monde  un  Sacrement  pareil  qui  ne  demandât  qu'un  peu  d*eau. 
Le  Baptême  est  aussi  très-significatif  et  très-expressif  de  la 
grâce,  qui  rend  les  âmes  nettes  des  souillures  du  péché  ;  car 
qu'y  a-t-il  de  plus  aisé  à  se  représenter,  sinon  que  l'âme  est 
lavée  par  la  grâce,  en  voyant  le  corps  lavé  par  Teau ,  et  en 
entendant  ces  paroles  :  Je  te  baptise,  c'est-à-dire  :  Je  te  lave,  au 
nom  du  Père,  du  Fih  et  du  Saint-Esprit,  Le  Baptême  est  aussi  fort 
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riche  en  grâces,  remettant  non-seulement  tous  les  péchés  grands 

et  petits  ,    mais  aussi  apportant  une  abolition  et  un  pardon 

entier  de  toutes  les  peines  qui  leur  étaient  dues,  et  produisant 

encore  plusieurs  autres  bons  effets  ci-devant  considérés.  C'est 

limitation  de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  De 

h  mort,  parce  que,  de  même  que  Jésus-Christ  mourut  baigné 

dans  son  sang,  ainsi,  par  le  Baptême,  la  vie  du  péché  est  éteinte 

dans  l'eau  baptismale;  de' la  résurrection,  parce  que,  comme 

lésus-Christ  sortit  du  tombeau  avec    une  nouvelle  vie  ,   sans 

incone  plaie  ni  aucune  peine,  ainsi  le  baptisé  sort  des  eaux  sans 

aucune  plaie  ni  peine  du  péché,  ayant  une  nouvelle  vie.   Le 

Biptême  est  aussi  facile  à  recevoir  ;  car  il  n'y  a  point  de  fer  ou 

de  pierres  tranchantes  comme  dans  la  circoncision  des  Juifs  ;  le 

péché  originel  y  est  lavé  facilement  avec  un  peu  d'eau,  tandis 

qne  chez  les  Juifs,  il  ne  pouvait  être  effacé  sans  effusion  de 

mg.  Enfin  le  Baptême  est  commun  à  tout  le  monde  et  l'eau  se 

trouve  dans  tous  les  endroits  du  monde,  en  sorte  que  tous  les 

kommes  qui  sont  tous  obligés  par  la  loi  de  Jésus-Christ,  peuvent 

facilement  l'accomplir.  Le  Sauveur,  en  effet,  sur  le  point  de 

foitter  la  terre  par  son  Ascension  au  ciel,  et  brûlant  de  Charité 

en  son  cœur  pour  le  salut  de  tous  les  hommes,  les  recommanda 

instamment  à  ses  Apôtres,  et  instituant  le  Baptême  avec  toutes 

ces  qualités,  leur  donna  ce  commandement  :  Allez  doncy  ensei- 

fnez  toutes  les  nationSy  tes  baptisant  au  nom  du  Père^  et  du  Fils,  et 

iuSaint'Espnt  (Matth.  28). 

0  amour  suave  !  ô  Charité  universelle  de  Jésus-Christ  dans 
l'institution  de  ce  Sacrement!  0  Dieu  infini l  que  louerai-je 
davantage,  ou  la  grandeur  de  votre  amour,  ou  la  merveille  de 
Totre  sagesse  dans  cette  sainte  et  adorable  institution?  Que  je 
loue  l'une  et  l'autre,  et  que  je  convie  toutes  les  âmes  à  vous 
remercier  de  ce  premier  Sacrement.  Hélas!  tous  les  enfants 
baptisés  par  défaut  de  raison  ne  vous  louent  pas  de  ce  bien,  et 
peu  de  personnes  raisonnables  vous  savent  gré  de  ce  merveilleux 
bienfait.  O  Seigneur  !  au  nom  de  tous,  des  petits  el  des  grands, 
je  vous  rends  grâces  et  je  vous  adore  profondément  de  ce  que 
TOUS  nous  avez  donné  le  Baptême,  pour  nous  introduire  par  lui 
dans  l'Eglise,  et  nous  y  consacrer  à  votre  service. 

U.  Considérez  que   la  réception  du  Baptême  est  nécessaire 
à  tous  les  hommes  du  monde,  grands  et  petits,  pour  être  déli- 
V.  3 
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yrést  du  péché  originel  et  arriver  à  la  vie  éternelle.  Les  paroles? 
4e  la  Yérité  sont  expresses  sur  ce  point  :  Si  quelqu'un  ne  ren(û/ 
par  l*eau  et  par  reiprity  c'est-à-dire  par  la  grâce  du  Saint-Esprit, 
U  ne  peut  entrer  au  royc^me  de  Dieu  (Jean,  3).  Tous  les  bomnoes 
viennent  au  monde  dans  la  contagion  du  péché  originel,  qui  le^ 
rend  enfants  de  colèir^  et  Tobjet  de  Tindignation  de  Dieu,  qui  ' 
fa^t  qu'ils  ne  verront  jamais  sa  face  et  la  merveille  infinie  i% 
son  essence,  s*iU  ne  SQ^nt  piurifiés  par  l'eau  et  par  les  parole» 
sacramentelle  du  llaptégie,  qui  guérit  leuv  maladie  oriigiiielU, 
et  réforme  leur  preoûère  naissance  seloyo^  U  chair,  par  \m 
i^aissançe  tQUle  spirUuelle.  Car,  çoiume  ajqute  la  même  Vérité  : 
Ce  qui  cU  né  ie>  la  chai^  ^  chnir,  et  ce  qui  est  né  de  Vesprii  e^ 
esprit;  c'est  pourquoi  je  wu^  ai  d^t  qu'il  fallait  naUre  de  nouveau, 
c'est  à  sav^r  ppui^  dayei^r  céleste  et,  spivituel  en  accomplisssvat 
les  obMg^Uon^  du  B^s^ptôm^,  qui  soumet  les  âmes  à  la  loi  imm^ 
culée  de  illésijiiS-Çhri^t.  l^ja  si^itfc^  4^  cette  nécessité  est  que  to«|i^ 
les  bQOiin^^,  coi]^i4ér&ir  CQfpw^  e4^nt&  e(  comme  aieQç^>re«k 
d'Adkpçi.,  é^atient  QbUgé#  d^  ^  sauver  pa,r  le  don  de  la  jusU^ 
originelle  dan&  laqH^le  Us  devaient  paître  et  étaient  teaus^  i», 
se.  con^sei^ver.  Celait  l'ordre  premier  que  Dieu  avait  iasiUué 
pour  le  salut  des  hommes.  Or^  conune  celui  qui  ne  peut  «ageir 
est  obligé   d'avoir  un  navire  pour  passer  la  rivière,  et  qm. 
cepeod^t,  s'il  jette  un  p.90A  ^w  la  rivière>  il  peut  se  passer  4e 
n^^vire.  ;  aipsi  il  m  arrive  en  ce  fait,  Tbomme  étant  de  soi-mêfine 
incapable  de  passer  de  la  terre  au  ciel,  était  obligé  à  la  justice 
ojriginejle,  qui.  lui  eût  4on9é  le  moyen  de  se  sauver  en  qualité 
de  membi:e  d'Adam;  mai^,  depuis  l'Incarnation,  Dieu  change 
cet  oi:dre,  lui  donnant  ua  pont  pour  passer  au  ciel,  lequel  pjoftt 
est  la  grâce  bApti$03<ale,  qui  rend  les  hommes  membres  de  Jésusr 
Christ,  eu%  qui  étaient  auparavant  les  membres  d'Adam.  L'ordve 
doi^c  de  se  sauver  éta^t  changé,  l'homme  est  exempt  de  l'obli- 
gation qu'il  avait  d'avoir  la  justice  originelle,  mais  il  est  tesM 
de  passer  par  l^  ponjl  du  B'aptéme.  Cette  nécessité  du  Baptême 
est  si  grande,  et  avouée   si  certainement  dans  l'Eglise,  que 
jajgaais  elle  n'a  ordiooaé  de  foire  des  prières  pour  les  enfants 
décédés  sai2s  Baj^tfême,  et  mêm.e  elle  n'a  jamais  permis  qu'iU 
eussent  leur  s^pultui;e  en  terre  sainte,  les  tenant  commâ  perdus 
et  incapables  d'arriver  jiamais  au  Paradis.  Saint  Augustin  rend 
téi^oiênige  de  cette  créance  universelle  de  l'Eglise,  écrivant  à 
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md  JérôiQd  que  quiconque  dira  que  les  peUis,  qui  sortent  de 
cette  ¥16  sans  le  Sacrement  et  sa  participation^  seront  vivifiés 
m  Jésus-Cbrist,  celui-là  condamne  toute  TEgUse  dans  laquelle 
oa  se  haie  de  porter  les  enfants  à  baptiser,  parce  que  Ton  croit 
stts  aucun  doute  qu'ils  ne  peuvent  être  autrement  vivifiés  en 
Usus-Christ.  £t  il  ne  faut  pas  croire  que,  lorsque  le  Baptême 
18  peut  être  appliqué  pour  quelque  raison»  Dieu  y  supplée  par 
fielque  autre  moyen  extraordinaire,  de  peur  que  les  enfants  ne 
pAriûent.  Car  ce  moyen  extraordinaire  a  été  inconnu  de  tous 
kl  Pères  et  Docteurs  de  TEglise,  qui  n'a  jamais  eu  connais* 
MMe  de  ee  secret  si  important,  et  partant  elle  n'a  jamais  pu 
•  résoudre  à  prier  pour  le  salut  d'un  enfant  décédé  sans  Bap- 
Hme^BOB  pliks  que  pour  un  pécheur  adulte  décédé  sans  péni- 
tnce,  croyant  le  Baptême  aussi  absolument  nécessaire  au  salut 
i»  eeuK^lày  que  la  pénitence  au  salut  de  celui-ci.  C'est  pour- 
fMÎ  €•  qu'a  mis  en  avant  l'hérésiarque  Calvin,  que  les  enfants 
ém  fidèles  irenaient  au  monde  sanctifiés,  sans  qu'il  fût  besoin 
fadaumstrer  le  Baptême  à  de  tels  enfants ,  est  une   maxime 
fleme   de   créante   suggérée    par   Satan,    le   mortel   ennemi 
iee  heninea;  maxime»  qoi  a  fermé  le  Paradis  à  un  nombre 
JdBriUe   de  petits  enfants ,  auxqueb  les  parents   hérétiques 
Mt  diJBré  le  Baptême,  en  sorte  que,  la  mort  les  leur  ravis- 
mH,  les    a  privés   et  les  prive   encore   tous   les  jours   de 
Il  félint4  éternelle,  laquelle  Jéses-Christ  a  résolu  de  ne  don- 
HT  à  aneun  sans  la  réception  de  ce  Sacrement,  qu'il  a  établi 
ans  TEglise  comme  l'arche  au  temps  du  patriarche  iNoé,  hors 
et  le«pielte  persoane  n'échappe  du  déluge.  Grand  décret  à  la 
grande  résolution,  e»  suite  de  laquelle  des  enfants  sans 
ihre  périssent  tous  les  jours,  ou  par  avortement,  ou  par  la 
éttcnlté  de  t'enfantement,  ou  par  d'autres  voies ,  sans  que  ce 
JiMÉde  nique  de  salut  leuv  soit  appliqué.   Mais  pourtant  si 
Ihm  ces  misères  lamentables  les  jugements  de  Dieu  sont   ca- 
chés eioeeuUes,  ils  ne  sont  point  injustes  et  reprébensibles  ;  car 
Kes,  après  le  péché  originel,  pouvait  laisser  tous  les  enfants 
d'Adam  dans  l'état  de  leur  ruine  et  de  leur  disgrâce  sans  les  en 
nltver.  Néanmoins,  il  ne  l'a  pas  soufert  ;  il  a  ordonné  ce  re- 
■ède,  le  plus  commun  et  le  plus  facile  de  tous  les  remèdes,  qui 
fievait  être  appUqué  par  d'autres  à  tous  les  enfants,  ainsi  qu'ils 
i^ liaient  éiir  p«rd>us  par  la  volonté  d'autrui.  Et  s'il  ue  peut  être 


36  LA  THÉOLOGI£  AFFECTIVE. 

appliquée  quelqu'un,  ce  défaut  prend  sa  source  .dans^  la  faute 
de  celui  qui ,  par  malice ,  ne  veut  point  baptiser  l'enfant,  ou 
contribue  tellement  par  son  péché  à  troubler  l'ordre  des  causes 
secondes,  qu'un  enfant  ne  peut  naître  pour  être  capable  de  re- 
naître ;  en  sorte  que  ce  malheur  ne  peut  être  attribué  à  Dieu, 
qui,  comme  cause  universelle,  doit  laisser  aller  les  agents  na- 
turels selon  leurs  instincts  et  leurs  mouvements  propres ,  sans 
troubler  à  chaque  instant  l'économie  de  ce  monde.  Dieu,  par 
cette  conduite,  montre  la  suavité  de  sa  providence,  ne  voulant 
pas  user  de  violence  sur  les  êtres  de  la  nature,  et  la  sévérité  de 
sa  justice,  permettant  ces  choses  en  punition  du  péché,  comme 
aussi  sa  miséricorde  singulière  à  Tégard  de  ceux  qui  viennent 
au  monde  dans  des  circonstances  telles  que  le  Baptême  leur  est 
heureusement  appliqué. 

Oh  !  quelle  grande  obligation  avons-nous  à  Dieit  pour  ce  sujet! 
Quand  je  jette  ma  pensée  sur  les  quatre  parties  du  inonde, 
où  tant  de  peuples  sont  enveloppés  dans  un  déluge  de  perdi- 
tion, sans  y  trouver  l'arche  du  Baptême,  je  me  sets  excité  à 
m'écrier  :  Ah  !  Seigneur,  que  vous  ai-je  fait  pour  recevoir  la 
faveur  singulière  du  Baptême  ?  Comment  ai-je  été  préféré  à 
tant  d'autres  qui  vous  eussent  mieux  servi  que  moi  ?  Vous  m'a- 
vez regardé,  Seigneur,  lorsque  je  n'étais  encore  que  dans  les 
maillots  et  dans  les  misères  de  mon  enfance  première,  vous 
m'avez  alors  prévenu  de  vos  bénédictions  ;  c'est  pourquoi  mon 
âme  s'en  réjouit  maintenant  et  vous  en  rend  mille  actions  de 
grâces,  et  mon  cœur  en  tressaille  d'allégresse.  Qui  vous  est 
semblable,  ô  Seigneur!  en  desseins  merveilleux?  Vos  œuvres 
sont  admirables  et  vos  affections  incomparables.  Oh  !  jamais 
le  temps  ne  m'arrachera  de  la  mémoire  le  ressouvenir  de  vos 
bienfaits  anciens  à  mon  égard.  Ah!  continuez-les.  Seigneur  très- 
miséricordieux,  et  comme  en  entrant  dans  la  vie  de  ce  monde, 
j'ai  reçu  le  premier  Sacrement,  faites  aussi  que  je  n'en  sorte 
pas  en  mourant  que  je  ne  reçoive  le  dernier  Sacrement  que  votre 
bonté  nous  a  donné  pour  ce  temps  :  Quand  la  force  me  manquera, 
ne  me  délaissez  pas, 

III.  Considérez  les  principales  cérémonies  du  Baptême,  tant 
celles  qui  le  précèdent  que  celles  qui  le  suivent.  Car  il  n'y  a 
point  de  Sacrement  qui  s'administre  avec  une  plus  grande  mul- 
titude de  belles  cérémonies,  tant  parce  que  c'est  l'entrée  de 
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l'Eglise,  qu'afin  qu'il  ne  fût  pas  peu  estimé  pour  la  vilité  de 
la  matière,  qui  n*est  que  l'eau  commune  et  naturelle.  Celles  qui 
précèdent  sont  principalement  le  catéchisme,  l'exorcisme  et  le 
renoncement  aux  pompes  du  démon.  Le  catéchisme  s'y  fait  en 
deux  façons,  par  des  paroles  expresses  et  par  des  signes  qui 
instruisent  le  baptisé  de  ce  qu'il  doit  faire.  Et  bien  qu'aujour- 
d'hui ceux  qui  reçoivent  le  Baptême,  étant  ordinairement  petits 
enfants,   n'entendent  pas  ce  catéchisme,  il  se  fait  néanmoins 
peur  garder  l'uniformité.  Et  puis  il  sert  aux  parrains  et  aux  as- 
sistants pour  leur  apprendre  l'obligation  qu'a  l'enfant  de  savoir 
les  mystères  de  la  Foi  et  la  pratique  des  bonnes  mœurs,  et  en 
nn  temps  à  contribuer  à  le  lui  enseigner,  outre  que  cela  leur 
rappelle  à   eux-mêmes  leur  propre  obligation.  C'est  pourquoi 
ce  catéchisme  consiste  en  paroles  qui  expliquent  les  principaux 
njstères  de  la  Foi,  et  en  quelques  signes  qui   déclarent  les 
konnes  mœurs  que  doit  avoir  le  baptisé,  comme  le  signe  de  la 
croix  qu'on  lui  fait  sur  le  front,  pour  signifier  qu'il  ne  doit  pas 
avoir  honte  de  la  croix  de  Jésus-Christ  ;  on  la  lui  fait  aussi  sur 
la  poitrine  et  sur  les  épaules,  pour  dire  qu'il  doit  la  porter  in- 
térieurement, et  extérieurement  supporter  de  bon  cœur  le  joug 
de  la  religion  chrétienne.  Le  sel  qu'on  lui  met  dans  la  bouche 
représente  qu'il  doit  prendre  goût  aux  choses  pieuses,  et  les 
pratiquer  avec  saveur  de  dévotion.  Il  en  est  de  même  de  la  sa- 
live dont  on  lui  touche  les  narines  et  les  oreilles  ;  car  c'est  pour 
loi  apprendre  qu'il  doit  réveiller  et  exciter  ses  sens  pour  tout 
ce  qui  est  des  choses  divines.  Enfm,  les  injonctions  qui  se  font 
avant  le  Baptême  servent  à  lui  montrer  qu'il  doit  être  disposé 
è  combattre  ses  ennemis  invisibles,  parce  qu'anciennement  les 
soldats  ,   avant  de  combattre,  étaient  oints  avec  l'huile.  La 
seconde  cérémonie  principale    est  l'exorcisme  ,  par  lequel  le 
baptisant  conjure  le  démon  de  laisser  libre  celui  qu'on  va  bap- 
tiser, lequel,  à  raison  du  péché  originel,  est  délaissé  à  sa  puis- 
sance;   c'est  pourquoi  cette  cérémonie  n'est  pas  inutile,  elle 
sert  à  ce  que  le  démon  n'apporte  point  d'obstacle  au  Baptême, 
et  qu'il  n'exerce  pas  de  cruautés  contre  l'enfant,  comme  il  arrive 
quelquefois.  A  cette  cérémonie  appartient  le  souffle,  par  lequel 
on  traite  le    démon  avec  mépris,  comme  s'il  n'était   qu'une 
paille  légère  qu'on  chasse  par  le  souffle.  L'imposition  des  mains 
du  prêtre  avec  la  bénédiction,  déflote  qu'il  prend  possession 
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de  l'enfant  et  ferme  les  avenue»  au  démon,  pour  qu'il  n'y  entre 
jamais.  La  troisième  cérémonie  est  le  renoncenHent  à  S^lan  0t 
A  ses  pompes,  parce  que  celui  qui  est  baptisé  fait  profession  (te 
renoncer  à  toutes  les  vanités ,  à  toutes  les  concupiscences  da 
monde,  et  à  toutes  les  mauvaises  suggestions  de  Satan,  pour 
s'adonner  entièrement  au   parti  de  Jésus-Christ,  se  séparant 
ainsi  des  Egyptiens,  comme  firent  les  enfants  d'Israël  «vaut  de 
passer  la  mer  Rouge,  qui  est  la  représentation  du  Baptême. 
D'où  vient  que  saint  Pierre  l'appelle  l'interregatian  i'nne  bmae 
conscience  envers  Diev  (i.  Pierre,  3),  c'est»à-dire  rexamea  et  U 
recherche  de  Tétat  d'une  âme  envers  Dieu,  savoir  si  elle  est  bien 
ferme  et  bien  résolue  aux  œuvres  de  son  service,  à  abandonner  le 
parti  de  Satan  et  à  renoncer  à  toutes  ses  suggestions.  C'est  pour>- 
quoi,  après  que  le  prêtre  a  demandé  à  celui  qui  doit  être  bUptisé, 
s'il  renonce  à  Satan  et  à  ses  pompes,  il  lui  demande  «près  s'il 
-veut  être  baptisé,  comme  s'il  lui  demandait  s'il  veut  être  des 
sujets,  des  membres  et  des  enfants  spirituels  de  Jésus^hrist, 
pour  accomplir  toutes  les  obligations  de  sa  loi.  Après  quoi  il  le 
baptise  par  l'application  de  l'eau  et  la  prononciation  des  paroles 
sacramentelles ,  qui  font  l'essence  du  Baptême  et  confèrent  U 
grâce  sanctifiante  et  les  effets  dont  nous  venons  de  parler.  En  con- 
firmation de  quoi  s'ensuivent  trois  autres  cérémonies,  qui  sont 
la  vêture  de  la  robe  blanche,  l'onotion  au  sommet  de  la  iéte 
avec  le  chrême,  composé  d'huile  et  de  baume,  et  le  derge 
allumé  qui  se  met  dans  les  mains  de  l'enfat^t  baptisé»  La  robe 
blanche  est  pour  témoigner  la  pureié  et  là  splendeur  d'une 
innocence  angélique;  le  chrême  est  pour  témoigner  la  dignité 
royale  à  laquelle  il  est  élevé  par  le  Baptême  ;  car  il  est  incor- 
poré et  uni  au  corps  mystique  du  Roi  des  rois,  et  doit  attendre 
le  royaume  éternel;  le  cierge  allumé  sert  pour  témoigner  la  Foi 
par  la  lumière,  l'Espérance  par  sa  droiture,  et  la  Charité  par 
son  ardeur,  qui  sont  les  trois  vertus  théologales  qu'il  reçoit 
avec  d'autres  dans  le  Baptême,  et  lesquelles  il  doit  représenter 
à  la  fin  de  sa  vie  ;  c'est  pourquoi  à  la  mort,  le  cierge  allumé 
lui  est  encore  mis  entre  les  mains.  Ce  sont  là  les  principales 
cérémonies  qui  s'y  observent  encore  aujourd'hui,  dont  les  écrits 
des  anciens  Pères  rendent  des  témoignages  très-illustres ,   y 
ajoutant  d'autres  raisons  et  d'autres  particularités  que  les  pliis 
curieux  v  méditeront.        * 
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De  ce  que  nous  avons  considéré,  nous  devons  apprendre  avec 
uel  respect  ^et  quelle  révérence  se  doit  traiter  ce  Sacrement 
que  TEglise ,  guidée  par  le  Saint-Esprit,  administre  avec  tant 
de  mystérieuses  cérémonies.  Noui  devions  aussi  reconnaître 
quelle  est  notre  obligation  après  le  Baptême,  et  combien  nous 
devons  être  saints  et  éloignés  de  toutes  les  œuvres  que  suggère 
Satan,  qui  sont  la  superbe,  l'envie,  les  inimitiés,  les  contentions, 
les  émulations,  les  colères,  les  querelles  et  les  dissensions,  et 
toutes  les  concupiscences  de  la  terre  ;  car  nous  y  avons  renoncé 
dans  le  Baptême ,  pour  nous  consacrer  uniquement  à  Jésus- 
Christ.  Or,  examinons  un  peu  combien  il  s'en  faut  que  les  chré- 
tiens si'acquittent  de  ces  devoirs.  Quand  plusieurs  d'entre  eux 
auraient  renoncé  à  Jésus-Christ,  et  se  seraient  soumis  à  Satan, 
pourraient-ils  mieux  suivre  ses  pernicieux  desseins ,  et  plus 
complètement  avoir  oublié  Jésus-Christ,  et  tout  ce  qui  est  de 
son  amour  et  de  la  révérence  qui  lui  est  due  ?  Rentres  en  vous- 
même,  et  voyez  combien  de  fois  vous  ave2  contrevenu  aiii 
devoirs  de  votre  Baptême.  Dites  après  uii  girand  {lersènnage  : 
Seigneur,  vous  saveE  qu'après  mon  Baptémd  j'fti  eu  vos  com- 
mandements à  niépris ,  que  je  n'ai  fait  que  par  liégligenee  It 
bien  que  je  devais  ^  et  fait  avec  audaee  le  mal  que  je  devais 
éviter  ;  par  la  concupiscence ,  j'ai  opitittiis  plosieufti  péehés  de 
la  vue,  de  Toufe^  du  goût,  de  l'oddràt^  dU  toucher^  eh  pensées^ 
en  paroles  et  en  œuvres.  Je  n'ai  j^oint  gardé  et  aecompli  eb  que 
j'ai  promis  dans  le  saint  Baptême^  en  présence  de  vos  ailges 
et  de  vos  Saints.  0  Seigneur!  mut  connnietet  mb  folie,  et  met 
péchés  ne  vous  sont  point  caihét  (Ps.  68).  Fàitëil-mbi  miséricotdt) 
et  donnez-moi  la  grâce  de  faire  pénitenè^;  D  mon  Roi  souverain! 
ne  permettez  pas  que  mon  cruel  ennemi  vienne  à  bout  de  ses 
desseins  contre  moi,  lequel  est  résolu  de  vous  offenser  et  de 
me  perdre ,  et  tourne  comme  un  lion  rugissant ,  cherchant  à  mé 
iévorer.  Je  l'ai  renoncé  une  fois  dans  le  Baptême,  j'ai  Mi  ptù" 
fession  d'adhérer  à  vous.  Faites,  ô  Créateur  très-stibliihe  !  pat* 
votre  protection  perpétuelle,  qtie  je  sois  tel  qtt^  toUë  m'âtez 
fait  la  grâce  d'avoir  été  par  l'eau  de  la  régénémtioh  ;  et  puisque 
j'ai  commencé  une  fois  d'être  à  vous,  que  je  ne  connaisse  jamais 
d'autre  maître.. 
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SIXIÈME  MÉDITATION. 


DU  SACREMENT  DE  LA  CONFIRMATION. 


I.  Considérez  que  le  Sacrement  de  la  Confirmation  consiste  ■ 

en  une  onction  qui  se  fait   ordinairement  par  Tévêque  ,  en  < 

forme  de  croix ,  sur  le  front  d'une  personne  baptisée ,  avec  le  -^ 

chrême  qui  est  composé  d'huile  et  de  baume ,  bénits  par  l'é-  -: 

vêque ,  et  la  prononciation  de  ces  paroles  :  Je  t'imprime  le  signe  ^ 

de  ia  croix ,  et  je  te  confirme  du  signe  du  salut ,  au  nom  du  Père ,  du  i» 

Fils  et  du  Saint-Esprit^  pour  fortifier  la  grâce  que  tu  as  reçue  :ji 

dans  le  Baptême.  La  Confirmation  est  appelée  Sacrement,  comme  h 

Ta  déterminé  l'Eglise  dans  ses  Conciles  généraux,  parce  qu'il  y  a  'i; 

une  multitude  de  signes  visibles  institués  par  Jésus-Christ  pour  : 

signifier  et  conférer  la  grâce ,  c'est  à  savoir  l'onction  avec  le  >ï 

chrême,  quî'est  la  matièr»  du  Sacrement,  et  les  paroles  qu'y  ^i 

prononce  l'évêque  en  l'administrant ,  qui  en  sont  la  forme  ,  parce  ^ 

qu'elles  dénotent  plus  expressément  Tefi'et  de  la  grâce  qui  y  est  i;^ 

conférée ,  pour  rendre  une  âme  plus  forte.  Le  second  Sacrement,  y^ 

dit  le  Concile  de  Florence,  est  la  Confirmation,  dont  la  matière  >| 

est  le  chrême  fait  d'huile,  qui  signifie  la  netteté  de  la  conscience,  ^ 

et  le  baume  qui  signifie  l'odeur  de  la  bonne  réputation ,  béni  par  ^, 

l'évêque.  Mais  la  forme  est  :  Je  te  signe  du  signe  de  la  croix ,  et  je  ^ 

te  confirme  du  chrême  de  salut ,  au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint-  -j. 

Esprit.  Le  ministre  ordinaire  est  l'évêque  ;  quoique  le  simple  ] 

prêtre  puisse  faire  toutes  les  autres  fonctions  ,  l'évêque  seul  doit  ^ 

faire  celle-ci ,  parce  qu'il  se  lit  des  Apôtres  seuls ,  dont  les  évê-  $ 

ques  tiennent  la  place ,  qu'ils  donnent  le  Saint-Esprit  par  l'im-  i 

position  des  mains  (1).  Il  se  lit  toutefois  qu'un  simple  prêtre  '  ] 

(1)  Il  y  a,  parmi  les  théologiens  catholiques,  trois  opinions  sur  la    matière  du 

Saeremeut  de  Confirmation  :  la  première,  qui  la  fait  consister  dans  rimposition  des  ^ 
mains  qui  a  lion  avant  l'onction  du  saint  chrême;  la  seconde,  qui  la  fait  consister 
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avec  dispense  du  Siège  Apostolique ,  pour  cause  raisonnable  et 
urgente  ,  a  administré  quelquefois  le  Sacrement  de  Confirmation, 
avec  un  chrême  béni  par  l'évêque.  Or,  l'effet  de  ce  Sacrement  est 
que  le  Saint-Esprit  est  donné  pour  la  force ,  c'est-à-dire  pour 
fortifier,  comme  il  fut  donné  aux  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte, 
afin  que  le  chrétien  confesse  hardiment  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Et  pour  ce  sujet ,  celui  qui  doit  être  confirmé  est  oint  au  front , 
où  est  le  signe  de  la  honte  ,  afin  qu'il  n'ait  point  honte  de  .confes- 
ser le  nom  de  Jésus-Christ ,  et  principalement  sa  croix.  Ces  pa- 
roles de  l'Eglise ,  qui  est  la  colonne  et  le  soutien  de  la  véritéj  afin  de 
ne  pouvoir  errer  ,  nous  donnent  à  connaître  ce  qui  appartient  à 
l'essence  de  ce  Sacrement,  et  nous  font  entendre  que  tout  cela 
doit  avoir  été  ordonné  par  Jésus-Christ,  auquel  seul  appartient  de 
déterminer  ce  qui  est  nécessaire  au  Sacrement;  si  bien  qu'il  en 
aurait  instruit  les  Apôtres ,  soit  avant  sa  mort ,  dans  la  cène  de 
FAgneau  Pascal,  où  il  enseigna  à  faire  le  saint  chrême,  ainsi  que 
l'écrit  le  pape  Fabien ,  soit  après  sa  résurrection  ,  lorsqu'appa- 
raissant  à  ses  Apôtres,  il  les  entretenait  du  royaume  de  Dieu  y 
c'est-à-dire  de  l'Eglise ,  de  sa  constitution  et  de  son  gouverne- 
ment, et  surtout  de  l'administration  des  Sacrements.  De  là  vient 
que ,  par  une  tradition  perpétuelle ,  elle  a  conservé  la  matière  et 
la  forme  de  ce  Sacrement ,  et  l'a  toujours  regardé  comme  étant 
institué  pour  fortifier  la  grâce  du  Baptême.  Car  ce  qui  se  passe 
dans  la  naissance  et  dans  la  vie  du  corps  se  remarque  dans  la 
naissance  spirituelle  et  la  vie  de  l'âme.  Et  comme  dans  la  vie 
corporelle  l'homme  est  premièrement  engendré ,  et  qu'ensuite 
il  croît  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  la  force  d'un  âge  ferme  et  ro- 
buste, qui  le  rend  capable  d'exercer  les  actions  qui  lui  sont 
propres  ,  ainsi ,  par  le  Baptême.,  Thomme  est  engendré  à  la  vie , 
et  par  la  Confirmation ,  il  reçoit  de  Taccroissement ,  et  est  forti- 
fié dans  la  faiblesse  de  sa  nouvelle  vie ,  qui  ne  fait  que  com- 
mencer au  Baptême  ,  afin  qu'il  puisse  mener  une  vie  chrétienne 
parmi  les  tentations  qui  l'attaquent.  Ainsi ,  par  ce  Sacrement ,  il 
reçoit  un  surcroît  de  grâce  qui  corrobore  celle  du  Baptême 
pour  la  rendre  plus  parfaite.  C'est  ce  que  dénote  l'huile ,  qui  s'é- 


Ds  l'onction  da  saint  chrême  ;  la  troisième,  qui  la  place  dans  Fonction  da  saint 
dirème,  et  rimposilion  des  mains  que  nécessite  celte  onction  même.  —  Ce  dernier 
MDlimeDt  est  le  plus  communément  admis. 
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lève  au-dessus  de  l'eau  ;  car  ainsi  la  grâce  donnée  dans  la  Con-  .^ 
lirmalion  s'élèTe  au-dessus  de  celle  qui  est  donnée  par  le  Bap-  ,, 
téme.  C'est  encore  ce  que  dénotent  les  paroles  qui  lui  servent 
de  forme,  et  qui  signifient  que  le  chrétien,  qui  n'est  pas  des  plus  , 
assurés  du  monde  contre  les  attaques  de  ses  ennemis ,  par  la  « 
seule  grâce  reçue  en  vertu  du  Baptême ,  est  confirmé  et  fortifié  , 
pour  être  plus  stable ,  plus  ferme ,  plus  robuste,  plus  raide,  plus  ' 
impitoyable  et  vraiment  invincible  par  la  Confirmation.  C'est , 
pourquoi  le  prélat  lui  impose  les  mains  sur  la  tête ,  comme  pour  ^' 
l'assurer  et  lui  dire  qu'il  est  sous  la  protection  de  Dieu ,  qui  ne 
lui  manquera  pas  au  besoin. 

Contemplei  dans  ce  Sacrement  l'immense  Charité  et  la  provi- 
dence de  notfe  Dieu  â  l'égard  de  ceux  qu'il  a  incorporés  à 
son  Eglise,  et  qu'il  a  attirés  et  appelés  par  le  Baptême,  pouf  ^^ 
leur  donner  une  nouvelle  naissance  et  Une  nouvelle  vie.  H  ne  ^ 
veut  pas  laisser  son  œuvre  commencée  sans  l'accomplir;  il  n'a 
pas  mis  des  enfants  au  monde  pour  les  abandonner  à  leur  M-^"^' 
blesse  et  à  leur  infirmité.  Le  prophète  Jérémie  déplorait  la  du-;  ■ 
reté  des  pasteurs  de  la  Synagogue  ,  qui  ne  prenaient  pas  soin  de  ^' 
perfectionner  les  âmes  laissées  â  leur  conduite  :  Les  Lamki  l 
ont'dépouUlé  leurs  numelles,  et  ont  allaiié  leurs  petits  ;  la  fille  de  tnon  '^■ 
peuple  est  cnielle  comme  V autruche  du  désert  (Thren.  4) ,  qui  y  ^ 
délaisse  ses  œufs  et  ses  petits.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  pasteurs '^'' 
de  l'Eglise,  ils  ont  soin  d'élever  et  de  fortifier  cellx  qui  sont  nés^' 
dans  les  eaux  du  Baptême;  ils  les  fomentent  par  Thuile  de  la^"*' 
Confirmation,  et  les  fortifient  par  le  signe  de  la  croix  pour  les  ?'^ 
faire  subsister.  0  Jésus!  que  votre  miséricorde  est  grande  et^- 
votre  douceur  paternelle  à  l'égard  de  vos  enfants  !  Oh  !  qu'il  * 
vous  appartient  bien  de  dire  :  Une  femme  peut-elle  oublier  son  '^ 
enfant ,  et  n'avoir  pas  pitié  du  fils  de  ses  entrailles  !  Et  si  elle  Von-  * 
blia'it ,  je  ne  l'oublierais  pas,  moi  (Isa.  49).  Oh  !  vous  le  montrez  ^' 
bien  dans  ce  sujet,  où  vous  pourvoyez,  par  un  nouveau  Sacre-  "^ 
ment ,  à  ce  que  ceux  qui  sont  régénérés  par  les  eaux  du  Bap-  '^ 
tome  ,  el  qui  y  ont  reçu  la  nouvelle  vie  de  votre  grâce ,  puissent  ^ 
la  conserver  parmi  tous  Tes  périls  et  les  hasards  de  ce  monde  où  ^^ 
ils  sont  exposés.  Ainsi ,  vous  n'êtes  pas  content  de  nous  avoir  '' 
donné  les  richesses  de  votre  grâce  dans  l'enfance  de  notre  ^ 
Baptême  ;  mais  vous  nous  avez  aussi  donné  le  Saint-Esprit  polir  ^ 
tuteur  et  protecteur  dans  la  Confirmation.  Oh!  quel  soin  vous  * 
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tvez  du  salut  des  hommes  mortels ,  et  que  grand  est  le  désir 
ip^  TOUS  avez  pour  leur  bien  !  Loue ,  ô  Jérmakm  !  le  Seigneur; 
fww,  â  Si&nf  toH  Dieu  y  parce  qu'il  a  renforcé  les  germreê  ie 
tes  portes  et  a  hém  tes  enfants  (Ps.  147).  Espère,  ô  âme!  en  sa 
proTidence.  • 

D.  Considérez  les  effets  de  la  Confirmation.  Le  premier  est 
la  ^âce  sanctifiante,  c'est-à-dire  une  augmentation  de  grâce 
par  laquelle  Tâme  est  plus  enrichie  et  plus  confirmée  dans 
sa  sainteté  et  dans  le  droit  qu'elle  avait  auparavant  à  l'héritage 
la  ciel.  Car,  comme  ceux  qui  ont  quelque  droit  aux  héritages 
de  la  terre  ou  aux  dignités  de  l'Eglise ,  peuvent  y  être  confir- 
més par  leurs  supérieurs ,  et  qu'alors  leur  premier  droit  est 
iccru  et  augmenté  par  celte  confirmation  ,  et  les  prétentions  de 
leurs  adversaires  sont  diminuées  et  affaiblies ,  ainsi  les  chré- 
tiens qui  ont  reçu ,  dans  le  Baptême ,  droit  à  l'héritage  du  ciel 
et  à  toutes  les  dignités  et  les  prééminences  des  enfants  de  Dieu , 
reçoivent  par  ce  Sacrement  confirmation  dans  ce  droit ,  lequel 
y  est  accru  et  augmenté ,  comme  la  force  des  démons  y  est  di- 
minuée ;  c'est  pourquoi  le  surcroît  et  le  nouveau  degré  de  grâce 
que  confère  ce  Sacrement  doit  être  beaucoup  estimé  ,  et  jusqu'à 
un  tel  point,  dit  un  célèbre  docteur,  qu'il  faut  le  préférer  à 
teos  les   biens  du  monde,   puisque  toutes  les  richesses  et  lés 
pudeurs  de  la  terre  n'en  égalent  pas  la  valeur.  Le  second  effet 
de  ce  Sacrement  est  la  grâce  sacramentelle  ,  qui  consiste  en  des 
secours  plus  spéciaux  que  Dicli  donne  au  besoin  pour  défendre 
la  Foi  de  Jésus-Christ ,  qui  nous  a  été  donnée  par  le  Baptême , 
et  la  confesser  hardiment  devant  les  tyrans ,  fallût-il  perdre  la 
lie  par  un  cruel   supplice  en  la  confessant.  Car  qu'y  a-t-il  de 
plus  noble  et  de  plus  grande  estime  devant  Dieu,  devant  les 
anges    et  devant  les  hommes,  que  de  mépriser  généreusement 
la  tvrannie  des  rois  et  des   princes  conjurés  contre  Dieu,   de 
professer  hautement  la  Foi ,  et  de  dire  comme  David  :  Je  parlais 
ie  vos  commandements  en  présence  des  rois ,  et  je  n'étais  pas  con- 
fondu (Ps.   118)?  Or,  c'est  un  effet  de  ce  Sacrement  d'armer  le 
chrétien  de  force  et  de  résolution,  pour  tenir  ferme  contre  les 
ennemis  de  Dieu,  et  même  jusqu'à  souffrir  le  martyre.  Nous 
sommes   par  le  Baptême  ,  dit  un  des  anciens  et  des  saints  pon- 
tifes de  l'Eglise ,  régénérés  à  la  vie  ;  nous  sommes  par  la  Con- 
Srmation  confirmés  dans  le  combat;  nous  sommes  lavés  dahs 
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le  Baptême,  nous  sommes  fortiflés  après  le  Baptême.  La  gé-  ^ 
nératiou  sauve  par  soi-même  ceux  qui  doivent  être  incontinent  .3 
élevés  à  la  vie  bienheureuse  ;  mais  la  Confirmation  arme  ceux  ^ 
qui  doivent  survivre  et  être  réservés  pour  les  combats  de^ce  ^ 
siècle;  c*est  pourquoi  les  Apôtres ,  qui  étaient  si  timides  que  de  .^ 
renier  leur  maître  ou  de  le  délaisser  avant  la  descente  du  Saint-  -j 
Esprit ,  furent  ensuite  assez  forts  pour  répandre  leur  sang  et  ; 
mépriser  leur  vie  pour  la  confession  de  son  nom.  Au  reste  ,  il  * 
ne  /aut  pas  estimer  que  ce  Sacrement  opère  seulement  son  ef- 
fet quand  la  guerre  est  forte  et  quand  la  persécution  est  exci- 
tée contre  TEglise  par  les  infidèles.  Comme  nous  avons  toujours   . 
des  ennemis  visibles  et  invisibles  en  ce  monde ,  au  dedans  de  ,, 
nous  et  au  dehors ,  ce  Sacrement  nous  munit   aussi  de  force  ^ 
pour  leur  résister.  Nous  recevons  le  Saint-Esprit,  dit  le  même  . 
pontife  ,  afin   que    nous   soyons  spirituels  ,  parce  que  l'homme  . 
animal   ne  conçoit   pas    les  choses  qui  sont  de  Dieu  (i.   Cor.  2).   ^ 
Nous  puisons  dans  le  Saint-Esprit  des  lumières  pour  savoir  dis-  ] 
cerner  entre  le  bien  et  le  mal ,  et  la  force  nécessaire  pour  aimer 
les  choses  justes  et  rejeter  les  perverses ,  pour  combattre  la  ma- 
lice et  la  superbe  ,  et  résister  à  la  luxure  et  aux  divers  attraits 
des  sales  concupiscences.  Nous  prenons  du  Saint-Esprit  l'a- 
mour de  la  vie  spirituelle  et  Tardeur  de  la  gloire ,  afin  qu'étant  ^ 
divinement  enflammés ,  nous  élevions  notre  esprit  des  choses   ' 
terrestres  aux  sublimes  et  divines.  L'évêque  de  Paris  n'attribue 
pas  moins  d'eflicace  à  la  Confirmation,  qu'il  dit  corroborer 
la  partie  raisonnable ,  la  partie  irascible  et  la  partie  concupis- 
cible   de  l'homme.    La  partie    raisonnable  ,   afin   qu'elle    ne    ' 
soit  pas  livrée  à  tout  vent  de  doctrine ,  atteinte  et  blessée    ^ 
comme  par  les  traits  des  philosophes  et  des  hérétiques ,  comme 
aussi  par  les  doutes ,  les  fausses  opinions ,  les  infidélités  ou    - 
l'ignorance  des  choses  qu'il  faut  savoir ,  qui   sont  les  bles- 
sures de  la  partie  raisonnable.  Elle  corrobore  aussi  la  partie    * 
irascible  ,  afin  qu'elle  ne  succombe  pas  dans  les  injures  ,  dans    ' 
les  calomnies  et  les  affronts ,  et  dans  toutes  les  choses  difficiles 
qui  se  présentent.  Elle   fortifie  la  partie  concupiscible ,   afin 
qu'elle  ne  soit  pas  souillée  par  les  mauvaises  amours  et  les  mau- 
vaises haines ,  les  mauvais  désirs  et  les  mauvais  dédains ,  qui 
sont  les  plaies  dont  elle  peut  être  affligée.  Et  si  quelqu'un,  dit-il, 
entend  par  la  force  de  la  Confirmation  l'amour  des  vertus ,  par 
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lequel  elles  nous  sont  plus  fortement  imprimées,  et  par  lequel 
nous  les  pratiquons  plus  fermement,  il  ne  l'entendra  pas  mal  ou 
improbablement ,  découvrant  dans  ces  paroles  que  Teffet  de  la 
Confirmation  est  l'amour  des  vertus  et  une  plus  grande  union 
de  notre  âme  avec  elles  ;  ce  qui  fait  qu'elles  y  tiennent  mieux , 
et  que  nous  les  retenons  aussi  mieux,  pour  ne  point  les  perdre 
on  nous  relâcher  si  aisément  de  leurs  exercices.  Le  Caractère 
est  le  troisième  effet  de  ce  Sacrement ,  par  lequel  ceux  qui  l'ont 
reçu  sont  marqués  intérieurement ,  et  portent  dans  leurs  âmes 
les  couleurs  de  Jésus-Christ  et  de  ses  soldats,  ainsi  que  ceux 
qui  combattent  sous  un  prince  en  portent  les  livrées.  Ce  Carac- 
tère demeurera  éternellement  imprimé  en  eux,  et  il  n'est  pas, 
comme  l'ont  pensé  quelques-uns ,  une  extension  seulement  du 
Caractère  du  Baptême,  mais  un  Caractère  nouveau  et  distinct , 
par  lequel  le  confirmé  a  la  puissance  de  professer  publique- 
ment la  Foi  comme  une  chose  qui  appartient  à  son  office ,  à  sa 
qualité  et  à  son  degré.  Enfin  la  perfection  du  chrétien  est  un 
quatrième  effet  de  ce  Sacrement;  d'où  vient  que  ,  comme  parle 
saint  Denis ,  les  princes  divins  de  notre  hiérarchie  ,  qui  sont  les 
Apôtres  ,  Tont  appelé  la  perfection.  Ce  qu'il  faut  entendre  sans 
préjudice  des  œuvres  de  conseil ,  parce  que  le  chrétien , 
recevant  deux  sortes  de  perfections ,  l'une  par  les  Sacrements 
dans  la  Confirmation,  l'autre  par  les  œuvres  de  conseil,  il 
ne  mérite  pas  d'être  appelé  chrétien  parfait ,  si  outre  le  Bap- 
tême il  ne  reçoit  la  Confirmation  ,  laquelle  plusieurs  esti- 
ment donner  une  sainteté  plus  grande  et  une  grâce  plus 
abondante;  ce  qui  a  fait  dire  au  pape  Melchiade  qu'il  était 
digne  d'une  plus  grande  vénération  que  le  Baptême ,  et  au 
théologien  d'Auxerre ,  que  le  Baptême  donnait  une  plénitude  de 
grâces  suffisante ,  mais  la  Confirmation  une  plénitude  de  grâces 
abondante. 

Reconnaissez  par  ces  considérations  l'obligation  que  vous 
avez  â  Dieu  pour  l'institution  de  ce  Sacrement ,  dont  les  effets 
sont  si  grands  et  si  admirables.  Rendez-lui  des  actions  de 
grâces ,  si  vous  l'avez  reçu ,  sinon  faites  toutes  les  diligences 
possibles  pour  n'en  être  pas  frustré.  Compatissez  à  ceux  qui 
en  ont  été  privés  jusqu'à  présent.  Demandez  le  zèle  et  la 
Charité  dont  ont  besoin  les  prélats  de  l'Eglise  pour  visiter 
leurs  diocèses,  administrer  ce  Sacrement ,  et  rendre  les  âmes 
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rachetées  par  le  sang  de  Jésus-Christ  participantes  d'un  si  grand 
bien.  Hélas!  qui  pourrait  dire  tous  les  désastres  qui  arrivent 
aux  peuples  chrétiens  par  le  défaut  de  ce  Sacrement  y  quand 
la  réception  ne  leur  en  est  point  rendue  facile  :  La  plme  om- 
verte  y  la  meutiritsure  et  la  plaie  enflée  n'auÈ  poM  été  enveloppéeê, 
ni  guériei  par  aucun  remède,  ni  adoucies  avee  Vlmle  (Isa.  i). 
La  plupart  ont  honte  de  faire  en  public  les  œuvres  dignes  d'oa 
chrétien ,  et  peut-être  que  les  dernières  hérésies ,  qui  ont  causé 
et  causent  tous  les  jours  tant  de  ravages  et  de  désolations  la- 
mentables y  n'eussent  pas  fait  tant  de  progrès ,  si  l'administra^ 
tioD  de  ce  Sacrement  eût  été  plus  fr^uente.  Demandez  à  Dieu 
qu'il  ouvre  les  yeux  des  pasteurs ,  et  qu'il  leur  donne  du  zèle 
pour  ce  Sacrement. 

m.  Considérez  pourquoi  les  effets  de  ce  Sacrement  étant  si 
excellents ,  il  y  a  néanmoins  tant  de  faiblesse  et  de  langueur 
dans  la  plupart  des  chrétiens  qui  l'ont  reçu.  L'opinion  des  tbéO" 
logions  est  qu'ils  mettent  de  l'obstacle ,  soit  à  la  gréée  saacti-* 
fiante  que  produit  ce  Sacrement ,  en  le  recevant  sans  Charité  el 
en  mauvais  état ,  soit  aux  grâces  sacramenklles  qu'il  donne 
droit  de  recev(»r  an  temps  des  tentations  et  des  persécutions  ; 
en  retombant  dans  le  péché  mortel  après  l'avoir  reçu.  A  celte 
opinion  des  théologiens  se  rapportent  les  quatre  avertissements 
salutaires  de  Guillaume  de  Paris ,  le  prélat  le  plus  savant  de  son 
siècle.  Le  premier  est  qu'en  vain  ceux-là  cherchent  à  être  cor- 
roborés et  consolidés  par  ce  Sacrement,  qui  aiment  leurs  UA- 
blesses  et  leurs  infirmités,  et  ne  veulent  pas  les  quitter;  ce 
sont  leurs  maladies  et  les  plaies  de  leurs  péchés,  et  pareillement 
les  liens  et  les  chaînes  qui  en  proviennent,  lesquelles  sont  ineom* 
pNtiMes  avec  l'accroissement  spirituel.  Car  te  moyen  de  devenir 
fort  et  puissant  contre  son  agresseur  et  son  enneiiH,  si  on  de* 
meure  toujours  malade ,  blessé ,  lié  et  chargé  ?  L'homme  sera 
ainsi  inférieur  à  son  adversaire  ;  il  sera  contraint  de  Ini  céder 
et  de  se  laisser  marcher  sur  le  ventre,  et  il  ne  sera  pas  armé 
et  fortifié  contre  lui;  au  contraire,  il  l'armera  plutôt  et  le  forti- 
fiera contre  soi-même,  en  s'adonnant  au  péché  et  en  faisant  de 
ses  membres  des  armes  d'iniquité.  Le  second  averti^ement  est 
de  s'approcher  de  ce  Sacrement  avec  une  grande  révérence,  et 
de  le  traitées  dignement.  Car,  comme  l'Apôtre  le  dit  de  la  sainte 
Buciraristie,  ptusieuvs  sont  faibles  et  âmnent  du  sonMneil'  d'e^  la 
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mort»  parce  qu'ih  ne  dUcement  pot  le  corpt^  au  Seigneur  (i.  Goor,  11); 
ainsi  la  vertu  et  l'efficace  de  ce  Sacrement  est  presque  réduite 
au  néant,  parce  qu'il  n'est  pas  traité  avec  assez  d'honneur  et 
de  véuération  y  ce  que  nous  croyons  devoir  être  imputé  aux 
frélats  et  aux  docteurs  y  auxquels  il  app^jrtient  d'enseigner  et 
l'avertir  le  peuple.  Il  semble  qu'il  ne  reste  plus  d'honneur 
aujourd'hui  à^ce  Sacrement,  sinon  que  Toa  ne  pera(iet  pas  qu'il 
soit  administré  par  d'autres  que  les  grands- prêtres ,  qui  ipnt 
les  évêques  ;  car  nos  yeux  nous  font  foi  combien  sont  ignorants 
et  indévots  ceux  qui  le  reçoivent ,  et  combien  confusément  et 
irrévéremiuent  l'on  s'en  s^>proche;  c'est  pourquoi  ce  n'est  pa« 
i&erveiUe  ^  pour  de  telles  personnes  la  vertu  de  la  Confirmation 
est  petite  ou  V>ut  anéantie,  ayant  bonté  des  marques  de  religion 
et  de  $aiut0té  ;  car  il  y  en  a  peu  qui  ne  rougissent  et  n'appré- 
hoadeut  de  bien  faire  et  de  dire  la  vérité  en  présence  du  monde 
et  wésie  des  chrétiens.  Le  troisième  avertissement  est  que  le& 
e^^afirmés  doivent  mettra  toute  leur  confiance  et  l'espérance  de 
leur  wtoire  dans  le  crucifix  et  par  le  crucifix;  c'est  pourquoi 
(tt  lour  a  impdmé  une  croix  sur  le  front  avec  le  chrême,  afin 
(fk'w  leurs  tentations,  ils  pensent  à  celui  qui  a  $oufferi  une  teik 
mira^ictîo^  4e  la  fmi  de  m  ennemi»  (Héb.  12).  Car  Jésiu^Ckmi 
a  seuffeti  pour  noue,,  afin  que  vous  rimitiez^  dit  saint  Pierre 
(l  Ch.  2)^  JésuihChmt  donc  ayant  ioufferi  dam  sa  chair ,  armezr 
fHm  tune,  semblable  pensée  (i.  Pierre^  4).  Il  faut  donc  être  infirme 
en  soi-méjO^e  eft  eu  sa  pensée  pour  être  confirmé  en  Dieu;  car 
s'appuyer  sur  soi-même  est  s'appuyer  sur  une  chose  q^ii  tombe 
et  ne  peut  se  soutenir,  et  c'est  tomber  et  se  perdre,  mais  s'ap- 
puyer SHf  Dieu,  qui  est  la  force  et  le  soutien  de  toutes  choses, 
c'est  vraiment  s'affecnûr  et  devenir  fort.  Le  quatrième  avertis- 
sement est  que  les  confirmés  se  ressouviennent  qu'ils  sont  les 
porte^ensei^njes  du  Roi  des  cieux,  el  qu'ils  portent  sur  le  front 
sa  ciToix  et  son  étendard;  quie  celui-là  est  digne  de  mort,  qui 
jette  à  terre  son  enseigne,  et  qu'il  fait  une  grande  injure  à  son 
roi,  s'il  se  tourne  du  cdlé  des  ennemis  a^ec  l'enseigne  qu'il 
poicte.  Quelle  contumélie  donc  e|i  quel  afiront  est  fait  au  Roi  des 
rois  par  les  chrétiens,  dont  la  plus  grande  partie  combaUent 
contre  liû;  ca*  qui  n'est  pas  ai>ec  ïjoi,  ditril,  esi  contre  moi  (Luc,  H). 
l'enseigoa  de  In  croix  crie  conloro  toi,  et  crie  que  ta  es  traître 
et  cmÂoei  de  lèse-Baajesté.  Ce  premier  étendard  que  tu  portes 
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au  front,  crie  contre  toi  d^un  cri  qui  monte  jusqu'au  ciel,  et 
d'un  cri  si  haut,  qu'il  n'a  pas  son  semblable  ;  il  crie  que  tu  es 
porte-enseigne,  et  tes  œu?res  crient  que  tu  es  ennemi,  et  Tun 
et  Tautre  crient  que  tu  es  un  pervers,  un  déloyal,  et  un  traître 
très-méchant.  Car  ti^  a  grande  confiance  dans  la  vertu  et  le 
courage  de  ceux  à  qui  on  donne  les  étendards  pour  les  porter 
dans  les  combats;  c'est  pourquoi  leur  perfidie  et  leur  lâcheté 
en  ^st  d'autan4  plus  détestable.  As-tu  oublié ,  trattre  contre- 
Dieu,  ce  qui  a  été  dit  aux  autres  :  Tu  vaincras  par  ce  signe  ? 
Car,  par  ce  signe,  la  force  est  véritablement  donnée  pour  em- 
porter la  victoire.  Ce  sont  Jusqu'ici  presque  les  paroles  de  ce 
docte  prélat,  plein  de  zèle  et  de  dévotion  à  ce  Sacrement  ;  c'est 
pourquoi  nous  n'iyouterons  rien  à  ce  qu'il  en  écrit,  sinon  que 
nous  nous  confondrons  nous-mêmes,  si  ayant  été  confirmés, 
nous  voyons  si  peu  des  bons  effets  que  ce  Sacrement  a  cou- 
tume de  produire.  N'en  atlribuons  pas  la  cause  à  d'autres  qu'à 
nous-mêmes  ;  car  ce  Sacrement  est  véritablement  grand  et  d'une 
plus  haute  vertu  que  plusieurs  n'ont  pensé  jusqu'à  présent: 
mais  par  notre  mauvaise  disposition,  nous  avons  mis  des  obsta- 
cles et  des  empêchements  à  ses  effets  très-puissants  ;  c'est  pour- 
quoi nous  succombons  si  aisément  aux  attaques  des  tentations. 
Hélas!  nous  étions  armés  suffisamment  pour  défier  et  com- 
battre toute  la  rage  et  la  fureur  des  enfers,  et  cependant  un 
moucheron  nous  a  épouvantés ,  un  peu  de  vent  et  de  fumée 
nous  ont  mis  en  désordre,  nous  qui  devions  résister  par  la  vertu 
de  ce  Sacrement  aux  tortures,  aux  géhennes,  aux  flammes,  aux 
glaives  et  aux  épées  de  tous  les  tyrans  du  monde  ;  nous  n'avons 
pu  supporter,  sans  offenser  Dieu,  la  piqûre  d'une  aiguilla  ;  nous 
n'avons  pu  endurer  patiemment,  pour  Tanu^ur  de  Jésus-Christ, 
que  l'on  nous  fit  quelque  petit  tort,  ou  même  que  l'on  nous 
piquât  sourdement  par  une  petite  parole  offensive;  nous  en 
avons  voulu  tirer  raison,  et  nous  nous  sommes  émus  à  l'encontre, 
et  les  moindres  croix  nous  ont  été  insupportables.  0  Dieu  im- 
mense !  est-il  possible  que  nous  fas^ons  ordinairement  un  si 
grand  abus  de  vos  grâces  et  de  vos  Sacrements ,  par  lesquels 
elles  nous  sont  données  ?  0  Seigneur  !  que  nous  devons 
appréhender  la  rigueur  de  vos  Jugements  à  l'heure  de  notre 
mort,  puisque  nous  ne  paraissons  forts  et  confirmés  que  dans  le 
mal  pendant  cette  vie.  Mais  cependant  il  est  en  notre  pouvoir. 
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Qvec  Yotre  secours  qui  ne  nous  manque  pas,  de  lever  les  obsta- 
cles que  nous  avons  opposés  à  nts  faveurs  ;  c'est  en  faisant  pé- 
nitence et  en  nous  repentant  avec  amertume  de  notre  lâ- 
cheté et  de  notre  perfidie.  0  Dieu  infini  !  en  vue  de  ce  que  vous 
êtes  infiniment  aimable  et  honorable ,  je  m*en  repens  mainte- 
nant. Plût  à  votre  bonté,  ô  Dieu  très-bon  !  que  je  vous  eusse  été 
très-fldèle  en  toutes  les  œuvres  de  votre  service  ;  je  le  serai 
à  Tavenir  et  je  le  veux  être  dès  maintenant.  0  bonté  adorable  I 
confirmez-moi  puissamment  avec  des  grâces  plus  victorieuses 
contre  ma  volonté  inconstante ,  confirmez  en  moi ,  Seigneur , 
Vesprit  principal,  c'est-à-dire,  un  esprit  généreux  et  magnanime. 
Confirmez  en  moi  une  sainte  hardiesse  contre  la  vaine  crainte 
du  monde.  Confirmez-moi  dans  les  combats  de  la  mort  par  la 
puissance  de  votre  amour.  Confirmez-moi  enfin  dans  le  bonheur 
éternel  de  votre  Paradis  contre  toutes  les  misères  de  cette  vie, 
afin  que  je  loue  et  que  je  confesse  votre  nom,  et  chante  vos 
louanges  en  présence  des  anges  et  des  Saints  bienheureux  en 
tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


SEPTIÈME  MÉDITATION. 


DE    LA    PRÉSENCE    RÉELLE    ET    SUBSTANTIELLE    DU    CORPS    DE 
lÉSUS-CHRIST  AU  SAINT-SACREMENT  DE  L'EUCHARISTIE. 


I.  Considérez  la  première  preuve  de  la  présence  de  Jésus- 
Christ  au  Saint-Sacrement,  tirée  de  la  promesse  que  fit  Jésus- 
Christ  de  donner  son  corps  et  son  sang  en  ce  Sacrement  ;  car, 
pour  disposer  les  esprits  des  hommes  à  la  croyance  de  ce  mys- 
tère, par  une  sagesse  spéciale  il  en  instruisit  auparavant  ses 
disciples,  et  il  leur  fit  la  promes|^  de  ce  grand  mystère  en  ces 
termes  :  Je  suis  le  pain  vivant,  qui  suis  descendu  du  ciel  ;  si  quelqu'un 
mange  de  ce  pain  ,  il  vivra  éternellement,  et  le  pain  que  je  donne- 
rai,  cest  ma  chair  pour  la  vie  du  monde  (Jean,  6).  Ces  paroles  sont 
claires  et  expresses,  et  ne  peuvent  être  interprétées  de  la  figure 

V.  f 
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de  son  corps  que  par  ceux  qui  s'éloignent  de  la  vérité  de  son 
esprit  et  de  son  intention,  coÀme  font  les  hérétiques  ;  cnr  il 
promet  ici  de  donner  quelque  chose  de  grand  et  de  sinj^ulier, 
qu*il  n'appartient  qu'à  lui  de  donner,  et  qui  n'avait  pas  encore 
été  donné.  S'il  n'était  question  que  de  donner  la  figure  de  son 
corps,  cela  avait  été  fait  auparavant  ;  car  la  manne,  les  pains 
de  proposition  et  les  pains  multipliés  au  désert  étaient  autant 
de  figures  de  son  corps;  il  promet  donc  de  donner  quelque 
chose  de  plus  grand,  c'est  à  savoir,  son  corps  précieux.  Aussi 
les  grands  effets  que  Jésus-Christ  attribue  à  ce  pain  qu'il 
promet  de  donner,  et  les  louanges  qu'il  lui  donne,  téiuoi^ueut 
que  c'est  tout  autre  chose  que  la  figure  :  Qui  mange  ma  cluur  et 
hit  mon  sanij,  ajoute-t-il,  a  la  vie  éternelle^  et  je  le  ressusciterai 
au  dernier  jour  ;  car  ma  chair  est  vraiment  une  nourriture^  et  mon 
sang  vraiment  un  breuvage.  Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  saug, 
iemeure  en  moi^  et  moi  en  lui*  Comme  mon  Père  vivant  m'a  envmjé^ 
je  vis  pour  mon  Père,  et  celui  qui  me  manfie,  vit  pour  moi.  C'est-à-diré 
comme  je  suis  vivant  de  la  substance  de  mon  Père,  qui  m'a 
communiqué  la  même  divinité,  ainsi  celui  qui  me  mange  vit 
à  cause  de  moi  et  de  ma  propre  substance  que  je  lui  commu- 
nique. Fallait-il  tant.de  disômrs  et  tant  de  redites,  s'il  ne 
promettait  que  l'ombre  et  la  figure  de  son  corps  ?  Tant  de 
choses  grandes  et  relevées  n'appartiennent  pas  à  ce^  qui  n'est 
que  figurt.  Et  s'expliquast  «noore  davantage,  il  déclare  que  ce 
qu'il  ve«l  doni^er  est  cboM  plue  excellente  que  la  maane  que 
Dieu  fit  tomber  miraculeusement  du  ciel  pour  la  nourriture  des 
enfants  d'Israël,  l'espace  de  quarante  ans  au  désert.  Bien  que 
cette  manne  tombée  du  ciel  fût  un  pain  merveilleux,  toutefois 
il  dit  du  pain  qu'il  promet  que  c'est  encore  une  chose  plus  ad- 
mirable :  Vos  pèreSf  dit-il  aux  Juifs  qui  Ticoutaient,  ont  mangé 
la  manne  au  désert  et  sont  morts  ;  celui  qui  mange  de  ce  pain  vivi'a 
éternellement,  étant  ressusSté  far  sa  vertu.  Si  ce  n'était  qu'une 
simple  figure,  la  manne  vaudrait  mieux,  étant  une  nourriture 
céleste  préparée  par  les  anges  mêmes;  il  faut  donc  estimer 
que  Jésus-Christ  parlait  de  dbnner  son  vrai  corps  réellement 
et  substantiellement.  Aussi  les  Juifs  les  pins  grossiers,  comme 
les  Caphaniaïtes,  comprirent  bien,  par  ces  paroles,  qu'il  parlait 
de  donner  son  vrai  corps  ;  c'est  pourquoi,  comme  c'était  la 
première  fois  qu'ils  l'en  entendaient  parler,  ils  en  demeurèrent 
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surpris»  se  fireat  plusieurs  questions  entre  em,  disant  Vnn  à 
Tantre  :  Comment  peiit-il  tiou»  donner  m  chair  à  manger^  s*ima- 
ginant  qu*il  derait  la  lenr  donner  comme  une  ehair  ordinaire, 
né  comprenant  pas  encore  comment  il  résiderait  dans  le  Saint- 
Sacreaient.  Et  alors  Jésus-Christ,  loin  de  leur  dire,  pour  calmer 
leurs  esprits,  que  l'Eucharistie  ne  serait  que  la  figure  de  son 
corps,  confirme  de  plus  en  plus  sa  parole  i  Ceia  vous  sc^tndufUe  ? 
Qve  fera-^  donc  ri  vom  voyez  le  F*h  de  CHomme  montant  oà  il 
itùH' premièrement  ?  Voulant  leur  dire  :Vons  trouvez  difficile  ft 
croire  que  moi  étant  près  de  vous,  je  me  donne  à  vous^  que 
ferez-YOUS  donc  quand  je  serai  monté  au  ciel  ?  Je  serai  alors 
éloigné  de  vous,  et  cependant  il  faudra  bien  que  vous  croyiez 
que  je  me  donnerai  en  nourriture,  quoique  assis  à  la  droite  de 
mon  Père  ;  car  je  suis  le  pain  descendu  du  ciel.  Allez,  la  vhair 
ne  terî  de  rien,  é  la  manière  grossière  dont  vous  Tentendez, 
comme  si  j'avais  intention  de  vous  donner  une  chair  morte  et 
séparée  de  l'esprit  de  la  divinité.  En  ce  sens,  la  chair  ne  sert 
de  rien;  mais  l'esprit  de  la  divinité  est  joint  et  uni  à  ma  chair, 
et  qaaiid  tous  la  recourrez,  cet  esprit  de  divinité  vous  donnera 
la  Yle,  c*«rt  ftêfrii  gui  vivifie.  Or,  non-seulement  les  Caphar- 
naftes  moins  spirituels  se  rebutèrent  à  la  promesse  du  Fils  de 
Dieu,  mais  aussi  plusieurs  de  ses  disciples,  qui  ne  l'avaient 
point  encore  entendu  parier  il'un  si  étrange  mystère,  et  il  ne 
leur  dit  pas,  pour  les  apaiser  et  les  instruire,  que  ce  n'était 
pas  chose  si  étrange,  puisqu'il  n'entendait  donner  que  la  figure 
de  son  corps,  comme  il  eût  dû  faire  pour  les  instruire  de  la 
vérité  et  les  préserver  de  l'erreur;  mais  il  persista  constamment 
en  sa  parole,  et  leur  demanda,  en  les  réprimandant,  s'ils  ne 
voulaient  pas  ausd  le  quitter.  Ce  qui  donna  sftjet  à  saint  Pierre, 
le  plus  fidèle  et  le  plus  fervent  des  Apôtres,  de  lui  répartir  : 
A  çiii  irom^noui^  Seigneur  ?  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éteindle, 
Protestant  par  là  qu'il  croyait  ce  que  disait  le  Sauveur,  et  con- 
firmant les  autres  Apdtres. 

Formez  sur  toutes  ces  réflexions  un  acte  do  ferme  Foi  :  je 
le  tiens  pour  indubitable,  je  le  crois  fermement,  ô  Jésus  !  ô 
mon  Rédempteur  !  vous  êtes  véritablement  et  substantiellement 
sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  en  cet  auguste  Sacrement. 
Vont  ratez  dit,  tous  l'avez  pu  faire  par  votre  toute-puissance, 
«t  TOttsfi^z  ainsi  toulu  par  votre  bonté  ineffalrie  ;  il  est  donc 
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ainsi,  ô  Seigneur  I  et  Je  vivrai  et  je  moarrai  en  cette  croyance, 
appuyé  sur  votre  parole ,  qui  ne  peut  être  que  très-vraie. 
Vous,  Seigneur,  qui  êtes  la  vérité  même,  auriez-vous  voulu 
tromper  votre  Eglise,  en  promettant  par  une  parole  .expreâe 
de  donner  votre  chair  à  manger  et  votre  sang  à  boire,  et  ne 
lui  en  donnant  que  l'ombre  et  la  figure  ?  Il  n'en  est  pas  ainsii 
vou*  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle,  et  vous  ne  trompez  per- 
sonne. Je  dois  porter  ce  respect  à  votre  parole  et  à  votre  pro- 
messe, et  les  croire  simplement.  Non,  vous  n'avez  pas  promis 
de  donner  seulement  la  figure  de  votre  corps  et  de  votre 
sang,  mais  vous  avez  promis  de  donner  votre  corps  et  votre 
sang  même.  Oh  !  vos  promesses  sont  vraies  !  malheureux  ceux 
qui  le  croient  autrement,  et  qui  se  privent  volontairement  du 
trésor  si  grand  qui  est  renfermé  dans  ce  Sacrement.  A  qui 
irons-nous  donc,  Seipeur  ?  nous  n'irons  pas  aux  assemblées  de 
ceux  qui  sont  dans  l'erreur,  nous  irons  toujours  à  votre  Eglise, 
qui  nous  donne  vraiment  votre  corps,  car  vous  avez  les  paroles 
de  la  vie  éternelle 

II.  Considérez  une  seconde  preuve  de  la  présence  réelle  de 
Jésus-Christ  au  Saint-Sacrement,  tirée  des  paroles  de  l'exécu- 
tion de  ce  qu'il  avait  promis,  et  de  l'institution  de  ce  Sacrement 
dans  la  dernière  cène  de  l'Agneau  pascal  ;  car  les  Evangélistes 
remarquent  qu'ayant  alors  pris  du  pain  en  ses  mains,  il  le  bénit 
et  le  donna  à  ses  Apôtres,  en  disant  :  Prenez,  mangez,  eed  esl 
mon  corps  (Matth.  26)  ;  pareillement  il  leur  donna  le  calice, 
en  prononçant  ces  paroles  :  Ce  calice  est  le  nouveau  Tetttament 
en  mon  sang,  qui  est  répandu  pour  vous  (Luc,  22).  Ces  paroles 
sont  expressives  et  significatives  par  elles-mêmes,  et  elles 
font  connaître  manifestement  que  Jésus-Christ  s'y  est  acquitté 
lie  la  promesse  qu'il  avait  faite,  de  donner  son  corps  et  son 
sang  en  ce  Sacrement.  Et  les  Apôtres  reconnaissant  que  c'était 
l'exécution  de  sa  promesse,  n'y  ont  plus  apporté  de  diffi- 
culté ,  obéissant  simplement ,  et  recevant  son  corps  et  son 
sang  selon  sa  volonté.  Et  depuis,  l'Eglise  a  toujours  vécu  en 
cette  croyance,  et  les  vVais  chrétiens  ont  toujours  cru  recevoir 
non  la  figure  et  l'ombre  de  son  corps,  mais  la  réalité  même  ; 
c'est  pourquoi  ils  ont  adoré  TEucharistie,  et  l'ont  environnée 
de  toutes  sortes  de  respects.  Et  parmi  les  Pères ,  quelques- 
uns  ont  dit  expressément  que  Jésus-Christ  n'a  point  donné 
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pour  Iws  !•  figure  oïl  le  signe  de  son  corps,  mais  son  corps 
même,  et  ils  ont  rendu  témoignage  de  leur  Foi  en  termes  si 
elairs  et  si  évidents ,  qu*il  faut  avoir  perdu  toute  honte  pour 
révoquer  en  doute  ce  qu'ils  en  ont  cru  (1).  En  effet ,  y  a-t-il  in- 
terprétation plus  absurde  des  Ecritures,  que  celle  des  hérétiques, 
qui  entendent  ainsi  les  paroles  de  Jésus -Christ  :  Prenez,  man^ 
gez  y  ceci  esÈ ,  non  pas  mon  corps ,  mais  seulement  la  figure  de 
mon  corps.  N'est-ce  pas  une  altération  manifeste  des  paroles 
sacrées  de  Jésus-Christ;  et  n'ont-ils  pas  sujet  d'appréhender, 
s'ils  persistent  en  cet  aveuglement ,  d'éprouver  les  effets  de 
sa  colère ,  et  de  se  voir  terrassés  au  moment  de  leur  mort , 
eomme  de  la  foudre,  par  cette  parole  toute  claire  :  Cen  est 
mon  corps  ?  S'il  avait  intention  de  donner  seulement  la  figure 
de  son  corps ,  lui  qui  est  la  Sagesse  étemelle ,  manquait-il  de 
paroles  pour  exprimer  nettement  qu'il  ne  donnait  que  la  figlire? 
on  bien  a-t-il  parlé  imprudemment?  se  peut-il  rien  penser  de 
plus  absurde?  Certainement  Jésus-Christ  est  Dieu  et  homme, 
il  s'est  fait  admirer  sur  la  terre  par  ses  œuvres  et  par  ses 
paroles ,  et  personne  n'a  jamais  fait  tant  d'actions  héroïques , 
ni  prononcé  tant  de  sublimes  discours  que  lui ,  au  rapport  môme 
de  ses  ennemis,  et  dès  lors  peuf-ii  y  avoir  la  moindre  apparence 
qu'au  moment  où  il  allait  se  séparer  du  monde ,  il  se  soit  écarté 
de  sa  façon  excellente  de  parler  et  d'agir;  aussi ,  en  ce  dernier 
temps  de  sa  vie ,  il  entra  d'une  façon  royale  en  Jérusalem  ,  et 
il  fit  de  grandes  actions  dans  le  temple.  Ensuite^  il  se  fit  apprêter 
un  banquet  dans  la  ville  ,  d'une  façon  toute  prodigieuse,  en  une 
grande  salle  tapissée ,  témoignant  qu'il  avait  quelque  grand 
dessein ,  et  cependant  il  aurait  fait  la  clôture  de  tous  ses  mi- 
racles par  le  don  d'un  petit  morceau  de  pain  qu'il  aurait  laissé 
à  ses  Apôtres,  en  mémoire  de  sa  Personne ,  et  comme  un  sou- 
venir de  lui-même.  Est-ce  là  penser  dignement  de  la  sagesse  et 
de  la  grandeur  du  Verbe  incarné  ?  Cette  dernière  de  ses  actions 
correspondrait-elle  suffisamment  à  tant  de  merveilles  qu'il  a  opé- 
rées dans  le  cours  de  sa  vie?  Il  est  bien  plus  digne  de  lui  de  pen- 
ser que  voulant  se  séparer  du  monde ,  il  fut  touché  de  deux  dé* 
sirs  :  l'un,  de  se  retirer  dans  le  ciel ,  comme  le  lieu  destiné  à  sa 


(i)  D.  Damaseenns.  1.  4.  de  Fide  c.  14.  —  Theophil.  in  Mal  h.  c.  26,  et  Marei. 
c.  U. 
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grand  amour  qn'il  lenr  portail;  al  pour  aalitfttrt  à  aea  émm 
désirs ,  il  s'avauce  à  la  mori  après  ce  demiar  haaqaal»  et  laM 
^ensemble  il  inslitue  le  Saint-Saerement  »  dans  Vefval  aan  aef|M 
serait  présent  y  afin  qu  il  demeurât  réallem^t  tl  de  fait  a^iae 
les  hommes»  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  %aoiqt|*il 
fûl  vivant  et  qu'il  régnât  dans  le  ciel  à  la  droil#da  son  Përa; 
si  bien  que  ce  Ait  Tamour  qui  lui  inspira  ee  graad  dasaein  »  al 
le  désir  qu'il  avait  de  vivre  parmi  les  «nfanls  des  hooime»,^ 
de  les  gagner  tous  à  son  amour  par  une  bonté  si  adaûraUa* 
En  effet  y  ce  que  la  Fable  raconte  du  fabuleux  Cupidon»  aa 
trouve  véritable  en  ce  Sacrement.  Ce  dieu ,  entreprit  no  joury 
dit-on,  de  porter  à  lamour  le  cœur  d'un  homme  grossier  at 
ruFtique,  et  pour  ce  sujet  il  tira  de  son  carquois  une ,  deux  au 
trois  flèches  y  dont  il  le  frappa  sans  pourtant  l'émouvoir;  il  vida 
ainsi  tout  son  carquois  »  et  usa  toutes  ses  flèches ,  sans  avoir 
rien  produit  sur  ce  cœur  terrestre  et  sauvage;  enfia ,  pour 
dernier  expédient,  il  s'avisa  de  se  jeter  lui-méma  à  corps  perdu 
sur  ee  misérable  cœur,  le  flambeau  ardent  à  la  main  pour 
l'embraser,  et  par  ce  moyen  il  en  fit  sa  proie  at  sa  eanqûéla- 
Il  en  est,  de  même  du  véritable  Dieu  d'amour  :  pour  gaguar  las 
cœurs  humains  à  son  amour,  il  leur  a  lancé  autant  da  flèches 
qu'il  leur  a  conféré  de  bienfaits  divers,  soit  eu  las  eouaervaut , 
soit  en  les  délivrant  de  mille  maux ,  soit  par  la  vocation ,  soit 
par  les  promesses  d^une  vie  bienheureuse.  Mais  les  CQiuni  ne 
se  laissant  point  pénétrer  par  ces  traits  d'amour,  pouf  daruiar 
efibrt  il  a  pris  la  résolution  de  se  jeter,  comme  à  corps  perdu  « 
sur  leurs  cœurs ,  le  flambeau  brûlant  de  sa  charité  à  la  main^  at 
il  s'est  ainsi  travesti  sous  l'espèce  du  pain  et  du  vin  en  ce  Saora- 
ment ,  pour  les  porter  à  son  amour  ;  et  ainsi  il  a  dit  ;  Pr$net , 
tnangn ,  ceri  esl  tnen  corpi ,  je  ne  vous  dis  pas  la  figure  simple- 
ment, c'est  moi-même  qui  veux  entrer  en  vous,  et  qui  ma  vaux 
unir  et  conjoindre  avec  vous. 

Je  réitérerai,  d'après  ces  considérations,  les  actes  de  Foi 
sur  la  vraie,  réelle  et  substantielle  présence  da  Jésua<Christ 
dans  la  sainte  Eucharistie;  c'est  l'œuvre  des  œuvres  de  Jésus- 
Christ,  elle  est  digne  de  sa  puissance  et  de  sa  grandeur.  0  Dieu  ! 
que  les peujileê le  confesgini  que  tous  les  peuples  U  confe$senl  (Ps.  66)! 
Oui,  l'Eucharistie,  c'est  votre  corps,  c'est  votre  sang,  ce  n'en 
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est  fw  seulement  la  figure  ni  la  re|urései|ti^tioii.  L'hériûe  en  i) 
xnentii  c'est  vous-même,  le  Rédempteur  du  moudet  qui  vous  prér 
sentez  en  ce  mystère.  0  Père  éternel  I  je  m^  repféfeaterai  donc, 
quand  je  verrai  le  prêtre  sacrifiant,)  tepa^t  Vl^tie  6n  ses  ma^ns, 
que  vous  étendez  vers  moi ,  de  votre  ParatlU  i  votre  puissante 
m.-iin  pour  me  faire  présent  de  yotre  Fils.  0  tf^-admifa^e  Jé« 
sus  !  il  n'a  donc  pas  snt&  i  votre  bciRté  de  nous  donner  le  ciel  fi\ 
h  terre  dans  la  création;  vous  vous  êtes  auss^i  do^né  vpiisrinênif) 
dans  rincamation ,  conversait  paroù  QO^  ^  <^^\te  vallée  de  mi^ 
sères  Tespace  de  trentortrois  ans ,  après  quoi  voulant  retourner  4 
votre  Père  ,  vous  avez  résolu  de  demeurer  avec  nous  d'une  ma-: 
nière  admirable ,  vous  cachant  yom  les  espèces  du  Saint-Saçr^ 
mont.  0  bonté  I  ô  libéralité  !  â  bépjgnité  I  ô  puavité  I  A  cbarit^ï 
ô amour!  que  ne  puis^je  vous  mie.ux  comprendre  pour  mie^Jf 
vous  célébrer. 

III.  Considérez  la  troisiènie..  preuye  de  la  réalité  du  corps 
de  Jésus-Christ,  tirée  des  parqles  de  ae^t  Pa^li  qvii>  fidèle  ifiterT 
prête  des  intentions  de  Jésus-Chris^ti  a  représenté  Tusage  q\ie 
l  on  devait  faire  de  ce  Sacrement.  Que  rkqmn^  i^'éprouyc  soi-^m^ 
dit-il,  et  qtCaingi  il  mange  de  of  pajn  et  hom  iç  ce  ealiç$\  çfj 
qniçoitqtie  mangera  cê  pain^  qu  ^tra  ce  ealiçe  iV^gneme^t,  $€f§ 
coupable  du  corps  et  du  sang  dn  Scignet^r  (1.  Cqr.  11),  Parolof 
terribles  et  foudroyantes,  par  le^quelief;  il  donne  à  entendre  qi}# 
ceux  qui  s'approchent  du  Sacrement  augnste  de  Tflucharistie, 
s:ins  au  préalable  s'être  éprouvés  eux*^mêmes«  sont  aussi  cfimi* 
nels  que  les  Juifs,  qui  n'ont  pas  épargné  le  corps  de  Jésus,  maip 
qui  Tout  crucifié  et  épuisé  de  sang.  Et  saint  Paul,  ne  se  çon^ 
tentant  pas  de  représenter  1^  grièveté  du  péché  de  ceu^  qui 
communient  indignement,  explique  aussitôt  la  peine  de  ce  péché^ 
et  le  supplice  horrible  dont  il  doit  être  puni,  en  disant  :  Car 
celui  qui  mangH  et  boit  indi{^nemenl^  manga  et  boit  son  jugemer^tf  il 
avale  sa  confia nination,  il  reçoit  en  lui  la  source  de  son  toiif- 
ment.  Il  ne  faut  qu'un  peu  de  réflexion  sur  ces  terribles  meni|ce( 
de  TApôtre,  pour  avouer  et  confesser  que  ce  n'est  pa$  seule- 
ment un  morceau  de  pain  qu'on  reçoit  en  comnouniant,  et  qu'il 
faut  bien  qu'il  y  ait  autre  chose  que  figure  et  représenta tipn 3 
autrement,  comment  serait-il  possible  que,  pour  avpjr  reçu  ep 
mauvais  état  un  petit  morceau  de  pain  qui  ne  serait  que  la 
figure   du  corps  de  Jésns-dhrisl ,  Dieu  exerçât  de  si  étranges 
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et  si  redoutables  chfttiments  ;  car  la  loi  porte  que  fai  mesttre  dê$ 
eofip9  mt  la  metwre  du  délit ,  et  ce  ne  serait  pas  un  crime  si 
atroce,  et  /pi  méritât  la  rigueur  de  tant  de  rudes  châtiments, 
si  ce  n'était  qo*un  pain  ordinaire ,  comme  les  bons  chrétiens 
ont  coutume  d'en  prendre  avec  bénédiction  et  actions  de  grâces. 
Il  faut  donc  convenir  que  saint  Paul  entendait  qu'il  y  avait  là 
plus  que  figure  et  représentation,  et  que  c'était  le  corps  même 
de  Jésus-Christ,  qui  était  traité  injurieusèment  par  les  com- 
munions indignes  et  sacrilèges.  En  effet,  il  rapporte  là  toute 
la  cause  de  ce  grand  péché  et  de  ce  grand  supplice  :  Il  marige, 
dit-il,  et  boit  son  jugement,  ne  discernant  pas  le  corps  du  Seigneur, 
et  le  traitant  comme  un  pain  ordinaire  que  Ton  mange,  n'importe 
en  quel  état  on  soit;  et  ensuite  il  ajoute  que,  pour  ne  pas  faire 
le  discernement  du  corps  sacré  de  Jésus-Christ,  et  lui  rendre 
Thonneur  qui  lui  est  dû,  plusieurs  Corinthiens  furent  exemplai- 
rement châtiés  sans  délai  et  sans  remise  :  (Test  pour  cela  qu*il  y 
a  parmi  vous  beaucoup  de  malades  et  de  languissants  qui  périssent. 
Or,  ces  punitions  ont  continué  depuis  contre  ceux  qui  se  sont 
rendus  coupables  de  ce  crime.  Saint  Cyprien  en  raconte  des 
histoires  prodigieuses  (1),  comme  celle  d'une  femme  qui,  ayant 
emporté  et  renfermé  en  son  coffre  le  Saint-Sacrement,  voulut 
l'en  retirer  et  le  prendre  en  mauvais  état ,  mais  aussitôt  elle 
vit  sortir  une  flamme  qui  l'épouvanta,  et  l'empêcha  d'y  toucher. 
Et  d'une  autre  encore  qui,  ayant  abandonné  l'Eglise  catholique, 
se  mêla,  dans  sa  vieillesse,  parmi  les  autres  femmes,  pour  rece- 
voir la  communion.  Mais  elle  ne  l'eut  pas  plutôt  fait,  que, 
comme  si  elle  eût  avalé  un  couteau  ou  un  poison  mortel,  elle 
commença  à  palpiter  et  à  ressentir  les  tourments  de  son  péché, 
et  mourut  sur  la  place.  Ainsi ,  le  péché  de  ce  sacrilège  ne 
demeura  pas  longtemps  impuni,  et  celle  qui  avait  trompé  un 
homme,  eut  Dieu  même  pour  juge  (à  pour  vengeur  de  sa  cons- 
cience dissimulée;  et  pour  montrer  que  ces  punitions  ne  tom- 
bent pas  sur  les  femmes  seulement,  il  ajoute  l'exemple  d'un 
chrétien  qui,  ayant  assisté  au  sacrifice  des  idoles,  osa  bien  sans 
pénitence  participer  à  ce  Sacrement,  mais  il  ne  trouva  que  de 
la  cendre  en  ses  mains,  Jésus-Christ  s'étant  retiré  de  celui  qui 
l'avait  renié;  tant  est  vraie  la  parole  du  grand  Apôtre,  que 

(1)  Lib.  2,  in  Cœna  Doroini. 
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quiconque  mange  ce  pain  et  boit  ce  calice  indignement ,  en 
porte  bientôt  la  peine,  parce  que  Jésus-Christ,  qui  est  la  vie 
des  bons,  est  la  mort  des  méchants;  et  comme  dans  les  uns  il 
fait  sentir  sa  présence  par  l'abondance  des  douceurs  qu'il  leur 
apporte,  ainsi  dans  les  autres  il  la  fait  sentir  par  les  punitions 
et  les  supplices  dont  il  chfttie  leur  irrévérence. 

rapprendrai  par  ces  paroles  à  respecter  Jésus-Christ  dans 
le  Saint-Sacrement,  et  à  m'en  approcher  avec  toute  la  révérence 
qui  me  sera  possible.  Je  me  prosternerai  humblement  en  sa 
présence ,  protestant  de  cœur  et  d'affection ,  et  de  la  Foi  la  plus 
ardente  qui  me  sera  possible,  que  c'est  mon  Rédempteur,  celui 
par  qui  seul  je  dois  être  jugé ,  celui  par  la  miséricorde  duquel 
j'espère  parvenir  au  bien  de  la  béatitude.  Oh  !  puissent  tous  les 
hommjBS  lui  rendre  les  honneurs  qui  lui  sont  dus  !  périsse  l'er- 
reur qui  en  empêche  plusieurs  de  l'adorer.  Oh  !  si  tous  les  prêtres 
qui  traitent  ce  mystère  saint  étaient  saints  et  doués  d'une  pureté 
eonvenable!  oh!  si  tous  les  chrétiens  appréhendaient  de  s'en 
approcher  indignement  !  oh  I  s'il  n'y  avait  en  l'Cglise  aucune 
communion  sacrilège,  qui  attirât  sur  la  terre  la  colère  du  ciel  ! 
0  Jésus  !  faites-vous  rendre  les  respects  qui  vous  sont  dus  en 
ce  Sacrement.  Si  ma  vie  chétive  vous  peut  être  utile  pour  ce 
dessein,  je  vous  l'offre  intérieurement ,  elle  sera  bien  employée , 
si  en  se  perdant  elle  pouvait  faire  cesser  un  seul  acte  d'irréligion 
et  d'irrévérence  à  votre  égard. 
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HUITIÈME  MÉDITATION. 


DE  CE  QUI    EST    LK    PLUS    ESSENTIEL   AU    SACREMENT    DE  LA   SAINTE 
EUCHARISTIE. 


}.  Considérei  que  l*Eiiohâristie  est  ub  Sacrement  4e  la  nou- 
velle loi  y  eeQWitaiit  dans  les  espèces  du  pain  et  du  yîq  ,  et  dans 
le  corps  %\  le  sang  de  Jeans-Christ  réelleineiit  centenu  sou^ 
elles  t  pour  donner  à  rftme  sa  nourriture  sptritiiielle.  Première- 
nenti  rSocbaristie  est  appelée  un  Sacn^ment  de  la  nouvelle 
hû  j  pour  noua  deinner  ^  entendre  qu'elle  est  instituée  par  Jér 
sus-Christ,  et  qiiHl  y  a  des  signes  sensibles  qui  sif^ifient  la 
griee  divine ,  et  la  oonfèrent  à  ceux  qui  la  recevront  avec  la 
disposition  requise ,  oar  tout  cela  don^vient  à  tous  les  Sacremônts 
de  la  nouvelle  loi»  et  par  4à  même  à  rEucharistie.  Or,  nous 
ajoutoi|s  ici  expressément  y  iê  la  nouvelle  hi^  pour  nous  donner 
ocQfision  de  considérer  que  ce  Sacrement  n*a  pas  été  donné  dans 
la  loi  de  nature  ni  dans  la  loi  de  Hojfse  ;  le  monde  était  alors 
incapable  de  posséder  un  mystère  si  grand  et  si  auguste  ,  il  était 
en  son  enfance  e1  en  ses  commencements  ;  Dieu  a  voulu  attendre 
la  plénitude  des  temps ,  et  comme  son  âge  viril  et  plus  parfait , 
pour  l'en  rendre  participant ,  le  temps  de  la  loi  évangélique.  Se- 
condement ,  il  est  dit  que  ce  Sacrement  consiste  dans  les  espèces 
du  pain  et  du  vin ,  et  dans  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ 
réellement  contenus  sous  elles  j  pour  nous  représenter  par  ces 
paroles  la  matière  dont  ce  Sacrement  est  composé  ,  en  tant  qu'il 
est  formé  et  complet;  car  le  Sacrement  de  l'Eucharistie  ,  consi- 
déré comme  formé  et  complet ,  a  pour  matière  les  espèces  du 
pain  et  du  vin ,  c*est-à-dire  les  accidents  et  les  apparences  du 
;*.v  pain  et  du  vin  comme  sont  la  blancheur,  la  rougeur,  la  saveur  et 
autres  accidents,  lesquels  dénotent  la  nourriture  ,  la  corrobora- 
tion,  et  la  sustentation  intérieure  de  Tâme,  par  le  moyen  de 
la  grftce  ;  il   a   encore  pour  matière  le  corps  et  le  sang  de 
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J^uMSimt  »  ou  bien  Jisu»*Cbrist  ipérae  i  qui  est  téritaUeiof»! 
el  de  fait  préseot  souft  les  espaces;  et  comme  il  ii*est  venu  av 
monde  que  pour  faire  grâce  et  miséricorde ,  sa  présence  est  un^ 
marque  très-grande  de  la  grâce  «  et  d'une  abondance  de  biens 
spirituels  >  ainsi  que  la  présence  d'un  roi  qui  n'a  jamais  fait  que 
du  bien  partout  où  il  a  été ,  dénote  des  grâces  et  des  faveurs  â 
regard  de  ceux  qu'il  daigne  visiter  en  persorme  ;  ce  qui  montre 
de  prime-<abord  combien  ce  Sacrement  est  auguste  et  vénérable 
par-dessus  tous  les  autres ,  dont  la  forme  ou  les  paroles  font 
toute  la  force  et  toute  la  vigueur,  au  lieu  que  dans  ce  SdcremeQt 
toute  la  force  vient  principalement  de  Jésus-Christ  même  y  Dieu 
et  homme ,  de  son  véritable  corps  et  de  son  sang  précieux ,  qui 
sont  le  fond  et  la  substance  de  rEucliaristie.  Au  reste,  pour 
concevoir  ce  point  très- sublime,  il  faut  distinguer  trois  états 
dans  ce  Sacrement  :  le  premier  état  est  celui  de  sa  formation, 
en  tant  qu'il  est  encore  è  naître  ou  à  être  ;  le  second  état  est  de 
son  accomplissement  ou  de  sa  perfection ,  on  tant  qu'il  est  par- 
tit et  complet  Sacrement;  le  troisième  état  est  de  son  applica- 
tion ,  en  tant  qu'il  est  appliqué  et  donné  aux  personnes  qui  le 
reçoivent  en  communiant.  Tous  ces  trois  états  sont  grande  ^t  a4- 
roirablea ,  et  ce  Sacrement  est  partout  trèa^digne  de  U  copt^m- 
plation  des  plus  grands  esprits  du  monde.  Qr,  laissant  â  une  autr^ 
fois  le  troisième  état  de  ce  Sacrement,  en  tant  qu'il  est  dgnné  ^t 
appliqué  aux  fidèles  par  la  communion  appelée  sacramentelle, 
nous  ne  le  considérerons  maintenant  (]ue  dans  les  deux  premiers 
états  ,  en  tant  qu'il  se  forme ,  et  eu  tant  qu'il  est  formé  ;  or,  dans 
l'un  et  l'autre  état,  ce  Sacrement  a  sa  matière  propre  et  S9  forme 
propre,  car,  en  tant  qu'il  se  forme  encore  et  qu'il  est  encore  à 
naître  ,  il  a  pour  matière  le  pain  et  le  vin,  commun  et  naturel,  et 
pour  forme  ces  paroles  sacramentelles  :  Ceci  est  mon  corps,  et  :  (jCcï 
6$t  le  calice  de  mou  any^  etc.  (Matih.  :2G).  Mais  eu  tant  qu'il  est  formé 
^t  complet,  en  vertu  de  ces  paroles  sacramentelles  prononcées 
par  le  prêtre  et  avec  intention,  et  sur  la  matière  du  pain  et  du 
vin,  alors  il  a  pour  matière  et  pour  forme,  le  corps  et  le  sai^g 
de  Jésus-Christ,  qui  succédant  au  pain  et  au  vin,  en  vertu  des 
paroles  de  la  consécration,  demeurent  et  persistent  réellemapt 
fous  leurs  apparences.  Enfin,  on  ajoute  dans  la  définition,  ppyr 
dernier  a  l'âme  sa  nourriture  spirituelle,  par  laquelle  il  fapt 
•nlendre  avec  la  grâce  sanotifi^ut^  l'amour  de  Die»,  I0  goAt  4^ 
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Dieo,  et  la  douceur  de  la  dévotion  à  son  égard,  qui  sont  les 
trais  fruits  naturels  de  ce  Sacrement  surnaturel,  et  qui  nour- 
rissent et  sustentent  Târoe  spirituellement,  parce  que  sans  les 
actes  d*amour  et  de  dévotion  actuelle,  elle  ressemble  à  un  corps 
qui  manque  de  nourriture,  lequel  desséche  tous  les  jours,  et 
ne  Tait  que  languir  et  s*affaiblir  de  plus  en  plus. 

Je  concevrai  de  cette  première  considération  une  très-haute 
estime  pour  ce  Sacrement,  dans  la  composition  et  Taccomplisse- 
ment  duquel  entre  l'Homme-Dieu  Jésus-Christ,  pour  lui  servir 
d'essence,  et  être  comme  son  âme  vivifiante  ;  car  les  composés 
sont  d'autant  plus  excellents  que  leur  être  est  plus  sublime  et 
plus  relevé,  ainsi  que  les  plantes  sont  plus  excellentes  que  les 
pierres,  parce  que  les  plantes  ont  un  être  plus  noble,  et  Thomme 
est  le  plus  digne  sujet  de  tous  les  êtres  corporels,  parce  que 
son  âme  raisonnable,  atteint  à  un  plus  haut  degré  de  dignité. 
Uuelle  doit  donc  être  Texcellence  de  ce  Sacrement,  duquel  la 
substance  est  si  éminente?  et  si  les  substances  excellentes  pro- 
duisent les  plus  sublimes  effets,  que  ne  faut-il  pas  attendre  et 
espérer  de  ce  Sacrement?  Quelles  choses  grandes  et  mer- 
veilleuses n'en  procéderont-elles  pas  ?  0  très-digne  et  très-divin 
Sacrement  rempli  de  Jésus-Christ,  et  enrichi  de  sa  présence! 
que  ne  puis-je,  en  vous  méditant,  vous  connaître  parfaitement, 
et  toutes  vos  singularités  admirables,  afin  qu'en  vous  connais- 
sant, je  vous  estime  et  vous  affectionne,  je  vous  vénère  et  tous 
loue,  et  que  je  porte  les  hommes  â  vous  rendre  l'amour  et  le 
respect  qui  vous  appartiennent. 

IL  Considérez  que  Jésus-Christ  est  rendu  présent  en  ce  Sacre- 
ment par  la  vertu  des  paroles  sacramentelles  proférées  par  le 
prêtre  :  Ceci  est  mon  corps  :  Ced  est  le  caltce  de  mon  sang^  e/c,  et 
qu'il  s'y  fait  une  transmutation,  ou  un  changement  du  pain  et 
du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ.  L'Eglise  a  toujours 
vécu  dans  la  croyance  et  la  persuasion  de  cette  vérité.  Toujours, 
dit  le  r.oncile,  l'on  a  été  persuadé,  dans  l'Eglise  de  Dieu,  et 
ce  saint  Concile  le  déclare  derechef,  que  par  la  consécration 
du  pain  et  du  vin,  il  se  fait  une  conversion  de  toute  la  substance 
du  pain  en  la  substance  du  corps  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
et  de  toute  la  substance  du  vin  en  la  substance  de  son  sang, 
laquelle  conversion  est  appelée  proprement  et  convenablement 
parla  sainte  Eglise  catholique,  Transsubstantiation.  La  raison  de 
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cette  grande  vérité  est  que  les  paroles  de  Jésus-Christ  :  Ceci  eU 
mon  corps,  ne  peuvent  être  véritables,  si  au  même  instant  qu*il 
les  proférait,  la  substance  du  pain  ne  passait  et  ne  se  changeait 
en  celle  de  son  corps.  Or,  elles  étaient  très-véritables  comme 
étant  prononcées  par  celui  qui  est  la  Vérité  même,  et  qui  ne 
peut  errer  aucunement  ;  par  conséquent  elles  opéraient  et  fai- 
saient secrètement,  par  une  puissante  vertu,  ce  qu'elles  signi- 
fiaient. C'est  pourquoi,  comme  celui  qui  tiendrait  en  sa  mais 
de  la  poudre  à  canon ,  et  aurait  une  parole  si  puissante  que 
de  lui  pouvoir  faire  prendre  feu  en  disant  :  Cela  est  du  feu; 
par  la  prolation  de  ces  paroles  :  Cela  est  du  feu,  il  changerait 
la  poudre  en  feu,  et  parlerait  exactement,  s'il  disait  en  tenant 
et  en  montrant  la  poudre  :  Cela  est  du  feu.  Ainsi,  devons-nous 
entendre ,  par  cette  comparaison  familière ,  que  la  parole  de 
Jésiis-Ghrist  :  Ceci  est  mm  corps,  était  une  parole  efficace  ;  car, 
dit  le  Prophète,  la  voix  du  Seigneur  e$t  toute  magnificence  (Ps.  28)  ; 
par  la  vertu  de  cette  parole,  la  substance  du  pain  qu'il  tenait  en 
ses  mains,  sera  convertie  en  celle  de  son  corps,  ainsi  que  la 
poudre  serait  convertie  en  feu.  Au  reste,  il  est  bien  raisonnable 
d'attribuer  cette  force  et  cette  puissance  à  la  parole  de  Jésus- 
Christ,  car  sa  parole  est  du  plus  haut  degré,  et  il  lui  faut  attri- 
buer plus  qu'à  la  parole  de  Thomme  et  d'une  simple  créature.  Or, 
celle-ci  signifie  toujours  quelque  chose  :  afin  donc  que  celle-là 
eût  l'avantage,  elle  ne  doit  pas  seulement  signifier,  mais  aussi  elle 
doit  effectuer  ce  qu'elle  signifie;  c'est  pourquoi  en  vertu  des 
paroles  de  Jésus-(Ihrist  prononcées  par  le  prêtre  dans  la  consé- 
cration du  pain  et  du  vin,  il  se  fait  un  changement  admirable 
de  substance  en  substance,  le  pain  y  devient  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  et  le  vin  son  sang,  et  l'un  et  l'autre  cessant  d'être  ce  qu'ils 
étaient  auparavant,  montent  à  un  être  meilleur  et  beaucoup  plus 
relevé,  qui  est  l'être  de  Jésus-Christ  même.  Ceci  ne  nous  doit 
pas  sembler  incroyable,  car  une  créature  change  bien  une  autre 
créature  en  sa  substance,  comme  la  chair  de  l'homme  change 
en  sa  chair  propre  le  pain   qu'elle  mange;  pourquoi  donc  la 
parole  d'un  Dieu  tout-puissant,  qui  a  tout  créé  par  sa  parole, 
ne  pourrait-elle  point  changer  le  pain  en  son  corps,  et  le  vin  en 
son  sang  ?  Il  a  bien  changé  dès  le  commencement  du  monde  le 
limon  de  la  terre  dans  le  corps  du  premier  homme,  Adam,  et 
une  des  c^tes  de  cet  homme  en  une  femme  qu'il  forma  par  une 
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métamorphose  mystérieuse  ;  et  aux  noces  de  Gana ,  il  opéra 
un  prodige  semblable ,  en  changeant  Teau  en  vm.  Pourquoi 
ne  pourraît-îl  pas  faire  une  chose  semblable  en  ce  grand 
Sacrement  ?  Certes,  la  nature  est  toute  remplie  d'effets  pareils? 
Les  abeilles  font  leur  miel  des  fleurs,  la  poule,  sans  changer 
la  coque  de  l'œuf ,  en  change  le  jaune  en  une  chair  Tive. 
Pourquoi  Jésus-ChrisT,  par  un  moyen  admirable,  ne  pourrait-îl 
pas  transmuer  la  substance  intérieure'  du  pain  en  son  corps, 
sans  en  entamer  les  accidents  extérieurs?  Si  la  nature  fait 
ces  choses  à  tous  moments,  que  ne  pourra  faire  l'auteur  de  la 
nature  ?  qui  l'osera  refuser  à  Dieu,  et  à  sa  parole  toute-puis* 
sanle?  mais  que  n'^a  pas  fait  Moïse,  aidé  de  l'assistance  divine? 
jetant  sa  baguette  sur  la  terre  il  la  change  en  dragon,  et  le  pre- 
nant par  la  queue,  il  revient  à  sa  première  nature.  Il  change 
les  eaux  des  fleuves  en  sang,  et  le  sang  en  eau,  et  fait  plusieurs 
autres  changements  admirables.  Cejiendant  Moïse  n'est  que  le 
serviteur,  quelle  sera  donc  la  puissance  du  Mattre,  s*il  pro* 
nonce  des  paroles  expresses  pour  changer  une  substance  en 
une  autre,  comme  il  l'a  fait  dans  la  sainte  Eucharistie  ?  Il  frra^ 
dit  le  Sage,  te  qu^il  voudra^  su  parole  est  pleine  de  pumancey  et 
personne  ne  lui  peut  dire  :  Pourquoi  faites  vous  ainsi  (Eccle.  8)  t 
Enfln  ,  représentons-nous  la  réproduction  d'un  corps  en  un 
lieu  où  il  n'est  pas  :  qui  peut  nier  que  Dieu  n'ait  ce  pouvoir? 
Si  je  n'étais  pas  en  France,  personne  ne  doute  qu'il  ne  pût 
me  produire  en  Asie  et  en  tel  lieu  qu'il  lui  plâtrait.  Or, 
la  présence  de  ma  personne  en  France  n'empêche  pas  la 
toute-puissance  de  Dieu,  qu'il  ne  me  reproduise  s'il  lui  plaît 
autre  part,  pas  plus  que  ma  présence  en  un  temps  ne  peut 
empêcher  de  me  produire  en  un  autre  temps,  car  le  lieu  n'est 
pas  plus  pour  lui  un  obstacle  que  le  temps.  Qui  peut  donc 
empêcher  que  le  corps  de  Jésus-Christ  aujourd'hui  dans  le 
ciel,  ne  soit  reproduit  sur  les  autels,  et  en  tels  lieux  de  la  terre 
et  du  monde  qu'il  Voudra  ? 

Oli  !  bénie  soit  infiniment  la  toute-puissance  et  la  bonté  de 
Eieu,  qui  change  ainsi  la  substance  du  pain  en  celle  de  Jésus- 
Clirist  pour  mon  amour,  afin  que,  prenant  les  espèces  du  pain, 
je  le  prenne  en  moi,  et  le  reçoive  lui-môme.  0  Seigneur  I  en 
reconnaissance  de  ce  grand  changement^  je  désire  aussi  faire 
un  changement  p«ur  votre  amour  »   un  changemittt  da  md- 
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même  et  de  mon  aneiefine  yie  en  une  ne  pins  céleste  et  plnè 
spirituelle;  je  désire  changer  tout  ce  qui  est  en  moi  du  rieil 
Adam  gâté  et  corrompu,  dans  tes  saintes  mœurs  et  les  atrtions 
du  nouvel  Adam.  Ce  changement  ne  touche  que  les  accidents 
seulement  ;  mais  si,  pour  mon  amour,  vous  changez  une  suIh 
stance  basse  et  très-commune,  en  une  substance  la  plus  rare, 
la  plus  précieuse  et  la  plus  divine  du  monde,  refuserai-je,  peur 
votre  amour,  de  changer  mes  accidents  mauvais  et  pervers  en 
d'autres  plus  louables  et  plus  samts  ?  J'entrerai  aussi  en  con- 
fiince,  à  b  vue  de  cette  transsubstantiation,  que  de  très-^bas  et 
de  très-vil  que  je  suis  maintenant,  je  pourrai  être  changé  en 
un  état  qui  se  rapproche  de  Tétat  merveilleux  de  Jésus-Christ. 
Aussi,  saint  Paul  dit  :  Il  formera  ntftre  corps  mr  le  modèle  de 
son  corps  glùrieux  {?h\\.  3).  Car  s*il  fait  ce  changement  d'une 
façon  beaucoup  plus  haute  dans  le  pain,  pour  l'amour  de 
rhomme  ,  l'homme  n*a4-il  pas  grand  sujet  d'attendre  d'être 
élevé,  et  de  monter  à  un  rang  pins  honorable  et  plus  glorieux, 
où  il  soit  divinisé  et  changé  en  Jésus-Christ  par  l'imitation  et  It 
ressemblance  de  sa  gloire  très-parfaite?  0  heureuse  et  mille 
fois  désirable  conversion  f  ConverHisez-^maj  Smgntur^  et  détoume% 
de  vous  voire  colère  (Ps.  84). 

m.  Considérez  qu'en  cette  conversion  il  ne  demeure  rien 
de  la  substance  du  pain  et  du  vin,  elle  cède  entièrement  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  et  il  n'y  a  que  les  seuls  acci- 
dents ou  espèces  qui  denoeurent  :  savoir  la  blancheur,  la  rou- 
geur et  la  saveur,  sous  lesquelles  Jésus-Christ  est  présent  tout 
entier  et  tel  qu'il  est  dans  le  ciel,  pour  être  le  pain  vivant  et 
vivifiant  de  nos  âmes,  et  il  porte  et  soutient  par  sa  vertu  ces 
accidents  destitués  de  leur  propre  substance  et  de  leur  soutien 
naturel.  Cette  vérité  se  doit  conclure  de  la  précédente,  où  il 
a  été  considéré  qu'il  y  avait  une  transmutation  de  substance  en 
une  autre  ;  car  partout  où  il  y  a  une  telle  transmutation,  la 
substance  transmuée  cesse  d'être  ce  qu'elle  Hait  auparavant,  et 
partant  la  substance  du  pain  cesse  d'être^  à  la  présence  du  corps 
de  Jî^sus-lhrist  dans  lequel  elle  se  change.  Elle  serait  inutile,  en 
effet,  et  ne  serait  propre  k  aucun  usage  spirituel  ;  car  ses  accidents 
qui  restent  sont  insuffisants  pour  signifier  Ti^et  du  Sacrement, 
et  Jésus-Christ  qui  y  est  présent,  est  capable,  par  sa  vertu  im"* 
mense^  de  les  soutenir  et  de  le  faire  agirtens  leur  substance, 
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Cor  f'eil  lui ,  dit   saint  Paul,  fut  ioutient  touta  rham  par  ta 
parole  tonte^pumonte  (Héb.  1).  Et  comme  dans  Tlncarnation  , 
dont  ce  mystère  est  une  imitation ,  le  Verbe  divin  soutient  en 
soi-même  l'humanité  dépouillée  de  son  suppôt  et  de  son  sou* 
tien  naturel ,  qui  est  la  personnalité  ;  ainsi  y  dans  ce  mystère  » 
Jésus-Christ  soutient  par  soi-même  les  accidents  qui  sont  pri- 
vés de  leur  substance ,  dans  laquelle  ils  résidaient  avec  una 
union  et  une  attache  très-intime ,  et  laquelle  n'est  plus ,  ayant 
cédé  la  place  à  l'arrivée  du  Fils  de  Dieu ,  car  les  moindres  ce* 
dent  avec  raison  à  ceux  qui  sont  notablement  plus  grands  et 
plus  illustres.  Quoi  qu'il  en  soit  des  hommes  qui  contestent  sou- 
vent sur  la  préséance ,  c'est  le  droit  du  Créateur  souverain , 
que  toute  créature  lui  cède  et  s'anéantisse  autant  qu'il  lui  est 
possible  >  en  sa  présence.  Dieu  apparut  au  commencement  du 
monde  au  paradis  terrestre,  et  Adam  u  cacha ^  dit  le  texte 
sacré,  cAnn  que  sa  femme  à  la  présence  du  Seigneur,  L'arche 
d'alliance  fut  portée  au  temple  de  Dagon,  et  son  idole  tomba 
par  terre  à  sa  présence.  Jésus-Christ  dit  aux  soldats  qui  étaient 
venus  le  garrotter  après  son  agonie  au  jardin  des  Oliviers  :  C'est 
moi ,  et  aussitôt  ils  tombèrent  à  la  renverse ,  et  ne  purent  sub- 
sister. Ainsi  en  est-il  de  la  substance  du  pain  en  cet  auguste 
Sacrement  :  sitôt  que  Jésus-Christ  paraît ,  elle  fait  honneur  à 
son  Créateur ,  et  lui  cède  la  place ,  comme  si  elle  avait  le  senti* 
ment  de  sa  bassesse  et  de  sa  vilité,  et  qu'elle  ne  se  réputât  pas 
digne  de  demeurer  avec  lui.  Toutefois  elle  ne  perd  pas  à  cette 
soumission,  Dieu  qui  exalte  les  humbles  sait  bien  la  relever; 
car  outre  que  ses  accidents  sont  conservés  en  leur  entier,  il 
l'élève  extrêmement ,  et  de  l'élévation  la  plus  parfaite  qui  puisse 
être ,  car  il  la  fait  devenir  son  propre  corps ,  il  la  change  en  soi- 
même,  et  la  fait  ainsi  monter  au  plus  haut  point  de  grandeur  qui 
se  puisse  imaginer. 

Je  formerai  des  actes  de  Foi  sur  cette  considération.  Je  le 
crois ,  ô  Jésus  I  après  les  paroles  sacramentelles ,  la  substance 
du  pain  n'est  plus,  ni  la  substance  du  vin;  c'est  votre  corps 
sacré  et  votre  sang  très-précieux  qui  a  été  répandu  pour  nous, 
et  que  vous  avez  repris  dans  la  résurrection.  0  Jésus  I  que  ce 
mystère  est  «convenable  à  votre  grandeur,  où  les  substances 
matérielles  du  pain  et  du  vin  vous  font  hommage,  cessant 
d'être  en  votre  présence  et  vous  cédant  la  place,  si  bien  qu'en 
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ligueur  on  les  pourrait  dire  vraiment  anéanties,  si  vous  ne  suc- 
cédiez à  leur  anéantissement.  Oh!  je  me  réjouis  que  les  choses 
inanimées  honorent  votre  pouvoir ,  je  m'écrierai  comme  ceux 
qai  vous  virent  faire  la  loi  aux  tempêtes  :  Qui  est  celui-ci, 
à  qui  la  mer  et  les  vmts  obéissent  (Hatth.  8)  ?  Qui  étes-vous 
donc,  ô  Jésus!  pain  vivant  et  descendu  du  ciel ,  que  le  pain 
matériel  se  rend  si  souple  à  votre  présence  ?  Oh  !  si  les  créa- 
tures raisonnables  et  intelligentes ,  à  l'imitation  de  ces  sub- 
stances inanimées  ,  rentraient  dans  leur  néant ,  et  s'humi- 
liaient profondément  à  votre  vue  et  à  votre  sainte  présence  I 
0  Seignseur  !  je  veux  cesser  d'être  ce  que  j'ai  été  jusqu'à  pré- 
sent, je  ne  veux  plus  de  moi  en  moi,  afin  que  vous  y  soyiei 
tout  seul ,  et  si  je  suis  ,  que  je  ne  sois  plus  qu'en  vous.  0  Tad- 
mirable  conversion  de  la  droite  du  Très-Haut  I  il  ne  s'en  peut 
imaginer  une  meilleure ,  et  l'âme  du  chrétien  ne  peut  espérer 
en  ce  monde  une  bonté  plus  parfaite  et  plus  consommée ,  que 
^'1  de  se  réduire  au  néant  pour  tout  céder  à  Jésus ,  et  n'être  rien 
^  qu'en  lui ,  renonçant  à  toute  propriété.  0  Seigneur!  par  toutes 
^:  les  merveilles  de  cet  auguste  Sacrement,  donnei-moi  la  grâce 
**  de  m'anéantir  de  la  sorte  devant  votre  suprême  Majesté ,  et 
f  I  V^^  J6  puisse  dire  à  l'imitation  de  votre  grand  Apôtre  :  Je  vi$, 
^1  non  pas  mai,  mais  Jésus-Christ  qui  vit  en  mai  (Gai.  2).  Ou 
bien ,  comme  disait  David  :  Et  ma  substance  est  comme  un  néant 
devant  vous  (Ps.  38).  Enfin,  comme  les  accidents  du  pain  et 
du  vin  ne  laissent  pas  d'être  et  d'opérer  sans  leur  appui  na- 
turel ,  parce  que  vous  les  soutenez  par  votre  vertu,  ainsi,  faites, 
Seigneur,  que  privé  du  support  des  créatures ,  et  n'y  ayant  plus 
aucune  attache,  je  vive  et  j'opère  par  votre  assistance ,  n'ayant 
aucune  attache  qu'à  vous  seul ,  qui  donnez  la  force  et  la  vertu  i 
toutes  choses. 
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1^  Ooi^ùâires  divers  piotifa  pour  lesquels  Diei^  a  veuhi  que 
Jli^ukC^ritt  fàl  présent  ea  cet  ederaûe  Sacrement ,    et   pre- 
HttèreineBi  eeli^  4^  sa  f  Udre ,  qi|i  eM  l»  fi»  de  toutes  ses  œu- 
vrei|.  Car  oette  présence  lui  precuve  de  la  gloire  en  deux  ma- 
BièMp  prineipales.  La  pvemîère,  en  ce  que  sa  gloire  paraH  dans 
k  nanifMlalieft  de  sef  atteikuts  et  de  ses  perfections,  et  ici  il 
fiût  paraître  ditfaatage  se  puissanoe,  sa  sagesse  et  sa  bonté.  Sa 
piôasanc^  paiitt  par  la  muUitiide  des  miracles  qui  se  font  ici, 
peur  rendre  sea  Fils  présent  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  ; 
ear  1%  «niMlance  d«  pain  est  changée  par  la  vertu  des  paroles 
em  celle  du  eerps  de  Jésus-Christ,  et  celle  du  vin  en  celle  de 
som  sang.  Les  accidents  du  pain  et  du  vhi  demeurent  sans  leurs 
substances,  ainsi  que  des  nues  dans  Tair  sans  appui.  Jésus-Cbrtst 
leut  entier  et  selon  toute  sa  grandeur,  est  contenu  en  une  petite 
heatie,  et  une  petite  lîqneMtf  ;  il  est  tout  à  la  fois  en  des  lieux 
î^metthreUes,  Le  prêtre^  par  les  paroles  sacramentelles,  opère 
eee  pi«r¥^l|M.  Toutes  ces  choses  grandes  et  étonnantes,  et  qui 
eontiBueront  jnsqu'à  la  fin  de^  siècles,  sont  les  effets  de  la  toute- 
puiesance  divine,  qui  pavait  ieî  autant  qu'en  aucun  de  ses  ou- 
vrages. Sa  sagesse  ne  parait  pas  moins  en  ce  qu'il  a  trouvé  un 
tel  moyen  de  se  communiquer  à  l'homme,  et  de  déjouer  les 
ruses  de  Satan,  car  comme  l'homme  a  été  perdu  par  un  aliment, 
ainsi  il  est  ici  réparé  par  un  autre  aliment.  Comme  l'homme 
contracte  le  péché  originel  et  les  malheurs  infinis  qui  y  sont 
annexés  par  la  participation  à  la  chair  d'Adam,  chair  pécheresse 
et  damnable,  qui  appesantit  l'âme  et  la  courbe  vers  la  terre  par 
des  affections  terrestres;  ainsi  il  acquiert  la  grâce  et  la  sainteté 
par  la  participation  à  la  chair  de  Jésus-Christ,  chair  virginale 
et  immaculéoi  chair  rédemptrice  et  salutaire,  qui  élève  l'âme  au 
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ciel  par  dés  affûtions  tontes  célestes.  Mais  sa  bonté  ne  paraît 
pas  moine  en  ce  qn*il  fait  tant  de  miracles  qui  interviennent  en 
ce  Sacrement,  potir  s'unir  ati  cœur  de  Tbomme,  et  se  commn- 
mqner  à  lui  plcrs  intimement.  En  ce  qu'il  met  encore  ici  son 
nis  en  état  d'humiliation,  l'exposant  sur  les  autels  à  la  discré*^ 
tion  des  hommes,  dont  plusieurs  traitent  indignement  :  si  bien 
que  si  l'amour  parait  à  beaucoup  entreprendre,  à  beaucoup 
donner,  à  beaucoup  hasarder  pour  la  personne  aimée,  ici  Dieu 
fait  paraître  sa  bonté  dans  la  multitude  des  miracles  qu'il  fait 
pour  le  salut  de  l'homme,  ainsi  qu'autrefois  il  la  6î  paraître  aux 
enftmts  dlsraêl,  faisant  tant  d'œuvres  prodigieuses  pour  leur 
délivrance  de  l'Egypte;  il  la  fait  paraître  dans  cette  largesse 
immense  par  laquelle  il  donne  son  Fils,  après  qu'il  est  exalté  à 
sa  droite;  et  il  le  donne,  non  en  général,  mais  en  particulier, 
à  quiconque  le  désire,  sans  exclure  personne,  et  le  donne  aussi 
entièrement  pour  chacun,  considéré  à  part,  que  s'il  n'avait  que 
loi  à  qui  il  voulût  se  donner;  il  la  fait  encore  paraître  en  s'expo- 
sant  à  toutes  sortes  d'irrévérences  et  d'ignominies  de  la  pari 
des  pécheurs  et  des  impies ,  comme  il  arrive  souvent.  Telle*' 
ment  qu'il  faut  être  plus  qu'aveugle  pour  ne  pas  reconnaître 
son  hnmense  charité  et  sa  bonté  infinie.  La  gloire  de  Dieu  paraît 
encore  davantage  en  ce  Sacrement,  en  ce  qu'il  y  est  adoré, 
ivmercié,  aimé  et  servi  par  son  Fils  Jésus-Christ  dans  tous  les 
endroits  du  monde  où  se  célèbre  ce  mystère.  Toutes  les  adora- 
tions et  les  services  des  autres  créatures  ne  rendent  pas  de 
gloire  à  Dieu  au  prix  de  la  gloire  qu'il  reçoit  ici  de  son  Fils, 
qui  partout  lui  rend  un  honneur  infini.  Et  comme  un  roi  est 
beaucoup  plus  honoré  par  les  hommages  que  lui  rend  un  prince 
de  haute  condition,  que  de  ceux  d'une  menue  populace,  quoique 
très-nombreuse  ;  ainsi,  les  adorations  que  Jésus-Christ  rend  à 
Dieu»  le  glorifient  plus  que  celles  de  tous  les  hommes  et  de  tous 
les  anges,  parce  que  c'est  une  personne  infinie,  c'est  un  Dieu 
qui  adore  un  Dieu,  qui  ne  peut  être  assez  .dignement  adoré 
que  par  un  Dieu;  c'est  pourquoi  Dieu  se  voyant  dignement 
honoré  dans  ce  mystère,  dit  par  son  Prophète  :  Mon  ntm  est 
§rmâ  parmi  les  Gentih,  parée  que  partout  me  obhtion  sans  tache  est 
offkrte  à  mon  nom  (Malach.  I).  G'est-â(î-(fire,  comme  Pexpliqrrent 
les  P§re»  de  l*Bglî8e,  l'Agneau  immaculé  qui  ôte  lé  pédné  du 
nioinfo,  iB  est  sacriiiv. 


08  LA  THEOLOGIE  AFFSCTiVË. 

Admirez  en  ce  premier  motif  le  dessein  de  Dieu,  et  réjouis- 
sez-vous de  la  gloire  qu'il  reçoit  en  ce  mystère  sacré.  0  Dieu 
infinij  il  vous  appartient  de  paraître  grand  en  puissance,  mer- 
veilleux en  sagesse,  et  ravissant  en  votre  bonté.  0  Dieu  très- 
sublime  I  il  est  bien  raisonnable  que  vous  soyez  servi  par  des 
êtres  plus  grands  que  des  hommes  chétifs  et  rampants  sur  la 
terre;  car  ils  sont  encore  moins  pour  vous  que  des  fourmis 
comparées  à  l'homme  ;  c'est  pourquoi,  si  un  homme  ne  s'esti- 
mait pas  assez  honoré,  quand  toutes  les  fourmis  du  monde 
s'humilieraient  devant  lui,  bien  moins  serez-vous  assez  glorifié 
de  ce  que  les  Sommes  de  la  terre  vous  pourront  rendre  d'hon- 
neur. 0  noble  Jésus  I  ô  adorateur  infini  I  il  n'y  a  que  vous  seul 
qui  pouvez  dignement  aimer  et  adorer  le  Dieu  infiniment  aima- 
ble et  adorable.  Je  me  réjouis  donc  de  ce  que  pour  la  gloire  de 
Dieu  vous  vous  êtes  renfermé  dans  ce  mystère,  pour  l'adorer 
et  l'aimer  dans  tous  les  lieux  du  monde. 

II.  Considérez  que  Jésus-Christ  est  encore  présent  en  ce  Sa- 
crement admirable  pour  la  plus  grande  exaltation  de  son  huma- 
nité sacrée  ;  car  quoiqu'elle  y  soit  en  état  d'humiliation,  sous 
quelques  rapports,  toutefois  cette  humiliation  est  compensée 
par  tant  de  grandeurs  et  de  merveilles  qui  se  trouvent  dans  ce 
Sacrement,  qu'elle  y  reçoit  beaucoup  plus  d'avantages  que 
de  pertes  et  d'abaissements,  et  par  ce  mystère,  Dieu,  dont  les 
secrets  sont  admirables,  lui  donne  beaucoup  plus  de  biens  sur 
la  terre,  qu'elle  n'a  souffert  de  maux  pour  le  salut  du  monde. 
Premièrement  elle  est  rendue  présente  tout  à  la  fois  en  des 
millions  de  lieux,  privilège  tout  particulier  qui  ne  convient  à 
aucune  créature  ;  car  la  créature  est  seulement  en  un  lieu,  et 
hors  de  ce  lieu  elle  n'est  rien,  et  elle  ne  vit  pas.  Hais  l'humanité 
de  Jésus-Christ,  par  le  moyen  de  ce  mystère,  est  tellement  en 
un  lieu,  qu'elle  est  aussi  et  vit  véritablement  en  un  million  d'au- 
tres lieux.  En  quoi  elle  approche  quelque  peu  de  l'immensité  de 
Dieu,  qui  est  partout  à  la  fois  et  dans  tous  les  lieux  du  monde  ; 
et  cette  humanité  n'ayant  pas  l'immensité  et  la  toute  présence, 
possède  la  pluralité  de  présence,  et  est  en  divers  lieux,  en  di- 
vers royaumes  et  en  divers  quartiers  de  l'univers,  où  elle  est  la 
même  dans  son  être,  daim  sa  substance  et  ses  puissances,  dans 
ses  qualités,  dans  sa  vie  et  dans  ses  opérations  intérieures,  en 
quoi  elle  est  autant  favorisée  de  Dieu  que  si  elle  recevait  de  lui 
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diverses  fois  Tétre  et  la  vie.  Or,  comme  la  vie  de  cette  humanité 
sainte  est  une  vie  bienheureuse,  toute  contente  et  toute  rassa- 
siée de  plaisirs  par  la  vision  béatifique  et  la  félicité  dont  elle 
jouit,  à  mesure  que  cette  humanité  est  rendue  présente  en  un 
nouveau  lieu,  sa  vie  bienheureuse  y  est  produite  avec  elle,  et  ses 
contentements  inénarrables,  d'où  vient  qu'elle  est  autant  de  fois 
heureuse,  que  sa  présence  est  multipliée  de  fois  par  la  diversité 
des  consécrations  que  font  les  prêtres,  qui  ont  le  pouvoir  de 
changer  en  sa  substance  celle  du  pain  et  du  vin.  Ce  point  est 
grand,  et  contient  une  singularité  admirable  du  bonheur  de 
cette  sainte  humanité,  du  bonheur  des  prêtres  et  de  ceux  qui 
leur  font  offrir  le  sacrifice.  Pour  le  concevoir  davantage,  il  faut 
se  représenter  ce  qu'enseignent  les  théologiens,  de  ce  qui  fût 
arrive,  posé  le  cas  que  quelqu'un  des  Apôtres  eût  consacré  les 
trois  jours  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  et  quand  son  âme  était 
séparée  de  son  corps.  Ils  disent  que  le  corps  eût  été  sous  les 
espèces  du  pain  sans  âme  et  sans  sang,  parce  que  le  corps  en 
ce  temps  était  sans  âme  et  sans  sang,  gisant  au  tombeau.  Et  qui 
leur  demanderait  ce  qui  fût  arrivé,  si  quelqu'un  eût  consacré 
pendant  que  Jésus-Christ  était  dans  l'agonie  ou  dans  les  douleurs 
de  la  croix,  ils  répondraient  que  Jésus-Christ  eût  été  sous  les 
espèces  plein  de  douleur  et  d'amertume,  comme  il  était  véri- 
tablement durant  ce  temps.  Disons  donc  que  la  consécration  se 
faisant  lorsque  Jésus-Christ  est  plein  de  vie,  et  de  vie  bienheu- 
reuse, il  est  présent  en  divers  lieux  du  monde  avec  ses  joies  et 
ses  contentements,  et  que  ce  mystère  multiplie  d'une  manière 
admirable  la  félicité  très-parfaite  dont  il  ne  se  prive  pas  pour 
être  présent  dans  l'Eucharistie,  vu  même  qu'il  ne  s'en  est  pas 
privé  sur  l'autel  de  la  croix.  Aussi,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
que  sa  douleur  le  doive  accompagner  dans  l'Eucharistie,  plutôt 
que  sa  joie  et  son  plaisir.  L'on  pourrait  ajouter  le  contentement 
singulier  qu'a  cette  humanité  d'adorer  Dieu  en  divers  lieux  du 
inonde,  et  la  gloire  qu'elle  reçoit  d'y  être  chérie  et  vénérée  des 
hommes  fidèles.  Mais  il  nous  suffit  de  nous  arrêter  à  la  multipli- 
cation de  sa  béatitude,  pour  reconnaître  son  bonheur  non  pareil, 
et  son  avantage  très-admirable,  pour  lequel  elle  a  raison  de 
dire  par  la  bouche  du  Sage  :  Et  mei  délices  sont  d'être  avec  Us 
enfanté  des  hommes  (Prov.  8). 
0  humanité  sacrée  !  je  me  réjouis  du  bonheur  que  vous  Vf'ce^ 
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Tel  w  ce  Sacrement»  et  de  ce  que  to9  ceoeolatioM  y  fxcMent  f t 
surpassent  tout  ce  qui  parait  à  nos  yeux  de  vil  et  de  contemp- 
tible.  Oh!  je  vous  révère,  je  vou»  airne  et  je  voua  honore  en 
cette  vie  bienheureuse  que  vous  y  recevez  tant  de  fois;  vous 
êtes  en  cet  état  un  abîme  de  délices,  un  monde  de  félicités,  un 
excès  d'éminences  et  de  raretés  ;  vous  êtes  véritablement  le 
chef-d'œuvre  de  Dieu,  où  il  épuise  hors  de  soi*mèffle  A  puis- 
sance et  sa  bonté  à  vous  combler  de  biens  et  d'excellences 
inouies.  Oh  I  vives;  toujours  heureuse  en  ce  Sacrement  admi- 
rable. Oh  !  puisque  par  votre  grâce  je  suis  élevé  au  pouvoir  du 
sacerdoce,  quoique  très-indigne  de  cette  faveur,  je  veux  cou-* 
9acrer  pour  cette  intention ,  et  en  esprit  d'amour  de  bien- 
veillance envers  vous,  afin  qu'étant  rendue  présente  de  nou- 
veau sur  les  autels ,  vous  ayez  entre  mes  mains  et  par  mon 
ministère  votre  vie  bienheureuse  et  ses  contentements  très- 
divins.  Oh  1  quelle  confiance  dois-je  avoir  dans  une  vie  bienheu-* 
reuse,  puisque  tant  de  fois  j'ai  contribué  à  la  sainte  consécration 
par  laquelle  Jésus  a  été  vivant  de  sa  vie  très-heureuse,  en  plu- 
sieurs lieux  où  il  n'était  pas  auparavant.  0  chrétiens  1  faisons 
en  sorte  que  ce  Sacrement  soit  fréquenté  davantage,  afin  que 
Jésus  jouisse  de  sa  vie  et  de  ses  délices  en  plusieura  contrées 
de  l'univers.  0  malheureux  ceux  qui  s'y  opposent  et  s'efforcent 
de  le  détruire  i 

III.  Considérez  que  Dieu  a  encore  voulu  la  présence  réelle 
du  corps  sacré  de  Jésus-Christ  dans  ce  Sacrement  pour  l'utilité 
des  hommes  et  pour  leur  plus  grand  honneur  ;  car  en  premier 
lieu ,  il  rend  les  hommes  participants  de  son  être  divin ,  et  il  fait 
une  intime  alliance  avec  eux;  c'est  pourquoi  ce  Sacrement  est 
une  extension  de  l'Incarnation ,  car  n'ayant ,  dans  l'Incarnation , 
eomuniqué  sa  substance  qu'à  une  seule  humanité ,  ici  il  commu-* 
nique  cette  humanité  à  tous  les  fidèles ,  et  comme  l'humanité  à 
laquelle  il  se  communiquait  était  soutenue  dans  le  Verbe ,  ainsi 
les  fidèles  sont  soutenus  dans  ce  Sacrement ,  selon  ce  que  dit  le 
Prophète  :  Et  le  pain  conforte  le  eœur  de  l'homme  (Ps.  103).  En 
second  lieu ,  Jésus-Christ  supplée  ici  le  bien  qu'il  a  différé  de 
nous  donner  dans  la  rédemption ,  car  en  mourant  pour  notre  sa- 
lut, et  pour  racheter  de  la  mort  nos  âmes  et  nos  corps,  néan- 
moins pour  le  temps  présent ,  il  nous  donne  seulement  une  âme 
justifiée  et  vivante  de  la  vie  de  1^  grâce ,  et  exemple  de  la  mort 
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du  péché.  Pour  ce  qui  est  du  corps ,  il  le  laisse  m  sa  misère  et 
en  sa  mortalité  jusqu'à  la  résurrection  générale  i  où  il  se  ressea^ 
tira  du  bienfait  de  la  rédemption  y  par  un  état  i^oneus  qui  lui 
sera  alors  donné  ;  c'est  pourquoi  Jésus-Christ  nous  donne  seule* 
ment  une  âme  maintenant ,  et  ne  nous  donne  pas  de  corps  i  maie 
il  nous  donne  le  sien  en  attendanti  Troisièmement ,  son  eorpa  eet 
ici  présent,  pour  obliger  puissamo^eat  tous  les  fidileo  à  une 
grande  révérence ,  à  la  modestie  et  à  la  dévotiop  dans  toute  leur 
conduite  y  sachant  qu'ils  sont  en  la  présence  du  Fils  de  DieB»  4^ 
est  à  la  droite  de  Dieu  et  qui  est  adoré  des  anges.  Le  peuple  d'Is-* 
raêl  qui  était  devenu  insolent  pendant  que  Moïse  était  sur  1a 
montagne  >  se  remit  à  son  devoir  sitôt  qu'il  parut  devant  euit  k 
son  retour,  ainsi  que  les  disciples  s'apaiseqt  à  la  présence  de 
leur  maître ,  et  une  troupe  séditieuse  »  à  la  vue  de  quelque  per* 
sonne  de  respect  et  d'auteriié*  C'était  l'artifice  du  père  de  Ae- 
mille  y  qui  pour  remettre  les  vignerons  i  qui  (avaient  maltraité  leS 
serviteurs,  au  devoir  de  l'obéissanoe «  leuY  envoja  Nft  filt^ 
croyant  qu'ils  seraient  touchés  de  respect. pour  sa  personne  ^tfl 
réaffecteront  mon  fih  (Matth*  81)«  Ainaî^  Pieu  le  Pèfe  a  estimé 
qu'en  rendant  son  Fils  présent  en  ce  mystère  9  les  ehrétîens  loi 
rendraient  1^  honneurs  que  niérite  sa  grandeur  :  Jk  retp^êroné 
mon  Fils*  En  effet  )  la  plus  grande  dévotion  de  VKgUie  est  pour  U 
sainte  Eucharistie  ;  c'est  pour  elle  qu'il  y  a  des  temples  ai  magai* 
fiques ,  des  autels  et  des  tabernacles  si  riches ,  des  offices  si  lo- 
lennels ,  des  prêtres  si  purs  et  si  saints  f  des  pénitences  et  des 
conversions  en  si  grand  nombre*  Le  Docteur  subtil  a  compris  ce 
motif  de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  le  Saint-^acre^ 
ment ,  lorsqu'il  écrivit  ces  paroles  très-remarquables  :  Toute  la 
dévotion  de  TEglise  a  pour  objet  ce  Sacrement.  Pour  lui,  le 
prêtre  récite  l'ofiice  divin  avec  plus  de  dévotion  afin  de  célébrer 
la  sainte  messe  avec  plus  de  piété.  Pour  lui  f  le  peuple  assiste 
plus  révéremment  à  la  messe  qu'à  tout  autre  office  ;  pour  lui , 
chacun  confesse  ses  péchés  plus  exactement,  suivant  l'ordon^ 
nançe  de  l'Eglise.  De  plus,  la  présence  de  Jésus-Christ  anime  téus 
les  chrétiens  à  mieux  combattre  dans  la  guerre  spirituelle  de  eett» 
vie  contre  les  ennemis  de  notre  salut*  Ain^i  le  présence  d'un  roi 
dans  une  armée  est  un  puissant  aiguillon  qui  eicite  les  soldats  à 
se  comporter  généreusement*  Gennanicua  en  eembattant  tevait 
SCO  casque  pour  se  faire  voir  è  ses  soMata<  Las  rois  df  9mm 
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combattaient  la  tète  nue.  Les  Macédoniens  vaincus  par  lears 
ennemis  y  remirent  lear  armée  sur  pied ,  et  combattirent  une  se- 
conde fois,  en  faisant  apporter  dans  leur  armée  leur  roi  Europus, 
qui  était  enfant ,  dans  les  langes  ,  et  s'animant  par  sa  présence, 
ils  remportèrent  la  victoire.  Les  Juifs  ayant  autrefois  un  ange  à 
cheval  sous  la  figure  d*un  capitaine ,  avec  un  habit  blanc  et  des 
armes  dorées ,  ne  trouvèrent  plus  rien  de  difficile  à  surmonter. 
Combien  plus  la  présence  de  Jésus-Christ ,  qui  épouvante  l'enfer, 
doit-elle  animer  les  chrétiens  à  surmonter  généreusement  tous 
les  obstacles  à  leur  salut?  Enfin  cette  même  présence  donne  le 
repos  à  nos  âmes ,  qui  étant  créées  pour  Dieu  ,  ne  se  rassasient 
que  de  Dieu ,  et  fortifie  Tespérance  que  nous  avons  de  la  gloire; 
car  nous  avens  d'autant  plus  raison  d'attendre  de  vivre  avec  les 
anges ,  et  de  contempler  avec  eux  l'essence  divine  ,  que  mainte- 
nant nous  vivons  avec  Jésus-Christ ,  et  de  Jésus-Christ  même. 
Celui  qui  se  donne  à  manger,  refuserait-il  de  se  laisser  voir  et 
regarder?  Toutes  ces  choses  bien  pesées  ,  font  que  ce  Sacrement 
doit  être  appelé  le  plus  grand  des  Sacrements ,  non-seulement 
pour  ce  qui  y  est  contenu ,  mais  aussi  parce  que  le  Sacrement 
étant  un  signe  de  la  grâce  et  de  l'amour  de  Dieu  ,>  nous  avons  ici 
un  plus  grand  et  plus  illustre  témoignage  de  la  bonne  grâce  et 
de  la  bienveillance  de  Jésus-Christ ,  qu'en  tous  les  autres  Sa- 
crements. 

Reconnaissons  donc,  à  tous  les  moments  de  notre  vie,  la 
grandeur  du  don  de  Dieu  dans  la  sainte  Eucharistie ,  laquelle 
nous^  rend  si  glorieux  et  si  honorables  ,  et  nous  apporte  tant  de 
biens.  0  Seigneur  !  que  je  ne  demeure  pas  insensible  et  ingrat 
à  un  si  grand  témoignage  de  votre  amour  !  Père  élemel ,  que 
je  vous  adore  et  que  je  vous  loue  en  toute  éternité ,  parce  que 
vous  nous  donnez  votre  Fils  tant  et  tant  de  fois ,  et  pour  nous 
causer  tant  de  biens  par  ce  Sacrement  d'amour  !  Car,  quand  je 
considère  le  prêtre  tenant  l'hostie  entre  ses  mains ,  je  me  re- 
présente ,  6  Père  très-miséricordieux  !  que  vous  étendez  votre 
main  du  Paradis ,  et  que  vous  me  présentez  votre  Fils  ;  et  quand 
je  le  vois  élevant  le  calice ,  je  me  représente ,  ô  très-aimable 
Sauveur!  que  vous  me  présentez  votre  côté  ouvert,  me  conviant 
à.  me  rassasier  de  votre  sang  précieux.  Quoi  donc,  ô  Jésus! 
n'était-ce  pas  assez  de  vous  être  donné  et  employé  l'espace  de 
trente-quatre  ans  en  votre  vie  souffrante ,  pour  aider  des  créa- 
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tares  mortelles  et  rampantes  sur  la  terre?  ne  semblait41  pas 
qu'après  cet  excès  >  tous  deviez  demeurer  dans  l'état  de  TOtre 
gloire ,  sans  plus  Touloir  regarder  le  monde ,  où  vous  avez  reçu 
des  traitements  si  indignes?  Et  cependai^t ,  ô  excès  d'amour! 
pour  le  continuer  y  vous  renfermez  et  vous  cachez  autant  toute 
Yotre  grandeur  dans  la  petitesse  des  accidents  du  pain  et  du 
Tin ,  qu'elle  est  immense  et  éclatante  dans  le  ciel.  0  Seigneur 
très-bon  !  mon  esprit  s'élève  à  vous  dans  la  vue  de  ce  grand 
témoignage  d'amour ,  et  de  ce  grand  àon  que  vous  faites  de 
vous-même  ,  pour  lequel  je  veux  être  tout  à  vous  !  Puissent 
toutes  les  âmes  raisonnables  s'appliquer  à  vous  aimer  et  à 
Yous  contempler  ,  à  vous  rendre  des  actions  de  grâces  ,  à 
s'unir  et  à  se  donner  à  vous  en  ce  mystère ,  renonçant  pour 
ce  sujet  à  tout  leur  amour-propre ,  pour  vous  y  servir  et  adorer 
purement  ! 


DIXIÈME  MÉDITATION. 

DE   l'union    de    JÉSUS-CHRIST    AVEC    LES    ESPÈCES    DU  PAIN  ET  DU 
VIN  DANS  l'eucharistie. 


I.  Considérez  la  merveilleuse  bonté  de  Jésus-Christ  ,  qui 
s'unit  aux  espèces  du  pain  et  du  vin  pour  faire  le  composé  ad- 
mirable du  Sacrem'ent  de  l'Eucharistie;  car  ce  Sacrement  est 
un  composé  des  espèces  et  du  corps  de  Jésus-Christ ,  comme 
l'homme  est  un  composé  de  corps  et  d'âme,  et  comme  Jésus-Christ 
est  un  tout  ineffable  composé  de  Dieu  et  d'homme  ;  c'est  pourquoi 
saint  Irénée  dit  (1)  que  l'Eucharistie  consiste  en  deux  choses  : 
l'une  terrestre ,  l'autre  céleste  ,  c'est-à-dire  dans  les  espèces  et 
dans  le  corps  de  Jésus-Christ  ;  ce  qui  est  un  discours  ordinaire 
aux  Pères  de  l'Eglise ,  qui  pour  ce  sujet  comparent  ce  Sacre- 
ment au  Verbe  incarné;  car  de  même  que  deux  natures  se 

(1)  L.  4.  Contre  hœreses.  c.  84. 
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toonvaiit  m  iégupQmUp  la  pâture  divine  «t  la  natiira  humaino , 
ainsi  deux  natures  ee  retrouvent  en  TEucharistie ,  savoir  le 
corps  de  Jésus^hriat  et  les  espaces  apparentes  desquelles  ré- 
sulte un  seul  Sacrement,  Effectivement ,  le  Sacrement  de  TEu- 
charistie  est  absolument  parfait,  adorable,  comme  le  déûnit 
l'Eglise  (1);  par  conséquent  il  doit  renfermer  quelque  chose  de 
divin  I  comme  le  corps  vivant  de  Jésus-Christ ,  et  ainsi  ce  Sacre- 
ment ne  consiste  pas  dans  les  seules  espèces,  mais  dans  les 
espèces  et  dans  le  cprps  sacré  de  Jésus-Christ  conjointement , 
étant  ainsi  adorable  en  soi-même  à  raison  de  ce  qu'il  contient. 
Or ,  en  cela  il  y  a  une  merveilleuse  bonté  de  Jésus-Christ ,  de 
ce  que  lui ,  qui  est  si  heureux  et  si  rempli  de  gloire ,  et  qui  est 
tellement  pariait  et  accompli ,  s'abaisse  à  se  faire  partie  seule- 
ment, et  à  s'associer  par  une  réunion  très-intime  <ivec  les  espè- 
ces ,  pour  faire  un  seul  tout  et  un  Sacrement  qui  perfectionne 
les  chrétiens.  Car  il  faut  bien  peser  ici  la  vilité  des  espèces ,  qui 
sont  les  dernières  entre  tous  les  êtres  créés  ;  et  d'un  autre  côté 
peser  la  dignité  et  la  noblesse  de  Jésus-Christ ,  qui  est  exalté 
au-dessus  de  tous  les  cieux ,  et  néanmoins  il  veut  se  joindre  à 
ces  espèces  si  minces  et  si  contemptibles  en  leur  être  naturel , 
pour  produire  avec  elles  la  grâce  par  ce  Sacrement ,  si  bien  que 
45e  qu'il  y  a  de  plus  grand  et  de  plus  petit  au  monde  ,  de  'plus 
précieux  et  de  plus  vil ,  de  plus  élevé  et  de  plus  bas  se  trouve 
joint  et  uni  pour  assortir  ce  Sacrement.  Or ,  en  suite  de  ce  que 
Jésus-Christ  se  joint  ainsi  à  ces  espèces ,  et  se  tient  caché  en 
elles  ,  il  s'enferme  comme  dans  une  cachette,  ou  dans  une 
pirison  très-étroite ,  et  tout  ensemble  très-obscure ,  car  il  est 
tout  entier  en  toutes  les  espèces ,  et  tout  entier  dans  la  moindre 
partie,  tellement  que  quiconque  les  divisei^it  et  les  subdivise- 
rait, jusqu'à  en  rendre  toutes  les  parcelles  moindres  que  les 
grains  de  poussière,  il  s'y  trouverait  présent,  réduit  comme 
^u  néant ,  quoiqu'il  soit  toutes  choses  dans  la  moindre  partie 
de  ces  espèces. 

0  Sacrement  étonnant  et  admirable  I  ô  prodigieuse  condescen- 
dance de  l'amour  de  Jésus^Chri&t  !  Vous  êtes  grand ,  Seigneur , 
çt  votre  grandeur  est  au-dessus  de  tout  le  mopde  ;  vous  êtes 
accompli  en  voi;u$-mèmei  et  au  sommet  Ae  toiite  perfection,  et 

(1)  Trident.  Sess.  13.  c.  5. 


^1  l'iTtnt  betoia  d'aucnno  cho«9  ;  Texoèf  de  totre  BtêWf  v^Hi 
(«I  |#rta  à  V0116  a«|ocier  avec  des  étrea  trëE^petitSy  et  à  voua^irt 
j^e  pour  entrer,  en  cette  qualité,  dans  la  compoailiaa  d'na 
Sacrement  qui  avance  les  ftmes  dans  la  sainteté.  Je  dirai,  avee 
le  séraphique  saint  François  :  Que  tout  rhomme  frémisse,  que 
tout  la  naonde  tremble.  Oh  !  Thumble  sublimité  que  le  Dieu  de 
l'univers,  Dieu  et  Fils  de  Dieu,  soit  humilié  de  la  sorte  pour 
notre  aalut,  qu'il  vienne  à  se  cacher  sous  une  petite  formule  de 
pain.  Mais  moi,  mon  cher  Sauveur,  donnerai-je  encore  lieu  à 
Il  superbe  et  au  mépris  pour  ceux  qui  paraîtraient  moins  que 
laoi,  vpyant  que  vous  ne  dédaignez  pas  de  vous  joindre  à  çça 
inpàcee  ?  ^'aimerai-je  point  davantage  la  retraite  et  la  solitude, 
en  voua  ecmtemplant  renfermé  pour  mon  amour  dans  la  prison 
étroite  de  ces  espèces  ? 

U,  Conaidérei  le  grand  désir  qu'a  eu  Jésus-Christ  de  se  donner 
aux  bomi^es,  ayant  choisi  les  espèces  du  pain  et  du  vin  peur 
s'y  joindre  et  s'y  renfermer,  et  passer  sous  cette  enveloppe  dana 
les  poitrines  des  créatures  humaines,  pour  s'approcher  de  lenn 
ç^urs  et  les  animer  par  sa  présence  ;  car  comme  il  n'y  a  rien 
qui  soît  plus  commun  aux  hommes  que  le  pain  et  le  vin,  qui 
sont  entièrement  destinés  à  l'usage  de  la  vie  humaine,  il  a  veulii 
montrer,  en  se  cachant  et  en  se  couvrant  de  leurs  accidents,  qu'il 
était  tout  à  l'usage  des  hommes,  et  qu'il  voulait  être  tout  employé 
et  consommé  pour  eux,  sans  qu'ils  eussent  plus  de  difficultés  A 
le  recevoir,  qu'à  prendre  un  peu  de  pain.  Car  il  est  ici  i  con- 
sidérer que  ces  espèces  sont  choses  très-communes,  très-aisées 
&  avoir  sans  beaucoup  de  dépenses,  et  pour  ce  sujet  Jésus-Christ 
les  a  choisies  plutôt  que  les  espèces  et  les  accidents  de  suIh 
stances  plus  rares  et  de  plus  grande  valeur,  bien  que  pour  son 
excellence  très-sublime,  il  lui  convînt  de  choisir  les  accidents 
des  substances  les  plus  nobles  et  les  plus  précieuses  du  monde, 
comme  une  tente  royale,  en  laquelle  sa  grandeur  fût  renfermée. 
En  effet,  si  la  manne,  qui  a'était  que  la  figure  de  ce  Sacrement, 
fut  mise  dans  l'Arche  d'alliance,  qui  était  faite  de  bois  incor- 
ruptible, et  tout  enduite  d'or  de  tous  côtés,  il  appartenait  bien 
davantage  à  Jésus-Christ  de  se  placer  sous  les  accidents  des 
choses  moins  indignes  de  sa  Majesté,  de  s'enfermer  dans  l'or  le 
plus  précieux,  ou  dans  des  diamants  ou  des  pierreries  les  plus 
riches  du  monde.  Mais  s'il  en  eû^  ainsi  usé  en  instituant  ce 
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Sacrement,  il  se  fût  moins  communiqué,  il  n'y  eût  eu  que  les 
prinies  et  les  riches  qui  eussent  pu  le  posséder.  Les  uns  eussent 
été  retenus  par  la  recherche  trop  difficile  de  ces  choses  plus 
rares,  les  autres  par  l'épargne  et  Tavarice  pour  ne  rien  dé- 
penser ;  au  lieu  que  s'étant  mis  à  couvert  sous  les  accidents  de 
choses  plus  vulgaires  et  plus  communes,  il  se  présente  libéra- 
lement à  tout  le  monde,  et  invite  par  cette  facilité  chacun  à  le 
venir  prendre  et  recevoir  sans  frais  et  sans  dépens,  sans  or,  sans 
argent,  et  sans  aucun  échange,  sinon  de  sa  vie  en  une  meilleure 
et  plus  parfaite.  Ainsi,  il  s'offre  à  tous  en  ce  Sacrement,  et  fait 
voir  par  la  grandeur  du  don  la  grandeur  de  son  amour,  se 
livrant  et  se  donnant  tout  entier,  tel  qu'il  est  en  sa  gloire  sans 
réserve.  Encore,  si  c'était  aux  anges  et  aux  plus  embrasés  Séra- 
phins, qu'il  se  donnât  de  la  sorte,  en  considération  de  ce  qu'ils 
sont  de  purs  esprits,  et  les  plus  nobles  substances  du  monde 
après  la  divinité,  la  chose  serait  moins  étonnante;  mais  il  se 
donne  à  des  hommes  misérables ,  qui  sont  conçus  dans  l'infec- 
tion du  péché,  et  non-seulement  aux  plus  élevés  parmi  les  hom- 
mes, comme  sont  les  rois  et  les  princes,  mais  aussi  aux  plus 
chétifs  et  aux  plus  pauvres  des  enfants  d'Adam,  comme  si  un 
roi  se  séparait  des  plus  grands  de  sa  cour,  pour  venir  habiter 
dans  la  cabane  de  quelque  pauvre  homme  champêtre ,  pour 
l'aider  en  ses  nécessités,  et  le  combler  de  grands  biens.  C'est 
pourquoi  il  est  écrit  :  Les  pauvres  mangeront  et  seront  rassa- 
siés (Ps.  31).  Mais  s'il  se  donnait  ainsi  soi-même  une  seule  fois, 
ou  bien  rarement,  et  que  ce  fût  après  de  très-instantes  prières 
de  tous  les  hommes  de  la  terre  prosternés  devant  lui  pour  lui 
en  faire  la  demande,  et  que  toutes  les  hiérarchies  des  anges 
intercédassent  pour  les  hommes,  afin  de  leur  obtenir  une  fois 
cette  faveur,  et  ainsi  qu'il  l'accordât  difficilement,  il  y  aurait 
encore  sujet  d'admirer  sa  largesse  et  la  noblesse  de  son  amour, 
qui  se  laisserait  vaincre  à  la  fin  par  la  force  des  supplications, 
pour  faire  un  si  riche  présent  aux  mortels.  Combien  donc  ne 
devons-nous  pas  être  plus  ravis  et  extasiés,  en  pensant  qu'il  se 
donne  lui-même  en  ce  Sacrement,  sans  en  être  prié,  par  son 
propre  mouvement,  et  par  Tinclination  amoureuse  qu'il  a  de  se 
donner  aux  hommes,  mais  qu'il  se  donne  aussi  souvent  que  tous 
les  jours,  quand  il  plaît  aux  hommes  de  s'approcher  de  la  sainte 
table,  quoiqu'il  sache  que  plusieurs  d'entre  eux  seront  ingrats 
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et  recommenceront  bientôt  à  l'offenser  et  à  faire  des  actions  qui 
lui  déplairont.  Il  faut  donc  bien  que  son  amour  jpit  prodigue» 
et  que  l'affection  qu'il  porte  à  de  pauvres  vermisseaux  de  terre 
soit  extrême. 

0  mon  divin  Sauveur  I  Qu'est-ce  que  l'homme ,  pour  que  vouê 
vous  souveniez  de  lui  ?  Qui  a  jamuts  oui  parler  de  choses  sembla^ 
blés  (Ps.  8)  7  L'homme,  qui  ne  méritait  qu'un  mépris  étemel  de 
votre  part,  et  d'être  privé  de  tout  bien  et  à  toujours  délaissé, 
est  néanmoins  recherché  de  vous  en  ce  Sacrement,  et  vous  le 
caressez  si  affectueusement,  qu'on  dirait  que  vous  ne  pouvez 
vivre  sans  lui,  et  que  tout  votre  contentement  et  votre  paradis 
est  d'habiter  en  sa  poitrine,  pour  demeurer  placé  auprès  de 
son  cœur.  Un  désir  si  excessif  ne  me  transportera-t-il  pas 
d'amour  à  votre  égard,  pour  ne  vous  rien  refuser  de  ce  qui 
est  en  moi ,  en  reconnaissance  de  ce  que  vous  donnez  si 
facilement  tant  et  tant  de  fois  ,  à  tant  et  tant  de  misérables 
créatures. 

m.  Considérez  une  espèce  de  prodigalité  qu'a  voulu  exercer 
Jésus-Christ  en  se  joignant ,  en  ce  Sacrement,  à  des  espèces 
corruptibles  et  qui  sont  de  peu  de  durée,^  quand  elles  sont  dans 
l'estomac  humain  ;  car  il  a  tellement  ordonné  ce  Sacrement, 
qu'il  a  résolu  de  le  faire  subsister  aussi  longtemps  que  les  es- 
pèces subsisteraient ,  et  ne  point  cesser  d'être  présent,  sinon 
quand  les  espèces  viendraient  à  dépérir  et  se  consommer  ;  et 
comme  il  arrive  que  l'âme  se  sépare  de  son  corps  quand  sa 
constitution  ou  sa  complexion  naturelle  se  perd,  ainsi  Jésus- 
Christ  cesse  d'être  entièrement  sous  les  espèces,  quand  elles 
sont  tellement  altérées  qu'elles  ne  peuvent  plus  durer  ;  d'où 
vient  que  quand  il  entre  dans  la  bouche  des  hommes  sous  les 
espèces,  et  passe  à  leur  estomac  qui  consomme  bientôt  les 
espèces,  il  va  comme  s'anéantir  et  se  réduire  au  néant  au  mi- 
lieu d'eux,  tant  il  se  donne  amoureusement,  et  avec  une  pro- 
digalité toute  prodigieuse.  En  effet,  il  est  important  de  mé- 
diter ici  que  les  espèces  se  consommant,  Jésus-Christ  cesse 
entièrement  d'être  présent,  en  telle  sorte  que  s'il  n'était  pas  au- 
trement dans  le  cid  et  sur  les  autels,  il  serait  anéanti  en  vertu 
de  cette  cessation,  et  il  aurait  perdu  tout  ce  qu'il  a,  son  corps, 
son  âme,  sa  grâce,  son  union  hypostatique  même,  ce  qui  serait 
un  anéantissement  encore  plus  prodigieux   que    celui  de  la 
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erdXy  oA  Tunimi  senle  de  l'âme  avec  le  corps  Ait  détrnlte,  non 
rame  ni  le  tmpn  ;  au  lieu  que  dans  ce  mystère,  les  espèces  se 
consommant,  tout  ce  c^i  est  en  lui  sans  réserve,  serait  comme 
au  néant,  et  ne  serait  plus  rien  en  effet,  s'il  n'existait  autre  part. 
Or,  il  sait  qu'en  se  donnant  dans  la  communion  sous  les  espèces 
corruptibles,  il  doit  bientôt  comme  expirer  dans  le  sein  de  ses 
bien-aimées  créatures,  et  cependant  il  le  fait,  voulant  se  don- 
ner ainsi  avec  le  sacrifice  de  tout  ce  qui  est  en  lui  ;  car  9  n'est 
pas  seulement  un  quart-d'heure ,  comme  on  le  pense  commu- 
nément, sans  cesser  d'être  dans  le  ^Sacrement.  En  effet,  selon 
la  docfrine  des  plus  prudents  médecins,  à  peine^  la  chaleur  de 
l'estomac  met  une  minute,  qui  est  la  soixantième  partie  d'une 
heure,  à  consommer  la  petite  hostie  de  la  communion  qui  se 
donne  aux  laïques  ;  ce  qu'ils  assurent  par  certains  raisonne- 
ments formés  sur  ce  que  la  chaleur  de  l'estomac  consomme 
ordinairement  deux  onces  de  viande  solide  en  une  heure  , 
et  sur  ce  que  l'hostie  s'altérerait  en  peu  de  temps  jetée  dans 
Peau  bouillante,  la  chaleur  de  laquelle  n'est  pas  plus  agis'sante 
que  celle  de  l'estomac.  Or,  la  petite  hostie  des  laïques  ne  fait 
point  la  soixantième  partie  de  deux  onces,  et  en  moins  d'une 
minute  l'eau  bouillante  a  altéré  l'hostie.  Ainâi,  les  espèces  du- 
rent peu  dans  les  poitrines  des  communiants,  et  la  grande  hostie 
des  prêtres  avec  les  espèces  du  pain,  ne  subsisteraient  pas 
ordinairement  plus  d'un  demi-quart-d'heure,  ou  tout  au  plus 
un  quart-d'heure.  Par  ce  moyen,  Jésus-Christ  qui  est  digne 
d'une  vie  immortelle,  abrège  en  certaine  façon  sa  vie,  pour  se 
communiquer  amoureusement  à  une  créature  ;  mais  en  cela  il 
a  eu  deux  desseins  :  l'un,  de  n'être  point  longtemps  à  charge 
aux  âmes  qui  sont  rendues  participantes  de  cette  grâce,  car 
s'ils  demeuraient  en  elles  une  ou  plusieurs  heures,  elles  seraient 
obligées  de  l'entretenir  longuement,  et  de  le  traiter  longtemps 
par  les  actes  de  leur  dévotion.  Cela  eut  été  pénible  et  laborieux 
pour  plusieurs  personnes  qui  se  fussent  fatiguées  â  lui  rendre 
leurs  justes  devoirs.  Pour  n'être  point  â  charge  de  cette  sorte, 
il  a  voulu  être  sous  des  espèces  qui  se  corrompraient  bientôt. 
L'autre  dessein  qu'il  a  eu,  a  été  de  se  donner  plusieurs  fois, 
car  si  tes  espèces  étaient  incorruptibles,  une  seule  communion 
eût  été.  suffisante  pour  toute  la  vie  ;  elles  sont  donc  corruptibles, 
afin  que  par  un  don  plusieurs  fois  réitéré,  iî  se  donne  et  sa 


redonne  ainsi  plusieurs  fois»  et  que,  par  cet  exemple  si  mer- 
veilleuxi  il  nous  invite  à  nous  donner  et  redonner  mille  fois,  à 
rimitation  de  TépQuse  SAerée  in  Cantique,  qui  disait  :  Mon 
hien^aimé  à  moiy  et  moi  à  lui  (Gant.  2). 

Efiforcez-vous  d'entrer  en  des  sentiments  convenables,  pour 
tant  de  trait»  d'amour  que  renferme  ee  mystère  admirable,  mais 
particulièrement  sur  ce  que  sitôt  après  que  vous  l'avez  reçu  il 
cesse  de  subsister,  comme  s'il  ne  venait  en  vous  que  pour  y  con- 
sommer toute  sa  substance,  et  tout  ce  qu'il  a  d'être,  sacrifiant 
tout  par  amour.  C'est  comme  si  un  homme  entrait  dans  la  maison 
de  son  ami  pour  le  secourir,  assuré  qu'il  ne  serait  pas  plutôt  entré 
qu'il  lui  faudrait  périr.  0  amour  !  que  vos  intentions  sont  admi- 
rables et  vos  faveurs  excellentes,  et  que  mon  âme  est  grossière 
et  stupide,  si  elle  ne  comprend  pas  cet  anéantissement,  cette 
cessation  du  Sacrement,  qui  disparaît  si  rapidement!  H  feut  doue 
que  j'entre  dorénavant  en  ces  pensées  quand  les  espèces  se  cent 
sommeront  en  moi.  0  amour  I  vous  vous  séparez  sitôt  ée  mel, 
que  ferai-je  sans  vous?  Comment  vivrai-je  sans  vous?  Q  mt 
vie  très-doueel  comment  pouirai-je  respirer  sans  votre  pré* 
sence,  qui  m'est  si  chère  et  si  précieuseï?  Ôh\  les  délices  de  moB 
cœurl  oh!  la  douceur  de  mon  âme!  ohf  la  joie  de  touted  mee 
puissances!  ohl  l'ardeur  de  ma  volonté  I  oh!  la  lumière  de  mon 
entendement  !  oh  !  le  trésor  de  ma  mémoire  !  oh  !  les  richesses 
inestimables  du  Paradis  !  oh  !  l'ornement  du  ciel  et  de  la  terre  f 
oh  f  la  nourriture  des  anges  et  la  vie  des  hommes  !  oh  !  la  force  et 
le  soutien  de  l'Eglise  militafite!  oh  Y  le  repos  entier  de  TEglisa 
triomphante  !  ô  mon  Keu  et  mon  tout  !  je  défaille  sans  vous,  je 
ne  puis  subsister  sans  vous,  je  ne  puis  davantage  être  séparé  de 
vous.  Quand  reviendrez-vous,  ô  amour  !  revenez  encore  une  fois> 
et  donnez-rvous  à  moi,  et  que  je  me  donne  mille  fois  à  vous. 


m  LA  TJiiOLOOUS  AlFEGTiVE. 


ONZIÈME  MÉDITATION. 


DE  LA  COMMUNION  SOUS  UNE  SEULE  ESPECE. 


I.  Considérez  que  notre  Seigneur  Jésus-Cbrist  a  donné  trois 
grands  et  excellents  pouvoirs  concernant  le  Saint-Sacrement.  Le 
premier  pouvoir  est  de  consacrer  et  de  faire  un  changement 
merveilleux  de  la  substance  du  pain  en  celle  de  son  corps,  et 
de  la  substance  du  vin  en  celle  de  son  sang  précieux.  Le  second 
pouvoir  est  d'offrir  en  sacrifice  ce  corps  et  ce  sang,  pour  rendre 
au  Dieu  souverain  le  culte  qui  lui  est  convenable.  Et  le  troisième 
pouvoir  est  de  prendre  ce  corps  et  ce  sang ,  et  de  le 
distribuer  et  départir  aux  autres  qui  peuvent  ni  consacrer 
ni  sacrifier.  Ces  trois  pouvoirs  furent  donnés  aux  Apôtres, 
et  en  leurs  personnes  aux  prêtres  qui  seraient  ordonnés  , 
lorsqu'il  institua  ce  Sacrement  dans  la  dernière  cène  de  l'A- 
gneau pascal,  et  qu'il  leur  adressa  ces  paroles  :  Faites  ted  en 
mémoire  de  mvi  (Luc,  21),  comme  s'il  eût  voulu  dire  :  Jusqu'à 
présent,  vous  avez  fait  la  cérémonie  du  sacrifice  de  l'Agneau 
pascal,  et  vous  avez  observé  ce  que  la  loi  mosaïque  ordonnait 
de  faire  ;  mais  toutes  ces  façons  de  faire  de  la  loi  n'étaient  rien 
que  des  ombres,  des  figures  et  des  représentations  du  sacrifice 
parfait  qui  doit  remettre  les  péchés  du  monde.  A  l'avenir,  ces 
sacrifices  anciens  ne  seront  plus  en  usage,  mais  à  leur  place  sera 
substitué  le  sacrifice  de  mon  corps  et  de  mon  sang  pour  la 
rémission  des  péchés.  Ce  que  je  fais  donc  maintenant,  prenant 
et  changeant  le  pain  et  le  vin,  faites-le  pareillement  en  mémoire 
de  moi,  consacrez  mon  corps  et  mon  sang,  ofirez-le  en  sacrifice, 
et  distribuez-le  aux  autres  fidèles,  selon  qu'il  sera  convenable, 
et  comme  doivent  le  faire  de  fidèles  dispensateurs  des  mystères 
de  Dieu,  tels  que  je  vous  ordonne  et  vous  établis  en  mon  Eglise. 
Ces  trois  pouvoirs  sont  grands  et  admirables,  et  élèvent  des 
hommes  mortels  plus  haut  que  ne  sont  les  plus  grands  monar- 


\ 


DES  SACREMENTS.  81 

fues  de  la  terre,  et  les  plus  hauts  séraphins  du  ciel,  auxquels  Dieu 
n'en  a  jamais  confié  de  si  grands.  En  effet,  si  c'est  une  grande 
chose  que  de  changer  une  substance  en  une  autre  substance,  c'est 
encore  une  chose  plus  étonnante,  que  des  hommes  aient  le  pou- 
voir de  se  servir  d'un  Dieu  comme  victime,  pour  l'employer  à 
s'acquitter  envers  Dieu  des  devoirs  de  religion,  et  à  le  remercier 
de  ses  bienfaits,  comme  aussi  pour  le  donner  en  supplément 
de  paiement  pour  le  reste  des  peines  dues  à  leurs  péchés.  Car 
Jésus-Christ  dans  son  état  sacramentel  est  une  victime  latreutique 
pour  honorer,  eucharistique  pour  remercier,  et  propitiatoire 
pour  abolir  les  peines  des  péchés,  mais  ce  qui  surpasse  encore 
les  deux  premiers  pouvoirs,  c'est  qu'ils  puissent  prendre  ce  corps 
et  ce  sang,  et  le  distribuer  aux  autres.  Ainsi,  Jésus-Christ  doime 
à  ses  Apôtres  et  aux  prêtres  trois  pouvoirs  différents  sur  son 
corps  sacré  et  son  sang  précieux,  et  ces  trois  pouvoirs  ne  con- 
viennent pas  à  tous  les  hommes  de  la  terre,  à  tous  les  laïques 
et  fidèles,  quoiqu'ils  soient  baptisés  et  chrétiens ,  mais  à  ceux-là 
seulement  qui  sont  choisis  d'entre  les  hommes  et  ordonnés  au 
sacerdoce,  par  ceux  qui  en  ont  reçu  le  pouvoir. 

Admirez  ces  trois  pouvoirs  grands  et  admirables  qui  sont 
donnés  aux  prêtres,  ayez -les  pour  ce  stijet  en  particulière 
vénération  et  révérence ,  disant  d'eux  quelquefois  :  Ainsi  sera 
honoré  celui  que  le  roi  veut  honorer  (  Esther ,  6  )  ;  ou  bien , 
élevez-vous  à  Dieu ,  et  donnez-lui  louange  et  bénédiction  de  ce 
qu'il  a  confié  une  si  haute  puissance  à  des  hommes  mortels. 
Ne  vous  égalez  donc  point  aux  prêtres ,  n'étant  que  laïque ,  mais 
soumettez-vous  à  eux  par  une  sainte  obéissance  ,  puisque  Jésus- 
Christ  s'y  soumet  lui-même  en  ce  Sacrement  ;  car  c'est  par  la 
volonté  des  prêtres ,  et  par  la  vertu  de  leurs  paroles ,  et  par 
la  puissance  de  leur  caractère,  qu'il  est  sur  les  autels  en  qualité 
d'hostie  à  l'égard  de  Dieu ,  en  qualité  d'aliment  à  l'égard  des 
hommes ,  et  c'est  par  l'entremise  des  prêtres  que  vous  parti- 
cipez à  ce  mystère.  0  abaissement  du  Dieu  tout-puissant!  qui 
se  met  encore  ici  dans  la  dépendance  des  hommes,  comme 
dans  son  enfance  !  Car  comme  alors  il  fut  porté  par  les  bras 
d'autrui,  ainsi  par  les  mains  des  prêtres  il  est  porté  à  votre 
bouche  ,  après  avoir  été  offert  au  Père  étemel  qui  l'a  reçu  agréa- 
blement ,  et  il  n'a  reçu  ici  son  être  sacramentel ,  ni  aucun  usage 
ou  mouvement,  que  par  la  volonté  de  l'homme  et  sous  la  dépen 
V.  6 
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dance  de  sa  créature.  0  exaltation  de  Thomme  mortel!  ô  abais- 
sement du  Dieu  immortel  ! 

II.  Considérez  que  les  Apôtres ,  leurs  successeurs ,  les  évè- 
ques  et  les  prêtres  y  ayant  charge  et  ordre  de  dispenser  aux 
laïques  avec  fidélité  et  prudence  le  Saint-Sacrement  de  l'Eucha- 
ristie ,  Tont  tantôt  donné  sotis  les  deux  espèces ,  tantôt  sous  une 
seulement ,  tantôt  plus  souvent ,  tantôt  plus  rarement ,  tantôt 
avec  plus ,  tantôt  avec  moins  de  cérémonies  ,  selon  qull  leur  a 
semblé  à  propos  dans  les  diverses  occurrences  des  temps ,  des 
personnes  et  des  états  de  l'Eglise  ;  car  Dieu  a  désiré  qu'ils 
usassent  de  prudence  et  de  fidélité  dans  la  dispensation  d'un  si 
girand  mystère,  suivant  ces  paroles  évangéliques  :  Quel  est  le 
fidèle  et  prudent  diipensateur  que  le  Seigneur  a  établi  sur  sa  famille , 
afin  qu'il  donne  en  son  temps  la  mesure  de  froment  (Luc,  12)?  Et 
parce  qu'il  est  assez  constant  par  l'histoire  ecclésiastique ,  que 
la  communion  A  été  donnée  aux  laïques  sous  les  deux  espèces  , 
et  que  seulekhent  quelques-uns  doutent  de  la  communion  sous 
une  seule  espèce ,  il  est  plus  important  de  vérifier  ce  point,  ce 
qui  n'est  point  difficile  à  faire ,  en  considérant  que  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  a  donné- lui-môme  l'exemple  de  cette  communion  le 
jour  de  Pâques,  qui  est  le  jour  de  sa  résurrection  ,  où  apparais- 
sant à  Emmaûs ,  à  ses  deux  disciples  et  soupant  avec  eux ,  il 
les  communia  sous  l'espèce  du  pain  seulement;  car  l'Evangile 
dit  :  //  pnt  le  paîn ,  le  bénit ,  le  rompit ,  et  le  leur  donna ,  et  leurs 
yeux  furent  ouverts  (Luc ,  24).  Les  Pères  de  l'Eglise  ont  entendu 
ce  passage  de  la  sainte  Eucharistie ,  dont  l'efiet  est  d'illuminer 
les  hommes.  Dans  l'enfance  de  l'Eglise  les  premiers  chrétiens  com- 
muniaient sous  une  seule  espèce ,  selon  qu'il  paraît  dans  le  livre 
des  Actes  des  Apôtres,  par  ces  paroles  ;  Ils  étaient  persévérants 
dans  la  doctrine  des  Apôtres ,  dans  la  communion  de  la  fraction  du 
pain  et  dans  la  prière  (Act.  2).  Et  dans  les  quatre  ou  cinq  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise ,  les  chrétiens  n'ayant  pas  la  liberté 
de  s'assembler  souvent ,  on  leur  donnait  l'Eucharistie  pour 
l'emporter  en  leurs  maisons,  et  se  communier  eux-mêmes 
en  secret,  comme  on  le  voit  dans  Tertullien  et  dans  saint 
Cyprien,  et  autres  anciens  Pères  qui  en  rendent  témoignage. 
Or,  ils  n'emportèrent  pas  alors  l'espèce  du  vin ,  qui  n'eût  pu  se 
conserver;  c'est  pourquoi  il  est  nécessaire  de  reconnaître  que 
c^esl  une  pratique  usitée  dans  l'Eglise ,  de  communier  sous  une 
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sénle  espèce ,  et  que  le  retranchement  de  la  coupe  aux  laïques 
n'est  pas  chose  nouvelle.  Aussi ,  se  conservait-il  de  tous  temps 
pour  être  porté  aux  malades,  ce  qui  ne  se  pouvait  faire  que 
sous  une  seule  espèce.  Les  Conciles  de  Constance ,  de  Bâle  et 
de  Trente  ,  rendent  assez   témoignage    de    cette  vérité  ,   dé- 
clarant que  la  communion  sous  une  seule  espèce  a  toujours  été 
retenue  pour  chrétienne  et  suffisante  en  l'Eglise ,  selon  l'auto- 
rité qui  lui  a  été  donnée ,  de  statuer  et  d'ordonner  la  manière  en 
laquelle  ceux  qui  ne  consacrent  pas  doivent  communier,  tant 
pour  sauver  l'honneur  et  la  gloire  de  Jésus-Christ,  que  pour 
leur  utilité  spirituelle.  Et  les  deux  premiers  Conciles  remar- 
quant en  leurs  temps  une  grande  multitude  de  désordres  qui 
arrivaient  au  sujet  de  la  communion ,  sous  les  deux  espèces , 
par  laquelle  le  Sacrement  était  profané  et  traité  irrégulière- 
ment, au  scandale  et  à  la  ruine  même  de  ceux  qui  en  usaient, 
ils  déclarent  que  l'ancienne  coutume  observée  dans  l'Eglise,  de  ne 
communier  que  sous  une  seule  espèce,  passera  dorénavant  en  loi 
et  en  précepte  d'obligation,  qu'il  ne  sera  loisible  à  aucun  de 
changer  sans  l'autorité  de  l'Eglise  ;  et  si  quelqu'un  conteste 
cette  loi ,  estimant  qu'elle  est  illicite  et  que  c'est  un  sacrilège 
de  l'observer,  ces  Conciles  veulent  qu'on  les  chasse  comme  per- 
dus, et  qu'on  les  punisse  grièvement  comme  hérétiques.  Si 
bien  que  depuis,  le  temps  de  ces  Conciles ,  il  n'est  plus  loisible 
aux  prêtres  de  distribuer  la  communion  sous  les  deux  espèces , 
ni  aux  laïques  de  la  recevoir  autrement  que  sous  la  seule  es- 
pèce du  pain.  Ainsi  donc ,  il  doit  suffire  à  chacun ,  que  ce  qui 
est  de  la  substance  et  de  l'intégrité  du  Sacrement  soit  observé , 
comme  il  se  fait  en  l'administrant  sous  une  seule  espèce ,  en 
laquelle  Jésus-Christ  est  aussi  entièrement  que  sous  les  deux, 
et  contribue  aussi  avantageusement  au  profit  spirituel  du  con>- 
munianl.  Quant  à  la  manière  et  aux  cérémonies,  l'Eglise   en 
use  comme  il  lui  semble  plus  convenable,  selon  la  diversité  des 
temps  et  des  occasions  qui  lui  font  prendre  divers  moyens  pour 
la  gloire  de  Jésus-Christ  et  le  salut  des  âmes.  C'est  pourquoi  il 
y  a  eu  des  temps  où  elle  ne  permettait  que  difficilement,  et 
après  de  longues  pénitences,  la  communion  aux  chrétiens  qui 
avaient  péché  grièvement  ;  il  y  a  eu  des  temps  où  l'on  ne  com- 
muniait point  à  Pâques  sans  avoir  auparavant  observé  la  céré- 
monie du  lavement  des  pieds,  avec  laquelle  fut  faite  la  prc- 
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miëre  ioslitutioa  de  ce  Sacrement  vénérable  par  Jésus-Christ. 
Or,  comme  l'Eglise  a  usé  de  son  légitime  pouvoir  en  toutes  ces 
façons  de  communier  y  aussi  elle  en  use  maintenant  en  ne 
permettant  aux  laïques  la  communion  que  sous  une  seule 
espèce. 

Je  me  soumettrai  donc  au  jugement  de  l'Eglise ,  à  qui  il 
appartient  d'interpréter  les  ordres  et  les  intentions  de  Jésus- 
Christ,  et  qui  est  conduite  par  l'Esprit  de  vérité  dans  les  pres- 
criptions qu'elle  fait  pour  conduire  les  âmes  à  leur  fin  surnatu- 
relle. Je  déplorerai  la  multitude  des  hérétiques  et  des  chrétiens 
peu  soumis  et  peu  èbéissants,  qui  murmurent  et  se  plaignent 
en  ces  rencontres,  et  soutiennent  à  cor  et  à  cris  plusieurs 
erreurs  et  faussetés  touchant  le  Sacrement  de  l'Eucharistie,  si 
bien  que  le  feu  de  la  discorde  et  de  la  division  s'allume  de  tous 
côtés.  0  Seigneur  !  fortifiez-nous  dans  la  Foi,  dans  la  soumission 
et  dans  l'obéissance  que  nous  devons  à  l'Eglise,  étendez  votre 
miséricorde  sur  tant  de  pauvres  créatures  éloignées  du  vrai 
chemin,  que  l'hérésie  a  séduites  et  transformées  en  enfants 
de  Déliai  et  de  rébellion.  Quel  sujet,  ô  mon  Dieu  !  ont-ils  de 
tant  crier,  pour  les  seuls  accidents  du  vin  dont  on  les  prive 
pour  voire  gloire  ,  pendant  qu'ils  s'efforcent  eux-mêmes  de 
priver  tout  le  monde  de  la  véritable  substance  de  votre  corps 
et  de  votre  sang,  ils  ne  voient  pas  que  ce  sont  eux-mêmes 
qui  veulent  ravir  à  toutes  les  âmes  votre  véritable  présence, 
ne  donnant  que  du  pain  et  du  vin  au  lieu  de  vous-même,  qui 
êtes  l'aimé  et  le  désiré  de  tout  le  monde.  Ainsi,  ils  nous  veulent 
laisser  sans  sacrifice  et  sans  autel,  comme  a  prédit  un  de  vos 
Prophètes  (Osée,  3).  Est-ce  afin  que  l'Antéchrist  qui  conju- 
rera la  ruine  de  ce  Sacrement,  ne  manque  point  de  précur- 
seurs et  de  ministres,  qui  lui  disposent  et  lui  facilitent  les  voies? 
0  aveuglement  des  hommes  misérables  et  rebelles  !  0  mon 
Dieu  !  quand  votre  toute-puissance  meltra-t-elle  fin  à  ces 
scandales  ? 

III.  Considérez  que  c'est  à  tort  et  injustement  que  quelques- 
uns  se  plaignent  de  cette  prescription  de  l'Eglise,  qui  ne  per- 
met la  communion  aux  laïques  que  sous  la  seule  espèce  du  pain. 
Le  prétexte  de  quelques-uns  est  l'institution  de  ce  Sacrement 
faite  par  Jésus-Christ  sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin, 
et  ces  paroles  prononcées   par  luinnéme  :  Si  votes  ne  tnangez 
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b  etetr  dn  fU$  de  Fhamfne^  et  ne  buvez  son  iang^  vem  n'aurez  poê 
h  vie  en  vous  (Jean,  6).  Car,  à  cause  de  ces  paroles,  ils  ont 
crainte  de  pécher,  s'ils  ne  suivent  l'institution  de  Jésus-Christ, 
et  n'obéissent  au  commandement  du  Seigneur  ,  qui  semble 
les  menacer  de  la  mort  éternelle,  s'ils  ne  reçoivent  la  commu- 
nion sous  les  deux  espèces.  Hais  il  faut  représenter  qu'encore 
qae  Jésus-Christ  ait  institué  cet  auguste  Sacrement  sous  les 
deux  espèces,  distinctement  et  séparément  l'une  de  l'autre, 
toutefois  il  n'a  pas  commandé  l'usage  des  espèces.  Ainsi, 
Dieu  instituant  et  produisant  toutes  les  créatures  dans  l'œuvre 
de  la  création,  il  n'en  a  pourtant  pas  commandé  l'usage,  sinon 
de  quelques-unes ,  et  avec  beaucoup  de  restriction  ;  l'insti- 
tution d'une  chose  est  donc  très-différente  de  son  usage.  Et 
quand  Jésus-Christ  aurait  commandé  l'usage  des  deux  espèces, 
il  ne  s'ensuivrait  pas  pourtant  que  ce  fût  un  commandement 
qui  obligeât  tout  le  monde  ;  il  suffirait  que  les  Apôtres  et 
les  prêtres ,  auxquels  il  parlait  alors  ,  communiassent  sous 
Tune  et  l'autre  espèce.  Car  les  commandements  donnés  à  une 
communauté  n'obligent  pas  toujours  tous  les  particuliers,  ainsi 
qu'il  est  évident,  dans  les  commandements  que  Dieu  a  faits, 
de  rendre  la  justice  et  de  labourer  les  terres,  qui  n'obligent 
que  les  juges  et  les  laboureurs.  Or,  les  prêtres  satisfont  à  cet 
ordre,  quand  en  célébrant  ils  sont  pleinement  participants  de 
l'hostie,  en  prenant  et  en  consommant  l'une  et  l'autre  es- 
pèce. Et  quant  aux  paroles  menaçantes  de  la  perte  de  la  vie,  si 
on  ne  mange  son  corps  et  si  Ton  ne  boit  son  sang,  il  est  assez 
notoire,  puisque  le  corps  de  Jésus-Christ  est  contenu  tout  en- 
tier sous  une  seule  espèce,  et  qu'il  est  sous  une  seule  espèce 
vivant  et  animé  et  avec  son  sang,  que  quiconque  prend  une 
seule  espèce ,  prend  le  corps  et  le  sang,  ce  qui  est  aliment 
et  breuvage,  et  ainsi  qu'en  une  seule  fois  il  mange  et  boit  la 
chair  et  le  sang  tout  ensemble.  Qu'est-il  donc  besoin  de  détour- 
ner les  paroles  de  Jésus-Christ  de  leur  vrai  sens  ?  11  ne  parle 
que  du  contenu  sous  les  espèces,  et  ne  parle  pas  du  contenant. 
Pourquoi  donc  entendre  du  contenant  ce  qui  est  prononcé  du 
contenu?  C'est  une  tromperie  des  sophistes,  qui  ne  s'étudient 
qu'à  surprendre  les  esprits  par  quelque  apparence  vaine  et  peu 
solide  ;  car,  en  ce  même  endroit,  Jésus-Christ  témoigne  assez 
que  la  seule  réception  de  l'espèce  du  pain  est  suffisante,  lui 
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atlribuant  manifestement  la  vie  étemellei  êi  le  disant  et  redisant 
plusieurs  fois,  sans  faire  mention  de  Tespèce  du  vin.  Mais 
d'autres,  pour  blâmer  cet  usage  de  TËgUee,  se  plaignent  qu'ils 
reçoivent  une  moindre  abondance  de  grftees  sont  une  seule 
espèce  que  sous  deux,  qui  seraient  comme  ddux  mamelles 
fécondes  pour  allaiter  leurs  ftmes  spirituellement.  A  quoi  répond 
le  Docteur  angélique,  qui  est  suivi  en  ce  point  de  la  plupart  des 
théologiens,  que,  comme  toute  l'efficacité  de  ce  Sacrement  dépend 
de  Jésus-Christ,  qui  est  le  même  sous  Tune  et  l'autre  espèce, 
il  apporte  autant  de  grâces  sous  une  seule  espèce  que  sous  les 
deux  espèces  jointes  ensemble.  Car  ce  que  les  chrétiens  ont  à 
souhaiter,  ce  n'est  que  Jésus-Christ)  et  ils  le  trouvent  aussi 
entièrement  sous  une  seule  enveloppe  que  sous  plusieurs.  Si  on 
ne  recherche  que  le  noyau,  qu'a-t-on  â  faire  qu'il  soit  caché 
sous  plusieurs  écorces?  Ce  n'est  pas  pourtant  que  le  Sacrement 
donné  sous  l'espèce  du  vin  ne  confère  aussi  la  grâce,  mais  il 
confère  la  même  grâce  que  celle  qui  a  été  donnée  sous  l'espèce 
du  pain.  Si  bien  qu'il  arrive  ici  comme  à  celui  qui  posséderait 
un  même  héritage  en  vertu  de  deux  testaments,  il  n'en  serait 
pas  plus  riche.  Et  quand  bien  même  il  en  serait  ainsi,  et  que 
l'espèce  du  vin  causât  quelque  surcroît  de  grâce,  toutefois, 
comme  a  prudemment  prononcé  le  Concile,  ce  ne  serait  pas  une 
grâce  nécessaire  au  salut.  Et  un  bon  chrétien,  qui  aime  son 
maître  et  son  Rédempteur,  devrait  humblement  et  patiemment 
en  souffrir  la  privation,  plutôt  que  de  le  voir  exposé  aux  profa- 
nations et  aux  outrages  qui  lui  arriveraient,  si  son  sang  sous 
l'espèce  du  vin  était  distribué  à  tout  le  monde.  Saint  Paul  sou- 
haitait bien  d'être  anathème  et  séparé  de  Jésus-Christ  pour  le 
salut  des  Juifs,  si  cela  eût  pu  y  contribuer  ;  un  chrétien  doit-il 
avoir  moins  d'amour,  pour  conserver  l'honneur  et  le  respect  de 
son  Sauveur  si  aimable,  qui  serait  tous  les  jours  en  plus  grand 
péril  d'être  injurieusement  traité,  s'il  se  distribuait  indifférem- 
ment à  tout  le  peuple  sous  l'espèce  du  vin?  Mais  que  n'a  pas 
inventé  l'adversaire  de  notre  salut  pour  accroître  les  plaintes 
et  les  murmures  contre  cette  prescription  de  l'Eglise?  Il  fait 
dire  et  penser  à  d'autres  sous  ombre  d'une  grande  dévotion, 
qu'on  les  prive  de  la  douceur  d'une  merveilleuse  consolation, 
qu'ils  auraient  de  pratiquer  l'enseignement  de  saint  Jean-Clhrysos- 
tôme,  qui  était  qu'il  fallait  s'approcher  du  calice,  comme  si  l'on 


se  fût  approché  de  son  côté  puvert  pour  suceir  son  san^  préiûeux 
avec  délices.  Or,  ils  dise^it  qu'ils  somt  privés  de  cette  dévotion 
par  le  retranchement  4e  la  coupe.  Alais  il  faut  repartir  4  cexa-rci 
que,  s'ils  ont  la  vraie  ^t  entière  Foi  dans  ee  Sacrement,  Jésus?- 
Christ,  la  joie  et  le  co^tei^temept  parfait  du  Paradis,  est  tou^ 
entier  sous  Tune  et  l'autre  espèce,  qu'ils  ofit  assez  de  quoi  s^tisr 
faire  à  leur  ardente  dévotion,  )e  recevant  sous  uue  seule  espèçie  9 
car  ils  y  boivent  et  mangent  tout  ensepdble,  fi\  f  sout  rassftsi^ 
d'une  vraie  manne  tombée  du  ciel,  laquelle  offre  toute  sorf^ 
de  saveurs  aux  bons  Israélites,  qui  s'abstiennent  de  ipurniurer. 
Ainsi,  s'ils  ont  la  vraie  Foi,  ils  .y  tfouveront  toute  sorte  de  goiH, 
de  bonne  et  céleste  dévotion,  et  ils  pourront  y  puiser  autant  de 
douceurs  spirituelles  que  leur  Foi  sera  grande  et  capable  d'^ 
contenir  :  Mon  bien-aiméf  dit  l'Ëpou^e ,  eU  m^  jBirappa  de  raim 
de  Chypre  dans  les  vignes  d'Engaddi  (Cant.  1),  Car  ce  raisin  qui 
donne  à  manger  et  à  boire  est  Jésus-rChrist  mérue,  qui»  par  le 
Sacrement  de  l'Eucharistie,  ou  est  son  corps  et  son  s^ng  devient 
l'aliment  et  le  breuvage  de  l*ËgUs^.  EnQn,  dit  saint  Thpmas, 
la  douceur  spirituelle  se  goûte  en  ce  Sacrement  çon))|iC|  en  sa 
source;  de  quoi  pourra  se  plaindre  un  dévot  laïque,  s'il  est 
bien  fidèle,  puisqu'il  a  la  source  même  et  la  fontaine  de  toute 
bonne  dévotion  et  de  toute  consolation  intérieure?  Cela  bien 
considéré,  il  faut  estimer  que  ceux  qui  poursuivent  opiniâtre- 
ment l'une  et  l'autre  espèce  tout  ensemble,  ou  sont  ignorants, 
ou  ont  quelque  erreur  dans  l'esprit,  ou  n'ont  pas  du  tout  à 
cœur  les  intérêts  de  Jésus-Christ,  qu'ils  veulent  exposer  à  une 
infmité  de  traitements  indignes ,  le  voulant  rendre  commun  à 
tout  le  peuple  sous  les  espèces  du  vin,  pour  leur  propre  satis- 
faction. Qu'ils  feraient  bien  mieux  d'exercer  leur  dévotion  en 
obéissant  à  l'Eglise,  car  l'obéissance  vaut  mieux  que  le  sacrifice, 
et  en  s'accommodant  charitablement  à  ce  qui  est  pratiqué  par- 
tout, plutôt  que  de  causer  le  schisme  et  la  révolte  par  un  zèle 
indiscret  et  sans  science. 

J'acquiescerai  donc  paisiblement,  si  je  sui§  laïque,  à  c^tte 
ordonnance  de  l'Eglise.  Tout  ce  qui  est  de  sa  part  0st  sagement 
et  divinement  ordonné.  0  mon  Sauveur  Jésus-Qhrist  I  qui  êtes 
élevé  en  gloire  à  la  droite  de  votre  Père  céleste,  il  est  bi0n  con- 
venable que  l'Eglise  ne  permette  pas  que  vous  soyez  davautoge 
exposé  aux  injures,  aux  mépris  et  aux  irrévérences  qui  se  com- 
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mettraient  contre  le  respect  qui  vous  appartient,  si  Ton  vous 
donnait  à  prendre  sous  Tespèce  du  vin ,  qui  se  répandrait  à 
terre  trop  aisément,  et  serait  pollué  en  diverses  manières. 
Hélas  !  mon  cher  Rédempteur ,  encore  vous  en  arrive-t-il  trop , 
en  vous  communiquant  aux  laïques  sous  la  seule  espèce  du 
pain  ,  quoiqu'elle  soit  moins  sujette  à  être  profanée.  Car, 
hélas!  combien  de  tabernacles  brisés,  combien  de  ciboires 
dérobés  et  d'hosties  foulées  aux  pieds  par  l'impiété  de  nos 
jours ,  par  ceux  mêmes  qui  ne  se  disent  pas  Turcs  ou  payens , 
ou  hérétiques,  mais  qui  se  disent  enfants  de  votre  Eglise?  0 
mon  Jésus!  je  dois  frémir  et  avoir  horreur  du  souvenir  de  ces' 
exécrables  profanations.  Pourquoi  donc ,  pour  ma  satisfaction , 
désirerai-je  que  vous  soyez  exposé  à  de  plus  grands  affronts  ? 
Hélas  !  c'est  encore  trop  pour  moi  de  participer  à  une  seule  es- 
pèce dont  je  me  reconnais  et  m'avoue  très-indigne  devant  le  ciel 
et  la  terre.  0  Père  éternel  !  prenez  en  main  la  cause  de  votre  Fils 
très-innocent ,  qui  a  été  très-obéissant  pour  vous  jusqu'à  la  mort; 
ne  souffrez  pas ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit ,  qu'il  soit 
profané  davantage. 


DOUZIÈME  MÉDITATION. 

DES  EFFETS  DU  SACREMENT  DE  l'EUCHARISTIE. 


I.  Considérez  que  le  Sacrement  de  l'Eucharistie  est  doué 
d'une  grande  vertu ,  et  qu'il  en  faut  attendre  de  très-nobles  effets 
plus  que  de  tous  les  autres  Sacrements.  Car,  puisque  Jésus- 
Christ  y  est  en  propre  personne  ,  son  corps ,  son  sang  précieux , 
son  âme  très-pure  et  très-sainte ,  et  sa  divinité  même ,  il  faut 
bien  dire  qu'il  a  eu  de  grands  desseins  en  l'instituant,  et  que 
son  intention  était  d'y  opérer  de  grandes  choses.  Les  rois  de  la 
terre  ne  se  trouvent  ordinairement  en  propre  personne  que 
'pour  des  exploits  importants  ;  combien  moins  le  Roi  des  rois , 
Jésus-Christ ,  se  trouverait-il  toujours  dans  ce  Sacrement ,  s'il 
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n'avait  le  dessein  d'y  effectuer  des  choses  très-grandes  pour 
le  bien  de  ceux  ou  de  celles  qu'il  visite  par  soi-même?  Le 
trésor  des  grâces  est  ici ,  la  source  même ,  l'auteur  de  tout 
bien ,  à  qui  rien  n'est  impossible  ou  difficile ,  s'y  rencontre , 
que  n'en  fautr-il  donc  pas  espérer?  Certes,  c'était  son  ordinaire , 
en  conversant  sur  la  terre ,  d'y  faire  partout  quelque  bien ,  et 
d'y  laisser  ainsi  la  trace  de  ses  pas  :  Il  a  passé  ^  dit  saint 
Luc,  en  faisant  du  Ken  à  tout  le  mondey  et  en  délivrant  tous  ceux 
qui  étaient  opprimés  par  le  démon  (Act.  10).  Sa  bonté  le  portait  à 
rendre  service  à  chacun ,  et  il  ne  reftisa  jamais  aucune  prière 
qui  fût  honnête.  Sans  doute  il  fera  encore  de  même  dans  ce  Sa- 
crement ,  et  il  n'entrera  pas  dans  la  bouche  et  la  poitrine  des 
fidèles  ,  qu'il  n'y  laisse  les  effets  d'une  bonté  royale  et  magnifi- 
que. L'Arche  d'alliance  avait  bien  cette  vertu  ;  car  Dieu  bénit 
Obédedom ,  et  le  combla  de  richesses  et  d'honneurs  pour  l'avoir 
reçue  chez  lui  ;  si  bien  qu'il  prit  envie  au  roi  David  de  partici- 
per à  ce  bien.  Que  ne  fera  donc  pas  l'Eucharistie ,  et  quelle 
abondance  de  bénédictions  ne  causera-t-elle  pas  partout  où  elle 
sera  reçue  et  logée?  Les  reliques  des  Saints  ont  bien  eu  des 
vertus  tout  admirables  :  leurs  corps  desséchés ,  leurs  os  cariés^ 
leurs  cheveux  et  même  leurs  cendres  ont  eu  des  pouvoirs  prodi- 
gieux; car  les  reliques  du  prophète  Elisée  ressuscitèrent  un 
mort  ;  l'ombre  seulement  de  saint  Pierre  guérissait  les  maladies , 
aussi  bien  que  les  mouchoirs  de  saint  Paul.  Quelle  vertu  donc 
incomparablement  plus  grande  ne  doit  pas  être  dans  le  corps 
de  Jésus-Christ  au  Saint-Sacrement  de  l'Autel?  Sa  robe  tou- 
chée par  la  femme  hémorroïsse  eut  la  vertu  puissante  d'arrêter 
le  flux  du  sang.  Quoi  donc  !  sa  robe  aura  tant  de  vertu  et  sa 
chair  n'en  aurait  pas?  Nous  voyons  par  expérience  que  les  chairs 
des  animaux ,  soit  de  ceux  qui  marchent  sur  la  terre ,  soit  de 
ceux  qui  volent  en  l'air ,  ont  la  force  de  nourrir  et  de  sustenter 
nos  corps,  combien  donc  est-il  plus  croyable  que  sa  chair  pré- 
cieuse et  son  sang  très-pur  auront  aussi  de  la  force  pour  le 
bien  de  nos  âmes,  qui  sont  plus  chères  que  les  corps,  et  pour 
lesquelles  Dieu  n'a  pas  moins  fait  de  merveilles  ?  Et  puis  sa  chair 
sacrée  n'aurait  point  de  vigueur  contre  le  poison  du  péché  qui 
éteint  la  vie  des  âmes?  Les  simples  mêmes,  non-seulement 
les  cèdres  et  les  pins ,  mais  les  herbes  les  plus  petites  qui  ram- 
pent  sur  la  terre ,   ont  des  propriétés  très-excellentes  pour 
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opérer  une  grande  multitude  d'effets;  combien  plus  en  doit  avoir 
le  corps  de  Jésus-Christ  et  son  sang  précieux  dans  le  Saint- 
Sacrement.  Enfin  il  n'y  a  presque  rien  au  monde  qui  ne  nous 
doive  assurer  de  cette  vérité ,  qui  est  le  sujet  de  cette  considé- 
ration ,  que  le  Saipt-Sacrement  est  très-agissant  et  produit  beau- 
coup de  nobles  effets. 

C'est  pourquoi  nous  devons  concevoir  de  grands  sentiments 
de  son  efficacité  et  de  son  pouvoir  très-ample  et  très-magnifique. 
Nous  devons  aussi  avoir  une  grande  espérance  en  ce  grand  Sacre- 
ment ,  parce  qu'il  est  capable  de  nous  enrichir  de  biens  ;  car,  dit 
le  Prophète  :  Quel  ^st  le  bien  de  Dieu?  qu'a-t-il  de  heau^  sinon  le 
froment  des  élus  (Zach.  9)?  Quelle  chose  si  grande  que  nous  ne 
puissions  attendre  de  ce  trésor  caché  ?  Appr^ckons-nous  donc  avec 
ton  fiance  du  trône  4$  st^  grâce ,  afin  d'obtenir  miséricorde  y  et  de  trou- 
ver une  grâce  secourable  en  nos  beoiins  (Heb.  4). 

II.  Considères  en  détail  l^s  effets  de  ce  Sacrement  à  l'égard  de 
ceux  qui  le  reçoivent.  Pour  ce  sujet ,  imaginez-vous  que  l'homme 
est  semblable  à  un  grand  royaume ,  où  il  y,  a  diversité  d'états  et 
de  régions ,  les  uns  y  étant  d'une  condition  plus  basse ,  les  au- 
tres d'une  condition  plus  médiocre ,  et  les  autres  enfin ,  d'une 
condition  plus  sublime  ;  car  il  en  est  de  même  de  l'homme ,  chez 
lequel  on  peut  considérer  divers  états ,  selon  la  diversité  de  ses 
puissances  et  de  ses  facultés.  Il  renferme  une  portion  végé- 
tante avec  la  masse  du  corps ,  comme  la  région  la  plus  basse , 
il  a  la  partie  sensitive ,  avec  les  appétits  et  les  sens  corporels  , 
qui  forme  en  lui  comme  une  moyenne  région  ;  et  de  plus  y  la 
partie  raisonnable  ,  qui  comprend  l'âme  spirituelle  et  les  facul- 
tés comme  la  suprême  région.  Or,  en  toutes  ces  régions  le  Saint- 
Sacrement  opère  de  grandes  choses.  Et  premièrement ,  en  ce 
qui  regard^  le  corps,  ainsi  qu'un  roi  qui  entre  dans  une  maison 
pour  y  faire  sa  demeure  ordinaire ,  rend  cette  demeure  hono- 
rable, la  fortifie  par  sa  présence  et  par  ses  gardes  qui  l'en- 
vironnent ,  et  lui  doime  quelque  privilège  et  quelque  im- 
munité. Ainsi  eu  est -il  des  corps  des  fidèles  dans  lesquels 
Jésus-Christ  ûxa  sa  demeure  par  la  sacrée  communion;  il  les 
dislingue  et  leur  garde  une  gloire  inestimable ,  les  honorant  de 
sa  présence.  Ainsi  la  Vierge  est  honorable  en  tonte  éternité , 
pour  ravoir  porté  neuf  mois  dans  ses  flancs  virginaux.  La  croix 
mérite  des  respects  inestimables  pour  l'avoir  porté  trois  ou 
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qiiatre  heures,  et  le  saint  suaire  est  eii  très-grande  yénération 
pour  l'avoir  couvert  dans  sa  mort  pendant  trois  jours.  Saint 
Paal  était  hors  de  lui-même  lorsqu'il  pensait  à  cette  gloire.  Je 
vis,  disait-il  y  non  pas  moi ,  mais  Jésus-Christ  vit  en  moi.  Ainsi ,  dit 
saint  Cyrille  de  Jérusalem,  nous  sommes  rendqs  des  porte-Christ, 
c'est-à-dire  que  nous  le  portons  en  nos  corps  quand  nous  rece- 
vons son  corps  et  son  sang.  Le  corps  en  est  aussi  fortifié ,  soit 
pour  agir,  soit  pour  souffrir,  et  plusieurs  personnes  délicates 
deviennent  robustes  par  le  Saint-Sacrement,  soit  pour  supporter 
les  veilles ,  les  couches  dures ,  les  abstinences  et  les  austérités 
d'une  vie  plus  spirituelle  et  plus  religieuse ,  soit  pour  ondurer 
les  touroients  d'un  cruel  martyre  ;  c'est  pourquoi  anciennement 
on  avait  soin  de  communier  les  fidèles  qui  n'attendaient  que  la 
mort  de  la  part  des  tyrans  et  des  ennemis  de  la  Foi.  Ce  qui  a  fait 
écrire  à  saint  Cyprien  (1)  :  Celui-là  ne  peut  être  propre  au  mar- 
tyre ,  qui  n'est  pas  armé  par  l'Eglise  pour  combattre ,  et  l'âme 
que  l'Eucharistie  ne  fortifie  pas  et  n'enflamme  pas,  tombe  bien- 
tôt. Ce  Sacrement  donne  aussi  des  privilèges  et  des  immunités 
au  corps ,  savoir  :  le  droit  à  la  résurrection  glorieuse ,  pour  le 
grand  jour  du  réveil.  Car,  comme  l'on  peut  accumuler  droit  suf 
droit,  encore  bien  que  les  chrétiens  doivent  ressusciter  en  vertu 
de  leurs  bonnes  œuvres  méritoires ,  ils  ressusciteront  pourtant 
encore  en  vertu  de  leurs  communions,  parce  que  leurs  corps  ont 
été  touchés  par  ce  corps  qui  ne  vit  jamais  la  corruption.  Oelui 
qui  mange  oe  pain,  dit  Jésus-Christ ,  vivra  éternellement  (Jean,  6). 
Le  Saint-Sacrement  donne  l'immortalité  au  corps.  Entrez  dans  la 
seconde  région  de  l'homme ,  la  partie  sensitive ,  où  se  trouve 
le  double  appétit ,  le  concupiscible  et  l'irascible  ,  les  deux  siè- 
ges de  toutes  les  passions ,  qui  se  révoltant  contre  l'empire  de 
la  raison  supérieure  ,  causent  tous  les  désordres  ,  tous  les 
désastres  et  toutes  les  misères  de  la  vie  humaine;  Le  Saint-Sa- 
crement opère  en  cette  région,  y  apaisant  la  violence  des 
mouvements  déréglés  ,  et  empêchant  leurs  transports  furieux  ; 
car  en  augmentant  la  grâce  sanctifiante  ,'il  augmente  à  pro- 
portion la  Charité  et  les  vertus  morales  qui  tiennent  ces  pas- 
sions en  bride ,  et  maintiennent  dans  le  devoir  de  l'obéissance 
ces  sujets  rebelles.  Si  bien  que  comme  avec  la  manne  il  tombait 

(1)  Episl.  54. 


92  LA  THÉOLOGIE  AFFECTIVE. 

du  ciel  une  rosée ,  ainsi  avec  TEucharistie  il  vient  une  fraîche 
rosée  de  grâces  spirituelles  qui  ralentit  Tardeur  des  passions 
les  plus  vives  ;  c'est  pourquoi  elle  est  un  remède  salutaire  qui 
corrige  les  affections  dépravées  de  notre  corps ,  et  qui  apaise 
la  loi  cruelle  de  nos  membres.  Aussi ,  Tun  des  puissants  mo- 
tifs que  puisse  avoir  un  chrétien  d'être  plus  modéré,  est  de  con- 
sidérer quelle  nourriture  il  prend  dans  la  communion  ;  car  c'est 
le  froment  des  élus  y  et  le  vin  qui  produit  les  vierges  (Zach.  9). 
C'est  Jésus-Christ,  incomparable  en  pureté;  quelle  apparence 
donc  qu'il  demeure  impur  et  déshonnête ,  lui  qui  se  nourrit  de 
la  chasteté  même  ?  C'est  Jésus-Christ ,  qui  est  si  libéral  de  tous 
ses   biens ,  et  de  soi-même  pareillement  ;   comment  donc  ne 
réprimera-t-il  pas   sa  convoitise?  Montons  enfin  à  la  suprême 
région  de  l'homme,  qui  est  sa  partie  raisonnable^  et  l'âme  spi- 
rituelle; sans  doute  si  le  Saint-Sacrement  a  beaucoup  opéré  dans 
les  deux  plus  basses  régions,  il  ne  sera  pas  oisif  en  celle-ci.  Le 
Concile  de  Florence  dit  que  tout  ce  que  fait  la  nourriture  cor- 
porelle et  le  breuvage  matériel  pour  la  vie  du  corps,  le  Saint- 
Sacrement  le  fait  pour  la  vie  de  l'âme.  Or,  la  nourriture   a 
quatre  effets  plus  signalés  dans  le  corps  ;  elle  le  soutient,  elle 
le  fait  croître,  elle  répare  ce  que  la  chaleur  consomme  ;  enfin 
elle  délecte  :  et  le  Saint-Sacrement  soutient  l'âme,  afin  qu'elle 
ne  tombe  pas  dans  les  péchés,  qui  sont  les  chutes  de  la  cons- 
cience, parce  qu'il  apporte  des  secours  plus  puissants,  moyennant 
lesquels  l'âme  résiste  aux  tentations  et  persévère  en  bon  état. 
C'est  pourquoi  les  personnes  qui  communient  saintement,  pas- 
sent les  années  entières,  des  âges  entiers,  et  quelquefois  toute 
leur  vie,  sans  commettre  un  vrai  péché  mortel  ;  elles  sont  comme 
des  Elie,  elles  cheminent  par  la  vertu  de  cette  nourriture  vers 
la  montagne  de  Dieu,  jusqu'à  ce  qu'elles  arrivent  au  Paradis. 
Le  Saint-Sacrement  fait  croître  Tâme  en  grâce  et  en  vertus,  car 
il  les  augmente  ;  et  Jésus-Christ  peut  dire  ici  :  Je  suis  venu 
afin  qu'ils  aient  la  vie^  et  qu'ils  Vaient  abondamment  (Jean,  40).  Il 
répare  ce  que  consume  la  chaleur  naturelle  de  la  concupis- 
cence par  les  péchés  véniels,  parce  que  par  sa  propre  vertu 
il  remet  les  péchés  véniels  auxquels  l'âme  n'est  pas  actuelle- 
ment attachée  ;  et  l'absolution  du  prêtre  ne  les  remet  pas  plus 
efficacement  que  la  récepUon  de  Jésus-Christ.  De  plus,  ce  Sa- 
^crement,  comme  une  nourriture  très-exquise  ,  délecte  par  le 
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goût  et  la  saveur  de  la  dévotion  qu'il  cause,  car  il  excite  la 
Charité  à  produire  ses  actes,  dont  les-  plus  parfaits  sont  des 
complaisances  et  des  réjouissances  intérieures  sur  la  bonté  et 
les  perfections  divines.  Personne,  dit  le  saint  Docteur,  n'est 
capable  d'exprimer  la  suavité  de  ce  Sacrement,  par  lequel  la 
douceur  spirituelle  est  goûtée  dans  sa  source  (1).  Et  un  per- 
sonnage de  rare  vertu,  disait  (2)  :  0  Seigneur!  le  malade  qui 
n'est  pas  récréé  avec  vous  est  bien  près  de  sa  mort.  L'âme  qui 
ne  se  réjouit  pas  avec  vous,  de  quoi  se  pourra-t-elle  réjouir  ? 
celui  qui  s'ennuie  d'être  avec  vous,  ne  sait  pas  que  vous  êtes 
son  Dieu  et  tout  son  bien. 

Qui  pourrait  donc  jamais  assez  estimer  et  souhaiter  cet  au- 
guste Sacrement,  dont  les  effets  sont  si  divers,  si  utiles  et  si 
agréables  ?  quel  arbre  de  vie  dans  le  Paradis  terrestre  pro- 
duisit jamais  des  fruits  si  excellents?  quel  trésor  de  toutes  sortes 
de  richesses  renferma  jamais  tant  de  biens  ?  Etonnez-vous  donc 
de  la  stupidité  de  tant  de  chrétiens  ,  qui  ont  si  peu  de  désir 
de  communier,  tellement  qu'ils  passent  les  mois  et  les  saisons, 
et  quelquefois  plusieurs  années,  frustrés  de  cette  table  qui  leur 
est  en  vain  tous  les  jours  préparée.  Ne  faut-il  pas  que  la  Foi 
soit  bien  éteinte  dans  leurs  entendements?  car  si  on  leur  disait 
que  dans  une  ville  il  y  a  une  fontaine  d'où  coule  le  lait  ou  le 
vin,  ou  quelque  autre  liqueur  plus  rare  et  plus  précieuse  que  l'eau 
commune,  il  y  aurait  presse.  Ton  s'entrechoquerait  l'un  l'autre 
pour  y  aborder,  et  y  puiser  cette  liqueur  précieuse.  Et  le  Saint- 
Sacrement,  la  fontaine  de  grâces  et  de  biens  innombrables,  est 
abandonné  de  la  plupart  des  chrétiens.  Détestons  leur  assou- 
pissement, abhorrons  leur  négligence  et  leur  indévotion,  dont 
un  jour  ils  seront  châtiés;  et  pour  nous,  jouissons  des  biens 
de  la  magnificence  divine ,  affectionnons-nous  à  fréquenter  cet 
auguste  Sacrement,  approchons-nous  en  avec  ardeur.  Ne  voyez- 
vous  pas,  dit  saint  Jean-Chrysostôrae  (3),  avec  combien  d'ardeur 
les  enfants  prennent  la  mamelle,  et  combien  fortement  ils 
pressent  de  leurs  lèvres  le  sein  maternel?  Approchons-nous 
donc  aussi,  nous  autres,  avec  une  pareille  allégresse,  de  cette 
table,  que  ce  soit  même  avec  une  plus  grande  ardeur,  que,  comme 

(l)  D.  Thom.  Q.  97.  Art.  4.  Opusc.  57.—  (2)  Ballhazar  Alvares  apud  Corn. 
i  Lapide  c.  9.  — *  (8)  Hom.  83,  iu  Mattb.  aliàs  32. 
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de  petits  ehfanls  à  la  mamelle,  nous  tirions  la  grâce  de  l'esprit, 
et  que  notre  unique  douleur  soit  d'être  privés  de  cet  aliment. 
III.  Considérez  quand  ce  Sacrement  produit  son  principal 
effet,  qui  est  Taccroissement  de  la  grâce  sanctifiante.  Ce  n'est 
pas  dès  rinstant  même  qu'il  repose  sur  la  langue  du  commu- 
niant, ni  après  qu'il  est  passé  dans  la  poitrine,  mais  dans  le 
trajet  de  l'un  à  l'autre,  et  lorsqu'étant  dans  la  bouche  il  est 
attiré  vers  l'estomac.    La  raison  en  est  que  Jésus-Christ  pro- 
met la  grâce  à  celui  qui  mange  son  corps  :  Celui  qui  me  mange, 
vivra  pour  Vamout  de  moi;  celui  qui  mange  ce  pain,  vivra  éternellement 
(Jean,  6).  Or,  c'est  proprement  en  ce  temps   que  le  chrétien 
mange  actuellement  le  corps  de  Jésus*Christ  ;  car  auparavant 
il  ne  le  mange  pas  encore,  et  après  ce  trajet  il  ne  le  mange 
plus,  mais  il  l'a  déjà  mangé.  Au  reste,  il  est  important  d'exa- 
miner, si,  pendant  tout  le  temps  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
demeure  dans  la  poitrine  des  communiants,  il  y  produit  la  grâce 
par  sa   vertu  sacramentelle  ,  et  par   l'application  du    Sacre- 
ment. Cette  controverse  est  agitée  par  les  personnes  spirituelles, 
et  diversement  résolue.  Il  y  en  a  qui  estiment  que  durant  tout 
le  temps  que  le  Sacrement  demeure  dans  la  personne  qui  Ta 
reçu,  toujours  il  opère,  comme  le  soleil,  qui  ne  cesse  de  darder 
ses  rayons,  ou  bien  comme  l'aliment  corporel,  qui  ne  cesse  de 
nourrir  tant  qu'il  demeure  dans  l'estomac  ;  et  ils  ajoutent  que 
Jésus-Christ  ayant  la  vertu  de  sanctifier,  et  le  sujet  où  il  est 
étant  disposé  à  être  continuellement  sanctifié,  il  ne  conviendrait 
pas  qu'il  demeurât  comme  oisif  et  à  ne  rien  faire  ;  c'est  pour- 
quoi ils  appliquent  au  Saint-Sacrement  ces  paroles.  Tant  que 
je  suis  au  monde,  je  suis  la  lumière  du  monde  (Jean,  9).  Mais  plu- 
sieurs théologiens  condamnent  cette  opinion,  d'autant  mieux  que 
le  Saint-Sacrement  ne  confère  l'effet  de  la  grâce  sanctifiante 
qu'en  tant  qu'il  s'applique  par  la  manducation  actuelle,  telle- 
ment que  s'il  pouvait  entrer  dans  le  corps  autrement  que  par 
la  manducation,  il  n'opérerait  rien.  Ajoutons  que  cette  première 
opinion  donne   lieu  aux  superstitions  punies  par   l'Inquisition 
d'Espagne,  de  donner  plusieurs  espèces  ou  hosties  tout  à  la  fois 
aux  personnes  qui  communient,  afin  de  faire  durer  plus  long- 
temps le  Saint-Sacrement  dans  leurs  corps,  et  ses  effets  dans 
leurs  âmes.  Enfin,  il  est  incroyable  qu'une  personne  qui  com- 
munie seçoive  une  si  grande  abondance  de  grâces,  que  Jésus- 
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Christ  en  pourrait  produire  s'il  agissait  toujours  durant  Tespace 
qu'il  demeure  en  elle,  et  comme  il  demeure  plus  longtemps 
dans  les  corps  de  petite  complexion,  et  qui  digèrent  plus  lente- 
ment, il  répugne  que  quelques-uns  tirent  de  plus  grands  avan- 
tages de  leur  faiblesse  naturelle.  Nonobstant  ces  raisons,  quel- 
ques-uns ne  trouvent  pas  cette  opinion  si  repréhensible,  pourvu 
qu'elle  soit  modifiée  en  telle  sorte,  que  le  Sacrement  produise 
la  grâce  durant  tout  ce  temps  par  l'œuvre  opéré,  et  par  son 
efficacité  sacramentelle,  au  cas  que  l'âme  augmente  de  plus  en 
plus  sa  disposition  par  des  élans  plixs  sublimes  et  des  actes  plus 
fervents  de  sa  dévotion,  parce  que  Jésus-Christ  a  pu  instituer 
le  Saint-Sacrement  avec  cette  vertu,  et  il  n'y  a  pas  de  répu- 
gnance que  la  chose  soit  ainsi,  et  même  elle  montre  mieux  la 
douceur  et  la  bénignité  de  Dieu,  et  elle  sert  de  motif  aux  chré- 
tiens de  bien  employer  le  temps  qui  suit  leur  communion,  sans 
en  laisser  écouler  la  moindre  partie ,  afin  d'acquérir  plus  de 
biens  spirituels  durant  le  séjour  de  Jésus-Christ  en  eux.  Mais 
quoique  l'on  adoucisse  et  modifie  cette  opinion,  elle  ne  laisse 
pas  d'être  rejetée  par  d'autres  théologiens ,  qiii  s'arrêtent  fer- 
mement aux  paroles  de  saint  Thomas,  disant  qu'il  i^ut  avoir 
une  grande  dévotion  en  prenant  le  Sacrement,  parce  qu'alors 
son  effet  se  produit,  si  bien  qu'il  a  estimé  que  c'était  seulement 
dans  la  réception  du  Sacrement  que  la  grâce  se  donnait,  et  non 
pendant  la  digestion  des  espèces,  ce  qui  n'est  pas  une  action 
humaine,  mais  purement  naturelle,  et  qui  ne  concourt  en  rien 
à  la  production  de  la  grâce;  c'est  pourquoi  la  digestion  n'est 
pas  nécessaire  pour  cet  aliment  spirituel,  comme  aux  aliments 
corporels,  et  le  chrétien  qui  expirerait  dans  la  manducation 
actuelle  du  Sacrement,  ne  reciBvrait  pas  moins  de  grâces.  Au 
reste,  Jésus-Christ  ne  sera  pas  oisif  durant  la  subsistance  des 
espèces  sacramentelles  dans  le  corps,  encore  qu'il  n'y  produise 
pas  la  grâce  selon  son  être  sacramentel ,  car  il  y  jouit  de  la 
contemplation  de  l'essence  divine,  à  laquelle  son  âme  bienheu- 
reuse est  toujours  et  partout  occupée,  à  la  manière  des  anges 
qui  gardant  les  hommes  sur  la  terre ,  ne  laissent  pas  de  voir 
toujours  la  face  de  Dieu.  Enfin ,  nous  pouvons  dire ,  en  nous 
arrêtant  à  cette  dernière  opinion,  que  Dieu  n'a  pas  besoin  de 
notre  manducation  pour  exciter  les  hommes  à  avoir  beaucoup 
de  dévotion  envers  la  communion.  Ce  motif  qui  n'attache  les 
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Ames  qu*à  leur  propre  intérêt  spirituel,  ne  conduit  pas  dans  U 
meilleure  voie.  Il  vaut  mieux  qu'elles  soient  excitées  à  la  dévo*  . 
tion  en  ce  temps  par  la  grandeur  de  Jésus,  qui  est  leur  hôte, 
qui  mérite  d'être  traité  avec  toute  révérence,  et  d'être  chéri: 
avec  des  affections  indicibles,  à  cause  de  ce  qu'il  est  en  lui- 
même,  quand  même  il  ne  nous  apporterait  aucun  bien ,  n'y  ayant 
pas  de  barbarie  et  d'incivilité  plus  grande  que  de  le  mettre 
alors  en  oubli,  et  de  ne  lui  faire  aucunes  caresses  intérieures. 
C'est  tout-à-fait  une  grande  misère,  disait  saint  François  d'As- 
sise, et  une  déplorable  infirmité  quand,  lui  présent,  vous  pensez 
à  quelque  autre  chose  du  monde.  Que  tout  homme  frémisse, 
et  que  tout  le  monde  tremble  quand  Jésus-Christ,  le  Fils  de 
Dieu,  est  sur  les  autels  entre  les  mains  du  prêtre. 

Je  m'arrêterai  donc  à  cette  opinion  du  Docteur  angélique, 
qu'il  faut  apporter  une  grande  dévotion  en  recevant  ce  Sacre- 
ment, parce  que  c'est  alors  qu'il  opère  et  produit  son  effet.  Et 
quoique  après  la  manducation  il  n'agisse  plus  en  tant  que  Sacre- 
ment, je  ne  dois  pas  pourtant  cesser  de  produire  toutes  sortes 
d'actes  pieux,  parce  que  celui  qui  demeure  en  moi  est  un 
hôte  descendu  du  ciel,  c'est  le  noble  Fils  de  Dieu,  c'est  Jésus 
lui-même  dont  les  grandeurs  sont  partout  adorables,  et  dont 
la  douceur  est  partout  très-aimable.  Je  m'exciterai  donc  alors 
aux  actes  de  Foi ,  d'Espérance  et  de  Charité  ;  l'embrassant  des 
bras  de  mon  âme,  je  lui  dirai  :  Que  je  vous  aime,  mon  DieUj  ma 
force  (Ps.  17)  !^  Je  louerai  sa  bonté  et  sa  miséricorde  ,  par 
laquelle  il  ne  m'a  pas  dédaigné ,  je  lui  rendrai  des  actions  de 
grâces  pour  sa  dignation  si  grande ,  et  je  convierai  toutes  les 
puissances  de  mon  âme  à  lui  faire  offre  de  leur  service.  Mes 
sens  lui  offriront  une  plus  grande  retenue,  Q}pn  appétit  sen- 
suel se  résoudra  à  réfréner  tous  les  mouvements  de  ses  pas- 
sions, mon  intellect  formera  des  actes  de  Foi,  et  confessera 
qu'il  est  le  vrai  Dieu  et  le  Rédempteur  du  monde ,  ma  mémoire 
se  ressouviendra  des  douleurs  de  sa  Passion ,  souffertes  à  mon 
sujet,  et  ma  volonté  éclatera  en  plusieurs  actes  d'amour. 
Ainsi  me  soit  fait  toujours ,  Seigneur  mon  Dieu,  par  votre  mi- 
séricorde. 
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TREIZIÈME  MÉDITATION. 

DES  TROIS  SORTES  DE  DISPOSITIONS  POUR  LA  RÉCEPTION  DU 
SA1NT*SACREI1ENT. 


I.  Considérez  que  la  disposition  nécessaire  et  su£Bsante  pour 
recevoir  le  Saint-Sacrement,  et  avec  lui  Taugmentation  de  la 
grâce  sanctifiante ,  est  d*être  exempt  de  tout  péché  mortel  y  par 
la  voie  de  la  confession  et  de  l'absolution  du  prêtre ,  et  que  le 
péché  véniel  ou  le  défaut  de  dévotion  actuelle  et  positive,  qui 
pourrait  arriver  par  distraction ,  par  oubli ,  par  sécheresse 
et  stupidité  d*esprit ,  n'apporte  pas  d'empêchement  à  la  récep- 
tion de  la  grâce  dans  la  communion.  Le  Concile  semble  ap- 
prouver cette  résolution ,  ne  requérant  autre  chose ,  pour  par- 
ticiper à  l'effet  de  ce  Sacrement ,  que  la  pénitence  et  la 
confession  du  péché  mortel ,  et  interprète  en  ce  sens  les  paroles 
de  saint  Paul  :  Que  l'homme  s'éprouve  soi-même  (i.  Cor.  11)  ,  en 
se  confessant  de  ses  offenses  mortelles ,  et  il  défend  expressé- 
ment à  celui  qui  a  le  remords  et  la  conscience  d'être  en 
péché  mortel  ,  quelque  contrit  qu'il  soit ,  de  s'approcher 
de  l'Eucharistie  sans  la  confession  sacramentelle.  Le  Concile 
s'arrête  là,  et  il  ne  parait  pas  ,  par  les  commandements  de  Dieu 
ou  de  l'Eglise ,  qu'il  soit  requis  autre  chose  de  la  part  de  l'âme 
pour  recevoir  l'effet  du  Sacrement;  car  pour  ce  qui  est  du 
corps,  personne  n'ignore  que  l'on  doit  être  à  jeun,  pour  l'honneur 
qui  est  dû  à  celui  de  Jésus-Christ ,  c'est-à-dire  qu'on  n'ait  rien 
pris  depuis  minuit ,  sinon  en  cas  de  maladie.  Au  reste,  la  pra- 
tique semble  autoriser  cette  même  résolution,  en  ce  qu'an- 
ciennement on  donnait  l'Eucharistie  aux  petits  enfants  baptisés 
qui  n'étaient  point  capables  de  former  aucun  acte  de  Foi ,  de 
Charité,  d'adoration  ou  autres.  D'où  il  se  peut  inférer  que  c'est 
être  suffisamment  disposé,  que  d'être  en  état  de  grâce ,  et  sans 
péché  mortel  ;  aussi  le  péché  véniel  n'a  point  de  répugnance 
v.  1 
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avec  la  grftce  sanctifiante,  c'est  pourquoi  il  n'empêche  pas  le 
Sacrement  de  produire  son  effet.  Il  en  est  tout  autrement  da 
péché  mortel ,   il  est  absolument  nécessaire   d*en  être  exempt 
pour  participer  à  Tétat   de  grâce ,  qui  se  donne  en  ce  Sacre- 
ment;   car,    dit  saint  Paul  :  Celui  qui   mange  et  bnit  indigne- 
ment  f   mange  et  boit  son  jugement  y  il  avale  sa    condamnation, 
ne  discernant  po8  le  corps  du  Sêgneur  (i.  Cor.  11).  11  le  reçoit  en 
effet  dans  un  lieu  puant  et  infect ,  dans  un  lieu  où  sont  ses  enne- 
mis ,  ce  qui  est  lui  faire  une  injure  très-atroce  ;  il   n'a  point 
aussi  égard  à  la  grandeur  de  Jésus-Christ ,  et  à  la  pureté  de 
cette  nourriture ,  qu'il  reçoit  comme  une  nourriture  profane , 
qu'il  n'importe  pas  qu'on  mange  en  bon  ou  mauvais  état,  mais 
pour  celle-ci  i)  importe  beaucoup ,  parce  qu'étnnt  une  nourri- 
ture sainte ,  qui  n'est  destinée  que  pour  ceux  qui  sont  vivants 
de  la  vie  spirituelle  de  la  grâce ,  et  qui  sont  enfants  de  Dieu 
par  adoption,  il  la  donne  â  un  mort,  et  â  un  chien;  car  celui 
qui  est  en  péché  mortel  devant  Dieu ,  n'est  réputé  que  pour  un 
chien  trës-vil  et  misérable  :  en  quoi  il  commet  un  double  sacri- 
lège ,  et  en  ce  qu'il  traite  irrévéremment  une  chose  sainte ,  et 
on  ce  qu*il  la  ravit  et  la  prend  contre  tout  droit ,  puisqu'il  lui  est 
défendu  d'y  participer  en  état  de  péché.  C'est  le  crime  et  l'atten- 
tat de  Judafi ,  qui  osa  la  recevoir  le  premier  avec  l'indignité  du 
péçh^  mortel ,  c'est  pourquoi  ce  qui  lui  était  présenté  par  mi- 
séricorde, le  rendit  plus  criminel  devant  la  justice  divine  par 
l'abus  qu'il  en  fit.  Que  si  l'on  demande  s'il  y  a  plus  d'inconvénient 
à  recevoir  l'Eucharistie  en  état  de  péché,  qu'à  la  regarder,  il  faut 
considérer  que  l'Eglise  n'a  pas  toujours  permis  â  toute  sorte  de 
personnes  de  la  regarder,  car  elle  veillait  A  ce  que  les  infidèles 
ne  jetassent  pas  la  vue  dessus ,  et  même  les  chrétiens  non  encore 
baptisés.  Le  séraphique  Docteur  dit  aussi  que  ce  n'est  pas  chose 
semblable  de  regarder  l'Eucharistie,  et  de  la  recevoir,  et  qu'au 
second  cas  l'irrévérence  est  plus  notable ,  parce  qu'alors  le 
Sacrement  est  reçu  et  la  grâce  est  présentée,  à  laquelle  il  y  a 
obligation  de  se  préparer,  ce  qui  n'est  pas  pour  le  regard  seul. 
Et  si  les  Bethsamites  qui  regardèrent  l'Arche  furent  tués,  ils  ne 
sont  pas  la  figure  de  ceux  qui  jettent  les  yeux  sur  l'Eucharistie, 
mais  de  ceux  qui  examinent  trop  curieusement  les  protonds 
mystères^  quoiqu'ils  soient  simples  d'esprit,  lesquels  périssent 
quelquefois,  et  perdent  la  Foi  pour  être  trop  présomptueux. 
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Eafin,  d'autres  font  difficulté  sur  ce  que  l'expérience  montre 
que  plusieurs  de  ceux  qui  communient  souvent/  se  montrent 
fort  peu  avancés  dans  la  vertu  et  dans  la  Charité,  laquelle  néan* 
ffloins  ne  demeure  pas  oisive  où  elle  est  grande,  ce  qui  dénote, 
disent-ils,  qu'il  faut  autre  chose  que  l'exemption  du  péché 
iBortel  pour  recevoir  l'effet  du  Sacrement,  et  que  oettâ  autre 
ebose  manque  à  ceux  qui  fréquentent  ce  mystère  sans  devenir 
^us  vertueux  et  d'une  Charité  plus  parfaite.  On  dit  communé- 
ment à  cette  objection  que  la  grâce  de  Dieu  est  insensible,  et 
qu'elle  peut  être  grande  en  une  âme  sans  qu'il  en  paraisse 
fien,  encore  bien  que  l'efficace  de  la  fréquente  communion 
soil  essefs  évidente  par  son  effet,  si  une  telle  âme  persévère 
loQgtemps  dans  la  grâce,  et  se  donne  garde  de  tous  péchés  mor- 
tels, ee  qui  n'est  pas  un  effet  de  petite  conséquence.  Au  resta, 
BOUS  toucherons  une  autre  source  de  désordre  dans  la  considé- 
ration suivante.  En  attendant  : 

Nous  apprendrons  de  ce  point  l'excès  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  qui  requiert  si  peu  de  chose  dans  la  réception  de  ce  Sa- 
eremeni  pour  en  donner  les  fruits.  ]N>  pouvait-il  pas  justement 
exiger  les  préparations  les  plus  grandes  et  les  plus  difficiles 
pour  se  communiquer  soi-même  si  libéralement  en  ce  mystère? 
Certes,  sa  grandeur  le  méritait  ;  mais  il  a  eu  égard  à  notre 
pauvreté,  à  notre  misère  et  à  notre  infirmité,  c'est  pourquoi 
il  se  donne  à  si  bon  marché  avec  la  bénédiction  de  ses  grâces. 
Il  lui  suffît  qu'une  âme  ait  chassé  de  son  cœur  son  ennemi 
mortel  par  le  Sacrement  de  la  Pénitence,  et  le  voilà  prêt  à 
entrer,  quoiqu'elle  ait  des  péchés  véniels  et  d'autres  défauts, 
qui  le  pourraient  justement  faire  résoudre  à  ne  jamais  se 
communiquer  à  elle.  0  Seigneur  I  que  votre  cojiduite  est  douce 
et  votp^  esprit  facile,  et  que  vous  donnez  bien  sujet  aux  per-  • 
sannei  qui  sont  purifiées  de  leurs  péchés  mortels  par  Tab- 
solutiao  sacramentelle,  d'avoir  du  repos  et  de  la  tranquillité 
tprès  s'être  approchées  de  vous,  quoiqu'elles  se  voient  en  de 
grandes  imperfections  I  Mais  autant  votre  bonté  est  grande, 
autant  est  grande  la  malice  de  ceux  qui,  ressentant  l^s  repro- 
ehes  intérieurs  d^  péché  mortel,  ont  l'audace  de  se  présenter 
à  votre  table.  0ht  les  traîtres,  qui  vous  font  cette  indignité  en 
votre  niaise,  et  à  votre  table,  et  dans  la  présence  de  vos  an- 
gaa^i  fia  #n  âireraîoit  vengeanee  sur  l'heur^  même,  «i  vous  ae 
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les  arrêtiez ,  attendant  la  fin  du  monde  pour  eu  faire  le  juge- 
ment. 0  Seigneur  I  préservez-moi  toute  ma  vie  d'une  indigne 
et  sacrilège  communion;  préservez-en  tout  le  monde  ;  vous  avez 
trop  reçu  d'indignités  de  la  part  des  Juifs  qui  voua  ont  crucifié 
au  milieu  des  voleurs  au  temps  de  votre  humanité  passible 
et  mortelle;  maintenant  que  vous  êtes  en  la  gloire  de  Dieu 
votre  Père,  il  vous  appartient,  Seigneur,  d'être  partout  reçu  avec 
révérence  et  adoration,  avec  Charité  et  sainteté  f  Oh  !  donnes4a 
à  tous  ceux  qui  approchent  de  vous. 

n.  Considérez  une  seconde  disposition  ,  qui  est  prétendue 
suffisante  pour  les  effets  de  ce  Sacrement,  bien  qu'elle  ne  le 
soit  que  selon  la  probabilité  et  en  apparence,  et  non  pas  en  vé- 
rité. Cette  disposition  est  assez  ordinaire,  et  est  une  des  prin^- 
cipales  sources  d'où  provient  que  l'on  remarque  si  peu  de  fruits 
dans  l'Eglise  après  les  communions  de  Pâques  et  d'autres 
temps,  parce  que  la  disposition  de  plusieurs  n'était  pas  vraie  et 
suffisante  en  effet  et  en  vérité,  et  devant  Dieu;  mais  seulement 
dans  leur  esprit  et  dans  leur  pensée,  estimant  être  exempts 
du  péché  mortel,  bien  qu'il  en  fût  autrement,  soit  par  faute 
d'examen  suffisant  de  la  conscience,  soit  pour  des  affections 
secrètes ,  soit  faute  d'attrition  surnaturelle  en  se  confessant , 
soit  par  défaut  d'approbation  et  de  juridiction  dans  le  confes- 
seur, soit  pour  avoir  l'esprit  infecté  de  quelque  opinion  qui  est 
importante  au  salut,  laquelle  pourtant  on  estime  trop  légère- 
ment être  probable  et  assurée,  soit  pour  quelque  autre  manque- 
ment qui  est  ignoré.  Ces  personnes  demeurant  en  effet  dans 
le  péché  mortel ,  et  pensant  probablement  en  être  délivrées, 
s'approchent  de  bonne  foi  du  très-auguste  Sacrement,  et  n'en 
reçoivent  ni  bien  ni  mal,  car  l'Eucharistie  étant  le  Sacrement 
des  vivants,  et  sa  dignité  étant  telle  qu'il  n'est  destiné  que  pour 
les  vrais  enfants  de  Dieu  qui  sont  dans  la  grâce  et  déjà  unis 
â  lui,  afin  d'accroître  leur  grâce,  il  ne  peut  produire  son  effet; 
car  la  grâce  doit  être  commencée  pour  être  augmentée,  et  la 
nourriture  qui  se  met  en  la  bouche  d'un  corps  mort  n'y  opère 
rien  pour  sa  vie.  Hais  aussi  elles  n'encourent  pas  un  nouveau 
péché,  pour  ne  pas  le  recevoir  dignement,  parce  qu'elles  s'en 
approchent  de  bonne  foi,  et  avec  une  disposition  probablement 
suffisante,  laquelle  les  excuse  de  péché,  tellement  que  par  cette 
voie  on  ne  pèche  pas  mortellement,  et  pourtant  on  ne  remporte 
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pas  le  fruit  de  la  grâce,  d'où  il  arrive  qu'après  une  telle  com- 
monion  réitérée  tant  que  Ton  voudra  ,  on  demeure  en  même 
état,  on  n'avance  pas,  on  ne  recule  pas,  la  même  liédeur  persiste, 
les  mêmes  vices  continuent  leur  règne,  et  la  pauvre  créature 
areaglée  et  séduite  par  sa  fausse  opinion,  est  autant  éloignée 
da  ciel  qu'elle  est  proche  de  l'enfer ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  grâce 
diTine  la  touche  plus  vivement  pour  lui  faire  produire  des  actes 
parfaits  d'amour  ou  de  contrition,  ou  mieux  la  faire  rentrer  en 
elle-même,  ou  s'approcher  des  Sacrements  avec  un  cœur  nou- 
?eatty  et  des  dispositions  approuvées  au  jugement  de  Dieu. 
Cette  théologie  vraiment  étonnante  est  enseignée  par  le  séra- 
pidque  Docteur,  avec  plus  de  rigueur  encore  que  nous  n'en 
usons.  Le  communiant,  dit-il,  est  tenu  en  ce  Sacrement  de  se 
préparer,  parce  que  Dieu  vient  pour  habiter  dans  l'homme.  Or, 
la  préparation  n'est  pas  toujours  suffisante,  mais  seulement  quand 
l'ennemi  de  Dieu  est  chassé  par  un  amour  sérieux  et  par  la 
contrition,  ou  par  le  jugement  de  la  pénitence.  De  plus,  parce  que 
la  Majesté  divine  s'humilie  avec  une  grande  dignation,  et  que  la 
bonté  divine  y  ofi're  la  grâce,  l'homme,  pour  manger  dignement, 
en  doit  approcher  avec  une  crainte  révérentielle  et  filiale.  Il  y 
en  a  donc  ipii  se  préparent  suffisamment  selon  la  vérité,  d'autres 
se  préparent  suffisamment,  non  selon  la  vérité ,  mais  selon  la 
probabilité;  d'autres  ne  se  préparent  pas,  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  manière,  mais  ils  méprisent  de  le  faire.  Celui  donc  qui 
se  prépare  suffisamment  mange  dignement,  celui  qui  ne  se  pré- 
pare en  aucune  manière,  mange  indignement;  mais  celui  qui 
se  prépare  moins  suffisamment,  plutôt  selon  la  probabilité  que 
selon  la  vérité,  ne  mange  pas  dignement,  parce  qu'il  ne  se  pré- 
pare pas  dignement,  suffisamment,  et  il  ne  mange  pas  indigne- 
ment, parce  qu'il  se  prépare  seulement  probablement;  si  donc 
il  ne  reçoit  pas  la  grâce,  au  moins  il  n'encourt  pas  l'offense,  se 
préparant  suivant  le  jugement  de  sa  conscience.  Telles  sont  les 
paroles  de  ce  grand  Docteur,  dont  le  sentiment  est  suivi  par  un 
bon  nombre  de  théologiens,  qui  sont  :  Gabriel,  Marsiie,  Adrien, 
Cajetan,  Suarez  et  autres  (1). 

Nous  déplorerons  dans  cette  considération  très-véritable  la  pau- 
vreté et  le  désordre  d'une  trop  grande  multitude  de  chrétiens, 

(i)  Apad  Saarez  ad  Q.  79.nisp.  63.  Sect:  f. 
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lie  prôtres  ot  de  laïquèSi  de  religieux  et  de  religieuseA^  qt|i  fftt 
n'apporter  à  ce  Sacrement  qu'une  disposition  prétendae  soi» 
santé,  n'en  tirent  pas  de  profit  ;  mais  après  tontes  lears  cùiû* 
munions^  croupissent  dans  leurs  mêmes  Yices,  toujouri  aussi 
colèreS)  aussi  aYares^  aussi  médisants,  aussi  volontaires,  aussi 
indévots   et   aussi  immortifiés  qu'auparavant.  Le  féa    tie  l«i 
échauffe  pas,  la  lumière  ne  les  illumine  pas^  la  niéd«eiiit  il 
les  guérit  pas^  l'abondance  ne  les  enrichit  pas,  la  forte  ne  In 
fortifie  pas.  N'eat-ce  pas  une  chose  pitoyable  et  honteuse  que  la 
pain  grossier  et  terrestre  que  nous  mangeons  fera  plui  sur  nos 
corps  que  le  Saint-Sacrement  ne  fera  sur  nos  âmes?  Que  ce 
pain  mort  et  inanimé  nourrira  et  fortifiera  notre  chaii*,  et  fTl»t 
duira  plusieurs  autres  bons  effets  en  nous,  et  le  pain  vivant, 
notre  Seigneur,  avee  toute  la  puissance  de  sa  divinité  et  avec 
tous  les  mérites  de  son  humanité,  n'opérera  rien  en  nos  espritt, 
et  demeurera  dans  nos  estomacs  comme  si  c'était  Un  caillou? 
Quelle  est  la  source. d'un  si  grand  malheur?  Certainement  il 
n'en  faut  j)as  chercher  d'autre  que  notre  indisposition*  Rentrefe 
donc  en  vous-même,  si  vous  ressentez  peu  ou  point  d'effets  de 
vos  communions,  redoutez  que  votre  disposition  ne  soit  qu'iroa»- 
ginaire  et  non  véritable.  Vous  manquez  peut-être  d'instruction, 
vous  pensez   faussement  qu'une  action  qui  vous  est  ordinaire 
n'est  que  péché  véniel  ou  imperfection,  et  néanmoins  elle  .est 
devant  Dieu  péché  mortel,  et  votre  balance  est  trompeuse,  et 
voire  poids  est  faux.  Vous  vous  confessez  par  une  pure  routine, 
sans  avoir  l'esprit  de  pénitence  ;  vous  n'y  cherchez  pas  à  apaiser 
Dieu,  et  votre  douleur  telle  quelle  n'est  pas  assez  bien  condi- 
tionnée. De  plus,  vous  ne  vous  examinez  que  superficiellement, 
et  vous  ne  vous  jugez  pas  bien  vous-même;  c'est  pourquoi ^vous 
êtes  toujours  vous-même,  et  si  vous  ne  mourefe  pas  de  la  récep- 
tion du  Sacrement  en  vous  en  approchant  dans  la  bonne  foi, 
vous  êtes  néanmoins  infirme,  et  vous  n'en  recevez  pas  de  renfort. 
0  Dieu  infini  I  ayez  pitié  de  notre  misère,  voyez  si  je  ml  dans 
la  voie  de   i'mtqwté ,  él  conduisez-moi  danê  le  chemin  de  Véier- 
«iie.(Ps.  138).  Délivrez-moi y  Seigneur,  de  mee  péchés  cachés  (Pb.  8). 
Illuminez  mes  yeux ,    afin   que  je  ne  m'endorme  jamais  dans  la 
mort  (Ps.  42). 

III.  Considérez  une  troisième  sorte  de  disposition  au  Saint- 
Sacrement,  qui  est  la  disposition  convenable  et  celle  qu'il  faut 
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ifjKnler,  tant  pour  la  révérence  due  à  Jésus-Christ,  que  pour 
participer  pleinement  à  tous  les  effets  de  la  communion.  Cette 
disposition  convenable  comprend  le  nécessaire  et  y  ajoute  plu- 
sieurs actes  d'une  dévotion  réelle  et  positive,  qu'il  est  très-rai- 
sonnable et  très -bienséant  d'avoir,  outre  l'innocence  et  Tétat 
de  la  justice.  Or,  les  livres  spirituels  enseignant  assez  cette 
imposition,  et  dans  les  pt^éludes  de  cette  Théologie,  la  pratique 
in  étant  donnée  ^  nous  noud  contentons ,  dans  cette  considéra- 
tion, de  rëpasset  sur  six  principaulc  articles  de  Cette  disposi- 
tion, telle  qu'elle  est  décrite  par  le  Catéchisme  du  Concile  de 
Trente ,  les  travaux  de  saint  Charles  Borromée ,  et  autres  per- 
sonnages célèbres  par  leur  sainteté  et  par  leur  doctrine  ,  qui  en 
ont  écrit  ;  c'est  pourquoi  l'autorité  de  ce  livre  porte  sa  preuve 
a?ec  soi.  Le  premier  article  de  cette  disposition  est  que  les 
fidèles  mettent  de  la  différence  entre  la  table  et  la  table,  dis- 
cernant cette  table  sacrée  des  profanes  i  et  ce  pain  céleste  du 
commun.  Ce  qui  se  fait  lorsque  nous  èro^ons  certainement  pré-» 
sent  le  vrai  corps  et  le  sang  de  notre  Seigneur,  que  les  anges 
adorent  au  ciel ,  devant  lequel  les  colonnes  du  ciel  tremblent  et 
frémissent ,  et  de  la  gloire  duquel  le  ciel  et  la  terre  sont  pleins. 
C'est  là  discerner  le  corps  M hô'fre Rigueur,  comme  saint  Paul 
en  avertit.  Le  second  article  de  cette  disposition  est  que  cha<« 
cun  s'examine  soi-même  et  s'informe  bien  s'il  a  la  paix  avec  les  . 
autres,  s'il  aime  sincèrement  et  d'affection  son  prochain  :  Si  ione 
tu  offre»  ton  présent  à  Vautel ,  et  là  qu'il  te  reftêouvienne  que  tan  frère 
a  quelque  7nal  contre  toi ,  laisn-là  ton  présent  devant  l'autel ,  et  va 
premièrement  le  réconcilier  avec  ton  frère ,  et  alors  retournant ,  tu 
offiiras  ton  présent  (Matth.  5).  Le  troisième  article  est  d'examiner 
diligemment  notre  conscience ,  de  peur  que  nous  ne  soyons  en- 
tachés de  quelque  péché  mortel ,  dont  il  soit  besoin  de  faire  pé- 
nitence f  afm  qu'il  soit  premièrement  lavé  par  la  contrition  et  la 
confession.  Car  il  est  arrêté  par  le  Concile  de  Trente  qu'il  n'est 
permis  à  personne  coupable  de  péché  mortel  ^  s'il  a  le  pouvoir 
de  se  confesser  au  prêtre  ,  de  recevoir  la  sainte  Eucharistie ,  tout 
contrit  qu'il  se  croit  être  ^  avant  que  de  s'être  purifié  par  la  con^ 
fession  sacramentelle.  Le  quatrième  article  de  notre  préparation 
est  que  nous  pensions  en  nos  esprits  combien  nous  sommes  in* 
dignes  qu'un  tel  bienfait  nous  soit  conféré  par  Dieu.  C'est  j^oor* 
quoi  il  faut  dire  de  bon  cœur  cette  parole  do  Centurion  :  Sei^natir, 
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je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  en  moi  (Maith.  8).  Le  cinquièM 
est  d'examiner  si  nous  pouvons  nous  attribuer  ce  que  disait  saiak 
Pierre  :  Voua  savez ,  Seigneur,  que  je  vom  aime  (Jean  ,  21).  Car  11 
faut  se  ressouvenir  que  celui  qui  s'assit  au  banquet  sans  la  i^be 
nuptiale ,  fut  envoyé  dans  une  prison  ténébreuse,  condamné  à  des 
peines  étemelles.  Le  sixième  est,  qu'outre  la  préparation  de 
l'âme ,  il  faut  aussi  celle  du  corps ,  n'ayant  rien  mangé  depuis 
minuit.  La  dignité  du  Sacrement  demande  que  les  pereomies 
mariées  se  soient  abstenues  l'une  de  l'autre  quelques  jours  aupa- 
ravant. Ce  sont  là  les  choses  principales  qui  doivent  être  gardées 
par  les  fidèles ,  afin  que  les  mystères  sacrés  soient  reçus  d'eux 
plus  utilement.  Or,  pour  entendre  la  raison  de  ces  choses ,  il  faut 
considérer  que  Jésus-Christ  vient  dans  l'Eucharistie  et  descend 
en  nous  avec  six  qualités  très-remarquables ,  car  il  y  est  caché  ; 
il  y  est  le  même  pour  tous  et  en  tous  ;  il  y  est  comme  aliment  ; 
il  y  est  dans  un  état  d'humilité  ;  il  y  est  dans  l'action  la  plus  cha- 
ritable et  la  plus  remplie  d'amour  qui  puisse  slmaginer;  et  enfin 
il  y  est  avec  une  pureté  indicible.  Parce  qu'il  y  est  caché  sous 
les  espèces  visibles ,  il  faut  la  Foi  pour  croire  qu'il  est  présent 
en  vérité ,  et  lui  dire  avec  le  Prophète  :  Vous  éle»  vraiment  «n 
Dieu  caché  (Isa.  45).  Parce  qu'il' 'est  le  même  et  veiit  se  donner 
entièrement  sans  diversité ,  il  faut  aussi  avoir  la  paix  et  l'amitié 
avec  tous  ses  frères  ;  car  la  communication  des  mêmes  biens  de- 
mande une  union  d'autant  plus  étroite ,  que  la  multitude  de  ces 
biens  est  plus  grande  ;  c'est  pourquoi  ceux-là  doivent  s'entr'ai- 
mer davantage ,  qui  ont  communication  par  le  même  père  et  la 
même  mère ,  et  encore  plus  s'ils  communiquent  à  une  même 
table;  et  si  encore  ils  ont  une  même  maison,  une  même  pro- 
fession pour  le  spirituel  et  le  temporel ,  et  un  même  chef  qui 
les  gouverne ,  leur  union  en  doit  être  plus  forte.  Car  la  raison 
de  l'unité  est  la  communion  en  un  même  bien  ;  c'est  pourquoi 
les  frères  qui  ont  une  même  naissance ,  les  commensaux  qui 
ont  une  même  table ,  les  soldats  qui  ont  un  même  général  d'ar- 
mée ,  les  marchands  qui  font  les  mêmes  négoces ,  et  autres  per- 
sonnes associées  en  de  plus  grands  biens,  s'entr'aiment  davan- 
tage, si  ce  n'est  que  l'envie  ou  quelque  autre  peste  d»  corruption 
vienne  à  la  traverse.  Or,  par  le  Saint-Sacrement ,  les  hommes 
ont  les  plus  parfaites  communications  qui  soient  dans  les  plus 
grands  biens  aè  dans  les  mêmes  ;  car  Jésus-Christ  est  le  même 
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«tom;«t  est  pour  tons  le  souverain  bien^  donné  à  tous  dans 
wa  unité  pour  les  unir  tous  ensemble  dans  une  même  vie ,  dans 
on  même  père  et  dans  un  même  chef  qu'il  est  lui-même ,  dans 
une  même  profession  et  un  même  genre  de  vie  spirituelle ,  qui 
est  de  servir  Dieu,  et  dans  une  même  maison,  qui  est  son  Eglise. 
C^est  pourquoi  ce  Sacrement  ne  peut  souffrir  de  partialités  et 
de  divisions  d'esprit.  De  plus,  il  se  donne  au  Sain^-Sacrement 
comme  la  nourriture  des  âmes  ;    partant  elles   doivent  être 
Tirantes  de  la  vie  de  la  grâce  ;  car  ce  qui  est  mort  n'est  plus 
capable  de  nourriture.  C'est  pourquoi  les  âmes  mortes  par  le 
péché  sont  indignes  de  le  recevoir  ;  et  si  l'Eglise  condamne  ceux 
qui  donnaient  le  Saint-Sacrement  aux  morts  quant  aux  corps,  elle 
ne  condamne  pas  moins  ceux  qui   le  prendraient  étant  morts 
quant  à  Tàme.  Il  y  est  encore  dans  un  état  d'humiliation  pro- 
Àgieuse,  réduit  à  la  petitesse  de  l'hostie,  et  c'est  une  impu- 
dence intolérable  que  là  où  la  Majesté  s'anéantit,  un  vermisseau 
soit  enflé  d'oi^ueil.  Il  y  est  aussi  dans  l'action  la  plus  amou- 
reuse du  monde,  qui  dès  lors  doit  être  aussi  la  plus  aimable  du 
monde ,  et  c'est  une  incivilité  insupportable ,  que  là  où  cet 
Epoux  céleste  témoigne  tant  d'ardeur  et  de  Charité  brûlante  à 
une  chétive  créature,  elle  y  soit  dans  les  froideurs  ou  l'msen- 
sibilité  ;   car  l'amour  veut  être  payé  par  l'amour.  Quelle  in* 
dignité  donc  de  ne  voir  aucun  retour  d'affection  envers  un  amant 
si  fervent  ?  Les  anges  voyant  un  si  étrange  et  si  funeste  spec- 
tacle, prononcent  et  foudroient  l'anathème  que  lança  autrefois 
saint  Paul  contre    ceux  qui  ne  Taimaient  pas  :  Qui  n'aime  pas 
le  Seigneur  Jésus-Chmtj  qu'il  soit  analhème  (i.  Cor.  16),  qu'il  soit 
frappé  de  malédiction  comme  un  excommunié.  Enfin,  il  est  dans 
ce  Sacrement  plein  de  pureté,  comme  il  est  partout  ailleurs  ; 
c'est  pourquoi  il  doit  être  reçu  avec  la  plus  grande  pureté,  tant 
de  Tâme  que  du  corps.  Aussi  il  a  voulu  prendre  naissance  d'une 
vierge,  et  le  sentiment  de  TEglise  est  que  celui  qui  a  été  regardé 
comme  son  père  fut  vierge  pareillement.  Car  il  a  tant  chéri 
l'intégrité  de  cette  fleur  de  la  pudicité,  que  non-seulement  il  a 
voulu  naître  d'un  sein  virginal,  mais  même  il  a  voulu  être  traité 
par  un  nourricier  vierge,  lorsqu'il  était  encore  pleurant  dans 
la  crèche.    Par  quelles  personnes  donc  son  corps  doit-il  être 
reçu  maintenant  qu'il  règne  dans   les  cieux?  Si  en  reposant 
dans  la  crèche  il  ne  veut  être  touché  que  par  des  mains  pures, 
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qatUe  pureté  deinandera-i-il  que  l'on  observe  pour  seu  co^tMi 
qui  est  maintenant  élevé  dans  la  gloire  ?  Qil'7  a-t-ii  de  A 
pur,  dit  saint  Chrysostôme,  que  celui-là  ne  le  doive  encore 
être  davantage,  qui  doit  participer  à  ce  sacrifice  ?  Quel  rayon 
de  soleil  ne  doit  pas  être  surpassé  par  cette  main  qui  en  fait 
la  division,  par  la  bouche  qui  est  remplie  de  ce  feu  spirAuel, 
par  la  langue  qui  est  ensanglantée  de  ce  sang  admirable  1  Pense 
à  rhonneur  qui  t*est  fait  et  à  la  table  dont  t.u  jouis. 

Je  formerai  donc  la  résolution  d'apporter  cette  disposition 
convenable  pour  communier»  Je  ne  me  contenterai  pas  de  ne 
me  sentir  coupable  d'aUcun  pécbé  mortel  ;  mais  je  produirai  des 
actes  de  Foi  et  d^amour  de  mon  prochain,  renonçant  à  tout  sen- 
timent d'aversion  et  de  vengeance.  J'entrerai  profondement  dans   . 
la  connaissance  de  mon  indignité,  et  je  m'exciterai  fortement  aui 
actes  les  plus  enflammés  de  la  Charité  divine  ,  sans  négliger 
les  dispositions  du  eorps$  qui  doit  recevoir  le  Très-Saint-Sacre- 
ment.  0  Jésus  !  mdn  Seigneur^  Fils  unique  de  Dieu,  et  qui  êtes 
avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  un  Dieu  de  même  essence^  par 
qui  seul  s'obtient  \A  rémission  ded  péchés  et  le  salut  éternel  ; 
qui  avee  justifié  le  publicain  confessant  ses  péchés;  qui  avetf 
exaucé  l'humble  Cananéenne  ;  qui  avez  remis  les  péchés  à  la 
fervente  Madeleine,  donnez-moi.  Seigneur,  à  moi,  très-rflisé- 
rable  et  malheureux  péoheur,  donneE-moi  la  grâce  de  confesser 
m^B  péchés  avec  amertume  de  cœur  ;  donnez-moi  des  lumières 
pour  envisager  la  majesté  de  votre  grandeur,  cachée  sous  les 
voiles  du  Sacrement  ;  donnei-taol  la  paix  et  la  sincère  dilection 
à  l'égard  de  tous  mes  frères  5  donnez-moi  Thumilité  et  la  fer- 
veur de  votre  amour,  afin  que-  participant  â  vôtre  corps  sacré 
par  la  sainte  communion,  mon  âme  en  tire  tous  les  fruits  et 
tous  les  effets  salutaires  qui  en  peuvent  fJrovenii*^  et  puisse  vous 
en  glorifier  A  jamais. 
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OtJATORZIÈME  MÉDITATION. 


mu  DE  hk  DISPOSITION  OONTENABLE  POUR  MIEUX  GOMMUNIBB, 
■T   DE  SES  EFFETS. 


I.  ConsidéroB  ane  autre  pratique  pour  se  disposer  convena« 
Uemeol  à  la  réception  du  Saint-Sacrement,  laquelle  est  com- 
prise en  sept  degrés  ou  en  sept  échelons  ,  pour  atteindre 
Jésus-Christ  en  communiant.  Le  premier  de  ces  degrés  s'appelle 
l'excitation  ,  par  laquelle  une  âme  chrétienne  s'excite  elle- 
même  à  se  bien  disposer  i  se  représentant  pour  ce  sig'et  les 
périls  et  les  malheurs  qu'il  y  a  à  communier  indignement , 
comme  de  se  rendre  des  plus  criminels  qui  soient  dans  les  en- 
fers ^  de  donner  puissance  au  diable  sur  soi-même  ,  de  s'endurcir 
et  de  s'obstiner  dans  le  mal^  d'encourir  les  infirmités  du  corps, 
d'abréger  ses  jours,  et  d'outrager  Jésus-Christ  à  l'imitation 
de  Judas  et  des  perfides  Juifs  ;  se  représentant  encore  le  bien 
qa'il  y  a  à  communier  dignement  pour  croître  en  grâce  et  en 
Charité  9  et  s'unir  plus  fidèlement  à  Jésus-Christ  ;  se  représentant 
aussi  l'exemple  de  ceux  dans  la  maison  desquels  le  roi  doit 
descendre!  qui  font  tant  de  préparatifs  pour  le  recevoir  honora- 
blement, et  surtout  l'élévation  et  la  sublimité  de  ce  Sacrement, 
qui  mérite  d'être  reçu  avec  plus  de  purelé  et  de  sainteté  qu'il  n'y 
en  a  dans  tous  les  anges  du  ciel ,  et  avec  plus  d'ardeur  de  Cha- 
rité que  n'en  ont  les  Séraphms.  Le  second  degré  s'appelle  la 
considération,  par  laquelle  l'âme  déjà  excitée  à  se  préparer  di- 
gnement, médite  sérieusement  et  posément  la  grandeur  et  l'im- 
portance de  l'action  qu'elle  prétend  faire  ,  eu  égard  d'une  part  à 
sa  propre  vilité  et  à  sa  très-basse  condition  ,  et  d'autre  pari  à  la 
noblesse  de  Jésus-Christ  qu'elle  va  recevoir,  à  sa  puisss^ce ,  ù 
sa  sagesse  et  à  sa  miséricorde.  En  ce  degré  elle  médite  ,  qu'elle, 
très-chétive  créature ,  à  cause  des  mille  défauts  dont  elle  est 
chargée^  doit  recevoir,  chez  soi^  celui  que  les  cieux  des  cieux  ne 
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peaveni  comprendre  ;  qu'elle  doit  manger  le  pain  des  anges  ^H 
renfermer  dans  ses  entrailles  la  splendeur  du  Paradis ,  par  qii  ' 
toute  la  cité  céleste  est  illuminée  y  et  qui  lui  sert  de  soleil  par  la 
clarté  de  sa  gloire.  Elle  médite  pareillement  que  la  communion 
sacramentelle  est  une  des  plus  grandes  actions  du  monde ,  et 
où  reluit  stoc  un  éclat  admirable  la  toute-puissance  de  Diea , 
qui  a  transformé  la  substance  du  pain  en  celle  d*an  corps  glo- 
rieux ,  sa  sagesse  qui  a  trouvé  moyen  de  sauver,  par  une  telle 
nourriture ,  les  hommes  qui  s'étaient  perdus  en  mangeant  d^nn 
aliment  défendu  ;  et  puis  sa  bonté ,  se  donnant  entièremmit 
à  ses  créatures.  Le  troisième  degré  s'appelle  probation,  où 
Tàme  s'éprouve  elle-même ,  si  elle  n'a  pas  d'empêchement  ou 
d'obstacle ,  si  elle  a  les  ornements  et  les  dispositions  convena- 
bles pour  recevoir  son  Dieu ,  et  encore  si  elle  a  quelques  ma^ 
ques  de  dévotion  pour  communier  dignement.  En  ce  degré ,  elle 
examine  si  elle  n'a  point  de  péché  mortel  ou  véniel;  si  elle  n'a 
point  d'attaches  trop  pressantes  aux  créatures ,  ou  des  senti- 
ments trop  violents  contre  le  prochain  ;  si  elle  est  dans  le  de- 
voir de  la  soumission ,  et  si  elle  n'a  point  défense  de  la  part  de 
ses  supérieurs  de  s'approcher  de  la  sainte  table.  Elle  examine  en 
ce  même  degré  si  elle  a  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité  ;  si  elle 
est  chaste  et  pudique  ;  si  elle  est  humble  et  obéissante  ;  si  elle 
est  miséricordieuse  et  compatissante;  si  elle  est  en  paix  avec 
tous;  si  elle  est  pénétrée  du  souvenir  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  ,  et  finalement  si  elle  est  ardente  et  dévote  au  Saint-Sa- 
crement. Le  quatrième  degré  s'appelle  l'expurgation ,  par  la- 
quelle rame  se  purifie  de   ses  péchés,  grands  et  petits,  par 
l'amertume  de  la  pénitence  comme  aussi  de  toutes  les  impu- 
retés du  cœur  qu'y  causent  les  attaches  aux  biens  créés ,  et  les 
affections  plus  fortes  pour  les  choses  terrestres  que  pour  les 
spirituelles ,  et  en  somme ,  de  toutes  ses  intentions  qui  n'ont 
pas  la  gloire  de  Dieu  pour  but.  Pour  cet  effet,  en  ce  de- 
gré ,  l'âme  forme  des  actes  de  contrition  et  de  pénitence ,  et 
désavouant  ses  propres  passions  et  ses  intérêts,  se  consacre 
tout  à  la   gloire  de  Dieu,  et  s'y  réfère  entièrement.  Le  cin- 
quième degré  s'appelle  la  décoration  ou  l'embellissement ,  par 
lequel  l'âme  pare  et  embellit  sa  partie  intellectuelle,  sa  puis- 
sance affective  ,  et  sa  partie  sensitive  des  actes  de  vertus  qui 
leur  sont  convenables.  En  ce  degré ,  elle  embellit  son  entende- 
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ment  d'actes  de  Foi  et  d*admiration  sur  les  grandes  choses  con- 
tenues dans  le  Saint-Sacrement.  Elle  décore  sa  volonté  d'actes 
de  Charité  ,  sa  mémoire  du  ressouvenir  de  sa  Passion  ,  et  ses  fa- 
cultés sensitives  d'actes  divers  de  mortification  et  de  soumis- 
sion à  la  loi  de  Dieu.  Le  sixième  degré  s'appelle  l'inflammation, 
par  laquelle  elle  s'excite ,  tant  à  la  crainte  et  au  respect  de  ce 
Sacrement ,   qu'au  désir  et    à  l'afiection  très-grande  d'en  être 
participante  9  parce  que  ce  pain  ne  veut  pas  être  mangé  avec 
dégoût  9  mais  avec  une  grande  faim  et  un  grand  appétit  spiri- 
tuel. En   ce  degré,  l'âme  envisageant  la  grandeur  de  Jésus- 
Christ  et  ses  nobles  qualités  opposées  aux  siennes  et  infiniment 
plus  relevées ,  tremble  en  sa  petitesse ,  et  redoute  de  s'appro- 
cher de  lui  y  s'en  estimant  indigne ,  et  lui  dit  à  l'exemple  de 
saint  Pierre  :  Retirez-vous  de  moi ,  Seigneur,  car  je  suis  pé- 
cheresse (Luc  ,  5).  Mais  d'ailleurs  jetant  la  vue  sur  sa  face  très- 
débonnaire  ,  sur  le  grand  désir  qu'il  a  de  se  communiquer  à  ses 
créatures  ,  nonobstant  leur  indignité  ,  et  le  grand  besoin  qu'elle 
a  de  ce  Sacrement ,  elle  le  désire  avec  ardeur,  et  il  lui  tarde  de 
jouir  de  ce  bien.  Ainsi  elle  s'écrie  intérieurement  :  0  ardeur! 
ô  Charité  !  oh  !  qui  vous  a  connu  et  ne  vous  a  pas  aimé  ?  0 
abîme!  qui  vous  a  considéré  et  n'a  pas  été  épouvanté  ?  Qui  ne 
vous  a  pas  aimé  est  perv^s  et  impie ,  comme, celui  qui  ne  vous 
a  pas  redouté  est  fou  et  insensé.  Le  septième  degré  s'appelle 
l'invitation,  par  laquelle,  enflammée  de  désirs  pour  Jésus-Christ 
dans  le  Saint-Sacrement ,  elle  l'invite  de  tout  son  pouvoir  à  des- 
cendre en  elle  ,  lui  disant  comme  l'épouse  du  Cantique  :  Que  mon 
hien-aimé  vienne  en  son  jardin,  afin  ,quil  mange  les  fruits  de  ses 
pommiers  (CdHii.  5).  En  ce  degré,  l'âme  soupire  après  Jésus-Christ, 
et  imitant  les  ardents  désirs  de  tous  les  saints  Patriarches ,  elle 
pousse  des  élans  d'afiection  après  sa  présence  ,  souhaitant  d'être 
rassasiée  de  lui ,  ne  prenant  plus  de  goût  aux  choses  du  monde , 
n'y  ayant  pas  moins  de  raisons  de  le  désirer  dans  la  communion 
qu'en  avaient  toutes  les  âmes  saintes  de  l'Ancieu-Testament  de  le 
désirer  dans  l'Incarnation.  En  ce  degré ,  l'âme  se  figure  comme 
un  pauvre  criminel  qui  languit  dans  les  prisons ,  et  qui  désire 
son  juge ,  non  pour  être  condamné  ,  mais  pour  en  être  absous  ; 
car  ainsi  l'âme  se  regardant  dans  ce  monde  comme  dans  une 
prison  fâcheuse  et  de  longue  durée  ,  elle  demande  son  juge 
pour  être  renvoyée  libre  et  absoute.  Elle  se  figure  comme  un 
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pauvre  malade  qui  désire  le  médecin  ;  elle  le  désire  comme  sen 
mattre  pour  reconnaître  ses  volontés  ;  elle  l'implore  comme  w 
roi  très-puissanl,  pour  la  défendre  et  la  protéger  contre  ses  enne- 
mis ;  elle  l'appelle  comme  son  soleil ,  pour  dissiper  ses  ténèbres 
et  dissoudre  toute  sa  froideur  ;  elle  le  convie  comme  le  soulage-  ' 
ment  de  ses  travaux,  afin  qu'il  l'aide  et  allège  son  fardean;  ' 
enfin ,  toute  liquéfiée  d'amour,  elle  l'invite  comme  son  époui  cé- 
leste, sachant  qu'il  daigne  élever  les  âmes  à  la  qualité  d'épouses, 
pour  les  rendre  participantes  de  ses  biens  et  de  ses  grandean. 
Après  ce  degré  d'invitation  suit  la  réception  du  Saint -Sacre- 
ment ,  accompagnée  de  sentiments  d'humilité  et  de  révérence  , 
d*admirationpour  sa  grandeur  comme  sdiiniThomas:  Mon  Seigneur 
et  mon  Dieu  (Jean,  20);  ou  bien  d'affection  et  de  joie  ,  comme  en 
disant  :  Entrez,  béni  de  Dieu  ;  oh  !  béni  soyez-voui ,  qui  venez  au  nom 
de  Dieu  (Gen.  24  et  Matth.  21). 

Souhaitez  d'avoir  cette  disposition  convenable  au  Saint-Sa- 
crement. Regrettez  au  passé  de  ne  l'avoir  pas  connue  et  prati- 
quée ;  désiirez  qu'elle  vienne  à  la  connaissance  de  plusieurs, 
afin  qu'elle  soit  pratiquée  pour  la  plus  grande  gloire  du  Fils 
de  Dieu  au  Saint-Sacrement.  Mettez-vous  en  devoir  vous-même 
de  passer  dans  votre  prochaine  communion  par  tous  ces  de- 
grés ,  auxquels  vous  penserez  l'un  après  l'autre  ,  ou  dans  une 
même  heure ,  ou  dans  sept  jours  divers  qui  précéderont  votre 
communion ,  vous  arrêtant  chaque  jour  à  un  degré  ou  à  un  des 
échelons  de  cette  échelle  mystérieuse ,  par  laquelle  vous  arri- 
verez à  Jésus-Christ ,  pour  en  tirer  des  biens  qui  vous  rendront 
heureux  dans  toute  l'éternité. 

II.  Considérez  les  merveilleux  fruits  qui  proviennent  de  la 
communion  faite  avec  une  telle  disposition.  Il  n'y  a  point  de 
langue ,  dit  un  célèbre  théologien ,  qui  puisse  expliquer,  ni  d'es- 
prit capable  qui  puisse  comprendre  les  fruits  et  les  avantages  de 
la  réception  de  ce  Sacrement ,  duquel  on  pourrait  bien  entendre 
ce  mot  dlsale  et  de  saint  Paul  :  Vœil  n'a  pa$  vuy  Vornlle  n'a 
pas  entendu  .  et  Vesprlt  de  rhomme  n*a  fM)int  compris  ce  que 
Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  raiment  (Isa.  M.  i.  Cor.  2).  Toute- 
fois quelqu'un ,  pour  sa  consolation  spirituelle ,  pourra  contem- 
pler le  psaume  vingt-deuxième  que  David  a  composé ,  où  il 
raconte  douze  avantages  qui  arrivent  a  ceux  qui  comipunient 
dévotement.  Le  premier  est  que  par  ce  Sacrement  nous  avons 


K. 


Jéras-Ghrist  pour  notre  roi  et  notre  guide  !  Le  Seigneur  me 
régii  (Pi.  23).  On  peut  dire  à  l'âme  qui  communie ,  comme  à 
la  fille   de  Sion  :    Voilà  ion  roi  qui   arrive   plein   de  m^nwé* 
Ude  (Matth.  21) ,  dont   la  débonnaireté   égale  la  majesté  ;  et 
rime  peut  dire  :  Oh  I  le  bonheur  inestimable  I  le  puissant  mo^ 
narque  du  ciel  vient  en  moi  pour  me  donner  sa  paix  et  sa  grâce , 
pour  prendre  possession  de  mon  cœur  et  de  toutes  mes  puis- 
uoces  comme  de  son  propre  domaine ,  pour  y  établir  ses  lois  et 
tes  maximes ,  et  me  gouverner  sous  sa  sainte  conduite  I  Quel 
honneur  pour  une  cbétive  créature  !  Car  ne  se  contentant  paa  de 
BOUS  avoir  donné  pour  guide  la  raison  naturelle  et  l'habitude  de 
Il  Foi,  il  veut  lui -môme  nous  diriger  et  nous  inspirer  dans  le 
Saint-Sacrement ,  afin  qu'adhérant  à  lui ,  nous  ne  marchions 
pas  dans  les  erreurs  et  dans  les  ténèbres  ,  mais  dans  la  vraie  lu- 
mière. Le  second  avantage  est  une  grande  abondance  de  grâces  : 
Et  rien  ne  me  manquera  (Ps.  22).  Car  ici  c'est  Tauteur  de  la  grâce, 
qui  ne  vient  qu'à  dessein  d'emichir  une  âme,  et  de  la  rendre  par- 
ticipante de  sa  plénitude.  D'où  vient  que  saint  Paul  congratulant 
eaux  qui  communient  dignement ,  leur  disait  :  Je  rende  toujoure 
jfhlrei  à  mon  Dieu  pour  vous^  parce  que  vout  étn  richee  en  toutee 
ekeee»  par  Jérna^Chrikt ,  en  êorte  que  rien  ne  voui  manque  en  awtune 
grâce  (i.  Tor.l).  Le  troisième  avantage  est  la  douceur  de  cette  ré- 
/action  spirituelle  :  //  m'a  mis  dam  un  lieu  de  pcUuraye  (  Ps.  22).  Cette 
réfection  consiste  dans  de  bonnes  et  savoureuses  pensées  toutes 
célestes,  dans  les  ardentes  affections  de  la  Charité,  dans  des  épa- 
nouissements de  cœur,  des  tressaillements  de  joie,  dans  des  goûts 
très-suaves  de  la  douceur  divine  ;  c'est  pourquoi  ce  Sacrement 
est  une  manne  cachée  d'une  douceur  très  savoureuse  ,  qui  est  le 
rassasiement  des  âmes  bien  pures.  Le  quatrième  avantage  est  la 
modération  des  passions  trop  ardentes  :  //  m'a  élevé  eut  i'mu  de  ré- 
fection (Ps.  22);  car  rien  ne  tempère  tant  l'ardeur  des  concupis- 
cences désordonnées  que  de  communier  dignement.  La  rosée,  dii  le 
Sage,  ne  refroidirort-elle  pas  l'ardeur  (Eccl.  18)9  Or,  c'est  ici  la 
rosée  céleste  tant  souhaitée  par  les  anciens  Pères,  qui  criaient  : 
0  cieux!  envoyez  a'en  haut  voire  rosée  (Isa.  45).  Le  cinquième 
avantage  est  de  nous  convertir  et  de  nous  transformer  en  lui  :  // 
a  converti  mon  âme  (Ps.  22).  Car  cet  aliment  céleste  ne  s'altère  pas 
comme  Taliment  ordinaire,  pour  être  changé  en  notre  corps; 
car  ce  corps  divin  ne  nous  servirait  pas,  s'il  était  changé  en 
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notre  corps  mortel,  il  périrait  avec  nous  ;  il  a  donc  une  totem 
et  une  vigueur  non  pareilles  pour  changer  et  pour  convertir 
notre  âme  en  soi,  afin  qu'elle  vive  pour  lui  et  qu'elle  vive  de 
sa  vie  par  l'imitation  de  son  esprit  et  de  sa  vie  céleste;  c'esl  ' 
pourquoi  saint  Augustin  entendit  cette  voix,  que  plusieurs  appli- 
quent à  ce  sujet  :  Je  suis  la  nourriture  des  grands  ;  grandis  et 
mange  ma  chair,  tu  ne  me  changeras  pas  en  toi  comme  l'ali- 
ment dont  tu  nourris  ton  corps;  mais  tu  seras  changé  en  moi  (1). 
Dans  cette  conversion,  la  substance  de  l'âme  demeure  la  même, 
mais  ses  accidents  sont  changés;  car  elle  y  reçoit  des  accideots 
déiformes,  qui  la  font  vivre  selon  l'esprit  de  Jésus-Christ,  rece- 
vant de  lui,  comme  de  son  chef,  une  nouvelle  vigueur.  De  li 
vient  le  sixième  avantage,  qui  est  l'inclination  au  bien  pour  la 
seule  gloire  de  Dieu  :  //  m'a  conduii  dam  les  tentien  de  la  jutliee  fiour 
nm  nom  (Ps.  22).  Car  comme  Jésus-<  hrist  n'a  des  inclinations  que 
pour  le  bien  et  pour  la  gloire  de  Dieu,  qu'il  regarde  incessam- 
ment dans  toutes  ses  œuvres;  il  en  est  de  même  du  chrétien, 
à  qui  Jésos-Christ  a  communiqué  son  esprit  par  la  communion; 
il  n'aspiriwiu'aux  voies  de  la  justice  et  de  la  sainteté,  et  le  tout 
sans  intérêt  propre,  mais  pour  glorifier  le  nom  de  Dieu.  Le  sep- 
tième avantage  est  la  protection  contre  les  assauts  et  les  attaques 
de  l'ennemi  :  Si  je  marche  au  milieu  dee  ombrée  de  Im  mort^  je 
ne  craindrai  jnnnl  de  maux^  parce  que  vont  Mes  wee  moi  (Ps,  22). 
Les  ombres  de  la  mort  sont  les  tentations  des  démons,  contre 
lesquelles  le  Saint  -  Sacrement  arme  et  fortifie  puissamment 
l'esprit;  c'est  pourquoi  il  est  figuré  par  le  pain  que  vit  Gédéon, 
qui  ruina  les  Madianites,  c'est-à-dire  les  démons  de  l'enfer. 
Car  pourquoi  celui-là  les  craindrait-il,  qui  se  sent  être  avec 
Dieu,  et  l'avoir  en  soi-même  pour  son  protecteur?  De  là  vient 
que  Job  demande  avec  confiance  à  Dieu  :  Mettexrm^  omprès  de 
vous,  el  vt€iifie  giit  poudra  eombaUre  contre  «ai  (Job,  27).  Le  hui- 
tième avantage  est  la  consolation  au  milieu  de  toutes  les  an- 
goisses et  des  tribulations  de  cette  vie  :  Vous  opez  préparé  une  table 
devant  mm  contre  tous  ceux  qm  m'afiigent  (Ps.22).  Car  une  commu- 
nion bien  faite  a  une  puissance  tout  admirable  pour  apaiser 
les  plus  cuisantes  douleurs  de  cette  vie;  c'est  pourquoi  il  invite 
les  personnes  afiUgées  et  les  appeUe  à  soi  :  Venez  émoi,  vous 

(1)  Cour,  t,  !•. 
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H  souffrez  et  qui  êtes  opprimés,  et  je  vous  soulagerai  (Matth.  ii). 
nme  Elcana  consolait  sa  femme  éplorée  pour  sa  stérilité  : 

pourquoi  pleures-fUy  ne  te  suis-je  pas  meilleur  que  dix  en- 
(i.  Rois,  1)?  Ainsi  une  âme  qui  se  rendra  dévote  à  ce 
*e,  quand  elle  sera  affligée  pour  la  perte  et  la  ruine  des 
du  monde,  elle  le  pourra  entendre  lui  donnant  cette  con- 
n  :  De  quoi  t'aiSiges-tu  pour  la  perte  des  biens  de  cette 
îe  suis-je  pas  ton  souverain  bien,  qui  me  donne  tout  à 
e  suis'je  pas  meilleur  tout  seul ,  et  plus  capable  de  te 
heureuse,  que  toutes  les  prospérités  mondaines?  Le 
me  avantage  est  l'onction  intérieure  du  Saint-Esprit,  qui 
le  ici  les  âmes  :  Vous  avez  oint  mon  chefd*huile,  c'est-à-dire 
sprit,  qui,  rempli  de  lumière,  demeure  plus  illuminé  et 
airvoyant  en  ce  qui  est  des  choses  célestes.  Les  deux  dis- 

d'Emmaûs  eurent  les  yeux  ouverts  à  la  fraction  de  ce 
it  les  yeux  de  Jonathas  furent  éclairés  après  avoir  goûté 
1  de  miel.  Bien  plus,  l'âme  sera  illuminée,  ayant  en  soi 
il  de  justice,  dont  les  très-clairs  rayons  pénètredfpartout. 
ième  avantage  est  l'enivrement  saint  de  la  dilection  :  Et  que 
l'ce  enivrant  est  excellent  (Ps.  22)  I  Parce  que  quelquefois 
ionne  de  si  grands  sentiments  d'amour  dans  la  communion, 
3mme  une  personne  enivrée  ne  peut  digérer  et  contenir  en 
nu  dont  elle  est  pleine,  ainsi  l'amour  afflue  dans  le  cœur 
me  si  grande  abondance  et  impétuosité  ^  qu'il  est  forcé 
er  au  dehors,  soit  par  des  exclamations  amoureuses,  soit 
3s  cantiques  et  des  jubilations,  ou  par  quelque  autre 
;  car  ce  Sacrement  est  le  Sacrement  des  élus  et  le  vin 
rme  les  vierges,  ou,  comme  l'Hébreu  porte  :  Le  vin  qui 
anter  les  vierges  (Zach.  9)  ,  parce  qu'il  remplit  d'amour 
es  pures,  et  les  fait  éclater  en  louanges  de  Dieu.  Le  onzième 
le  est  la  présence  de  la  miséricorde  de  Dieu  :  Et  votre  misé- 
me  suivra  tous  les  jours  de  ma  vie  (Ps.22).Car,  comme  celui 
ait  reçu  chez  soi  son  juge,  et  l'aurait  accueilli  en  tout  hon- 
lurait  de  lui  plus  de  faveur,  ainsi  une  âme  qui  communie 
lent,  est  favorisée  de  Jésus-Christ  toute  sa  vie  ;  il  en  a 
entiment,  et  la  regarde  miséricordieusement  dans  tous 
loins,  en  reconnaissance  de  ce  qu'elle  l'a  reçu  de  toute  son 
»n  ;  si  bien  qu'il  dit  dans  ce  Sacrement  ces  paroles  douces 
es  uns ,  et  amères  pour  les  autres  :  Quiconque  m*aura 
y.  t 
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glmfié,  fi  le  sl^rifiem^  4  «fti«  «¥»  me  fnépmetU  dmmtmt 
infimei  (i.  Rw,  2).  De  là  vieit  le  douzième  aT»nt3#e,  cpr  ,. 
est  racqiiisiiioii  de  la  f^iié  éternelle  :  Afin  que  fhabiU  la  ; 
maiêon  ie  Dieu  ieute    la    durée  de$  jours   (Ps.  26)  ;    ear  ce 
SflcreiBent  est  le  gage  de  la  gloire,  et  une  âme  ne  doit  pas  ^ 
craindf^  que  JéMS-fihfiftt  ae  se  donne  pas  à  elle  un  jour  im  -. 
le  eiel,  (Hitequ'il    ee  donne  à  elle  coanne  nourriUire  sur  b  ^ 
terre  ;  aussi  il  en  £iit  prMiesse  :  Celui  qui  mange  ee  pam  eim 
éiemellemenl  (Jean,  6). 

Que  MNis  reste-t-il  après  la  méditation  de  ce  psaume  mfsti^    ; 
rieux ,  sinon  de  ehanter  des  cantiques  de  louanges  à  iém- 
Christ,  ^ui  hoiis  denAe  de  si  grands  biens  dans  la  sainte  Euchi^ 
ristie?  0  Sei^murj  ^owMên  gr^mie  eit  la  multitude  de  votre  doueeut, 
que  vom  tenez  cnAée  à^eemc  qui  vous  erdgnent  (Ps.  30)  !  Vraiment 
iH>iic  avez nouni  votre  peuple  de  l'aUmeat  des  anget,  et  wms  leurwez 
dmmé  un  painetpprêté  d»  tîel  êom  peine  et  mns  travail,  a^anï  en  m 
tout  eonknàement^  et  lu  mmÀté  de  touiee  wrtee  4e  saveun  {Sag.  16). 
Qui  #41  jeeiais  osé  e&péf^r  tant  de  biens  en  eette  vallée  de 
misères?  Ab  !  lee  fitiûts  de  ce  Sacrement  surpi^s^it  nos  attentes 
aussi  bien  que  nos  mérites,  et  c'est  Varbre  de  me  apportant  douu 
fruité  (Àpoe.  22).  QiH  me  donnera  donc,  mon  Dieu,  que  je  vous 
reçoive  souvent  avec  une  di^ne  {Nréparatien ,  afin  que  je  sois 
rassasié  de  ces  firuits  savoureux  ?  0  Seigneur  !  si  vous  me  donnez 
ce  pain  à  manger  et  le  vêtement  de  votre  Charité,  vous  serez 
À  toujours  le  Dieu  unique  de  mon  âme,  et  je  cbanteraî  vos 
louanges  avec  une  fervew  qui  ne  se  ralentira  jamais.  0  pain  ! 
source  de  tout  bien  et  de  tout  contentement,  je  vous  désirerai 
incessamment  de  iMle  l'ardeur  de  mon  coBur,  et  peur  une  seule 
fois  que  j'aurai  le  bonheur  de  vous  recevoir,  je  méprise  et  je 
dédaigne  tous  les  passe-temps  et  les  vaines  récréatimis  de  ce 
monde  ;  car  je  suis  «tlké  vers  vous  par  Todeur  qui  vous  est 
propre  et  intime,  qui  est  Todeur  d*une  riche  campagne  et  abon- 
dante en  richesses,  à  laquelle  le  Dieu  d'amour,  très-clément  et 
libéral,  a  donné  sa  bénédiction.  Oh  !   certainement ,  Seigneur, 
tidrt  mieéritorde  fmd  mieux  que  toutee  lee  oiet,  «et   ^r«t   vous 
Imtrml  i^Ps.  62>,  et  mes  enfrailles  s'ouvriront  pour  recevmr  la 
suavité  de  vetne  table  nuptiale  ?  0  Seigneur  !  si  je  suis  pauvre 
de  biens  dès  ma  jeunesse,  à  le  Ken  très-aimable  de  mon  &me  ! 
à  qui  m'en  prendrai^  qu'à  moHudioie,  tiui  m  pu  m'euichîrdes 
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Tiwts  de  votre  sainte  table  ?  ô  pain  vivant  et  vivifiant  I  rendez- 
moi  participant  de  taot  de  biens  si  précieux. 

m.  Considérez  d'où  peut  provenir  q«e  des  âmes  usant  de 
toHte  diligence  pour  se  préparer  convenablement  à  la  réception 
du  Sacrement,  expérimentent  si  peu  le  fruit  qu'ils  y  font ,  et 
princifialement  celui  du  goût  et  de  la  saveur  de  la  réfection  spi- 
rttudle.  Quelques  théologiens  exanunant  cette  difficulté  ,  qui 
fie  donne  pas  de  petits  troubles  à  plusieurs  conscie^^ces  timo- 
rées, népc^ent  que  le  Sacreiaeiitit  de  sa  part  .confère  toujours 
I«  grÀce  de  cette  douceur  et  réCectio^Q  spiritueUe  aux  personipi^ 
e(mveiMibtei;neQjt  pfîépar.ées,  mais  que  le  Ubre  :«rbi,tre  doit  coo- 
pérer /et  coBytribuer  4e  son  côté,  faute  de  .%m  cette  réfection 
manque.  D'aiHeurs,  que  Dieu  ne  la  donne  p^s  toigours  au  «temps 
même  de  la  réceqption  du  Saci^ment,  mais  quand  il  Iw  plaît, 
pourvu  qu'on  »e  s'en  fende  pas  indigne,  car  les  giràces  sacra- 
jnentelles  et  particulières  à  chaque  Sacrement,  ae  ^o^oao^ent  ^f^ 
ksoin,  et  en  temps   opportun.  C'est  pour^i^oi  il  ne  {^  pas 
s'étonner  si  plusieurs  âmes  ne  ressentent  pas  si  iàt  M  fex- 
?eur  de  la  Charité,  et  la  douceur  de  la  dévotion,  c'est  une  grâce 
que  Dieu  leur  réserve,  et  qu'elles  res^ntiront  si  elles  n'y  apr 
portent  point  d'^evapéchement  ;  d'autres  ^joutent  que  tous  les  par 
lais  spirituels  ne  sont  point  capables  de  savourer  cette  douceur, 
ainsi  qu'il  en  est  des  palais  et  des  goûts  des  animaux  po^r  toutes 
les  saveurs  sensibles,  carie  palais  d'un  pourceau  n'apprécie  point 
la  douceur  des  parfums.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  point  s'éton- 
aer  si  plusieurs,  quoique  sains  et  sans  maladie,  ne  ressentent 
pas  toutes  sortes  de  suavités  spiritueUes,  lUquelles  ont  trop  de 
sublimité  et  de  noblesse  pour  des  palais  trqp  grossiers,  comme 
K)nt  les  leurs.  £t  puis  en  plusieuji^s,  le  défaut  de  bien  mâcher  Jle 
jMiin  du  ciel  par  de  bonnes  considéri^tions  4e  l'entendement  bien 
éclairé,  empêche  d'en  exprimer  .et  i'm  s\icejc  U  douceur;  car 
1  y  faudruM  admirer  U  toute-puissance  de  la  vertu  divine,  sa 
Mgesse  «e^  sa  providence  ;  il  y  faudrait  u^éditer  l'abondaince  de 
Ml  bofl^ ,  par  laquelle  il  s'oQre  et  se  donne  si  prompiemeut, 
îomme  aussi  sa  miséricorde  incomparable,  se  ressouvenant  de 
a  Passion ,  dont  la  n;iémoire  nous  est  recommandée  en  ce  mys- 
tère. Albart-le-Grand  a  répondu  à  cela ,  que  ce  pain  était  un 
)ain  voloQtaiiPe ,  et  qu'il  se  fait  seutir  comme  il  lui  plaît ,  et  que 
^fois  il  <n^eut  sa  ,4ou<^r  s^  'ia  copiuiuniquer  et  la  faire 
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sentir,  atiu  que  le  mérite  soil  plus  grand  sur  la  fia ,  et  qu'elle 
soit  plus  ressentie  à  l'avenir.  Au  reste,  il  peut  aussi  arriver  que  r 
Dieu ,  par  un  trait  de   sa   providence  spéciale ,  prive  de  ses  r 
douceurs  des  personnes  qui  communient  dévotement ,  pour  leur  r 
plus  grand  bien,  et  sans  qu'on  leur  puisse   reprocher  aucun  ^ 
défaut.  En  premier  lieu  ,  pour  les  humilier,  de  peur  qu'elles  ne  * 
tirent  vanité  de  ces  sentiments  ;  en  second  lieu ,  il  leur  retire  - 
ces  douceurs ,  pour  leur  en  donner  un  plus  grand  désir  par  la  ^ 
privation  qu'elles  en  ressentent,  ressemblant  à  une  mère  qoi  • 
fait  mine  de  délaisser  son  petit  enfant ,  à  dessein  qu'il  la  recher-  ;^ 
che  davantage ,  et  qu'il  la  caresse  plus  tendrement ,  et  soit  plus  ! 
soigneux  de  se  tenir  avec  elle  ;  en  troisième  lieu ,  pour  leur  faire  ^ 
mieux  connaître  leur  propre  misère  et  leur  fragilité ,  et  ainsi 
qu'elles  s'estiment  peu  de  chose  et  ne  rien  pouvoir  d'elles-mêmes;  f 
en  quatrième  lieu ,  afin  qu'elles  soient  plus  miséricordieuses  et  - 
plus  compatissantes  pour  les  âmes  qui  ne  sont  qu'en  sécheresse 
et  aridité  parmi  tous  leurs  exercices  de  dévotion  ;  en  cinquième 
lieu  /afin  qu'elles  satisfassent  à  Dieu  pour  la  peine  due  à  leurs 
péchés ,  par  la  privation  des  douceurs  spirituelles ,  ainsi  que 
l'humanité  de  Jésus-Christ  plongé  dans  les  torrents  de  ses  souf- 
frances, et  dans  un  grand  abandonnement  de  consolation ,  satisfit 
pour  les  péchés  du  monde;  en  sixième  lieu,  afin  qu'une  personne 
qui  est  capable  d'aider  le  prochain  dans  la  vie  actrve,  ne  s'adonne 
pas  qu'à  soi-même ,  arrêtée  par  ces  goûts  et  ces  douceurs  di- 
vines ,  et  qu'elle  ne  veuille  se  reposer,  comme  Marie ,  quand  il 
faut  travailler ,  comme  Marthe  ;  en  septième  lieu ,  c'est  pour 
punir  quelques  fautes  vénielles  autrefois  commises ,  comme  si  un 
père  montre  quelqifefbis  le  visage  un  peu  triste  à  son  fils ,  qu'il 
aperçoit  se  donner  trop  de  licences ,  et  que  par  ce  moyen  l'on 
ne  néglige  pas  Tamendement  des  plus  petits  péchés ,  qui  sont 
l'ouverture  à  de  plus  grands;  en  huitième  lieu  ,  cela  se  fait  afin 
que  Ton  connaisse  si  une  âme  sert  Dieu  avec  avec  une  affection 
désintéressée,  quoiqu'elle  ne  doive  recevoir  de  lui  aucune  conso- 
lation ,  et  si  elle  est  disposée  ,  en  tout  cas  et  en  tout  événement, 
en  toute  tribulations  à  se  tenir  de  son  parti ,  et  comme  un  soldat 
bien  fidèle  et  bien  affectionné ,  qui  combat  toujours  pour  son 
prince ,  quoiqu'il  n  en  reçoive  pais  de  solde  ;  en  neuvième  lieu  , 
Dieu  sèvre  une  àme  de  ses  douceurs ,  afin  qu'elle  ne  s'arrête  pas 
tant  à  ses  dons  qu'à  lui-même  ;  en  dixième  lieu ,  c'est  afin  que 
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ces  douceurs  spirituelles  ne  lui  servent  point  de  récompense 
présente,  et  qu'elle  la  reçoive  à  Tavenir  plus  abondamment; 
en  onzième  lieu,  c*est  afin  que  Tâme,  embrasée  de  ces  ferveurs 
spirituelles,  ne  se  porte  pas  à  des  exercices  trop' violents  ,  à  des 
pleurs ,  à  des  gémissements ,  à  des  jeûnes  ,  à  des  veilles  et  à  des 
austérités;  car  Jésus-Christ  ne  veut  pas  grever  son  hôte,  et 
plusieurs  âmes  ne  pourraient  soutenir  Tivresse  spirituelle ,  si 
elles  étaient  toujours  introduites  dans  les  celliers  de  l'époux  du 
ciel;  c'est  pourquoi  il  en  garde  les  clefs, et  tantôt  les  tient  ou- 
verts ,  tantôt  fermés  ;  en  douzième  lieu ,  cela  se  fait  pour  exer- 
cer la  patience,  dont  l'acte  est  de  très-grande  perfection,  et 
surtout  en  ce  sujet ,  où  l'âme  se  voit  destituée  des  avant-goûts 
du  Paradis,  pour  languir  comme  dans  l'ombre  et  la  ressem- 
blance de  la  mort. 

Il  faut  apprendre  de  ces  considérations  à  ne  pas  se  troubfer 
et  se  décourager,  si  apportant  à  ce  Sacrement  toute  la  prépa- 
ration possible ,  on  ne  se  sent  pas  toujours  plus  rempli  des  dou- 
ceurs de  la  dévotion.  Mais  tantôt  il  faut  s'humilier  et  penser  que 
l'on  a  peut-être  l'âme  trop  grossière  pour  ressentir  les  subli- 
mes faveurs  de  la  table  des  anges.  D'autres  fois  il  faut  espérer 
cette  faveur  pour  un  autre  temps  ,  auquel  il  plaira  à  Dieu  de  la 
donner,  et  alors  en  remercier  le  Saint-Sacrement ,  en  vertu  du- 
quel Dieu  les  donne.  Et  quoiqu'il  faille  prier  et  se  purifier  soi- 
gneusement pour  les  obtenir  dans  la  communion ,  néanmoins 
parce  que  Dieu  dispose  tout  pour  un  plus  grand  bien ,  il  faut 
être  en  tel  état  que  Ton  soit  prêt  de  les  recevoir,  et  d'en  user 
avec  actions  de  grâces,  si  elles  sont  accordées,  et  tout  prêt  à 
en  demeurer  privé  si  elles  sont  refusées ,  saRS  s'éloigner  pour  ce 
sujet  de  ce  Sacrement. 


H8  LA  TWÈOÊJ^m  APPBGTIYE. 

OllXZiÈME  MÉDITATION. 

COXOriTt    APRÈS    LA    COtMtKfON. 


L  Cmnidértx  qu'après  la  comiminimi  il  êtl  trè9-in|ldTtairt  de 
faire  quelque  temps  &e  méditalMm,  pear  s'eolrciteiiir  atec  JésM^ 
Christ  par  dhrers  ae tes  de  déTotion  ;  Texeinple  de  la  emUiè 
do  monde  enseigne  assez  cette  Yénté  ;  car  si  on  recelait  on  ami 
chez  soi,  ce  serait  one  grande  ineîrilité  de  ne  petel  faire  sem- 
blant de  le  regarder  et  de  loi  tourner  le  dos,  le  laissant  là  tout 
seul  dans  one  chambre,  bien  que  cet  ami  fût  qoelque  personne 
d*honneury  et  qu'il  fôt  Yenu  eiprès  pour  apporter  beaucoup  de 
biens  par  sa  Tisite.  Qui  pourra  excuser,  ou  plutôt  oe  point  ac- 
cuser et  condamner  la  mauvaise  conduite  de  plusieurs  person- 
nes chrétiennes  à  Tégard  de  Jésus-€hrist,  qui  Tient  les  visiter 
par  la  communion,  et  qui  y  Tient  du  plus  haut  du  ciel  pour 
leur  bien  étemel  ?  Car  ils  ne  pensent  pas  seulement  à  lui , 
ils  ne  lui  donnent  aucune  marque  d'amitié,  et  au  lieu  d'aToir 
des  pensées  pour  lui ,  ils  se  laissent  emporter  à  tout  autre 
objet  ?  N'est-ce  pas  outrager  effrontément  ce  grand  roi  du  ciel, 
et  oublier  à  son  égard  toutes  les  règles  de  l'honnêteté,  si  s'é- 
tant  préparé  à  Thosorer  à  son  anÎTée,  on  ne  lui  rend  ensuite 
aucun  hoimeur.  C'est  imiter  les  Juifs,  qui  allèrent  au-^evant  de 
lui  au  jour  des  Rameaux  pour  le  recevoir  avec  pompe  et  ma- 
gnilîcence,  et  apr^s  son  entrée  le  traitèrent  avec  mépris  et  igno- 
nuiùe.  Si  bien  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si  plusieurs  âmes  pro- 
lUont  si  peu  de  la  communion ,  parce  qu'elles  ne  se  donnent  pas 
le  leinps  et  le  loisir  d'une  sainte  récollection  intérieure  pour 
goûter  la  douceur  de  ce  banquet  céleste,  pour  entretenir  Jésus- 
Chrisl  de  leui^  altiûres  spirituelles ,  et  tirer  les  avantages  que 
Ton  peut  espérer  de  la  présence  d'un  tel  ami,  si  affectionné, 
si  riche,  si  puissant  en  toutes  choses,  et  si  rempli  de  bonne 
volonté  i\  l'égard  dos  Ames  auxquelles  il  se  donne  et  se  conunu- 
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-  m  lifM  n  iibénlemênl  et  avec  tant  d'amour.  Ce  défiut  ae  trauva 
f  pfMaièremaiit  en  la  peraoïme  du  traître  Judas,  qui  est  le  pre* 
f  filier  adTersaire  du  Samt-Sacremept,  qu'il  a  traité  sans  aucune 
f  révérence,  ne  l'ayant  pas  plutôt  reçu  des  mains  sacrées  de  Jésus- 
Christ  qu'aussitôt  il  sortit  dehors  sans  prendre  un  seul  psoment 
pour  demeurer  recueilli  dans  la  contemplatiçn  de  ce  mystère. 
Après ,  dit  l'Evangile ,  qu'il  eût  pris  îe  morceau ,  il  partit  ««eoii- 
ttHent  (Jean,  id).  Que  s'il  ^ût  un  peu  médité  ce  qu'il  venait  de 
recsToir,  c'eût  été  assez  pour  le  convertir;  mais,  dit  saint 
Cyrille  d'Alexandrie,  le  diable  qui  a  l'eiiprit  rosé  et  subtil,  re^ 
dôntait  que  la  réflexion  ne  lui  fit  faire  pénitence  ;  c'est  pour- 
qaoi  il  le  pousse  à  toute  hâte  et  à  toute  bride  de  sortir.  En 
^oi  il  est  imité  par  eeqx  qui  sortent  de  l'église  avanf  la  dev^ 
mère  bénédiction.  Il  n'fn  est  pas  ainsi  des  âmes  spirituelles  et 

rbkû  instruites  dans  les  exercices  de  la  véritable  piété  :  elles  'se 
retirent  à  l'écart  ou  dans  quelque  lieu  tranquille ,  immédiate^ 
meut  après  leur  communion,  et  rentrent  profondément  en  tilo>^ 
mêmes  pour  entretenir  leqr  bon  maître  et  lui  rendre  les  témoi-» 
gnages  de  leur  pqre  et  sincère  affection;  elles  négligent  tout 
autre  chose  pour  ne  considérer  que  ce  divin  objets  et  goûtée 
les  prémices  de  sa  possession,  qui  doit  s'accomplir  dhns  }e  Bai 
radis.  £lles  se  tiennent  comme  des  Madeleines  à  ses  pieds, 
entendant  ses  divines  paroles  ^t  recevant  ses  iqspirations  qui 
les  portent  à  tout  biep,  et  lui  demandent  la  grâce  de  les  pra- 
tiquer fidèlement;  elles  croient  qu'il  n'y  a  point  de  temps  plus 
propre  pour  avancer  leurs  affaires  spirituelles,  que  celui  où  elles 
sont  remplies  de  ce  divin  Sacrement,  qui  leur  donne  la  force 
de  courir  à  la  vertu;  c'est  pourquoi  elles  y  puisent  des  joies, 
des  consolations,  des  espérances,  des  attendrissements  de  cœur, 
plusieurs  importantes  lumières  dans  leur  entendement,  comme 
dans  leur  volonté  des  ardeurs  iiouvelles  de  servir  fidèlement 
celui  qu'elles  chérissent  et  embrassent  étroitement  en  elles- 
mêmes.  C'est  pourquoi  l'épouse  eiacrée  du  Cantique  n'a  pas 
plutôt  mangé  le  rayon  de  miel,  et  bu  sqn  vin  et  son  lait,  qu'in- 
continent elle  rentre  daps  s»  retraite  ^t  son  repos,  disant  :  jh 
don,  et  mon  cœur  veille  (Cant,  5).  Parc^  que  si  elle  semble  immp- 
bile  en  ses  actions  quant  au  corps,  son  cœur  est  dans  les  soupirs 
et  les  élans,  après  la  réception  de  cet  aliment,  qu'elle  appelle 
son  miel  et  son  lait,  â  cause  du  torrent  de  douceiips  qu'elle 
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sent  en  elle-même.  Aussi  Jésus-Christ  a  dit  de  ceux  qui  com- 
munient dignement  :  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  umg^ 
demeure  en  moi  et  moi  en  lui  (Jean,  6).  Comme  s'il  voulait  dire,  \m 
il  demeure  en  moi  par  Tunion  et  l'occupation  de  son  esprit,  |~~~ 
comme  je  demeure  en  lui  par  pensée,  par  affection  et  par  effet.    . 
Il  ne  se  détourne  pas  de  moi,  et  ne  se  livre  pas  aux  affaires  du 
monde. 

Formez  donc  la  résolution  de  n'y  jamais  manquer ,  gardex- 
vous  soigneusement  d'imiter  le  traître  Judas ,  occupant  votre 
esprit  à  d'autres  objets  qu'à  celui  qui  est  en  vous  et  qui  vous  doit 
ravir  en  admiration.  Il  n'çn  est  pas  de  cette  nourriture  comme 
de  celle  du  corps ,  les  personnes  saintes  en  détournent  autant 
qu'il  est  possible  leurs  pensées  en  la  prenant ,  se  rendant  pour 
cela  attentives  à  quelque  sainte  lecture  ;  mais  cette  nourriture 
étant  toute  divine ,  il  y  faut  enfoncer  hardiment  son  esprit  et  sa 
volonté ,  et  toutes  ses  puissances.  Ne  refusez  donc  pas  du  moins 
un  quart  d'heure  de  temps  à  vous  recueillir,  à'dire  le  bonjour 
et  le  grand  merci  au  Roi  des  anges  qui  vous  a  visité.  Regrettez 
d^avoir,  par  le  passé ,  été  trop  précipité  et  trop  tôt  distrait  ;  con- 
fondez-vous d'avoir  commis  plusieurs  fois  une  incivilité  que  tous 
les  anges  ont  en  horreur. 

il.  Considérez  que  Tentretien  que  nous  devons  avoir  avec 
Jésus-Christ  après  l'avoir  reçu ,  consiste  en  plusieurs  actes  de 
dévotion,  et  particulièrement  en  sept,  qui  sont  l'admiration, 
Taction  de  grâces ,  l'offrande  de  Jésus-Christ  et  de  tous  ses  mé- 
rites au  Père  éternel,  l'offrande  de  nous-mêmes  et  de  toutes 
nos  puissances  à  Jésus-Christ,  la  manifestation  de  nos  misères, 
plusieurs  saintes  demandes,  et  encore  la  glorification  de  sa 
bonté  pour  tous  les  oiens  qu'il  nous  a  faits  depuis  le  moment 
de  sou  Incarnation  jusqu'à  cette  communion.  L'admiration  est 
le  premier  acte  que  Ton  peut  produire  après  la  sainte  commu- 
nion ,  s'étonnant  d'une  faveur  si  signalée  ,  et  d'un  fait  si  étrange, 
que  le  Uoi  de  tous  les  rois ,  que  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  est  assis  à 
la  droite  de  son  Père ,  descende  dans  Testomac  infect  d'une 
chélivo  créature;  car,  qu'y  a-t-il  de  plus  étonnant  au  monde 
que  la  sainte  communion ,  dans  laquelle  le  plus  haut  de  tous 
s'unit  intiiiicment  à  un  verinisseau  rampant  sur  la  terre?  le  plus 
uiniable  et  lo  plus  digue  d'être  chéri  de  tout  l'univers,  à  une  âme 
qui  est  Uigne  de  l'aversion  de  Dieu,  la  bonté  à  la  malice,  le  très- 
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magniISque  et  le  très-nbéral  à  une  âme  avare ,  la  beauté  à  la  lai- 
deur, la  splendeur  aux  ténèbres ,  le  très-heureux  au  misérable, 
le  juge  au  criminel ,  le  très-charitable  à  un  cœur  oppressé  d'en- 
vie ,  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie  à  une  âme  égarée ,  à  un  menteur, 
à  on  mortel  ;  en  somme ,  le  Tout-Puissant  à  la  faiblesse  et  à  Tin- 
firmité?  Une  âme  doit  considérer   ainsi   en    silence   ces   op- 
positions, et  s'écrier  sans  bruit  au  fond  de  soi-même  :  D'où 
Tient  ceci?  quelle  merveille  plus  grande?  les  cieux  ne  vous  peu- 
vent comprendre ,  et  vous  vous  enfermez  dans  mon  étroite  poi- 
trine, 6  grandeur  et  Majesté  infinie  I  oh  !  la  gloire  du  ciel  et  de  la 
t^rre  I  que  faites-vous  ?  De  là  il  faut  passer  au  second  acte  ,  qui 
est  l'action  de  grâces  pour  un  si  grand  bienfait ,  considérant 
brièvement  la  grandeur  de  ce  don ,  son  utilité ,  le  grand  amour 
avec  lequel  il  s'est  donné ,  avec  quelle  condescendance  infinie ,  et 
combien  de  fois  il  se  donne  à  nous ,  malgré  notre  indignité  et 
notre  bassesse  ,  car  ces  choses  animent  à  la  reconnaissance.  En 
ces  pensées  donc  l'âme  dira  :  0  Jésus  I  soyez  béni  et  loué  de  tous 
les  anges  et  de  tous  les  esprits  du  monde ,  pour  cette  faveur  si 
inestimable  que  je  reçois ,  après  tant  d'autres  grâces  dont  je  suis 
accablé.  0  mon  bon  Seigneur  et  maître  !  que  je  vous  ai  des  obli- 
gations indicibles  pour  l'excès  de  votre  amour  à  mon  égard! 
ô  Dieu  souverain  de  mon  cœur  !  oh  !  si  j'avais  tous  les  cœurs  du 
monde  pour  vous  rendre  dignement  des  actions  de  grâces  qui  ré- 
pondissent à  la  grandeur  et  à  la  qualité  de  ce  bienfait  !  Que  pour- 
rai-je  rendre  et  offrir  en  reconnaissance  de  l'obligation  que  je 
vous  ai?  Ici  il  faudra  passer  au  troisième  acte  ,  qui  est  l'offrande 
de  Jésus-Christ,  et  de  toutes  ses  vertus  et  de  ses  mérites  au  Père 
éternel ,  eu  cette  sorte  :  0  Père  suprême  et  adorable  I  de  qui 
descend  tout  don  parfait  et  tout  présent  très-bon ,  je  n'ai  de  moi- 
même  que  misère  et  pauvreté ,  je  ne  suis  qu'un  vase  rempli 
d'immondices ,  et  je  ne  reconnais  rien  en  moi  qui  soit  digne  de 
vous  être  présenté  ;  mais  maintenant  que  mon  doux  Jésus  s'est 
donné  à  moi ,  je  ne  veux  point  perdre  l'occasion  ,  je  vous  l'offre 
et  vous  le  présente  en  reconnaissance  de  mon  obligation  ;  je  vous 
oCfre  sa  Charité  immense  ,  son  zèle  ardent ,  ses  souffrances  très- 
amères  et  tous  les  mérites  de  sa  vie  immaculée.  0  Père  très-saint! 
acceptez  cette  offrande.  Il  faudra  ensuite  produire  le  quatrième 
acte ,  qui  est  l'offrande  de  soi-même  et  de  toutes  ses  puissances 
à  Jésus-Christ  ;  car  de  même  que  lorsqu'un  roi  entre  dans  une 
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▼ille,  tons  les  états  et  les  magistnits  le  TiemfeBt  saloer  et  loi  fairs 
l'offrande  de  leur  service ,  ainsi  Jésos-Ghrist  étant  entré  en  nous, 
il  faot  qse  toutes  nos  puissances  se  présentent  derant  lui ,  et  (jne 
ckacone  loi  fasse  hommafe  et  produise  en  son4ionnenr  quelqoe 
acte  de  vertu  qui  lui  soit  propre ,  et  qui  lui  soit  agréable  ;  ainsi 
nous  dirons  à  notre  entendement ,  à  notre  tolonlé  et  à  nos  an- 
tres facultés  :  Vemzy  adarot-U  ei  proiUmoMi'nouA  devant  lui  (Ps.  M). 
Puis  il  faudra  sur-le-champ  que  nous  produisions  un  acte  de  Foi 
par  notre,  entendement ,  un  acte  d'amour,  de  complaisance  ou  de 
bienveillance  par  notre  volonté ,  que  notre  mémoire  se  ressou- 
vienne de  sa  Passiena,  que  notre  appétit  concupiscible  et  irascible 
se  résolve  à  être  modéré  dans  ses  passions.  On  pourra  aussi  ap- 
pliquer ses  cinq  sens  extérieurs  à  Jésus-Christ,  se  représentant 
qu'on  le  voit  avec  son  maintien  incomparable,  qu'on  entend  sa 
voix  doucement  éclatante  et  ses  paroles  de  vie .  que  l'on  ressent 
les  parfums  de  aa  douce  présence ,  que  l'on  goûte  sa  douceur, 
qu^on  loi  embraàe  humblement  les  pieds.  Vient  ensuite  le  cin- 
quième acte ,  qui  est  la  déclaration  de  ses  besoins  spirituels ,  où 
Tûme  lui  exposera  naïvement  Tétat  de  son  intérieur,  ses  chutes 
plus  ordinaires ,  ses  tentations  plus  fréquentes ,  le  peu  de  fer- 
veur à  y  résister,  et  les  vertus  dont  elle  se  reconnaît  avoir  plu9 
besoin.  Après  quoi  elle  lui  fera  des  demandes  pour  le  sixième 
acte  «  le  priant  de  remédier  à  ses  misères  ,  et  de  rendre  la  pré-> 
sente  communion  fructueuse  et  utile,  y  opérant  ce  pour  quoi  i) 
est  descendu,  de  lui  donner  la  grâce  de  ne  jamais  plus  l'offenseTy  le 
don  de  persévérance  et  l'accomplissement  de  ses  bons  desseins  ; 
et  en  somme ,  de  faire  ce  qui  lui  est  agréable.  Puis,  se  ressou- 
venant de  son  prochain ,  elle  pourra  aussi  demander  pour  lui  ce 
qui  lui  sera  plus  nécessaire  dans  les  diverses  occurrences.  Ce 
point  est  de  grande  importance ,  d'autant  plus  qu'en  cette  occa- 
sion, où  Jésus-Christ  est  présent  en  nous,  nous  avons  tout  sujet 
d'avoir  une  grande  confiance  qu'il  exaucera  nos  prières ,  princi- 
palement si  nous  Tavons  reçu  avec  une  grande  dévotion;  car  il 
est  A  présumer  qu'il  voudra  assister  une  Ame  qui  lui  aura  fait  un 
bon  accueil  et  une  réception  honorable,  et  qu'il  ne  permettra  pas 
que  son  abaissement  et  sa  visite  lui  soient  inutiles.  Après  ces  six 
actes  «  Ton  pourra  finalement  se  reposer  sur  le  septième,  qui 
est  la  glorillcation  de  la  bonté  de  Jésus-Christ ,  où  l'âme  lui  re^ 
pré^^entern  tloiioement  toutes  les  aotions  de  m  vie ,  lui  pariant 
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tàam  :  0  mon  Sei^nr!  qui  yoxts  pourrait  assez  hautement 

toMf  de  Uni  ee  qtr^  vous  avez  fait  par  le  passé   pont  mon 

«tMmr,  et»  ftftv  m^i  voris  tf avez  pas  eu  horreur  d'être  neuf 

flidis  dans  le  seîn  d'une  Vierfge,  puis  vous  êtes   né  dans  une 

èlabte  «fi  cœur  de  l*hiver;  au  fetiitième  joxtt  vous  avez  été  cir- 

eends ,  vous  avez  véet!  tf ente-trois  afis  sur  la  terre ,  partageant 

toutes  les  misètes  bunfi^es,  fuyant,  persécuté,  hafl, contredit, 

el  enfin  eondafimé  à  mort  et  exécuté  sur  là  cfoix.  Vous  avez  fait 

m  ehesés ,  Ô  mon  Seigneur  !  pour  mon  amour,  et  ne  vous  arré- 

m  pàd  là ,  tous  avez  fondé  et  conservé  l'Eglise  jusqu'à  présent, 

k  laquelle  je  sttis  appelé  par  votre  miséricorde  pour  y  opérer 

mofi  salut ,  vous  m'avez  rendu  participant  des  Sacrements ,  et 

surtout  du  Sacrement  précieux  que  vous  m'avez  donné  tant  de 

fois,  et  encore  aujourd'hui.  0  mon  doux  Jésus  !  que  votre  bonté 

Mt  ravissante,  oh  !  quel  Chérubin,  quel  Séraphin  vous  donnera 

assez  de  gloire  !  Œuvres  dtt  Seigneur  !  héms8ez4e  toutes ,  louez-te 

et  fttagmfiez'le  à  jamais  (Dan.  3).  Mon  âme  magnifie  le  Seigneur, 

parée  que  M,  qui  est  puissant,  a  fait  pour  nous  des  choses  gran-- 

des{LnCj  1). 

Efifi^rcez-vous  de  retenir  en  votre  mémoire  les  sept  actes  de  cet 
entretien,  afin  de  les  pratiquer  fidèlement,  ou  en  tout,  ou  en 
partie,  à  vos  prochaines  communions.  Confondez-vous  vous-même, 
de  ce  que  vous  avez  peut-être  bien  l'adresse  de  vous  entretenir 
et  de  passer  le  temps  avec  les  personnes  du  monde  qui  vous 
visitent ,  et  que  vous  manquez  de  sainte  et  honnête  civilité  pour 
entretenir  un  quart  d'heure  Jésus-Christ ,  qui  vous  visite  avec  un 
si  grand  amour  en  votre  communion  ;  demandez-lui  pardon  de 
votre  rusticité,  et,  pour  l'avenir,  la  grâce  de  mieux  communier. 
m.  Considérez  encore  trois  conseils  que  donnent  les  direc- 
teurs de  la  vie  spirituelle  ,  pour  être  pratiqués  après  cet  entre- 
tien. Le  premier  conseil  est  d'augmenter  ses  dévotions  et  ses 
prières  pendant  le  quart  d'heure  qui  suit  la  communion  ,  parce 
que  c'est  après  ce  temps  que  vraisemblablement  les  espèces 
se  colîsommant  dans  l'estomac  par  la  force  de  la  chaleur  natu- 
relle, Jésus-Christ  cesse  d'y  être  plus  longtemps  présent,  non 
qu'il  s'en  aille  par  un  changement  de  lieu  ,  mail  parce  qu'il 
cesse  d'être  sacramentellement  présent,  ainsi  que  quand  oïl 
edupe  un  bras  à  un  homme ,  l'àme  n'est  plus  présente  à  ce  bras 
coupé  y  non  qu'elle  se  retire  ailleurs ,  mais  simplement  parce 
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qu'elle  cesse  d*y  être  unie.  Le  philosophe  Sénèque  dit  que  nous 
ne  souhaitons  jamais  les  choses  si  ardemment  ,   que  quand 
nous  allons  en  être  privés.  Les  fruits ,  dit-il ,  ne  sont  jamais 
si  agréables  que  quand  la  saison   s*en   passe  ;    Tenfance  ne  U, 
parait  jamais  si  belle  que  quand  elle  s^en  va ,  tout  ce  que  la  ^ 
volupté  a  de  plus  délectable  ,  elle  le  réserve  à  la  fin  ,  et  la  m  ^, 
même  nous  platt  davantage  quand  elle  touche  à  la  mort.  Que  s'il    ^ 
en  est  ainsi  des  choses  de  si  peu  de  prix  y  combien  plus  Jésos-     l 
Christ  nous  doit-il  sembler  aimable  et  digne  d'être  retenu  et 
embrassé ,  lorsqu'il  va  nous  quitter?  Aussi  y  c'est  un  point  très- 
digne  de  considération ,  que  comme  en  sortant  du  monde  il  té- 
moigna un  plus  grand  amour  à  ses  Apôtres  :  Ayant  aimé  les  tient, 
qui  étaient  au  monde  ,  il  les  aima  jusqu'à  la  fin^  (Jean  ,  13)  ; 
aussi  ,  au  moment  où  il  est  dans  le  corps  qui  l'a  reçu ,  il 
montre  un  plus  grand  amour  que  peut-être  il   n'avait  jamais 
fait  en  toute  sa  vie  ,  et  même  en  mourant  sur  la  croix;  car  alors 
il  ne  quitta  qu'une  vie  souffrante  et  douloureuse ,  et  encore  la 
vie  misérable  du  corps  passible,  non  la  vie  bienheureuse  de  son 
âme  immortelle.  Mais  ici  cessant  d'être  respectivement  dans  nos 
corps,  sa  \ie  bienheureuse  cesse  aussi  respect vement  d'être, 
et  ainsi  dans  un  sens  il  perd  alors,  pour  s'être  donné  à  nous, 
une  vie  bienheureuse  et  telle  qu'il  la  possède  dans  la  gloire; 
car  quoiqu'il  demeure  toujours  vivant  à  la  droite  de  Dieu  son 
Père,  il  ne  laisse  pas  véritablement  de  cesser  d'être,  quand  les 
espèces  se  consomment.  Cette  vérité  mérite  de  notre  part  une 
plus  exacte  discussion,  et  de  la  part  des  âmes  chrétiennes  une 
plus  vive  reconnaissance.  C'est  pourquoi  plusieurs  redoublent 
alors  la  ferveur  de  leur  dévotion,  disant  tantôt  comme  les  deux 
disciples  auxquels  il  était  apparu  revêtu  en  pèlerin  :  Demeurez 
avec  nous.  Seigneur  y  car  il  est  tard  (Luc ,  24)  :  Disant  autrefois 
comme  Jacob,  qui  luttait  avec  l'ange,  pour  figurer  l'oraison  : 
Je  ne  vous  quitterai  pas  que  vous  ne  me  bénissiez  (Gen.  32).  Le 
second  conseil  est  de  se  ressouvenir  de  temps  en  temps  pen- 
dant la  journée   de  la  communion.  Pensons,  dit  saint  Jean- 
Chrysostôme,  de   quelles  choses  nous  avons  été  hcmorés,  et 
qu'une  telle  pensée  serve,  de  frein  à  nos  mouvements  déraison- 
nables. Le  troisième  conseil  est  de  donner  toujours  quelque 
chose  à  Jésus-Christ  pour  chaque  communion  que  Ton  (ait, 
comme  sentit  de  se  mortifier  ce  joiir4à  de  qeelqoe  pUiair  per- 
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mis,  garder  un  silence  plus  exact,  faire  après  midi  une  visite 
au  Saint-Sacrement,  se  transportant  à  quelque  église,  exercer 
quelque  œuvre  de  miséricorde  temporelle  ou  spirituelle ,  ou 
faire  ses  actions  ordinaires  avec  une  plus  grande  pureté  d'in- 
tention, et  plus  parfaitement. 

Je  me  ressouviendrai  de  ces  trois  conseils,  qui  ne  tendent  qu'à 
faire  au  Fils  de  Dieu  en  son  Eucharistie  un  accueil  plus  conve- 
nable et  plus  honorable.  0  Jésus  !  toute  la  gloire  de  mon  âme, 
ohl  il  est  juste  et  équitable  que  nous  ayions  de  tels  sentiments 
et  de  telles  reconnaissances  pour  les  merveilles  d'amour  que 
TOUS  opérez  si  continuellement  en  ce  mystère.  Oh  !  faites  par 
votre  miséricorde  et  votre  bénédiction,  que  toutes  les  âmes 
écoutent  et  pratiquent  volontairement,  et  quand  vous  cessez 
d'être  en  elles  sacramentellement,  que  votre  grâce  y  demeure, 
votre  charité  brûlante ,  et  la  mémoire  de  votre  incomparable 
dilection. 


SEIZIÈME  MÉDITATION. 


DE    LA    FREQUENTE    COMMUNION. 


I.  Considérez  que  généralement  parlant  il  vaut  mieux  com- 
munier souvent  que  rarement,  et  la  fréquente  communion  est 
en  soi-même  chose  meilleure,  plus  à  souhaiter  et  à  conseiller, 
et  qui  doit  être  plutôt  prêchée  et  recommandée  par  les  théolo- 
giens ,  que  la  rare  communion  ;  car  la  fréquente  communion 
est  un  effet  de  la  ferveur,  de  la  dévotion  et  de  l'amour  divin  ; 
au  contraire^  la  communion  plus  rare  est  un  effet  de  la  paresse 
et  de  la  tiédeur,  ou  bien  d'une  crainte  et  d'une  appréhension 
de  n'être  pas  assez  digne.  Or,  ce  qui  procède  de  l'inclination  de 
la  Charité  et  de  la  dévotion,  a  coutume  d'être  plus  excellent  en 
soi-même,  et  de  prévaloir  sur  ce  qui  provient  de  la  paresse, 
de  la  tiédeur  et  de  la  crainte,  ainsi  que  les  fruits  d'un  meilleur 


arbre  sont  pins  siTonrenx,  et  les  eaux  d'une  meîUMm  soan» 
plus  salutaires.  De  plus ,  la  fréquente  conununÎQn  came  «i 
plus  grande  abondance  de  grâces  que  la  communîoa  plus  nre, 
quand  toutes  choses  sont  égales  de  la  part  de  ceux  qui  comwi- 
nient.  Or,  il  vaut  mieux  qu*un  chrétien  ckMÛsîsse  ce  qui  le  peut 
faire  croître  daTanlage  en  grâces,  car  si  pour  le  temporel  on  pré- 
fère les  arts  les  plus  lucratifs ,  combien  plus  doil-on  estimer 
davantage  ce  qui  apporte  un  plus  grand  |mfit  spirijUiel  et  h|- 
mente  les  trésors  de  la  grâce?  Ajoutez  que  ce  Sacrement  est  b 
nourriture  spirituelle  des  âmes,  qui  les  nourrit,  les  fortile  et  k6 
sustente;  c*est  le  nerf  de  la  piété,  la  pomfte  de  notre  vigurar 
spirituelle,  le  soutien  de  la  dévotion;  comme  donc  le  corps  souf- 
fre quand  il  est  trop  longtemps  privé  de  nourriture,  il  em  sera  de 
même  d'une  Ame  qui  demeurera  longtemps  sans  recevoir  cet  ak- 
ment.  En  outre,  TEucharistie  est  un  Sacrement  d'unilé  qui  unit 
Tàme  à  Dieu,  par  ainour  et. par  dévotion,  partant,  l'homme  sera 
d'autant  plus  uni  à  Dieu,  que  plus  souvent  il  communiera.  Après 
ces  raisons  il  se  voit  à  l'œil,  et  l'expérience  le  montre,  que  ceux 
qui  communient  souvent,  sont  ordinairement  beaucoup    plus 
éloignés  du  péché,  que  ceux  qui  ne  communient  que  de  loin  en 
loin,  et  les  plus  grands  Saints  du  Paradis  ne  seront  pas  ceux  qui 
dans  la  religion  chrétienne  n'auront  communié  que  d'année  en 
année,  ou  encore  plus  rarement,  ce  qui  est  une  marque  que  la 
fréquente  communion  est  meilleure  et   plus  efiQcace  pour  la 
sainteté.  Celui  qui  communie  souvent  examine  plus  souvent  sa 
conscience,  implore  davantage  la  miséricorde  de  Dieu,  se  con- 
fesse et  satisfait  pour  ses  péchés  par  de  bonnes  œuvres,  toutes 
choses  qui  augmentent  beaucoup  la  perfection  et  la  pureté  des 
âmes.  Enfin,  la  sainte  communion  renferme  la  pratique  de  plu- 
sieurs actes  de  vertus  théologales  et  cardinales.  L'on  y  exenoe 
la  Foi,  TEspérance  et  la  Charité,  on  y  adore  Dieu,  on  s'humilie 
devant  lui,  et  on  se  donne  à  lui  ;  pour  ce  sujet  la  commuiBiio^ 
est  très-agréable  à  Dieu,  elle  réjouit  les  Saints  et  les  anges  du 
Paradis,  qui  prennent  plaisir  à  voir  ces  vertus  pratiquées.  Or, 
si  une  communion  a  tant  d'excellence,  plus  elle  sera  iimiltipliée, 
plus  ses  excellences  augmenteront,  et  ainsi  la  fréquente  com- 
munion est  meilleure,  considérant  la  chose  généndemeot  et  m 
elle-même. 
U  faut  donc  ^pirer  à  la  rommuww  MfiMrtl  etMMoîr  das 
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défin  anflamméfl.  U  faut  donc  regretter  qu«  les  mondains  com* 
nouent  si  peu  souvent,  et  se  privent  des  lûens  et  des  avan- 
tages qui  se  trouvent  dans  Tusage  plus  fréquent  de  cet  auguste 
Sacrement  ;  il  faut  imiter  le  zèle  d'une  âme  bienheureuse,  qui 
ne  pouvait  supporter  la  négligence  des  chrétiens  à  recevoir  h 
peu  cet  auguste  Sacrement.  0  amour,  amour,  disait-elle,  com- 
bien peu  êtes-vous  connu  et  aimé  f*  si  vous  ne  trouvez  pas  où 
reposer,  venez  en  moi,  et  je  vous  recevrai.  0  âmes  créées  pour 
Tamourl  pourquoi  n'aimez-vous  pas  Tamour?  vous  me  faites 
iDOurir  toute  vive,  ô  amour!  pour  la  peine  que  j'ai  et  le  regret 
^m  me  ronge,  de  ce  que  vous  êtes  si  peu  reconnu,  si  peu  reç^n, 
et  si  peu  aimé  (1). 

II.  Considérez  que  cette  communion  ne  doit  pas  être  si  fré- 
((uente  qu'elle  soit  journalière,  si  ce  n'était  pour  certaines  per- 
sonnes d'une  pureté  extraordinaire,  et  éprouvées  par  une  lon- 
gue expérience,  auxquelles  la  communion  quotidienne  pourrait 
élre  utilement  conseillée.  Cette  considération  est  nécessaire  pour 
renfermer  dans  les  limites  de  la  prudence  le  zèle  qui  se  porte  h 
l'excès  et  conclut  des  raisons  qui  poussent  à  la  fréquente  com- 
munion, qu'elle  doit  se  faire  tous  les  jours,  quand  on  n'est  pas 
en  état  de  péché  mortel  :  ce  que  le  Docteur  angélique  n'ap- 
prouve pas  ;  car  raisonnant  sur  ce  sujet  important  de  l'usage  4e 
ce  Sacrement ,  il  dit  que  Ton  y  ipeut  considérer  deux  choses, 
l'une  de  la  part  du  Sacrement,  dont  la  vertu  est  très-salutaire 
aux  hommes,  et  de  ce  côté  il  serait  utile  de  communier  tous  les 
jours  ;  l'autre  chose  est  de  la  part  de  celui  qui  communie,  dans 
lequel  est  requise  une  grande  dévotion  pour  ce  Sacrement.  -Hais 
parce  que  dans  la  plupart  des  hommes  il  y  a  plusieurs  obstacles 
à  ceite  dévotion,  à  cause  de  l'indisposition  du  corps  ou  de  l'âme, 
il  n'est  pas  utile  à  tous  les  hommes  d'approcher  tous  les  jours 
de  la  communion  ;  et  véritablemeiït  s'il  était  plus  utile  de  com- 
munier tous  les  jours,  du  moins  les  instituteurs  religieux  comme 
saint  Bruno,  saint  i)ominique,  saint  François  et  autres,  qui  étaient 
conduits  par  l'esprit  de  Dieu,  et  avaient  un  grand  zèle  pour  les 
religieux  et  les  religieuses  qui  se  consacraient  dans  leurs  ordres, 
eussent  fait  quelque  règle  et  dressé  quelque  article  de  la  com- 
munion journalière,  qu'ils  eussent  fait  approuver  pa^  le  Saint- 
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Siège.  Cependant  ils  se  sont  contentés  de  les  obliger  à  commu- 
nier, les  uns  une  fois  par  mois,  les  autres  une  fois  par  semaine, 
ce  qui  est  une  marque  assez  évidente  qu'ils  n*ont  pas  jugé  la 
chose  convenable,  même  aux  personnes  religieuses,  bien  moins 
à  celles  qui  vivent  dans  le  monde.  En  outre  ,  la  même  raison  qui 
prouve  qu'il  serait  plus  utile  de  communier  chaque  jour,  prouve 
qu'il  serait  aussi  plus  util^de  communier  plusieurs  fois  le  jour. 
Ce  que  l'Eglise  n'approuve  pas ,  à  cause  que  de   là  s'ensui- 
vrait un    notable  mépris  pour  ce  Sacrement ,  comme  il  est 
vraisemblable  qu'il  arriverait  bientôt,  si  la  communion  jour- 
nalière était  usitée. indifféremment  pour  toutes  sortes  de  pe^ 
sonnes,  parce  que  la  nature  humaine  étant  dans  un  état  de  cor- 
ruption, il  n'y  a  rien  de  saint  qui  ne  devienne  moins  respecté  , 
par  un  usage  trop  fréquent.  Or,  il  est  à  considérer  que  l'Eglise 
a  de  tout  temps  été  fort  exacte  à  retrancher  les  coutumes  qui 
semblaient  préjudicier  à  la  grande  révérence  qui  est  due  à  ce 
Sacrement,  quoique  d'ailleurs  les  coutumes  parussent  être  pro- 
fitables  pour  l'accroissement  de  la  grftce  dans  les  chrétiens. 
Ainsi  a  été  abolie  la  coutume  de  verser  dans  la  bouche  d'un  enfant 
nouvellement  baptisé,  quelques  gouttes  du  sang  de  JésuSrChrist. 
Ainsi  il  en  est  de  la  coutume  de  donner  aux  enfants  de  deux 
ou  trois  ans,  les  restes  du  pain  consacré  ou  des  hosties,  pourvu 
qu'ils  fussent  à  jeun.  Pour  la  même  raison,  la  coupe  a  été  retran- 
chée aux  laïques,  à  cause  du  péril  de  répandre  le  précieux  sang  ; 
ainsi  de  la  coutume  où  étaient  les  chrétiens  d'emporter  l'Eucha- 
ristie dans  leurs  maisons  pour  se  l'administrer  eux-mêmes.  Or, 
il  eu  serait  de  même  de  la  communion,  si  elle  était  journalière. 
Comme  la  trop  grande  familiarité  engendre  le  mépris,  Jésus- 
Christ  serait  traité  moins  respectueusement  de  plusieurs.   Et 
encore  que  peut-être  quelques  particuliers  s'y  comportassent 
convenablement,  pourtant  l'Eglise  l'improuverait;  car  sollicitée 
de  deux  grands  désirs,  l'un  quç  Jésus-Christ  ait  tous  ses  droits, 
tout  Thonneur  et  le  respect  qui  lui  est  dû  ;  l'autre  que  les  chré- 
tiens reçoivent  une  grande  abondance  de  grâces;  mais  voyant 
que  Tun  et  l'autre  ne  peuvent  être  tout  ensemble,  elle  aimerait 
mieux  sauver  l'honneur  et  le  respect  dus  à  Jésus-Christ,  et  pri- 
ver les  chrétiens  de  certains  degrés  de  grâce  qui  ne  leur  sont 
pas  absolument  nécessaires  pour  leur  salut,  ainai  qu'elle  en  a 
usé  en  retranchant  la  coupe,  et  en  défendant  de  donner  ce  Sacre- 
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iDent  aux  enfants,  ou  de  l'emporter  dans  sa  maison.  Car  il  est 
ph»  expédient  que  la  révérence  due  à  Jésus-Christ  lui  soit  con- 
servée, qu'une  grâce  surabondante  et  non  nécessaire  au  salut 
soit  donnée  aux  chrétiens,  et  ce  d'autant  plus  que  Jésus-Christ 
étant  traité  avec  irrévérence ,  la  peine  en  retomberait  sur  la 
plupart  des  chrétiens,  qui  pensant  s'enrichir  d'un  côté,  s'appau- 
vriraient d'un  autre ,  et  tomberaient  dans  la  disgrftce  de  leur 
Dieu,  pour  ne  pas  lui  rendre  les  respects  et  les  amours  qu'il 
mériterait  et  devrait  recevoir.  Que  si  l'on  dit  ici  que  ces  consi- 
dérations n'ont  pas  empêché  les  premiers  chrétiens   de  com- 
munier tous  les  jours,  la  réponse  est  facile;  car  cette  pratique 
n'était  que  pour  les  chrétiens  de  Jérusalem  et  d'Alexandrie , 
lesquels  étant  d'une  très-haute  sainteté  et  toujours  prêts  à  mourir 
pour  Jésus-Christ,  étaient  par  là  même  dignes  d'une  communion 
quotidienne  ;  mais  leur  exemple  ne  peut  être  tiré  à  conséquence 
pour  les  chrétiens  de  ce  temps,  qui  à  peine  ont  l'ombre  de  leur 
vertu.  C'est  pourquoi  le  séraphique  Docteur  traitant  cette  question: 
n  faut  dire,  écrit-il,  que  si  quelqu'un  croit  être  dans  Tétat  des 
chrétiens  de  l'Eglise  primitive,  il  peut  convenablement  communier 
tous  les  jours  ;  si  au  contraire  il  est  froid  et  languissant ,  qu'il 
communie  rarement  ;  mais  s'il  est  entre  deux,  il  doit  quelquefois 
cesser  la  communion,  afin  qu'il  apprenne  à  respecter  ce  Sacre- 
ment, et  quelquefois  s'en  approcher,  afin  d'apprendre  à  l'aimer  ; 
car  à  un  tel  hôte  on  doit  amour  et  respect.  D'où  il  faut  con- 
clure que  le  respect  dû  à  Jésus-Christ  n'étant  pas  compatible 
dans  l'état  de  la  nature  corrompue,  où  la  familiarité  cause  sou- 
vent le  mépris,  avec  la  communion  journalière,  elle  ne  peut  être 
conseillée  indifféremment  à  toutes  sortes  de  personnes. 

J'apprendrai  par  cette  conclusion  combien  est  important  le 
respect  dû  à  Jésus-Christ  au  Saint-Sacrement  de  l'autel  par  tous 
les  fidèles,  puisque  pour  n'y  pas  manquer,  il  vaut  mieux  qu'ils 
se  privent  plusieurs  jours  d'un  moyen  qui  accroîtrait  probable- 
ment la  grandeur  de  sa  grâce  en  quelqu'un,  et  ensuite  sa  gloire. 
0  respect  dû  à  Jésus-Christ ,  que  vous  devez  être  bien  médité 
par  les  hommes  !  0  Jésus-Christ  mon  Seigneur  !  soyez  donc  à 
jamais  Réni,  adoré  et  glorifié  comme  vous  le  méritez  dans  le 
Saint-Sacrement  !  Si  pour  cela  nous  devons  souffrir  la  privation 
de  quelque  degré  de  grâce  et  de  gloire,  combien  plus  nous 
devrions  nous  priver  des  grandeurs  et  des  biens  de  la  terre,  pour 
V.  9 


150  LA  TflÉOLOGIB  AFraCTiyB. 

VOUS  BMiintwiir  en  wlm  boMewr  «t  dMs  le  joààe  ée  latrie  tfà 
YOQS  «^articHtl  0  Seifoeur  trAsaAerefclel  ifiK  b'«vmk-boib  *' 
àtmc  les  seMùneDlfi  f»e  nws  deifiMs  avoir  4e  velue  souveniK  • 
gnmdeir,  4e  «être  bonté  immease  et  de  votre  amoar  inoempa-  - 
rable?  0kl  il  «et  j«ste,  Aoi  de  Hi^esté,  qoe  to«le  l'Eg^R 
s'affiéantisee  par  respect  es  votre  «aînte  pré^nce,  et  ^e  leiiies  ^ 
lee  âmes  vaog  reBdeat  adaraticm  !  Oh  !  je  tn'unis  -de  •ceevr  ^   ■ 
d*alecl»0B  é  tontes  celles  qui  vecoiinaîsseiit  votre  graftëeur  ei 
voBS  adorantl  Ohl  si  je  powais  asei  seul  vovs  adorer  «m 
profoiidémeirt  qu'ailes  IM  toutes  eBeendde  ! 

Ifl.  •Considérée  qMHe  doit  élre  la  fè^\e  qu'H  fa«t  «beemr 
pour  la  oemmunioR  rave  ou  fréqmtfte.  Cette  résolutkNi  ostéif- 
fioîle  à  caiose  de  ta  «Hidtîliide  des  ciroonstances  qu*îl  faut  ba* 
Innoer  po«r  l*>éitaUir  prudemnent.  Et  néanmoins,  si  ious  Ves 
conféssëoTB  et  les  diredleiirs  de  oonsoience  avaient  les  tnémoB 
sentiroeiMs  pour  la  plus  grande  révérence  du  Sacrement  et  l'oti- 
Uté  des  Ames,  toutes  choses  nèremeot  pesées,  il  suttraît  d'asm- 
gner  pour  Tègle  de  ia  fréquemte  «u  rare  communion  la  pru- 
dence éû  confeeaeur.  Maïs  tous  ne  conviennent  pas  -en  «ce  eu|et 
controversé.  De  plus ,  il  in'eet  pas  question  ici  de  ceux  ^ou  de 
celles  qui  demeurent  dans  raffeclion  «ou  dans  l'occaeievi  |Mro- 
chaîne  du  péché  mortel.  3)e  telles  personnes  ne  doivent  s'ap- 
procher de  cette  table  qu'après  une  véritable  conversion.  11 
n'est  pas  aussi  question  des  personnes  religieuses,  qui  ne  peu- 
vent mieux  faire  que  de  suivre  leurs  règles  et  leurs  constitu- 
tions, sans  vouloir  être  singxilières  et  troubler  l'ordre  de  leur 
communauté.  Parlant  donc  des  autres  chrétiens ,  il  serait  à 
souhaiter,  avec  le  prudent  et  sage  avis  du  confesseur,  tqoi  rne 
doit  pas  être  négligé,  ^que  le  lemps  ordinaire  de  leur  commu- 
nion flitià  peu  près,  ou  de  huit  jours  en  huit  jours,  ou  de  mois 
en  mois ,  eu  égard  aux  occupations  des  personnes  et  au  bon 
désir  qu'elles  auraient  de  la  communion,  parce  que  ce  temps 
semble  être  plus  convenable  soit  pour  conserver  le  respect  et 
l'amour  du  Saint-Sacrement,  soit  pour  s'y  disposer  suiBsamment, 
eu  égard  à  l'infirmité  humaine.  Et  il  semble  peu  utile  de  la  diffé- 
rer davantage  aux  âmes  qui  en  ont  un  bon  désir.  Car  comme 
la  privation  de  la  sainte  communion  n'est  pas  un  être  réel  et 
positif,  mais  un  défaut  d'être,  comme  ce  n'est  pas  une  action 
de  vertu,  mais  une  cessation  d'action  de  vertu  de  religion,  il 
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oe  parait  pas  bien  à  quoi  ce  non-:étre  de  privation  pourrait  être 
âevé  pour  devenir  avantageux  au  salut  des  âmes.  Que  si  quel- 
ques supérieurs  le  veuleni  enjoindre  pour  mortifier  leurs  infé- 
rieurs, les  privant  du  bien  qu'ils  désirent,  ils  devraient  penser 
que  ce  n'est  pas  une  bonne  mortification  de  priver  une  âme 
d'un  grand  bien  ou  d'une  graude  vertu  qu'elle  désire  :  or,  la 
communion  n'esit  pas  -un  mal  ni  une  chose  inutile  y  mais  .w 
[     trèfi-graad  Jutveji,  duqueJ  ^inte  Qlaire  disait,  qA;i9nd  elle  l'avais 
I     seçue,  que  Die^u  jlui  avait  fajLt  le  plus  grand  bien  du  monde  ^ 
partant  quelques  doote^vrs  estiment  que  la  privation  de  ^a  &'4)A^ 
commi^iiOB  n'est  pas  :Vin  jiégilime  objet  de  mortification,  pow 
reDJoindre  sans  autre  dessein   que  de  la  faire  exercer  ;  c'est 
pourquoi  l'intention  que  l'on  devrait   avoir  en  remettant   la 
communion  a  quelques-uns,  serait  ou  pour  les  obliger  à  penser 
plus  sérieusement  à  corriger  leurs  habitudes  yicie;^ses,  le  «lélai 
de  la  communion  pour  quelques  jours  seulement  faisant  sou- 
vent rentrer  une  âme  en  soi-même,  afin  qu'en  s'amendant,  elle 
soit  rendue  à  la  participation  de  l'Eucharistie ,  ou  pour  ie;ur 
donner   le  temps   de  se  préparer  suffisamment  à  la  recevoir 
comme  il  faut  ;  et  comme  il  .y  a  peu  de  personnes  hors  de  la 
vol(uité.e!t.âe  Toccasion  du  péché,  auxquelles  huit  ou  trente  jours 
ne  scdent  pas  suffisants  pour  penser  à  s'amender  ou  à  se  pré- 
parer, supposé  qu'elles  en  aient  le  désir,  il  n'est  pas  expédient 
d'user  de  plus  longues  remises.  A  quoi  revient  ce  qui  se  lit  de 
sainte  Gertrude,  laquelle  étant  un  jour  en  prières  pour  une  cer- 
taine vierge  de  sa  congrégation,  qui,  poussée  par  un  faux  zèle 
de  sévérité,  rendait  les  autres  sœ^rs  craintives,  et  les  éloignait 
de  ila  fréquente  communion,  qui  pouvait  être  d'une  fois  ou 
deux  la  semaine,  4;iotre  Seigneur  lui  dit  :  Puisque  me3  délices 
sont  d'être  avec  les  enfants  des  :liomiQes,  .et  que  par  ma  souve- 
raine Ghamté  j'ai  :}aissé  ce  Saciieniient  à  recevoir  à  mes  fidèles  en 
mémoire  de  moi»  et, que  je  veux  dcimeurer  avec  eux  par  ce  Sa- 
crement, jusqu'à  la  consommation  du   monde  ,  quiconque  par 
paroles  ou  persuasiqu  détourne  ceujc  qui  sont  sans  péché  mor- 
tel de  le  recevoir,  .celui-là  empêche  et  interrompt  en  certaine 
manière  mes. délices,  que  je  pourrais  avoir  avec  eux  ;  il  est  seni- 
J[)lable  au  précepteur  du  fils  d'un  roi,  qui  sous  ombre  qu'il  lui 
serait  plus  convenable  d'être  traité  en  roi  que  de  jouer  à  la  balle 
•avec .quelque» «pauvres  enfants  de  (pême  âge,  et  avec  lesquels  il 
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se  plairait  beaucoup,  les  éloignerait  rudement  de  sa  personne. 
Toutefois,  ajouta  Dieu,  si  quelqu'un  se  proposait  à  l'avenir  de 
se  corriger  de  cette  sévérité,  non-seulement  je  lui  pardonne- 
rais, mais  j'aurais  ce  changement  pour  aussi  agréable  que  le  fils 
de  ce  roi  aurait  pour  agréable,  si  ce  précepteur,  rassérénant  son 
front  et  son  visage,  lui  ramenait  ses  bien-aimés  compagnons 
pour  jouer  avec  lui.  Que  si  l'on  veut  philosopher  sur  la  pa- 
rité de  raison  entre  quelques  mois  et  quelques  jours,  cela  serait 
bien  si  l'on  considérait  les  choses  physiquement  et  non  point 
moralement  comme  ici,  où  ce  qui  est  peu  est  estimé  comme 
rien.  C'est  pourquoi  la  prudence  et  la  fidélité  à  Dieu  que  doit 
garder  le  confesseur,  qui  est  le  fidèle  et  le  prudent  dispensateur 
que  Dieu  a  établi  sur  $a  famille,  pour  donner  en  son  temps  la  mesure 
de  froment  aux  serviteurs  (Luc,  12),  cette  prudence,  dis-je,  et  cette 
fidélité  ne  consiste  pas  à  exagérer  les  dispositions  requises  pour 
la  communion ,  ni  à  exercer  un  empire  absolu  sur  plusieurs 
âmes  simples,  qui  s'accusent  de  leurs  péchés,  et  veulent  s'en 
amender,  les  différant  plusieurs  mois,  et  les  privant  du  souverain 
bien  auquel  ils  devraient  les  exciter,  au  lieu  de  les  en  détourner, 
sous  prétexte  d'un  plus  grand  respect.  Empire  qu'ils  ne  vou- 
draient pas  supporter  si  on  l'exerçait  sur  eux,  en  les  privant  de 
célébrer  plusieurs  semaines  contre  leur  dévotion,  ils  allégueraient 
aussitôt  cette  parole  de  saint  Paul  :  Que  Vkomme  s*éprouve  soi- 
même,  et  ainsi  qu'il  mange  ce  pain  (i  Cor.  11)  ;  c'est-à-dire  qu'il 
se  confesse,  et  ainsi  qu'il  se  communie  ;  car  saint  Paul  ne  dé- 
clare pas  seulement  que  la  confession  est  requise  pour  ne  point 
faire  de  sacrilège ,  mais  aussi  pour  pouvoir  ensuite  librement 
communier  :  Et  ainsi  qu'il  mange  ce  pain,  étant  éprouvé  par  la 
confession.  Partant  celte  prudence  et  cette  fidélité  consistent 
plutôt  à  en  éloigner  les  endurcis  et  les  obstinés,  qui  se  confessent 
sans  volonté  ferme  de  s'amender,  ou  sans  quitter  l'occasion  du 
péché  mortel,  ainsi  que  l'Eglise  excommunie  et  prive  des  Sa- 
crements les  pécheurs  obstinés,  tant  que  leur  obstination  dure. 
Cette  prudence  et  cette  fidélité  consistent  à  la  défendre  à  ceux 
qui  retiennent  le  bien  d'autrui  sans  le  restituer,  quoiqu'ils  en 
aient  la  puissance  ;  à  ceux  et  celles  qui  conservent  des  senti- 
ments de  vengeance,  et  à  quiconque  est  incapable  de  la  grâce 
de  l'absolution.  Pour  les  autres  qui  ont  l'esprit  soumis  et  con- 
trit, qu'est-il  besoin  d'être  plus  sévère  à  leur  égard  que  Jésus- 
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Christ  même ,  qui  ne  s*est  mis  dans  l'Eucharistie  que  pour  se 
donner  libéralement  sous  le  voile  des  accidents  ,  pour  arrhes  et 
assurance  de  la  volonté  qu'il  a  de  se  donner  à  découvert  dans 
l'état  de  sa  gloire  ?  Si  bien  même  que  c'est  fidélité  et  prudence 
de  conseiller  à  certains  chrétiens  de  communier  plusieurs  fois 
la  semaine ,  parce  que  la  pureté  de  leur  vie  n'est  pas  moindre 
dans  l'état  du  monde  que  celle  de  plusieurs  dans  l'état  de  reli- 
gion; mais  on  ne  peut  donner  une  .telle  règle  de  la  fréquente 
communion  y  qu'elle  puisse  être  commune  et  universelle  pour 
tout  le  monde. 

Inspirez  donc,  ô  mon  Dieu!  inspirez  à  tous  les  fidèles  de 
s'approcher  plus  souvent  de  votre  trône  sacré  et  de  vos  autels  ; 
qu'ils  aient  le  bonheur  de  vous  y  posséder  plus  souvent,  et  d'y 
goûter  la  douceur  spirituelle  en  sa  source.  Vous  êtes  ,  6  Jésus  ! 
Tous  êtes  en  ce  Sacrement  auguste  tout  l'honneur^  toutes  les 
délices  ,  toutes  les  richesses  du  monde  ,  et  sans  vous  tout  y  est 
pauvre.  Vous  y  êtes  l'unique  refuge ,  la  consolation,  l'asile  de 
tous  les  esprits  affligés  ;  vous  y  êtes  la  paix  et  la  profonde  paix 
des  âmes  que  le  trouble  agite.  Vous  y  donnez  toutes  les  conso- 
lations et  les  instructions  aux  âmes ,  et  devant  vous  Ton  se 
sent  tout  remis  et  tout  délivré  de  ses  plus  grandes  angoisses. 
0  infortunés  ceux  qui  se  privent  si  .longtemps  de  vous  !  0  infor- 
tunés ceux  qui  autorisent  cette  triste  privation  !  0  Seigneur  ! 
inspirez  à  tous  les  pasteurs  et  aux  prêtres  de  votre  Eglise  de 
suivre  toujours  votre  esprit  de  douceur  et  de  toute  bonté ,  afin 
que  par  une  union  commune ,  la  sainte  communion  soit  plus 
fréquente  dans  l'Eglise. 
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DIX-SEPTIÈME   MÉDITATION. 

DU  SACftI**rcE  DE  i'BtféHÂAiWiÈ. 


I.  Considérez  qaé  h  consécration  du  pain  et  en  vin  par  la 
vertu  des  paroles  sacramentelles  :  Gèd  est  mon  corps  f  ète.  j  est 
le  véritable  sacrifiôe  de  la  religion  chrétienite.  Pour  entendre 
cette  vérité ,  il  faut  premièrement  sepposer  que  toute  véritable 
religion  doit  avoir  Quelque  sacrifice  ^  parce  que  la  religion  ne 
tend  qu'à  honorer  et  à  reconnaiti'e  Dieu  d'une  façon  très-pure 
et  très-sainte ,  et  Dieu  ne  peut  être  plus  honoré  et  mieux  re- 
connu en  sa  grandeur  que  par  le  sacrifice.  C'est  pourquoi  là  loi 
de  nature  et  la  loi  de  Moïse  ont  eu  des  sacrifibe&,  et  tous  les 
hommes  ont  estimé  le  sacrifice  si  intime  et  si  essentiel  à  la  re- 
ligion y  qu'à  mesure  qu'ils  se  sont  fot'mé  quelque  nouvelle  reli- 
gion y  ils  y  ont  toujours  mis  quelque  sacrifice ,  comme  si  elle 
ne  pouvait  subsister  autrement.  Si  bien  que  saint  Paul  a  jugé 
que  la  connexion  de  Tun  avec  l'autre  était  indissoluble  :  //  est  né^ 
cessaire  ,  dit-il ,  que  le  sacerdoce  étant  transféré ,  et  partant  le  sacri- 
fice ,  la  loi  soit  aussi  transférée  (Héb.  7) ,  c'est-à-dire  la  religion 
changée.  En  effet ,  le  sacrifice  est  une  oblation  extérieure  et  pu- 
blique qui  se  fait  à  Dieu  y  à  son  honneur  et  en  témoignage  de  son 
domaine  suprême ,  par  un  prêtre  légitime ,  avec  changement  et 
destruction  de  la  chose  qui  est  offerte.  Car  pour  éviter  les  scan- 
dales et  les  diversités  dans  le  culte  divin,  il  faut  que  le  sacrifice 
soit  ordomié  par  autorité  publique ,  comme  les  lois  par  les- 
quelles les  hommes  sont  gouvernés;  c'est  pourquoi  le  sacrifice 
est  une  oblalion  publique ,  qui  ne  dépend  pas  de  la  volonté  et  de 
l'humeur  de  chaque  particulier.  C'est  aussi  une  oblation  exté- 
rieure ,  parce  qu'elle  se  fait  pour  témoigner  et  faire  paraître  la 
souveraine  excellence  de  Dieu ,  sa  puissance  et  sa  grandeur  in- 
finie ,  par  laquelle  il  excelle  au-dessus  de  toutes  choses  ,  qui  ne 
sont  que  des  néants  à  son  égard ,  et  par  laquelle  il  a  pouvoir  de 
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vie  et  de  mort ,  en  signe  de  quoi  la  chose  qui  loi  est  offerte  dans 
le  sacrifice  est  changée  ou  détruite ,  comme  pour  dire  tacite- 
ment que  la  créature  n'est  rien  derant  lui ,  en  quoi  le  sacrifice 
est  distingué  de  la  simple  offrande  que  Ton  fait  de  quelque  chose 
à  Dieu  ,  mais  sans  la  changer  ou  la  détruire ,  comme  si  Ton  don- 
nait à  l'Eglise  quelque  somme  d'argent,  quelque  tableau  ou 
quelque  rase  précieux.  Enfin,  cette  oblation  doit  être  faite  par  un 
prêtre  légitime  :  Car,  dit  saint  Paul ,  perfonnê  ne  8*arréffe  cet  horh- 
nenr,  mais  celui  qui  est  appelé  de  Dieu  e^mme  Aar&n  (Héb.  5),  parce 
({ne  le  sacrifice  étant  un  acte  public  de  religion ,  il  doit  se  faire 
par  une  personne  publique ,  et  qui  ait  pouvoir  et  autorité.  Or, 
toutes  ces  conditions  du  sacrifice  se  rencontrent  dans  la  consé- 
cration du  pain  et  du  vin ,  lorsque  le  prêtre  prononce  les  pa- 
roles sacramentelles  dans  la  sainte  messe  ;  car  alors  il  fait  une 
oblation  extérieure  ,  à  cause  des  paroles  qu'il  prononce  ,  et  aussi 
publique  ,  car  elle  est  ordonnée  par  Jésus-Christ ,  qui  en  a  donné 
Texemple  et  le  commandement  dans  la  dernière  cène  ,  selon  que 
les  Pères  ont  entendu  ces  paroles  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 
La  chose  qui  est  offerte  est  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ ,  ' 
qui  se  rend  présent  à  la  parole  des  prêtres  ,  et  le  prêtre  a  l'in- 
tention de  l'offrir  à  Dieu  pour  rendre  témoignage  de  son  domaine 
absolu  et  de  sa  grandeur  suprême;  c'est  pourquoi  Jésus-Christ, 
le  plus  grand  et  le  plus  noble  de  tous  les  êtres ,  y  est  réduit 
comme  au  néant ,  n'y  étant  que  sous  deux  espèces  mortes ,  et 
dans  l'état  de  la  plus  prodigieuse  humiliation  du  monde ,  afin  de 
reconnaître  plus  solennellement  la  grandeur  divine ,  par  laquelle 
il  se  réduit  à  une  forme  si  abjecte  extérieurement,  et  si  différente 
de  celle  en  laquelle  il  est  régnant  au  ciel.  Les  Pères  autorisent 
cette  vérité ,  et  entre  autres  saint  Irénée ,  qui  dit  (4)  :  Jésus- 
Christ  en  disant  :  Cela  est  mon  corps ,  etc. ,  a  enseigné  l'oblation 
du  Nouveau-Testament,  que  l'Eglise  recevant  des  Apôtres,  pré- 
sente par  tout  le  monde  ;  et  puis  il  interprète  ce  que  dit  le  pro- 
phète Malachie  en  ce  même  sens  :  Depuis  V Orient  jusqu'à  V  Occi- 
dent ,  on  m'offre  une  oblation  pure ,  et  il  m'est  sacrifié  en  tout  lien , 
car  mon  nom  est  grand  parmi  les  Gentils  (Malach.  4). 

Déplorez  l'aveuglement  des  hérétiques  de  ce  temps,  qui  veulent 
abolir  le  sacrifice  de  l'Eglise,  et  empêcher  que  Dieu  n'en  soit 

(1)L.  i.  C.3?.. 
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honoré.  Ne  sont-ils  pas  pires  que  les  nations  les  plus  barbares 
du  monde,  qui,  éclairées  de  la  seule  lumière  de  la  nature,  ont 
estimé  qu'il  fallait  faire  hommage  par  des  sacrifices  extérieurs  à 
la  divinité?  Us  sont  pires  que  Gain,  qui  n'eut  pas  Tâme  si  dé- 
pravée que  de  refuser  ce  devoir  absolument  à  Dieu  :  Nom  avons 
un  autely  dit  saint  Paul,  duquel  ceux  qui  servent  au  tabernacle  n'ont 
pas  le  pouvoir  de  manger  (Héb.  13).  Car  cet  autel  ne  s'entend  pas 
de  la  croix,  dont  le  fruit  est  commun  aux  Juifs  et  aux  Gentils  ; 
il  s'entend  de  l'autel  des  églises  de  Jésus-Ghrist,  où  est  ofiert  à 
Dieu  le  sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang  précieux.  Rendez 
grâces  à  Dieu  de  ce  que  vous  êtes  dans  une  religion  où  il  y  a 
un  autel,  comme  il  y  en  avait  au  temps  de  saint  Paul,  et  un 
sacrifice  pour  y  honorer  la  grandeur  de  Dieu.  Concevez  de 
grandes  espérances  de  cet  autel  et  de  ce  sacrifice  si  noble  et  si 
excellent,  que  Jésus-Ghrist  même  en  est  la  victime. 

n.  Considérez  la  nécessité  que  nous  avions  d'un  tel  sacrifice, 
dans  lequel  Jésus-Ghrist  même  fût  la  victime,  et  la  chose  ofierte 
en  sacrifice  à  Dieu.  Quatre  choses  infinies  requéraient  un  sacri- 
fice qui  fût  d'une  valeur  et  d'une  excellence  infinie;  c'est  à 
savoir,  Dieu  qui  est  infini  en  perfection;  le  péché,  qui  est  infini 
en  malice;  la  peine  due  au  péché,  qui  est  encore  infinie  en 
durée,  parce  qu'elle  est  étemelle  et  ne  doit  jamais  finir,  et  en- 
core les  biens  de  Dieu,  qui  sont  également  infinis,  en  tant  qu'ils 
aboutissent  tous  à  une  gloire  infinie  en  sa  durée,  éternelle  aussi 
et  infinie,  quant  à  son  objet  qui  est  Dieu  même  et  qui  y  donne 
la  possession  et  la  jouissance  de  soi-même.  Ces  quatre  choses 
demandaient  le  sacrifice  d'une  victime  infiniment  digne,  comme 
celui  de  la  sainte  messe,  dans  laquelle  Jésus-Christ,  infiniment 
noble  et  excellent,  tient  lieu  de  victime.  Car  la  grandeur  de 
Dieu  étant  infinie ,  mérite  d'être  honorée  infiniment  ;  ce  qui 
exige  qu'on  lui  oflre  un  sacrifice  d'une  valeur  infinie.  Ainsi  le 
péché  de  malice  infinie,  qui  se  commet  contre  Dieu,  demande 
un  sacrifice  de  bonté  infinie,  afin  que  la  malice  soit  justement 
compensée  par  la  bonté.  Il  en  est  de  même  de  la  peine  due  au 
péché,  qui  étant  d'une  durée  infinie,  requiert  de  Tinfinité  dans 
le  sacrifice  propitiatoire  qui  la  doit  épuiser.  Enfin  les  bienfaits 
de  Dieu  ayant  de  l'infinité,  l'action  de  grâces  en  doit  être  infinie, 
et,  par  suite,  le  sacrifice  qui  s'ofire  à  Dieu  en  actions  de  grâces. 
Or,  comme  toutes  les  créatures  sont  bornées  en  leurs  perfec- 
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tionsy  et  que  Jésus-Christ  est  infini,  parce  que  sa  nature  humaine 
est  unie  à  la  Personne  du  Verbe,  nous  avions  besoin  d'un  sacri- 
fice dans  lequel  il  fût  lui-même  la  victime.  De  plus,  Ton  peut 
considérer  que  Jésus-Christ  s'est  chargé  de  trois  o£Sces  spiri- 
tuels pour  nous  procurer  notre  salut,  savoir,  de  prêtre,  d'avocat 
et  de  médecin,  pour  l'exercice  desquels  offices  il  doit  être  pré- 
sent dans  le  sacrifice  de  la  loi  chrétienne.  Car,  comme  prêtre,  il 
doit  consacrer,  appliquer  à  Dieu,  et  sanctifier  les  ftmes  en  per- 
sonne et  par  son  ministère  ;  c'est  pourquoi,  comme  le  sacrifice 
de  la  messe  est  pour  la  sanctification  des  âmes,  il  lui  appartient 
d'y  être  présent  pour  y  exercer  fidèlement  et  par  soi-même  son 
office  sacerdotal.  Il  s'agit  aussi  dans  le  sacrifice  de  la  cause  du 
peuple  chrétien  avec  Dieu,  et  de  lui  acquérir  les  biens  qui  lui 
sont  nécessaires.  Or,  le  bon  avocat  doit  être  présent  en  personne 
pour  traiter  utilement  la  cause  de  son  client,  et  interpeller  pour 
lai,  et  ainsi  il  était  convenable  que  Jésus-Christ,  le  très-fidèle 
avocat  des  hommes  auprès  du  Père  éternel,  intervint  ici,  et  fût 
présent  au  sacrifice.  De  même,  le  bon  médecin  doit  visiter  en 
personne  son  malade,  quand  l'infirmité  le  presse,  et  qu'il  est 
besoin  d'y  appliquer  les  médicaments  ;  or,  par  le  sacrifice,  il  se 
fait  un  médicament  précieux  contre  les  maladies  spirituelles  des 
âmes,  soit  pour  les  relever,  soit  pour  les  préserver  des  maladies. 
Jésus-Christ  donc,  comme  le  médecin  très-charitable  et  très- 
désireux  de  leur  santé,  les  y  visite  par  soi-même.  De  plus,  s'il 
n'y  était  présent,  les  mains  des  prêtres  seraient  vides;  car  quoi- 
que les  hommes  offrissent  à  Dieu   toutes  les  richesses  et  les 
trésors  de  la  terre,  ce  n'est  rien  offrir,  parce  que  toutes  choses 
sont   comme  un  néant  devant  lui ,  et  il  n'estime  que  son  Fils 
unique  Jésus-Christ,  l'héritier  de  ses  grandeurs,  pour  qui  toutes 
choses  sont  créées  ;  d'où  vient  qu'il  est  toute  l'opulence  et  l'or- 
nement des  temples  et  des  églises,  qui  seraient  pauvres  sans  sa 
présence. 

Admirez  et  louez  hautement  les  desseins  de  Dieu  et  sa  su- 
prême providence  en  ce  grand  et  inestimable  sacrifice.  Réjouis- 
sez-vous de  ce  que,  par  la  dignité  infinie  de  ce  sacrifice,  Dieu 
est  honoré  à  proportion  de  sa  grandeur,  est  remercié  à  propor- 
tion de  ses  bienfaits,  et  est  satisfait  à  proportion  de  l'injure  que 
lui  faisait  le  péché.  Congratulez  Jésus-Christ,  par  qui  ces  choses 
si  grandes   et  si  merveilleuses  sont  accomplies.  Reconnaissez 
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la  bonté  et  U  fidélité  de  son  amoar  à  Totre  égard  ;  il  se  rend 
présent  en  personne  pour  vous  consacrer  et  sanctifier  comme 
prêtre,  pour  traiter  vos  affaires  et  défendre  votre  cause  comme 
avocat  ;  pour  votis  panser  soigneusement  comme  votre  médecin, 
et  pour  vous  enrichir  de  biens  comme  le  trésor  de  tous  biens. 
0  ma  gloire  souveraine  !  ô  admirable  Sauveur  !  que  faites-vous 
pour  une  chétive  créature,  et  qtte  vous  pourrais-je  rendre  poiir 
tous  ces  biens  ?  Certainement,  je  Vous  offrcf  ce  que  j'ai  de  plus 
précîeiix  en  moi ,  je  vous  èacrifle  nton  tœnt  et  toutes  mes 
dtfëctlôîis;  j'ai  résdu  potir  cette  cîâasë  de  travailler  plus  fidêlé- 
lîiént  à  we  dortipter  moi-même ,  et  â  mettre  un  frein  à  mes 
pàssloi^â  trdp  licéâdétifséâ. 

ïlf.  CoftsldérÉfif  l'efBcàché  dû  sacriflcîe  de  TÈucharistie,  pour 
îfifïpétref  piùgfettfS  biefns  gplrltttelâ  ou  teitiporels.  Car ,  par  ce 
sacrifice,  l*ôtî  obtient  plasieurs  tutniéres  et  pieux  mouvements, 
plusieurs  illttrfiifidtiorig  et  inâpirallofls,  i^tii  pour  les  justes  que 
pour  les  pêchettfô,  pôuf  faire  croître  ceux-là  en  grâce  et  en 
vertu,  et  faire  sortir  céUi-cl  du  misérable  étal  de  leurs  péchés, 
si  les  uns  et  lég  âtitfes  n'y  mettent  aucun  obstacle,  mais  con- 
tribuent et  correspondent  dé  léUf  part,  se  portant  aux  Sacre- 
ments et  aUx  biens  auxquels  ils  sôut  inspirés  de  se  porter  par 
l'efficacité  dé  ce  sacrifice.  L'ôii  obtient  pareillement  plusieurs 
bîèns  temporels,  selon  qU*îl  plaît  â  la  divine  providence  de  les 
donner,  à  cause  que  ce  sacrifice  irés-saint  lui  est  oflert.  Le 
Concile  de  Trente  (1)  donné  ceâ  vérités  à  entendre,  lorsqu'il 
enseigne  qUé  DieU ,  étant  apaisé  par  ce  sacrifice ,  accorde  le 
don  de  pénitence,  et  qu*îl  s'ofire  pour  les  peines  et  les  péchés, 
et  autres  nécessités.  Aussi  un  puissant  moyen  d'obtenir  quel- 
que bien  d'une  personne,  c'est  de  lui  offrir  quelque  chose  de 
précieux  et  qui  lui  soit  très-agréable.  Or,  en  ce  sacrifice,  on 
offre  à  ï)ieu  ce  qui  lui  est  pliis  cher  et  plus  précieux  que  tout 
l'or  et  toutes  les  richesses  du  monde,  celui  duquel  il  a  dit  : 
Voilà  mon  Fils  hien-aimé  dans  lequel  je  me  suis  complu  (Matth.  17). 
C'est  pourquoi  il  accordera  volontiers  les  justes  demandes  qui 
lui  seront  faites  en  considération  de  cette  riche  oblation;  car 
c'est  une  chose  naturelle  de  recevoir  les  prières  pour  l'amour 
d^uh  Fila,  et  l'histoire  a  remarqué  que  les  peuples  Molossiens 

(1)  §es9.  22,  c.  2. 
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i^édliént  jflinflfis  tëMés  dé  leur  roi,  lorsque  se  mettant  i  geiiotix 
dèvÀat  lU,  ils  tenaient  entre  leors  bras  I*an  de  sefi  enfafttts.  Que 
si  Dietf  a  iojanê  eette  inclination  aux  homftles,  il  là  retient  en 
sd-fflême,  €ft  flour  l'adnoor  dé  sofù  Fils  qui  Itïi  est  ptésenié,  il 
se  rend  libérèfl  et  màgtiifique  autant  qu'il  est  cdùtenalble  de 
rèlrè,  en  égard  àUx  besoins  et  aux  capacités  défs  personnes, 
pcfttt  lesquelles  le  sacrifice  lui  est  offert;  Que  fei  dans  randetiftc 
loi  les  séferifices  étaient  impétratoires  dès  grâces  et  dés  thvettfi 
MnëÉ,  éëniitie  il  paraît  par  celui  qtrî  lui  ftit  dtteH  m  tétops 
dé  f(A  David ,  pour*  détourner  le  fléslu  de  Id  pcfste ,  et  celui 
du  pontife  Onias,  pour  la  vie  du  misérable  Héliodore,  lèf  ^âétî- 
ûde  de  l'Ëtichtiri^iè ,  qui  surpassé  ëh  tètin  et  en  excellence 
tous  lesi  ètutres,  n'a  pâé  inoins  d'éfBcaCité.  De  lâ  vient  que 
ddils  leâ  iiiessès  et  lès  liturgies ,  te  prôtre  à&të  §on  sàdi-iâcé 
pdur  le  sàliit  des  âmes,  et  même  péuf  des  bieriS  pâëssigers,  et 
la  délivrance  de  plusieurs  misères  temporelles,  fl  l'offre  pouf 
là  paix  cbmmtitie  des  églises,  pour  la  tranquillité  dii  monde, 
pour  les  rois,  pour  les  soldats,  pour  les  associés,  pdur  léS  ma- 
lades, pour  lés  affligés,  et  en  somme,  pour  tous  cêiii  qui  ont 
bèsdin  d'être  secourus.  Saint  Augustin  rapporte  qu'une  mâisdtt 
infectée  dés  esprits  en  fUt  délivrée,  un  prêtre  y  âjrant  offert  le 
sacrifice  de  la  messe  (1).  Le  vénérable  Bède  raconte  (2)  que  lé 
diême  ëàcriflCe  s'offrdnt  pour  un  homme  fstit  captif  dans  uil 
pays  étranger,  â  l'hédre  même  ses  liens  se  rompirent.  L'expé- 
rience fournit  mille  autres  exemples  des  effets  de  ce  sacrifice, 
pour  sèftlr  de  preuve  indubitable  à  sa  puissdnté  vertu,  âl  bietl 
()tie  3i  quelqu'un  tx'en  retiré  pas  ce  qu'il  en  attendait,  ee  man^ 
quement  ne  vient  pas  de  son  impuissance  ;   car  il  ne  I^Ut  pas 
douter-  que  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme  et  en 
tant  que  prêtre  et  ho$tie  tout  ensemble ,  n'obtienne  ce  qu'il 
voudra  de  son  Père  trèsnaimant  et  très-miséricordieux,  comme  il 
le  témoigne  lui-même  :  Mon  Père,  je  sais  que  vous  m'exaucez  tou- 
jours (Jean,  11);  et  ailleurs  :  //  a  été  exaucé  à  cause  de  la  gran- 
deur de  son  hommage  (Héb.  5).  Mais  il  ne   veut  profiter    qu'à 
ceux  qui  offrent  ou  à  ceux  pour  lesquels  on  offre ,  autant  qu'il 
leur  est  expédient,  et  autant  qu'il  les  en  trouve  dignes  et  capa- 
bles.  Ainsi  le  soleil  n'illumine  pas  également  tous  les  corps 

(1)  L .  21.  de  Civit.  c.  8.  —  (3)  L.  4.  Hist.  Angl.  c.  22. 
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selon  loute  l'étendue  de  sa  splendeur,  et  le  feu  ne  les  échauffe 
pas  selon  toute  la  force  de  sa  chaleur,  mais  à  proportion  de  ce 
qu'ils  en  sont  susceptibles  et  capables  de  lumière  ou  de  cha- 
leur; et  Jésus-Christ  pareillement  n'opère  pas  dans  le  Sacre- 
ment de  l'autel  selon  toute  la  puissance  de  son  crédit  envers 
Dieu,  et  selon  toute  l'excellence  de  ses  mérites  ;  mais  souvent 
selon  que  méritent  les  prêtres  qui  sacrifient,  ou  ceux  pour  les- 
quels ils  sacrifient,  ou  selon  qu'il  juge  leur  être  convenable; 
car  modérant  tout  avec  cette  sagesse  à  laquelle  rien  n'est  caché, 
il  impètre  à  ceux-ci  et  à  ceux-là  comme  il  l'estime  être  plus 
à  propos. 

Ayez  donc  une  grande  confiance  dans  le  saint  sacrifice  de  la 
messe^  y  ayant  souvent  recours  dans  les  besoins  temporels  et 
spirituels ,  pour  lesquels  Jésus-Christ  daigne  s'employer  lui- 
même  en  ce  sacrifice.  Que  si  nos  désirs  ne  se  trouvent  pas  tou- 
jours accomplis,  n'attribuons  jamais  ce  défaut  au  sacrifice, 
comme  s'il  manquait  d'efficacité  et  de  vertu;  mais  en  esprit 
d'humilité  et  de  résignation  à  sa  sagesse  et  au  jugement  divin, 
attribuons-le  à  notre  incapacité  et  à  notre  indignité.  Nous  ne 
méritions  pas  que  Jésus-Christ  s'employât  pour  nous  de  tout 
son  pouvoir,  et  il  n'a  pas  trouvé  convenable,  dans  la  profon- 
deur He  sa  sagesse,  d'obtenir  pour  nous  ce  que  nous  souhai- 
tions. Ainsi,  si  nous  sommes  exaucés  par  ce  sacrifice,  nous  en 
serons  reconnaissants,  et  si  nous  ne  le  sommes  pas,  nous  nous 
en  humilierons,  et  nous  adorerons  les  secrets  jugements  de  sa 
providence  ,  qui  n'étant  point  dépendante  de  la  volonté  des 
créatures,  ordonne  tout  équitablement  selon  la  grandeur  d'un 
esprit  infini. 
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DIX-HUITIÈME  MÉDITATION. 


COMME  JESUS-GHRISTy  DANS  CE  SACRIFICE,  CONTINUE  TROIS  DESSEINS 
qu'il  AVAIT   SUR  LA  CROIX. 


I.  Considérez  que  Jésus-Christ,  en  s'ofifrant  sur  l'arbre  de  la 
croix,  avait  dessein  d'honorer  Dieu  autant  qu'il  se  peut  imagi- 
ner, et  qu'il  continue  encore  le  même  dessein  dans  la  sainte 
Eucharistie,  s'y  offrant  en  sacrifice  par  les  mains  du  prêtre. 
Pour  entendre  celte  vérité,  il  faut  se  représenter  que  son  âme 
sacrée  se  voyant  comme  infiniment  chérie,  favorisée  et  exaltée 
par  Dieu,  à  cause  de  son  union  avec  la  Personne  du  Verbe, 
l'aima  d'un  amour  excessif  et  plus  grand  que  n'est  celui  des  Sé- 
raphins et  des  anges  les  plus  enflammés.  Pressée  de  cet  amour 
ardent  et  inexplicable,  elle  désira  passionnément  d'avoir  une 
grande  occasion  de  lui  rendre  quelque  service  signalé,  de  lui 
procurer  la  gloire  la  plus  haute  du  monde  ,  et  de  l'honorer 
extrêmement.  Or,  venant  à  contempler  que  le  service  qui  lui 
serait  le  plus  agréable  serait  de  réparer  l'outrage  fait  à  sa  Ma- 
jesté par  le  péché  des  hommes,  en  lui  faisant  à  cet  effet  un  sa- 
crifice latreutique,  et  en  l'honorant  par  la  destruction  d'une 
victime  qui  eût  une  certaine  dignité  infinie,  afin  qu'il  en  fût  ho- 
noré comme  à  l'infini.  Dieu  étant  d'autant  plus  honoré  que  la 
victime  offerte  et  consacrée  à  sa  gloire  est  plus  digne  et  plus 
précieuse  ;  n'y  ayant  d'ailleurs  en  tout  le  monde  aucune  chose 
plus  digne  et  plus  précieuse  que  l'humanité  déifiée  ;  alors,  par 
une  ardeur  et  un  excès  d'amour  indicibles ,  elle  ^voulut  elle- 
même  être  la  victime  de  ce  sacrifice,  s'offrir  sur  l'autel  de  la 
croix,  et  y  perdre  la  vie  par  l'effusion  de  son  sang  précieux, 
afin  de  rendre  à  Dieu  le  plus  grand  de  tous  les  honneurs  du 
monde.  Jamais,  en  effet.  Dieu  ne  fut  plus  honoré  que  par  Jésus- 
Christ  immolé  sur  la  croix ,  puisque  l'honneur  qu'il  en  reçoit 
absorbe  et  surpasse  les  millions  d'iiyures  et  d'outrages  de  tous 
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les  péchés  qui  ont  été  et  qui  seront.  Mais  le  feu  de  son  amour  ne 
s'arrêta  pas  là  ;  Thumanité  de  Jésus  voulut  honorer  Dieu  par 
un  sacriflce  latreutique  qui  durât  bien  plus  de  trois  heures,  parmi 
d'autres  nations  que  ceHes  des  Juifs,  et  en  d'autres  lieux  que 
sur  la  montagne  du  Calvaire.  C'est  pourquoi,  par  un  généreux 
dessein,  elle  institua  le  sacrifice  latreutiquQ  de  la  sainte  messe, 
où  cette  même  huujLanité   sert  de  vlcti,me,  sans  effusion  de 
sang,  que  Dieu  ne  désirait  plus  d'elle  pour  l'amour  indicible 
qu'il  avait  à  son  égard,  pour  l'honorer  par  un  sacrifice  qui  doit 
durer  jusqu'à  la  fin  du  monde,  et  se  réitérer  mille  et  mille  fois 
chaque  jour,  non  sur  une  montagne,  mais  dans  tous  les  lieux 
du  mou4e,  parmi  4ous  les  royaumes  de  la  terre  où  il  y  a  quel- 
que prêtée  qui  puisse  offrir  ce  sacrifice  à  llioonaor  .de  Dieu  et 
pour  reconnaître  sa  Majesté  infinie.  Dieu  souverain,  connaissant 
cet  admirable  dessein  du  Verbe  incarné  et  de  l'âme  très-sainte 
alliée  à  son  Fils,  j>ar  l'union  personnelle,  goûtant  enstuite  l'hon- 
neur qu'il  cQcevr^t  de  ce  sacrifice,  et  comme  ressentant  de  loin 
la  {très-suave  odeur  qu'il  égalerait  vers  le  ciel,  ne  px^^Ski  plus 
de  .plaisir  dans  les  sacrifices  et  les  holocaustes  de  la  loi  de 
Moïse  ;  il  lui  tarde  qu'ils  soient  abolis,  et  que  le  temple  de 
Jérusalem  soM  renversé  :   Vous  ne  vous  ^la^z   |m»  ,  lui    dit 
1^0 vid  ,  awc  holocaustes  (Ps.  ôO).  Et  s'expliquant  plus  daire- 
mwi  par  ^  prophète  ^alachie,  il  demande  ^ue  l'on  ierme  .1^ 
,porte  du  {temple ,   que  l'on  n'entretienne  plus  le  feu  de  son 
^utel  pour  en  consumer  les  hosties,  il  témoigne  en  être  rassasié 
\et  ne  les  point  agréer  à  cause  de  l'excellence  du  Sacrifice  de 
h  nouvejyie  loi  :  Depuis  TOrient  jusqu'à  r,Occident,mou*nQmestffxand 
pairmi  les  peupjles  iGentiky  et  en  toui  Heu  on  sacrifie  et  on  ofre  une 
ablution  pur^.à  mon  nom  i^car  mon  nom  est  grand ^arm  les  ^Gentils, 
Sil^  Seigneur  des  armées  (Malach.  1). 

Arrôtee-vous  à  bien  peser  .ce  grand  dessein  de  Jésu^-^Christ, 
son  siQiour  indicible,. et. en  s'offrant  sur  la  croix,  et  ^en  ^'of&ai^t 
^ur  les  autels.  Qui  pousrait  assez  dignement  estimer  la  magna- 
nimité et  le  courage.de  cette  âme  adorable  et  aimable  au-dessus 
de  toute  chose  .créée  ?  0  âme  sacrée!  qui  aimez  et  honorez  .si 
excellemment  la  divinité  ?iO  divinité  sublime  !  si  aimée  et  si  hor 
norée  par  cette  âme  bénie.  «0  Dieu  infini  !  que  c'est  pour  moi 
une  joie  incompsffable  de  ce  que  vous  avez  créé  ^ette  âme  si 
jftobley  6(t  Qui  vous  procure  tant  d'honneur  /et  ,de  gloin0!<Qh  ! 
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vive  cette  âaie  gloiieMse  I  Ob  !  vive  son  dessein  si  géjaéreux  ! 
Oh  !  que  persiste  toi^^^^s  ^^^  sacrifice  I  0  Dieu  immense  !  que 
jamais  la  rage  des  infidèles  ne  le  puisse  abolir  I  Oh  !  que  c^ 
holocauste  brûlé  des  flammes  de  Taulour  vous  soit  toujours 
agréable  «  et  qu'il  soiit  toujoiirs  adorable  et  vénérable  aux  anges 
et  aux  hommes  !  Qh  !  malheureux  les  bérétiques,  qui,  poussés 
par  Satan,  l'ennemi  tle  la  gloire  -de  Dieu^  conlfe  la  pratique  de 
dix-huit  siècles,  s'eJGforcent  de  le  détruire  !  0  Jésus  !  amateur  de 
la  divinité,  je  désire  à  votre  exemple  me  sacrifier  itout  .entier 
au  service  et  i  la  gloire  divine,  en  tout  temps  et  en  tout  lieu^ 
autant  qu'il  me  sera  possible  !  Oh  !  exaucez  mon  désir  par  la 
grandeur  de  vatre  amour  et  la  générosité  de  vos  .desseins  glor 
rieux,  faites  que  jen  vienne  à  raccomplissement. 

U.  Considérez  que  Jésus-Christ  avait  encore  .dessein  sur  la 
croix  de  remercier  la  -divinité  des  grâces  et  des  j>er»fections  sur- 
éminentes  qu'il  avait  reçues  dans  son  humanité ,  et  qu'il  con- 
tinue le  jQAême  dessein  au  sacrifice  de  la  mesae,  où  il  se  sacrifie 
lui-même  pour  la  remercier  continuellem.ent  et  dans  tous  les 
lieux  du  monde,  arfin  de  lui  témoigner  partout^  et  en  tout  temps^, 
la  grande  reconnaissance  qu'a  son  âme  paur  avoir  été  favorisée 
et  chérie  précieusement  au-deâsus  de  tout  ce  qui  est  créé.  Cat, 
rhumanité  de  Jésus  accomplie  en  .toute  vectu,  et  ne  pouvant 
être  ingrate  pour  ce  .que  Dieu  s'était  donné  à  elle  par  l'union 
personnelle,  et  de  la  façon  la  plus  intime  et  la  .plus  sublime  qu'il 
se  pût  communimier  à  une  créature,  elle  désira  pareillement 
se  donner  et  se  consacrer  à  lui  de  la  manière  la  plus  parfaite 
qu'une  oréature  lui  »pût  être  donnée,  qui  est  le  «acrifice  par  le- 
quel elle  se  détruit  eUe-même,  et  se  réduit. au  néant  autant  qu'il 
est  possible,  pour  Caire  paraître  ^a  grandeur  Âmmenae  par  l'oip^ 
position  de  son  abaissement.  Cette  }humanité  morifi  ne  recquAUt 
pas  de  moyen  pluS:paKfait  de  remercier  et  .de  reqonnaUre  la  di- 
vinité ;  c'est  pourquoi,  par  ce  motif, , elle  se  porta  au.^acrifw 
sanglant  de  la  croix  pour  y  mourir,  et  rendre  sa  .vie  à  son  auteur. 
Le  Prophète  royal  naus  représente  Jésus-Cbri^  souhaitant  la 
mort  par  ce  motif  de  gratitude  et  de  reconnaissance  ;  c'est  lors- 
qu'il lui  fait  dire  ces  paroles  :  Querendrap-jeau.Ségneur^panrtout^ 
les  choses  quil  m'a  données  ?  Je  prendrai  le  caliae  salutaire  (Ps.  115). 
Je  mourrai  pour  sa  gloire,  puisqu'il  m'a  honoré  de  telle  sorte,  et 
je  lui  donnerai  ma  vie  pour  action  de  grâces  :  Mon  bien-aimé  est  à 
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moijCt  moi  à  ;ui(Cant.  2).  Il  s'est  do|mé  à  moi,  et  moi  je  me  donne 
tout  à  lui.  Or,  n'étaat  pas  satisfaite  de  ce  remerciement,  afin  qu'il 
fût  perpétuel  et  connu  dans  toutes  les  parties  de  la  terre,  elle  Ta 
voulu  perpétuer  dans  le  saint  sacrifice  de  Tautel,  institué  pour 
le  même  dessein  ;  c'est  pourquoi  il  s'appelle  Eucharistie,  comme 
qui  dirait  bonne  grâce  ou  bon  remerciement,  parce  que  Jésus- 
Christ  y  remercie  son  Père  des  biens  qu'il  fait  à  son  humanité 
et  à  tous  ses  membres  qui  sont  dans  l'Eglise.  De  là  vient  que 
les  Evangiles  font  mention  expresse ,  qu'en  instituant  ce  mys- 
tère ,  il  était  dans  les  remerciements  et  les  actions  de  grâces  : 
//  rendit  grâces,  le  rompit  et  le  donna,  en  disant  QiMh.  26)  ;  et  là  où 
la  version  commune  du  psaume  porte  :  Qtie  rendrai-je  au  Seigneur 
pour  toutes  les  choses  qu'il  m*a  données?  Je  prendrai  le  calice  salutaire, 
au  lieu  de  ce  mot  :  Je  prendrai,  le  texte  hébreu,  comme  â  remarqué 
un  savant  interprète,  porte  :  Je  lèverai  en  haut  le  calice,  pour  nous 
donner  manifestement  à  connaître  la  cérémonie  qui  se  pratique  à 
ta  messe  dans  l'élévation  du  calice ,  qui  se  fait  ainsi  en  actions 
de  grâces.  Aussi  samt  Augustin  dit  (1)  :  Par  qui  pourrions-nous 
rendre  à  Dieu  de  plus  grandes  actions  de  grâces  que  par  notre 
Seigneur  Jésus-Christ?  En  effet,  par  ce  sacrifice,  nous  sommes 
assez  riches  pour  remercier  Dieu  du  plus  grand  de  ses  bienfaits, 
qui  est  le  don  de  son  Fils  unique,  lequel  il  a  livré  à  la  mort  pour 
nous,  et  lequel  il  nous  donne  dans  le  Saint-Sacrement;  car,  par 
ce  sacrifice ,  nous  lui  rendons  le  même  Fils ,  et  ainsi  par  une 
juste  et  égale  reconnaissance  ,  nous  le  remercions.  Or,  si  ce  sa- 
crifice est  suffisant  pour  remercier  Dieu  de  ce  don  ineffable, 
bien  plus  le  sera-t-il  pour  le  remercier  de  ses  autres  faveurs ,  et 
entre  autres  de  celles  qu'il  nous  accorde,  quand  il  nous  rend  vic- 
torieux de  toutes  nos  passions  et  de  tous  les  ennemis  de  notre 
salut.  C'est  pourquoi  il  fut  figuré  par  le  sacrifice  de  Helchisé- 
dech ,  qui  pour  remerciement  de  la  victoire  qu'Abraham  venait 
de  remporter  contre  quatre  rois ,  offrit  un  sacrifice  de  pain  et 
de  vin  :  Car>  dit  le  texte  sacré,  il  était  prêtre  du  Très-Haut  (Gén.  14), 
auquel  pour  cela  il  appartenait  de  sacrifier.  Ainsi  Jésus-Christ , 
prêtre  éternellement  selon  Vordre  de  Melchisédech  (Ps.  109),  offre  ici 
admirablement  le  sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang,  sous  les 
espèces  du  pain  et  du  vin ,  en  actions  de  grâces  des  victoires  que 

(1)  Lib.  1.  c.  iS.  Contre,  advcis.  leg.  el  Pioi»liet. 
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remportent  ses  fidèles  contre  leurs  ennemis ,  et  de  toutes  les  au- 
tres grâces  qui  leur  sont  déparlies. 

Recoimaissons  par  cette  considération  combien  c'est  chose 
importante  d'être  reconnaissant  envers  Dieu  ,  puisque  Jésus- 
Christ  fait  des  œuvres  si  étranges  pour  ce  sujet.  Que  pouvons- 
nous  avoir  de  meilleur  dans  l'esprit ,  dit  saint  Augustin  (1) ,  et 
à  exprimer  de  notre  bouche ,  et  à  écrire  de  notre  plume  ,  sinon 
ces  mots  :  Grâces  à  Dieu  !  On  ne  peut  rien  dire  de  plus  court , 
ni  rien  entendre  de  plus  joyeux  ,  ni  rien  comprendre  de  plus 
grand ,  ni  rien  accomplir  plus  fructueusement.  Abhorrons  donc 
toute  ingratitude,  en'  conformant  notre  esprit  à  l'esprit  sacré  de. 
Jésus,  qui  nous  procurant  tous  nos  biens  par  un  trait  d'amour 
signalé,  en  fait  lui-même  les  remerciements  dans  son  sacrifice; 
remercions  Dieu  tous  les  jours  et  partout ,  par  des  cantiques  de 
louanges  et  des  hymnes  de  bénédiction ,  nous  donnant  tout  à  lui. 
Et  parce  que  quand  nous  lui  donnerions  mille  et  mille  fois 
notre  âme ,  et  tout  ce  qui  en  dépend ,  ce  ne  serait  qu'un  chétif 
néant  devant  sa  Majesté ,  offrons-lui  avec  une  pleine  affection , 
ou  en  disant  la  messe  ,  ou  en  y  assistant ,  offrons-lui  en  supplé- 
ment de  satisfaction  cet  admirable  sacrifice. 

III.  Considérez  qu'un  troisième  dessein  de  Jésus -Christ  sur 
la  croix  fut  de  satisfaire  à  Dieu  pour  les  péchés  des  hommes ,  et 
qu'il  continue  le  même  dessein  au  sacrifice  de  la  messe ,  qui  est 
propitiatoire.  Le  bien-aimé  disciple  déclare  la  première  partie  de 
notre  considération ,  lorsqu'il  dit  du  Fils  de  Dieu  :  //  est  la  pro- 
piiiation  pour  nos  péchés ,  non^seidement  pour  les  nôtres ,  mais  aussi 
pour  ceux  de  tout  le  monde  (i.  Jean ,  2).  Car  en  se  sacrifiant  sur 
l'autel  de  la  croix ,  il  demanda  pardon  à  Dieu  au  nom  de  tous  les 
hommes  ,  par  autant  de  bouches  et  de  voix  qu'il  avait  de  plaies 
en  tout  son  corps,  et  qu'il  versa  de  gouttes  de  sang,  le  suppliant 
avec  larmes,  avec  de  grands  soupirs  et  des  sanglots,  de  prendre 
pitié  d'eux ,  et  l'effet  de  son  sacrifice  fut  tel  que  Dieu  voulut  en- 
suite ,  et  pour  ce  sujet ,  donner  des  moyens  de  salut  à  tous  les 
hommes ,  pour  les  réconcilier  effectivement ,  s'ils  se  les  appli- 
quaient ou  en  faisaient  bon  usage  ,  lesquels  moyens  sont  en  pre- 
mier lieu  les  grâces  excitantes ,  la  Foi ,  les  Sacrements  ,  les  œu- 
vres saintes  et  le  sacrifice  de  la  messe.  Or,  comme  sa  rédemption 


(l)Epi8t.77. 

V.  ^0 
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est  ftboftdMilé  )  aiUfti  qtt«  (Miriê  to  Prophète  :  £t  te  téimftm  ^  i 
chez  lui  copieuse  (Ps.  129)  et  exubérante ,  voulant  avec  excès  sa-  « 
tisfaire  à  la  j«stke  divine ,  ce  qu*il  fit  anr  la  croix,  il  persévère  à  ii 
le  pratiquer  sur  les  autels ,  où  il  est  sacrifié  pour  rendre  Dieu  ^ 
propice  aux  offenses  des  hommes  ;  c'est  pourquoi ,  dans  la  messe  * 
dite  de  saint  Jacques ,  Dieu  y  est  supplié  d'accepter  l'oblation  efi  « 
propitiation  pour  les  péchés  et  les  ignorances  du  peuple.  Dans 
la  messe  de  saint  Basile ,  on  lit  :  Rendez-nous  dignes  de  voas 
offrir  ce  vénérable  et  non  sanglant  sacrifice ,  pour  nos  péchés 
et  les  ignorances  du  peuple.  Dans  celle  de  saint  Jean-Chrysos- 
tome  :  Rendez-nous  donc  capables  de  vous  offrir  des  sacrifices  < 
pour  nos  péchés  el  les  ignorances  du  peuple.  Et  dans  le  Canon 
de  notre  messe ,  comme  elle  se  dit  aujourd'hui ,  nous  disons  que 
nous  offrons  ce  sacrifice  pour  la  rédemption  de  nos  ftmes,  et 
nous  prions  qu'il  soit  l'ablution  de  nos  fautes.  Où  l'on  peut  re- 
marquer en  passant  la  mention  qui  se  fait  de  l'ignorance  du 
peuple,  tant  parce  que  c'est  une  chose  intolérable  aux  homn>es 
apostoliques  de  voir  si  peu  d'instruction  dans  le  peuple  chré- 
tien, que  pour  imiter  Jéstis-Christ,  qui  priant  sur  la  croix  pour 
ses  ennemis,  alléguait  leur  ignorance  :  Pariànnez-leur ,  ih  ne 
iavent  ce  quHh  font  (Luc ,  23).  Or  ,  la  raison  pour  laquelle 
ce  sacrifice  est  propitiatoire,  est  qu'il  honoré  Dieu  ;  car  celui 
qui  est  offensé  en  son  honneur  s'apaise  si  son  honneur  est  ré- 
paré. INeu  pareillement  y  est  remercié  de  ses  bienfaits,  et  rien 
n'a  tant  de  pouvoir  pour  apaiser  une  personne  que  d'être  re- 
connaissant à  son  égard  ;  c'est  pourquoi  le  sacrifice  de  la  messe 
étant  latreutique  et  eucharistique,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
s'il  est  encore  propitiatoire  et  réconciliant.  Tu  demandes,  dit 
un  philosophe  païen,  comment  tu  feras  bientôt  un  ami  ;  je  te  le 
dirai,  si  nous  nous  accordons  en  ce  point  que  je  te  rende  incon- 
tinent ce  que  je  te  dois.  Tout  ce  que  les  hérétiques  apportent 
de  plus  fort  contre  celte  vérité,  est  que  le  sacrifice  de  la  croix 
suffit  seul  pour  abolir  tous  les  péchés  des  hommes,  et  c'est  lui 
faire  tort  que  de  parler  du  sacrifice  de  la  messe.  Mais  les  héré- 
tiques sont  peu  spirituels  ;  ils  n'ont  que  des  pensées  très-basses, 
et  ne  conçoivent  rien  de  grand  du  «èle  et  de  l'amour  insatiable 
de  Jésus-Christ.  Quand  bien  même  le  sacrifice  de  l'autel  ne  re- 
mettrait pas  la  peine  des  péchés,  il  ne  s'ensuivrait  pas  qu'il 
fût  inutile  ;  car  il  servirait  pour  honorer  Dieu  et  le  remercier 
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exceHemmenV  selon  le  dénir  de  Jésus  et  le  2èle  de  è<m  âme 
tfès-^9ainte.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  leur  accordions  que 
ce  Mcfifice  ne  soit  pas  propitiatoire  pour  les  péchés  ;  nous  le 
corflMserons  avec  TEglise,  et  nous  n^estimerons  point  faire  de 
tort  au  mérite  de  la  croix  et  à  l'oblation  qui  y  fut  faite  ;  car, 
eottme  l'oblation  de  la  croix  n'empêcha  pas  Teffet  de  l'oblation 
que  fit  Jésus-Christ  de  soi-même  en  entrant  dans  le  monde,  et 
de  celle  qu'il  fit  au  temple  dans  sa  Présentation,  ni  de  tontes 
eeltes  tpf  il  fit  tous  les  jours  de  sa  très-sainte  vie  avant  sa  mort, 
aussi  M  doit-elle  pas  empêcher  l'effet  de  Toblation  de  soi* 
même,  qu'il  réitère  tous  les  jours  dans  ce  sacrifice  après  sa 
mort,  afin  qu'ainsi  il  nous  rachète  copieusement,  sê  donnant 
mille  et  millions  de  fois  pour  la  rémission  de  nos  péchés.  Et 
amsi  ftaiiit  Paul  a  dit  que  par  une  ablation  il  a  cons&fnméf 
c'eSt-ànfire  accompli  ,  les  sandiftés  éternellement  (Héb.  10). 
Saint  Paul  n'entend  parler  que  des  Juifs,  qui  étaient  décédés 
et!  état  de  sainteté  avant  la  Passion ,  lesquels  n'ayant  pu  être 
lavés  de  leurs  péchés  par  la  multitude  des  victimes  de  la  loi 
mosaïque,  ont  été  sanctifiés  en  vertu,  et  par  le  mérite  du  sacri- 
fice unique  de  la  croix,  et  par  cette  seule  oblation  ;  car  le  sa- 
crifice de  l'Eucharistie  n'a  pas  été  ordonné  pour  eux  ,  mais 
pour  les  chrétiens  qui  sont  venus  après  la  Passion  ,  lesquels 
lésus-Ghrist  assiste  diversement,  et  autant  qu'il  lui  plaît  et  qu'il 
juge  convenable,  non-seulement  par  l'oblation  sanglante  de  sa 
croix,  mais  encore  par  l'oblation  non  sanglante  des  autels.  Enfin, 
si  l'on  veut  étendre  les  paroles  de  saint  Paul  au  delà  de  son 
intention,  il  est  vrai  de  dire  qu'il  met  le  substantif,  disant  une 
oblation  pour  une  chose  seule  offerte  ,  qui  est  la  précieuse 
humanité  ;  car  il  oppose  en  cet  endroit ,  et  préfère  l'unique 
victime  de  la  croix  à  la  multitude  des  sacrifices  d'Âaron,  qui 
n'avaient  pas  la  vertu  de  sanctifier  les  Juifs.  Or,  quoiqu'il  per- 
fectionne les  Saints,  et  par  l'oblation  de  la  croix,  et  par  celle 
des  autels,  il  est  toujours  vrai  que  c'est  par  une  seule  chose 
offerte,  puisqu'on  l'une  et  l'autre  oblation  l'hostie  est  vraiment 
la  même. 

Demeurons  donc  fermement  dans  la  Foi  et  la  croyance  de  la 
sainte  Eglise,  notre  mère  ;  demeurons  dans  cette  Foi,  qui  a  été 
tenue  par  tous  les  siècles  depuis  sa  fondation,  que  le  sacrifice 
de  l'autel  est  propitiatoire  pour  les  peines  du  péché,  et  ainsi 
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que  Jésus-Christ  se  donne  mille  et  millions  de  fois  pour  la  lî 
berté  de  nos  âmes,  qu'il  rachète  si  copieusement.  Parmi  le 
actes  de  cette  Foi  invariable,  admirons  et  étonnons-nous  gran 
dément  de  Tamour  si  admirable  de  Jésus ,  notre  libérateur 
qui  s'immole  encore  tous  les  jours  pour  la  satisfaction  des  pé 
chés  d'autrui .  Ah  !  mon  âme ,  que  ne  devons-nous  pas  fair 
à  son  exemple  ,  pour  réparer  nos  propres  péchés  ?  Hélas 
qu'est-ce  que  nos  pénitences  si  froides,  au  prix  de  ce  que  fai 
ton  Rédempteur  ?  Faut-il,  mon  âme,  que  ce  doux  Agneau  fass 
toutes  ces  choses  tout  seul,  qu'il  fasse  toujours  hommage  pou 
nous,  qu'il  soit  toujours  chargé  des  remerciements  dont  nou 
sommes  redevables,  et  qu'il  porte  tout  seul  le  fardeau  de  no 
offenses  ?  Ah  !  que  nous  devons  avoir  de  confusion  de  faire  d 
si  légères  pénitences  pour  nos  propres  fautes  très-énormes 
Que  ne  nous  sacrifions-nous  donc  tous  les  jours  de  notre  vie 
afin  de  rendre  Dieu  propice  et  indulgent  pour  nos  iniquités 
Nous  n'en  faisons  rien.  Et  puis  nous  nous  étonnerons  de  res 
sentir  quelque  peine  intérieure,  parce  que  nous  ne  savons  pa 
si  nous  avons  apaisé  Dieu,  et  si  nous  lui  avons  satisfait!  Oh 
que  serait-ce  donc  de  nous,  sans  votre  zèle  et  votre  Charité  très 
brûlante!  0  très-noble  Jésus!  l'unique  espérance  de  notre  sa 
lut!  oh!  continuez  toujours  à  offrir  votre  sacrifice  pour  nous  ,  c 
cependant  nous  renouvellerons  les  souhaits  du  saint  prophèt 
David  sur  ce  sacrifice  propitiatoire ,  désirant  qu'il  soit  toujour 
offert  à  Dieu ,  et  que  les  desseins  de  Jésus  y  soient  accompli 
pour  le  salut  de  nos  âmes  ;  chantons  donc  au  Roi  des  rois  im 
mole  sur  les  autels  :  Que  le  Seigneur  vous  exauce  au  jour  delà  tri 
bulation  ;  que  le  nom  in  Dieu  de  Jacob  vous  protège ,  qu'il  vous  envoi 
son  secours  du  sein  de  son  sanctuaire;  qu'il  veille  sur  vous  du  haut  o 
Sion.  Qu'il  se  souvienne  de  vos  sacrifices  y  et  que  vos  holocaustes  h 
soient  agréables.  Qu'il  vous  donne  selon  vos  vœuxy  et  qu'il  remplisse  tôt 
vos  désirs  (Ps.  19).  Donc,  ô  Père  éternel  !  que  cette  Charité  im 
raense  de  votre  Fils  très-aimé  touche  votre  cœur,  et  pour  l'amou 
de  lui ,  et  en  vue  de  son  affection  si  grande  à  notre  égard ,  par 
donnez-nous  nos  offenses. 
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DIX-NEUVIÈME  MÉDITATION. 

DES  TROIS  DEVOIRS  DE  DÉVOTION  QUE  LES  BONNES  AMES  PRATIQUENT 

A  l'Égard  du  saint-sacrement. 


I.  Considérez  que  la  dévotion  envers  le  Saint-Sacrement  porte 
les  âmes  fidèles  à  l'honorer  en  plusieurs  manières ,  et  entre 
f  aatres  à  lui  rendre  un  culte  de  latrie  et  d'adoration  ,  tant  par  la 
soumission  intérieure  de  l'esprit  que  par  les  génuflexions ,  ou 
inclinations ,  ou  prostrations  du  corps.  Les  Ecritures  saintes 
mettent  sur  la  voie  de  ce  premier  acte  de  dévotion;  car  le  Pro- 
phète royal ,  parlant  de  l'Eucharistie,  dit  que  les  grands  de  la 
terre  l'ont  mangée  et  adorée  :  Tous  les  grands  de  la  terre  ont 
mangé  et  adoré  (Ps.  24).  Saint  Augustin  interprète  ce  lieu  de  la 
sainte  Eucharistie ,  et  le  Concile  prononce  anathème  contre  qui- 
conque soutiendra  que  le  Fils  unique  de  Dieu  ne  doit  pas  être 
honoré  dans  le  Saint-Sacrement  d'un  culte  de  latrie  (1).  En  eff'et, 
l'adoration  est  due  au  Fils  de  Dieu ,  en  quelque  lieu  et  en  quel- 
que état  qu'il  se  rencontre.  C'est  pourquoi  il  est  commandé 
aux  anges  de  l'adorer  dès  le  premier  moment  de  son  Incarnation 
dans  les  flancs  sacrés  de  la  Vierge  :  Et  que  tous  les  anges  Va- 
dorent  (Héb.  i).  Les  pasteurs  l'adorèrent,  et  les  Rois,  après  avoir 
fait  un  long  voyage  ,  se  prosternèrent  devant  lui  dans  la  crèche  , 
et  lui  offrirent  leurs  présents;  il  fut  adoré  dans  le  chemin  par  le 
lépreux  et  la  Chananéenne;  dans  le  Temple,  par  l'aveugle-né;  dans 
sa  nativité ,  par  les  bergers  ;  en  Galilée  ,  par  les  Apôtres  ;  dans  la 
Judée ,  par  tous  ceux  qui  le  connurent;  sur  la  croix,  par  le  bon 
larron ,  et  dans  les  cieux ,  par  tous  les  bienheureux.  Si  donc  par- 
tout où  il  est  présent  il  est  reconnu  ,  et  reçoit  l'adoration ,  pour- 
quoi ne  la  recevra-t-il  pas  dans  l'Eucharistie  ,  où  il  nous  témoi- 
gne autant  son  amour  et  sa  bienveillance  ^qu'en  [aucun Jieu  du 

(1)Ses«.  18.  Can.  fi. 
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monde ,  y  étant  présent  pour  converser  avec  nous  pins  intime- 
ment et  plus  familièrement,  et  sans  dédaigner  notre  extrême 
bassesse ,  Thorreur  de  nos  corps ,  de  notre  bouche  et  de  notre 
poitrine.  Certes,  c'est  un  prodige  qn'nne  ftme  ne  soit  pas  touchée 
à  la  pensée  d'une  conduite  si  pleine  d'amour  de  ce  Roi  des  rois, 
qui  est  assis  et  régnant  glorieusement  à  la  droite  de  (Meu  son 
Père.  Car  y  a-l-il  rien  qui  porte  plus  à  vénérer  une  personne  de 
haute  qualité  que  de  la  voir  s'abaisser,  et  oublier  toutes  ses 
grandeurs,  pour  favoriser  plus  gracieusement  une  autre  personne 
de  basse  condition?  C'est  ce  qui  doit  exciter  à  lui  rendre  de 
plus  grands  honneurs ,  de  plus  profondes  révérences  et  soumis- 
sions. Ainsi  sainte  Elisabeth  honora  la  sainte  Yier(;e  >  qui  éteint 
déjà  la  Mère  du  Fils  de  Dieu  qu'elle  avait  conçu  du  Saint-Esprit, 
s'humiliait  à  la  visiter  en  personne  :  Et  d'où  tae  vient  cm , 
disait-elle ,  que  la  Mère  de  mon  Seigneur  vienne  à  mai  (J^A^  i  1)  ? 
Ainsi  saint  Jean*Baptisle  était  plein  du  sentiment  de  ses  gran- 
deurs ,  lorsqu'il  voulait  se  soumettre  à  recevoir  le  Baptôipe  de 
sa  main  :  Moi ,  disait-il ,  je  dois  être  baptisé  par  vous ,  et  vou^ 
venez  à  moi  (Matth.  3).  Et  saint  Pierre  le  voyant  près  de  lui, 
s'estimait  indigne  de  sa  présence  :  Retirez-vons  de  moi ,  Sd- 
gneur  ;  car  je  suis  indigne  de  vous  (Luc  ,  5 ,  Matth.  8).  Il  en  est  de 
même  du  Centurion,  qui  professa  d'autant  plus  hautement  son 
indignité  et  la  dignité  de  Jésus-Christ,  qu'il  le  voyait  résolu  de 
descendre  en  $a  maison  pour  y  guérir  son  serviteur.  Si  bien  que 
c'est  une  chose  comme  naturelle  de  rendre  plus  de  vénération 
aux  grands,  quand  nous  les  voyons  portés  à  s'humilie^  pour 
nous  faire  du  bien.  Or,  Jésus-Christ ,  dans  ce  Sacrement ,  s'a- 
baisse pour  naus  de  telle  sorte  ,  qu'il  semblerait  y  avoir  oublié 
ce  qu'il  est,  quelle  est  sa  noblesse,  sa  royauté  et  l'état  de  s^s  su- 
blimes grandeurs;  c'est  pourquoi  nous  devons  ôtre  portés  à  lui 
rendre  de  plus  grandes  soumissions ,  et  l'adorer  plus  profon- 
dément, puisque  d'ailleurs  il  est  adorable  à  caus0  de  U  gran- 
deur infinie  de  sa  personne.  Au  reste,  il  n'est  point  nécessfiire 
que  cette  adoration  soit  seulement  conditionnée ,  en  cas  que 
l'hostie  soit  légitimement  consacrée  ;  car  il  suffit  d*ayoir  une  tïfer- 
titude  Immainc  et  moralo  de  la  présence  et  de  la  dignité  de 
quelque  personne,  pour  l'honorer  selon  son  mérite.  Autrement 
il  ne  faudrait  respecter  les  prélats  et  les  prêtres  que  sous  la 
condition  qu'ils  seraient  validement  ordonnés,  et  ainsi  on  pour- 
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mi  tout  révoquer  en  doute,  et  ne  respecter  personne  absolu- 
ment, mais  toujours  avec  quelque  si  et  moyennant  ;  ce  qui  ne 
préjudicierait  pas  légèrement  à  la  politesse  humaine.  Il  suffit 
donc  de  penser  dans  la  bonne  foi  que  le  pain  a  été  consacré 
pour  rendre  le  culte  de  latrie  à  Jésus^Christ,  qui  est  présent 
sous  les  accidents  qui  restent.  Et  n'importe  que  le  Sacrement 
çoit  peut-être  dans  les  mains  d'un  prêtre  vicieux,  les  ordures 
de  rétable  de  Bethléem,  et  les  animaux  qui  y  étaient,  n'cmpê- 
cbèrent  pas  les  Rois  AJages  d'y  adorer  Jésus-Christ,  lequel  portq 
partout  sa  grandeur. 

Donc  nous  nous  empresserons  d'adorer  Jésus-Christ  sur  le 
trône  sacré  de  son  Eucharistie  ;  nous  le  révérerons  comme  des 
enfants  un  père  très-débonnaire,  comme  des  sujets  leur  prince 
très  -  légitime ,  comme  des  criminels  un  juge  très-équitable, 
comme  des  esclaves  leur  libérateur,  et  comme  des  créatures 
leur  souverain  Créateur.  Venez  donc,  adorons  et  prostemom-nout 
devant  le  Seigneur  (Ps.  94).  Disons-lui  d'esprit  et  de  bouche  : 
0  Jésus  !  je  vous  adore  dans  votre  Sacrement  comme  le  Fils 
unique  de  Dieu  par  nature,  comme  le  premier  principe  de  toutes 
choses,  comme  mon  Sauveur  qui  devez  être  aussi  mon  juge,  et 
prononcer  sur  moi  la  bonne  parole  de  la  bénédiction  étemelle, 
ou  le  mot  redoutable  de  malédiction  perpétuelle.  Je  vous  adore, 
6  Jésus  !  qui  êtes  contenu  véritablement  et  réellement  dans  ce 
très-auguste  et  vénérable  mystère,  qui  êtes  né  de  la  Vierge  pour 
notre  salut,  qui  avez  conversé  trente-trois  ans  sur  la  terre,  et 
avez  été  crucifié  pour  la  rédemption  du  genre  humain ,  puis  , 
êtes  ressuscité  et  êtes  monté  dans  le  ciel  à  la  droite  de  Dieu 
le  Père,  d'où,  en  y  demeurant  toujours  et  sans  vous  en  séparer, 
vous  daignez  néanmoins  vous  rendre  présent  sur  les  autels  pour 
y  servir  de  sacrifice  et  de  Sacrement  à  un  vermisseau  très-vil 
que  je  suis.  0  mon  Seigneur,  mon  Dieu!  en  esprit  d'amour  pour 
votre  bonté,  en  esprit  de  crainte  pour  votre  toute-puissance,  et 
en  esprit  d'humiliation  et  de  révérence  pour  votre  sagesse  et 
votre  Majesté,  je  vous  loue,  je  vous  glorifie,  et  je  me  soumets  à 
ne  vivre  et  à  ne  respirer  dans  le  temps  et  dans  Tétemité  qu'en 
votre  dépendance.  0  Jésus  !  remplissez  tout  le  monde  du  sen- 
timent de  votre  grandeur  et  de  votre  Majesté  infinie,  afin  que 
chacun  s'anéantisse  en  esprit  et  se  prosterne  profondément  devant 
vous.  0  Dieu  de  Majesté!  qui  êtes  adoré  de  tous  les  anges  et  de 
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tous  les  Saiulë,  je  vous  adore,  je  m'unis  à  toutes  les  adorations 
qui  vous  sont  rendues  au  ciel  et  sur  la  terre  par  TEglise  triom- 
phante et  militante.  0  Père  éternel  !  que  votre  Fils  qui  s'est 
humilié  ici,  et  mis  en  état  de  victime  pour  l'amour  des  âmes, 
soit  reconnu  de  toutes  les  âmes,  qu'il  n'y  en  ait  pas  une  seule, 
ô  Dieu  éternel  !  qui  lui  refuse  Tamour  et  la  révérence  qui  lui  est 
due. 

II.  Considérez  que  la  dévotion  envers  le  Saint  -  Sacrement 
porte  encore  les  âmes  à  l'accompagner  en  deux  occasions,  dans 
les  processions  publiques  et  quand  on  le  porte  aux  malades. 
Car,  comme  de  tout  temps  c'a  été  une  chose  ordinaire  dans 
TËgiise  de  porter  le  Saint-Sacrement  d'un  lieu  à  l'autre  pour 
divers  sujets,  soit  pour  communier  chez  soi,  ainsi  que  faisaient 
les  premiers  chrétiens,  qui  au  temps  de  la  persécution  n'ayant 
pas  la  liberté  de  se  trouver  aux  assemblées  de  l'Eglise,  empor- 
taient avec  respect  dans  leurs  maisons  des  hosties  consacrées, 
pour  n'être  pas  dépourvus  au  besoin  du  Saint-Sacrement;  soit 
pour  en  être  muni,  comme  d'une  forte  et  puissante  garde  con- 
tre les  divers  périls  et  les  accidents  de  cette  vie,  ainsi  que  saint 
Âmbroise  raconte  de  son  frère  Satyrus ,  qui  portant  l'Eucha- 
ristie sur  la  mer,  fut  préservé  de  naufrage  ;  soit  pour  en  ren- 
dre un  témoignage  de  paix  et  d'union ,  ainsi  qu'anciennement 
le  souverain  pontife  de  Rome  l'envoyait  au-devant  des  évéques 
qui  venaient  dans  la  ville,  et  même  à  ceux  qui  demeuraient 
dans  leurs  églises,  en  signe  de  paix  ;  soit  pour  exciter  le  monde 
à  une  plus  grande  confiance  et  une  plus  grande  dévotion,  ainsi 
qu'autrefois,  dans  toutes  les  processions  qui  se  faisaient  aux 
temples  des  martyrs ,  Ton  portait  toujours  l'Arche  du  Seigneur 
avec  les  reliques  des  Saints,  c'est-à-dire  le  baint-Sacrement , 
ainsi  qu'il  est  remarqué  dans  un  ancien  Concile  de  l'Eglise;  soit 
pour  le  faire  recevoir  aux  malades,  auxquels  il  est  porté  comme 
viatique,  pour  les  conforter  en  leur  sortie  de  ce  monde ,  soit 
enfui  pour  d'autres  raisons.  Aujourd'hui  il  ne  reste  plus  d'oc- 
casion pour  l'accompagner  que  les  processions,  et  quand  on  le 
porte  et  rapporte  pour  les  malades.  Or,  la  dévotion  excite  for- 
tement à  lui  faire  alors  assistance,  et  à  le  suivre  avec  honneur 
autant  qu'il  est  possible  ;  et  manquer  à  ce  devoir  sans  excuse 
légitime,  c'est  un  témoignage  de  grande  froideur  et  de  bien 
peu  d'affection  pour  lui.  Certes,  toutes  sortes  de  considérations 
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invitent  à  ce  devoir.  La  bonté  de  la  chose  ;  car  qu'y  a-t-il  de 
plus  juste  et  de  plus  saint  que  d'être  à  la  suite  de  Jésus-Christ? 
L'honnêteté  de  cette  action;  car  qu'y  a-t-il  de  plus  civil  aux 
yeux  des  anges,  que  de  rendre  cet  honneur  à  Jésus-Christ,  lors- 
qu'il est  si  peu  accompagné  sur  la  terre  :  Cest  une  grande  gloire^ 
dit  le  Sage,  de  suivre  le  Seigneur  (Eccl.  23).  Les  exemples  des 
anges  ;  car  ils  le  suivent  et  l'accompagnent  fidèlement  et  avec 
grande  vénération  partout  où  il  est  porté.  Et  saint  Jean-Chry- 
sostôme  témoigne  qu'ils  environnent  l'autel  ou  se  fait  le  sacri- 
fice avec  de  très-grands  respects,  qu'ils  font  fidèle  escorte  à 
ceux  qui  ont  communié  purement  dans  leur  maladie,  les  envi- 
ronnant comme  les  gardes-du-corps  font  le  roi,  et  conduisant 
aa  ciel  leurs  esprits.  Il  est  aussi  écrit  que  les  vierges  suivent 
l'Agneau  partout  où  il  va.  L'indignité  qu'il  y  a  de  refuser  cette 
assistance  à  Jésus-Christ  dans  l'état  où  il  est  dans  ce  Sacre- 
ment; car  c'est  comme  si  des  sujets,  qui  auraient  reçu  beau- 
coup de  faveurs  de  leur  roi,  le  voyaient  dans  un  pays  étranger 
peu  suivi  et  peu  accompagné,  et  ne  lui  rendaient  alors  aucune 
assistance  pour  l'honorer  devant  le  monde.  Le  roi  des  Perses, 
Darius,  allant  à  la  guerre  contre  les  Scythes,  comme  Œbaba- 
zus,  seigneur  de  qualité  qui  avait  trois  fils,  lui  en  eût  donné 
deux  pour  le  suivre,  s'en  réservant  un  avec  soi ,  ce  roi  trouva 
ce  fait  si  indigne,  qu'il  fit  mourir  ses  trois  enfants,  parce  qu'un 
d'eux  avait  manqué  de  venir  avec  lui.  Et  le  roi  Xercès,  allant 
à  la  guerre  contre  les  Grecs,  comme  le  riche  lydien  Pythius, 
qui  avait  cinq  fils,  lui  en  eût  donné  quatre  pour  le  suivre,  le 
priant  de  vouloir  exempter  son  aîné  pour  avoir  soin  de  ses 
affaires  domestiques  ,  ce  roi  trouva  si  mauvais  qu'il  parlât 
d'exempter  un  de  ses  fils  de  le  suivre  à  la  guerre,  où  il  allait  en 
propre  personne,  qu'il  fit  démembrer  le  corps  de  cet  aîné,  et 
faisant  exposer  ses  membres  aux  deux  côtés  du  chemin,  fit 
passer  toute  son  armée  entre  eux.  Que  si  les  rois  de  la  terre  ont 
jugé  ces  manquements  si  indignes  de  leur  grandeur,  que  fera 
Jésus-Christ,  le  Roi  de  tous  les  rois,  pour  le  peu  d'honneur 
qu'on  lui  fait  au  Saint-Sacrement?  Enfin  l'utilité  doit  encore 
porter  les  chrétiens  à  accompagner  leur  Seigneur  et  Maître 
souverain  ;  car  il  dit  lui-même  :  Celui  qui  me  suit  ne  marche 
JHU  dam  les  ténèbres;  mais  il  aura  la  lumière  de  vie  (Jean^  8). 
Car  c'est  bien  la  moindre  chose  que  l'on  puisse  attendre  que 
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d'être  illuminé  en  suivant  le  soleil,  et  sans  doute  qve  Jésot*  ¥^ 
Christ,  qui  fait  même  souvent  des  grâces  à  ses  ennemis ,  ne  j^ 
manquera  pas  d'en  faire  h  ses  amis,  qui  le  suivent  et  l'accom-  jV^i 
pagnent  par  amour.  Il  en  a  donné  une  preuve  dans  la  persoimne  ià 
d'un  seigneur  de  la  maison  d* Autriche,  appelé  Rodolphe,  comte  .^a 
d'Hasbourg,  qui  rencontrant  dans  le  pays  des  Suisses  le  Saiol-  ^ 
Sacrement,  porté  par  un  prêtre  à  un  malade,  dans  des  chemias  %- 
difficiles,  descendit  de  son  cheval,  le  fit  monter  dessus^  et  Tac-    l 
compagna  à  pied  avec  sa  compagnie  jusqu'au  retour  à  TEglise,    ^ 
où  il  entendit  le  prêtre  qui  lui  donna  plusieurs  bénédictions 
et  à  sa  postérité,  pour  le  bon  office  qu'il  venait  d'exercer.  Et 
peu  après,  visitant  une  femme  de  sainte  vie,  récluse  dans  un 
désert,  elle  lui  prédit  que  Dieu  récompenserait  abondamment 
sa  piété.   En  effet,  vingt-deux  ans  après,  il  fut  élu  empereur 
d'Allemagne,  et  la  couronne  impériale,  depuis  ce  temps  jusqu'à 
présent,  est  demeurée  dans  sa  postérité. 

Proposez-vous  donc  de  rendre  ce  devoir  à  Jésus-Christ  au- 
tant qu'il  vous  sera  possible,  assistant  de  bon  cœur  aux  pro* 
cessions  du  Saint-Sacrement,  et  l'accompagnant  quand  vous  le 
rencontrerez  par  hasard,  lorsqu'on  le  porte  aux  malades,  ou 
qu'on  le  rapporte  aux  églises.  Représenlei-vous  que  c'est  vo- 
tre juge,  de  la  parole  et  de  l'arrêt  duquel  dépend  votre  bon- 
heur ou  votre  malheur  étemel  ;  dès  lors  soyez  bien  aise  de  lui 
rendre  ce  devoir,  afin  qu'il  s'en  souvienne  en  vous  jugeant  et 
vous  soit  favorable.  Que  si  vous  sentez  quelque  répugnance  de 
la  part  du  monde,  dites  comme  le  roi  David,  à  qui  sa  femme 
Michel  ,  pleine  d'arrogance ,  avait  reproché  la  dévotion  qu'il 
avait  eue  à  l'Arche  d'alliance,  l'accompagnant  avec  joie  au  mi- 
lieu du  peuple,  dépouillé  de  ses  ornements  royaux  :  Je  me  rendrai 
encore  plus  vil  que  je  n^ai  été^  et  je  serai  humble  à  mes  yeux  (ii.  Rois,  6). 
Occupez-vous,  pendant  que  vous  l'accompagnerez ,  à  lui  de- 
mander quelque  grâce.  Il  est  écrit  de  vous,  Seigneur,  que  con- 
versant ,  parmi  le  monde ,  vous  avez  fait  du  bien  à  tous  sur 
votre  passage  :  Il  a  passé  en  faisant  du  bien  à  tous  (Act.  10).  Vous 
consoliez  l'un ,  vous  enseigniez  l'autre  ;  vous  guérissiez  Pun, 
vous  ressuscitiez  l'autre  ;  vous  donniez  à  celui-ci  la  vue,  vous  en 
redressiez  nn  autre,  et  vous  le  faisiez  marcher  droit.  G  Seigneur 
très-libéral  !  si  dans  les  jours  de  votre  état  souflrant  et  mortel, 
vous  avez  ainsi  obligé  chacun  par  bonté,  puisque  vous  passez 
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encore  aujourd'hui  parmi  le  monde,  et  dans  un  état  de  puissance 
et  de  gloire  dont  vous  jouissez  au  ciel,  ne  marquez  pas  votre 
pacage  par  de  moindres  bienfaits  !  0  Seigneur  I  donnez  votre 
ll^ènédiçtion  aux  maisons  par  lesquelles  vouspassez,  donnez-lai 
moi  surtout ,  ô  Seigneur ,  en  qui  est  mon  espérance  I  apportez 
\e  remède  ^ux  misères  de  mon  âme,  donnez^moi  votre  grâce,  ^( 
(iÀtesrm'y  persévérer  jusqu'à  la  fin 
m.  Considérez  que  la  dévotion  envers  le  Saint- Sacrement 
{orte  encore  les  âmefii  à  une  action  fort  importante ,  qui  est  de 
Id  visiter  souvent  dans  quelques  églises  où  il  repose ,  tantdl 
(our  lui  rendre  hommage  et  Tadorer,  d'autres  fois  pour  le  re- 
nercier  de  quelque  bienfait  reçu ,  ou  poqr  lui  demander  plus 
efficacemept  quelque  grâce  pour  soi  ou  pour  autrui,  et  quelque- 
fois aussi  sans  autre  prétention  que  d'être  auprès  de  lui.  Divers 
exemples  et  diverses  raisons  excitent  les  saintes  âmes  à  ren- 
dre ce  devoir  à  Jésus-Christ.  Premièrement  l'exemple  des  anges , 
Ifisquels  descendent  par  troupes  du  ciel  sur  la  terre ,  pour  y  voir 
et  honorer  leur  maître  et  leur  Seigneur,  qu'ils  savent  être  caché 
sous  le  voile  de  ce  mystère.  Quand  le  prêtre ,  dit  saint  Jea^- 
Cbrysostôme ,  offre  ce  sacrifice  redoutable ,  les  anges  l'assistent , 
et  tous  les  Ordres  des  Puissances  célestes  sont  dans  la  stupeur, 
et  le  lieu  proche  de  l'autel  est  rempli  des  chœurs  des  anges  en 
rhonneur  de  celui  qui  est  immolé  (1).  Ce  qui  n'est  nullement 
surprenant  i  si  çin  considère  la  grandeur  du  sacrifice  qui  s'offre 
dlors.  Nous  avons  ensuite  l'exemple  des  Juifs ,  qui  avaient  reçu  le 
commandement  ei^prës  de  Dieu  de  visiter  trois  fois  chaque  année 
le  taberpcle  ou  }e  temple ,  où  résidait  l'Arche  d'alliance  :  Trm 
fm  eii  ratifié^ ,  dit  leur  loi ,  tout  homme  paraîfra  devant  k  Sei-^ 
g^eur  (Exod.  W) ,  c'est-à-dire  en  présence  de  l'Arche.  Cette  loi 
obligeait  tous  les  hommes  depuis  vingt  ans  jusqu'à  l'âge  de  cin- 
quante ans ,  et  |iul  ne  manquait  de  se  présenter  devant  l'Arche 
tfois  fois  l'année,  plusieurs  venant  de  cinquante  et  soixante  lieues 
po^r  rendre  ce  devoir,  et  des  vieillards ,  des  femmes  et  de»  en- 
fants ,  que  la  loi  n'obligeait  pas  ,  s'en  acquittaient  par  dévo- 
tion ,  ainsi  que  fit  la  sainte  Vierge  ,  lorsque  Jésus-Christ  était  âgé 
ie  douze  ai^s.  Qr,  si  l'on  rendait  ces  visites  à  l'Arche  d'alliance, 
qwi  n'était  que  la  figure  et  l'ombre  du  Saint-Sacrement ,  combien 

(i)  l,  ^,  ^e  Sacerdot.  c.  cU^tQ. 
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est-il  plus  raisonnable  de  les  rendre  à  la  vérité  même?  La  reine 
de  Saba  vint  visiter  le  roi  Salomon  des  confins  tie  la  terre  :  El  id 
voilà  celui  qui  est  plus  grand  que  Sa/omon  (M a tth.  12).  Au  temps  passé, 
les  chrétiens  entreprenaient  des  voyages  longs  et  très-périlleux  fs 
pour  visiter  la  Terre-Sainte  et  les  lieux  dans  lesquels  son  huma-  \>: 
nité  sacrée  avait  passé  ,  disant  avec  le  Prophète  :  Nous  adorerm  r 
le  lieu  où  ses  pieds  ont  passé  (Ps.  13)  ;  les  femmes  mêmes  les  plus  i- 
solitaires  avaient  cette  dévotion  ,  comme  le  témoigne  Théodoret  ? 
de  Marana  et  de  Cyra,  deux  prodiges  d'austérité.  Que  ne  devons-   - 
nous  donc  pas  faire  pour  le  Saint  des  Saints,  Jésus-Christ,  qui  est 
présent  en  corps  et  en  âme  dans  les  tabernacles?  Combien  de  fois, 
et  avec  quelle  affection  le  devrait-on  \isiter,  l'ayant  si  proche  de 
soi  et  le  pouvant  faire  si  commodément  ?  Certes ,  c'est  être  sans 
sentiment  de  n'avoir  aucune  affection  pour  cette  pratique.  Lui- 
même  demeure  parmi  nous ,  il  proteste   que  c'est  son  plaisir 
d'habiter  au  milieu  des  mortels ,  quoiqu'ils  ne  lui  soient  néces- 
saires en  aucune  manière;  d'où  viennent  ces  douces  et  ravissantes 
paroles  :  Et  mes  délices  sont  d'être  avec  Us  enfants  des  hommes ,  et 
ces  autres  :  LOrient  nom  a  visités  d'en-haut.  Et  nous  ne  répon- 
drions pas  à  son  amour,  et  nous  ne  prendrions  pas  notre  plaisir 
de  converser  aussi  avec  lui ,  nous  qui   avons  tant  besoin  de 
lui  ?  Nous  laisserions  là  tout  seul ,  dans  nos  tabernacles ,  ce  Roi 
du  ciel  et  de  la  terre  ,  qui  n'y  est  descendu  que  pour  notre  bien  ? 
Nous  mettrions  en  oubli  perpétuel  celui  qui,  à  tous  les  moments, 
pense  à  nous?  Nous  négligerions  de  lui  faire  la  cour  et  de  nous 
présenter  devant  la  face  de  ce  monarque  plein  de  débonnaireté , 
quoiqu'il  ait  pour  très-«igréables  nos  petits  devoirs  ?  Les  âmes  vrai- 
ment lélées ,  et  qui  considèrent  bien  ces  choses ,  ont  en  horreur 
rindifférence  et  Tingratitude  de  celles  qui  négligent  ces  visites  , 
et  elles  s'appliquent  A  les  faire  avec  d'autant  plus  de  ferveur  et 
d'exactitude.  Si  bien  qu'il  y  a  des  maisons  religieuses  dans  les- 
quelles le  Saint-Sacrement  est  en  grande  et  singulière  vénération , 
oi>  jour  et  nuit  il  est  visité  et  n'y  est  jamais  sans  ses  Chérubins , 
À  rimitation  de  l'Arche  du  temple  de  Salomon ,  c'est-à-dire  qu'il 
n'y  nil  quelques  âmes  Angéliques  qui  y  étendent  les  ailes  de  leurs 
afloctions ,  veillant  à  k  fftrte  4u  I«Intii«W^  (Exod.  38) ,  comme  les 
femmes  et  les  filles  dévotes  dont  Moïse  fait  mention.  Et  quoi- 
que ces  visites  dussent  se  j^raUquer  sans  espérance  de  récom- 
pense^ purement   pour  y  glorifier  Jésn^-Christ ,  et  |Mirce  que 
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'est  chose  très-juste  et  très-équitable  de  lui  rendre  ces  sou- 
missions, néanmoins,  comme  il  a  attaché  sa  gloire  à  notre  uti- 
lité ,  et  qu'une  âme  pure  ne  manque  point  de  récompense ,  en- 
core que  peut-être  elle  n*y  dirige  pas  son  intention ,  ces  visites 
sont  très-fructueuses  aux  personnes  qui  les  savent  faire  comme 
il  convient.  Ce  n'est  pas  qu'il  faille  juger  de  la  vertu  du  Sacre- 
ment comme  de  celle  des  agents  naturels,  qui  ont  la  sphère  de 
leur  activité  limitée  ,  ayant  une  certaine  distance  ou  étendue  de 
lieu ,  dans  laquelle  ils  peuvent  agir  sans  pouvoir  passer  au  delà, 
ainsi  que  le  feu  échauffe ,  et  un  flambeau  éclaire  dans  un  certain 
rayon;  car  Jésus-Christ,  dans  le  Saint-Sacrement,  peut  étendre 
sa  vertu  d'un  bout  du  monde  à  l'autre,  s'il  en  a  la  volonté.  Le 
fruit  de  ces  visites  provient  donc  de  ce  que  la  personne  qui  les 
fait  se  rend  plus  digne  d'être  favorisée  par  lui  ;  car  elle  lui  té- 
moigne plus  d'amour,  elle  lui  porte  plus  d'honneur,  et  lui  fait 
i    une  protestation  plus  évidente  de  sa  Foi  et  de  sa  confiance; 
:    toutes  choses  qui  le  portent  à  se  rendre  plus  libéral ,  ainsi  qu'il 
l'était  sur  la  terre  à  l'égard  de  ceux  qui  s'approchaient  de  lui, 
et  qui  se  présentaient  pour  être  touchés  par  lui ,  ou  pour  le  tou- 
cher, même  par  la  seule  frange  de  sa  robe ,  comme  fit  Thémor- 
roïsse,  qui  en  reçut  sur-le-champ  une  influence  bénigne  et 
favorable. 

Il  faut  donc  pratiquer  ces  saintes  visites,  il  faut  faire  sa  cour 
au  Roi  de  tous  les  anges,  tantôt  pour  lui  offrir  des  hommages, 
comme  fait  un  sujet  à  son  seigneur  ;  tantôt  pour  le  remercier 
des  périls  auxquels  on  a  échappé,  des  biens  que  l'on  a  acquis, 
de  la  communion  que  l'on  a  reçue,  des  tentations  que  l'on  a  sur- 
montées ;  tantôt  pour  lui  adresser  des  prières  avec  plus  d'eflica- 
cilé,  d'autres  fois  pour  goûter  la  douceur  et  sentir  la  conso- 
lation qu'il  y  a  d'être  auprès  de  lui ,  comme  la  Madeleine 
agenouillée  à  ses  pieds.  0  mon  Rédempteur  Jésus  !  attirez  ainsi 
souvent  toutes  vos  âmes  fidèles  devant  votre  trône  sacré.  Vous 
avez  dit  que  si  vous  étiez  exalté  de  la  terre  au  ciel,  vous  attire- 
riez toutes  choses  à  vous  ;  attirez-nous  donc  souvent  après  vous 
par  la  puissance  et  la  vertu  de  votre  Sacrement.  Retirez-moi 
de  tout  amour-propre,  pour  me  soumettre  tout  à  votre  volonté. 
Retirez-moi  de  l'attache  aux  choses  créées  pour  m'unir  à  votre 
charité.  Retirez-moi  des  embarras  de  la  conversation  mondaine 
pour  me  renfermer  dans  le  lieu  saint  où  vous  êtes  présent,  afin 
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que  moî,  qui  ne  puis  vivre  sans  vous,  je  ne  vive  qu'avec  vous. 
Là  y  Seignenr,  qu'en  votre  présence  mon  cœur  s'épanche  devant  ■ 
vous,  qu'il  vous  parle  seul,  dans  son  muet  et  naïf  langage  ;  qu'il  ! 
vous  proteste  de  la  grandeur  de  sa  Foi,  par  laquelle  il  croit  que  . 
vous  êtes  sous  les  espèces  aussi  assurément  que  si  les  yeux  du  \ 
corps  vous  y  voyaient;  qu'il  vous  exprime  la  grandeur  de  son 
espérance,  par  laquelle  il  attend  tout  son  bien  et  sa  félicité  de 
vous.  Là,  qu'il  vous  offre  la  ferveur  de  sa  Charité,  par  laquelle  ' 
il  souhaite  que  vous  viviez  toujours,  que  vous  régniez  toujours, 
que  vous  triomphiez  toujours,  et  que  votre  règne  et  votre  triom- 
phe ne  soient  jamais  bornés  et  ne  finissent  jamais.  0  Jésus  !  si 
vous  me  trouviez  digne  d'un  seul  de  vos  regards ,  j'en  ferais 
plus  grande  estime  que  de  tous  les  biens  de  la  terre  et  dé  toute 
la  grandeur  du  monde.  0  Jésus!  l'amour  des  Séraphins  et  des 
anges,  qui  vous  visitent  par  milliers  dans  votre  Sacrement,  je 
crois  en  vous,  j'espère  en  vous,  je  vous  aime  et  vous  adore. 
Hais,  hélas  !  comment  avez-vous  caché  toute  votre  beauté  sous 
le  voile  de  ces  cbétives  apparences?  Comment^  vous  y  voyant 
présent,  ne  gémirai-je  pas  comme  si  vous  étiez  absent?  Je  vous  ; 
touche  presque  ;  mais  je  ne  vois  pas  votre  beauté  infinie,  comme 
si  j'y  étais  frappé  d'aveuglement.  Hélas  !  mon  espérance  et  mon 
soutien   sur  cette  terre  des  mourants,  de  quels  désirs   suis-je 
embrasé  de  contempler  une  fois  votre  face  plus  brillante  que  le 
soleil  et  plus  gracieuse  que  l'aurore.  Oh  !  si  une  fois,  quand  ce 
ne  serait  que  pour  un  moment,  vous  me  faisiez  paraître  un  seul 
rayon  de  sa  lumière,  oh  !  quelle  ardeur  d'amour  s'élèverait  en 
mon  âme,  et  que  la  mémoire  de  cette  vue  me  causerait  de 
chastes  contentements.  Comme  tout  le  reste  de  cette  vie  misé- 
rable mon  cœur  demeurerait  suspendu  et  haletant  après  vous, 
jusqu'à  ce  que  je  fusse  pleinement  rassasié,  en  vous  regardant 
face  à  face^  sans  voile,  au  milieu  de  votre  Paradis  I 
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DE  LA  PÉNITENCE  EN  TANT  QUE  VERTU. 


I.  Considérez  que  la  Pénitence  est  une  vertu  morale  qui  noua 
porte  à  vouloir  satisfaire  à  Dieu  pour  les  péchés  commis,  et  à 
Tooloir  les  détruire  entièrement,  en  tant  qu'ils  lui  sont  iryurieui) 
avec  la  résolution  de  n'y  plus  retomber  à  l'avenir.  Elle  est 
appelée  une  vertu  morale,  parce  qu'elle  incUne  la  volonté  à  une 
action  difficile,  juste,  honnête  et  conforloie  à  la  raison  ;  or>  toute 
habitade  qui  donne  dé  Tinclination  pour  des  actions  de  telle 
sorte ,  est  appelée  vertu ,  et  partant  la  Pénitence  porte  à  bon 
droit  ce  nom.  Cette  action  difficile,  c'est  de  ruiner  les  péchés 
commis  autrefois,  et  d'en  faire  satisfaction  à  Dieu,  à  dessein  de 
n'y  jamais  retomber;  car  cette  action  est  vratmeBt  difficile,  puis- 
que plusieurs  ont  tant  de  peine  à  s'y  résoudre,  et  la  fuient  de 
plein  gré,  à  cause  des  difficultés  qu'ils  y  trouvent,  ainsi  que  font 
les  athées,  les  hérétiques,  les  voluptueux,  et  tous  ceux  qui  se 
souillent  tous  les  jours  de  nouveaux  péchés.  En  effet,  si  c'est 
nne  entreprise  épineuse  que  de  vouloir  apaiser  la  colère  d'un 
roi  offensé,  laquelle,  aux  termes  de  Salomon,  est  comme  le  rngk^ 
temetkt  du  lion  (Prov.  19),  qui  pourra  contester  que  ce  ne  soit 
une  entreprise  encore  plus  haute  et  plus  hardie  de  vouloir  apai- 
ser la  colère  d'un  Dieu  tout-puissant,  traité  injurieusement  par 
les  péchés  et  les  désobéissances  de  ses  créatures?  Si  bien  que 
la  Pénitence  ne  peut  manquer  d'être  une  vertu,  à  cause  de  la 
difficulté  de  l'action  à  laquelle  elle  porte  ou  habitue  la  volonté. 
^Elle  ne  peut  non  plus  manquer  d'en  être  une  du  côté  de  l'hon- 
nêteté et  de  la  droiture  de  la  même  action  ;  car  qu'y  a-t41  de  plus 
jaste  et  de  plus  raisonnable  au  monde  que  de  s'animer  contre 
le  péché  pour  le  détruire,  parce  qu'il  est  injurieux  à  la  Majesté 
#Piea)«t  de  vouloir  en  faire  toute  la  satisfaction  possible? 
I  jwgimu  new-mémes,  dit  BUttt  P««l,  n$m  m  ariom 
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pas  jugés  par  le  Seigneur  (u.  Cor.  11).  Cette  action  est  si  sainte 
et  si  équitable  qu'elle  arrête  les  foudres  de  la  justice  divine,  et 
nous  met  à  Tabri  de  la  rigueur  et  de  la  sévérité  de  ses  juge- 
ments; c'est  pourquoi  Jésus-Christ  disait  :  Si  vous  ne  faites  péni- 
tence ,  vous  périrez  tous  (Luc,  13),  pour  nous  donner  à  connaître 
que  le  moyen  de  ne  pas  périr,  et  de  n'être  pas  condanmés  en 
son  jugement  effroyable ,  est  de  pratiquer  cette  vertu.  Aussi,  ^ 
si  nous  considérons  tant  soit  peu  ce  que  Dieu  est  et  ce  que  nous  r^ 
sommes,  il  ne  sera  pas  possible  que  nous  ne  connaissions  très-  |^ 
manifestement  la  justice  et  la  bonté  de  cette  action  ;  car  Dieu   ^ 
est  notre  roi  d'une  façon  plus  relevée  et  plus  éminente  que  tous   ; 
ceux  qui  portent  ces  noms  sur  la  terre  ;  il  est  notre  créateur 
et  notre  conservateur,  il  est  notre  sanctificateur,  il  est  notre 
glorificateur,  il  est  notre  principe  et  notre  fin,  l'objet  de  nos 
attentes  pour  l'éternité,  et  en  un  mot,  il  nous  est  toutes  choses 
souhaitables,  celui  ai  qui  nous  vivons^  en  qui  nous  avons  le  nm- 
vementy  eten  qm  nous  sommes  (Act.  17).  Si  bien  que  nous  dépen- 
dons absolument  de  lui,  et  que  nous  n'avons  pas  un  seul  filet 
de  vie,  ni  une  seule  respiration  que  par  son  assistance  et  sa 
volonté.  N'est-il  donc  pas  bien  raisonnable  que  nous  ressentions 
vivement  les   mépris  et  les  injures   dont  nous  nous  sommes 
rendus  coupables  par  nos  péchés?  Si  un  sujet  fidèle  à  son  prince 
ne  peut  supporter  de  le  voir  méprisé  et  traité  avec  ignominie  ; 
si  le  fils  d'un  roi  est  dénaturé  qui  n'est  pas  ému,  mais  demeure 
insensible,  quand  il  voit  le  roi  son  père  moqué ,  bafoué,  détrôné, 
que  sera-ce  de  nous,  si  nous  permettons,  sans  nous  émouvoir, 
que  notre  Dieu,  notre  Père  tout-puissant,  notre  Seigneur  sou- 
verain, notre  bienfaiteur  infini,  soit  attaqué  et  offensé  dai^s  son 
honneur?  Ne  serons-nous  pas  estimés  insensibles  ou  déraison- 
nables de  manquer  à  un  devoir  si  juste  ?  Le  bon  roi  David  fuyant 
de  Jérusalem,  à  cause  de  la  révolte  et  de  la  conjuration  de  son 
fils  Absalon,  fut  accablé  d*injures  et  de  malédictions  par  Seméî; 
et  alors  le  fidèle  Abisaî  dit  au  roi  :  Pourquoi  ce  tinen  mort  mau- 
dit^l  «on  roi  ?  /imî,  et  je  lui  trancherai  la  tête  (u.  Rois,  16).  Ei# 
quoi  il  fit  le  devoir  d*un  bon  vassal,  qui  ne  peut  voir  son  prince 
maltraité*  Mais  ici  ce  n>st  pas  un  homme  qui  nous  donne 
l'exemple  ;  considérons  en  effet  le  fils  de  Dieu,  s'incarner,  dans 
ce  dessein»  et  souffrir  uu  milliou  de  toiirmenls  ;  car  ce  qui  i'ins- 
pirail»  eViail  la  Mtir  da  faire  sali^faclioa  à  Dieu  en  rigueur  de 
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justice  pour  toutes  les  offenses  du  monde,  qui  n'était  point  capa- 
ble de  la  faire.  Il  s'abandonna  pour  ce  sujet  à  toute  sorte  de 
bonté,  de  mépris,  de  tourments,  et  à  la  mort  même,  qui  est  la 
propre  peine  du  péché.  Si  bien  qu'il  est  très-véritable  que  de 
vouloir  satisfaire  à  Dieu  pour  les  péchés  qui  l'offensent  est  une 
entreprise  très-juste,  et  partant  que  la  Pénitence  mérite  bien 
le  nom  de  vertu,  puisqu'elle  y  dispose  et  incline  la  volonté. 

Il  faut  donc  faire  estime  de  la  vertu  de  Pénitence,  et  avoir  un 
grand  zèle  pour  réparer  l'honneur  de  Dieu,  et  tirer  vengeance 
de  soi-même  pour  les  péchés  commis  contre  sa  grandeur.  Quoi  ! 
devons-nous  dire,  j'endurerai  que  celui  qui  me  donne  tous  les 
jours  de  son  pain  pour  vivre,  son  air  pour  respirer,  sa  main 
pour  me  soutenir,  son  bras  pour  me  porter,  son  sein  pour  me  re- 
poser, son  soleil  pour  m'éclairer,  et  tout  ce  qu'il  me  faut  dans 
l'ordre  de  la  grâce  et  de  la  nature,  j'endurerai  qu'il  soit  offensé, 
maltraité,  bafoué,  injurié,  etc.  (1).  Ah  !  fût-ce  moi-même  qui  fus 
le  coupable ,  je  vengerai  ce  tort  fait  à  mon  Dieu,  et  il  n'y  a 
moyen  que  je  ne  tente  et  n'emploie  pour  en  venir  à  bout.  Ah! 
mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  été  rempli  de  ce  zèle  brû- 
lant pour  les  péchés  d'autrui,  faites-moi  la  grâce  que  du  moins 
j'en  sois  rempli  pour  mes  propres  péchés  ;  vous  avez  commencé 
à  prêcher  la  loi  évangélique  par  ces  paroles  très-saintes  et  très- 
remarquables  :  Faites  pénitence;  car  le  royaume  de  Dieu  est 
proche  (Matth.  4).  Donnez-moi  la  grâce  de  pratiquer  cette 
vertu ,  afin  que  reconnaissant  l'énormité  des  injures  que  vous 
ont  faites  mes  péchés,  et  la  grandeur  de  votre  Majesté  offensée , 
j'aie  dorénavant  cette  vertu  à  cœur  et' en  affection,  et  que  je 
vous  fasse  satisfaction  de  tout  mon  pouvoir  pour  tous  les  maux 
de  ma  déplorable  vie. 

II.  Considérez  quelques  excellences  de  la  vertu  de  Pénitence. 
La  première  est  qu'elle  est  en  certain  sens  la  première  des 
vertus  dans  la  justification  du  pécheur,  en  tant  que  la  grâce  que 
Dieu  lui  envoie,  pour  le  faire  sortir  de  l'état  du  péché,  l'excite 
premièrement  aux  actes  de  la  Pénitence.  Car,  comme  la  grâce 
chasse  premièrement  le  péché  de  l'âme,  avant  de  l'élever  au 
bien,  ainsi  le  pécheur,  pour  être  justifié,  doit  premièrement 
être  délivré  du  péché  et  l'avoir  en  haine,  avant  qu'il  soit  ilirigé 

(i)  P.  Jean  de  Sainlc-Marie,  t.  2.  Méilil   S. 
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au  bien  et  qull  y  arrhre.  En  effet,  le  terme  du  départ  doit  étrt 
quitté  avant  que  Yt^n  puisse  toucher  au  terme  ;  c'est  pourquoi 
il  faut  partir  et  s'éloigner  du  péché  par  h  Pénitence,  avant  que 
l'on  puisse  atteindre  le  vrai  bien  où  portent  les  autres  vertus. 
C'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  commença  ses  saintes  exhorta'^ 
tiens  par  la  vertu  de  Pénitence.  0  bienheureuse  Pénitence  !  (fit 
un  saint  personnage  ;  car  le  Fils  unique  de  Dieu  t'a  recomman- 
dée dès  le  commencement  de  sa  prédication,  disant  :  Faites  pé- 
nitence; car  le  royaume  des  deux  est  proche  (Matth.  4).  La  se^ 
coude  excellence  de  cette  vertu  est  son  antiquité  et  sa  du- 
rée; car  dès  le  commencement  du  inonde,  après  le  péché  d'A- 
dam, elle  a  été  mise  en  exercice  ,  et  elle  a  sauvé  tous  Tes  Samfe 
de  l'Âncien-Testament,,  qui,  tombés  en  quelque  offense,  ont  été 
délivrés  par  elle  ,  comme  Adam ,  Noé ,  David ,  et  une  infinité 
d'autres;  c'eat  pourquoi  tous  les  Prophètes  de  TAncien-Tes- 
tament  y  ont  exhorté  les  hommes.  Et  quoique  le  Fils  de  Dieu 
ait  élevé  la  Pénitence  à  la  dignité  de  Sacrement,  toutefois  h 
vertu  de  Pénitence  n'a  pas  laissé  de  subsister,  et  d'être  l'exer- 
cice commun  de  tous  les  Saints  de  la  loi  évangélique ,  qui  l'ont 
pratiquée  d'une  manière  excellente  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie, 
comme  il  est  à  espérer  que  les  Saints  et  les  Saintes ,  qui  vien- 
dront encore  jusqu'à  la  fm  du  monde ,  vivront  dans  la  pratique 
de  cette  vertu ,  qui  est  des  plus  remarquables  par  son  anti- 
quité et  par  sa  durée.  Aussi  le  saint  Docteur  l'appelle  une 
vertu  qui  est  du  droit  de  la  nature,  parce  que  la  raison  natu- 
relle dicte  et  suggère  aux  hommes  qu'il  faut  réparer  le  tort  fait 
à  autrui ,  et  qu'il  faut  faire  satisfaction  à  Dieu  pour  les  péchés 
commis  contre  sa  grandeur.  Ce  qui  est  vrai  principalement  quand 
cette  raison  naturelle  est  éclairée  des  rayons  de  la  Foi,  et  assistée 
de  la  grâce,  comme  elle  l'a  été  dès  le  commencement  du 
monde;  c'est  pourquoi  elle  a  toujours  élé  en  pratique.  La  troi- 
sième excellence  de  cette  vertu  est  de  comprendre  tcftites  les 
autres  vertus ,  et  de  les  mettre  en  exercice  pour  l'assister  dans 
ses  propres  actes.  La  Foi  l'éclairé  et  la  dirige.  L'Espérance  la 
forlifie,  personne  ne  faisant  pénitence  qui  n'ait  l'espérance  du 
pardon  et  confiance  dans  la  miséricorde  de  Dieu.  La  Charité  la 
perfectionne  et  l'accomplit  ;  car  la  Pénitence  est  vraiment  par- 
faite, quand  elle  est  animée  par  cette  reine  des  vertus.  La  pru- 
dence la  dirige,  afin  qu'elle  ne  pèche  ni  par  défaut  ni  par  excès. 
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La  justice  raccompagne  de  près,  parce  que  soa  but  est  de  veiigev 
ÎQStement  le  péché  et  de  faire  satisfaction  à  Dieu  ;  tellement  (^w^ 
;  si  la  créature  était  capable  de  satisfaire  également  à  Dieu,  et  de 
\  Id  rendre  l'équivalent  du  péché,  la  Pénitence  ne  serait  pas  dis- 
:  tbcte  de  la  justice.  La  vertu  de  la  force  lui  est  des  plus  néces- 
t  saires  ;  car  elle  est  une  espèce  de  martyre,  et  elle  se  plaît  àsiWi 
les  souffrances  et  les  adversités  ,  dans  les  plus  rudes  travaux  et 
'   les  âpretés  de  la  vie  spirituelle ,  ce  qui  demande  un  grand  cou- 
rage. Enfin  la  tempérance  est  k  sa  suite  ;  car  cette  vertu  veut 
sevrer  Thomme  des  plaisirs  et  des  douceurs  de  la  vie,  non-seule^ 
ment  des  illicites  et  des  mauvais,  mais  aussi  des  plus  innocents 
et  des  permis,  afin  d'exercer  une  plus  rigoureuse  vengeance  par 
la  privation  du  bien.  Enfin  cette  vertu  est  la  meilleure  disposition 
que  puisse  avoir  Thomme  pour  s'approcher  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence, et  alors  il  a  véritablement  l'esprit  qu'il  faut  pour  le  Sacre- 
ment de  Pénitence,  qpand  il  s'exerce  dans  la  vertu  de  Pénitence. 
Cest  pourquoi  si  plusieurs  s'approchent  inutilement  du  confes- 
sionnal, et  ne  retirent  pas  le  fruit  qu'ils  pourraient  percevoir  d'un 
Sacrement  très-salutaire,  c'est  que  l'esprit  et  la   pratique  de 
cette  vertu  leur  manquent.   C'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  ne 
voulut  donner  le  Sacrement  de  Pénitence  au  monde  que  quatre 
mille  ans  après  que  la  vertu  de  Pénitence  y  avait  été  pratiquée. 
Et  si  les  chrétiens ,  quatre  jours  ou  du  moins  quatre  heures 

[seulement  avant  le  Sacrement  de  Pénitence  en  pratiquaient  la 
wrta,  ils  feraient  un  progrès  tout  autre  dans  la  perfection ,  où 
ils  avanceraient  à  pas  de  géant.  Or,  non-seulement  cette  vertu 
dispose  et  prépare  les  cœurs  au  Sacrement  de  Pénitence,  mais 
aussi  elle  lui  fournit  une  partie  de  son  essence;  c'est  à  savoir  : 
la  matière  qjui  consiste  dans  les  actes  de  contrition,  de  confes- 
sion, et  satisfaction ,  qui  sont'  des  actes  propres  de  cette  vertu. 
U  est  vrai  que  cette  vertu*  ne  remet  pas  le  péché  par  l'œuvre 
opéré ,. comme  fait  le  Sacrement  de  Pénitence,  et  en  cela  elle  lui 
est  inférieure  ;  mais  toutefois  elle  le  remet  par  l'œuvre  de  l'o- 
pérant ,  par  la  vigueur  de  ses  actes  ,  qui  méritent ,  par  un  mérite 
de  bienséance ,  le  pardon  des  péchés.  Cependant  ses  excellences 
sont  si  grandes  qu'elle  est  comparée  à  l'échelle  de  Jacob ,  par 
laquelle  on  monte  dans  le  ciel  ;  ses  deux  bras  sont  la  douleur 
im  péchés  passés ,  et  la  résolution  de  les  éviter  à  l'avenir;  ses 
ichdons  sont  la  contrition ,  la  confession  et  la  satisfaction  ,  la- 
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quelle  comprend  encore  trois  échelons  :  le  jeûne ,  Tauniône  et 
Toraison.  Les  anges  montent  sur  cette  échelle  pour  porter  i 
Dieu  les  prières ,  les  soupirs  et  les  gémissements  des  âmes  re- 
pentantes ;  ils  descendent  pareillement  pour  leur  apporter  les 
consolations  du  ciel.  Son  extrémité  touche  le  ciel ,  parce  que  la 
Pénitence  parfaite  et  consommée  introduit  le  pénitent  au  ciel, 
et  Dieu  paraît  au  haut  de  cette  échelle  et  la  tient  y  exhortant 
ceux  qui  y  montent ,  en  leur  disant  :  Faites  pénitence  ;  car  k 
royaume  du  ciel  ext  proche.  b 

Tirez  de  ces  excellences  les  mêmes  affections  que  du  premier  i 
point.  Regrettez  aussi  qu'une  vertu   si  excellente  soit  si  peu  \ 
connue  et  pratiquée  par  la  plupart  des  pécheurs ,  et  par  vous  \ 
spécialement.  0  très-noble  vertu  !  que  ta  puissance  est  grande  !  < 
Tu  es  le  refuge  des  humbles  y  le  soulagement  des  affligés ,  la  ; 
porte  du  pardon  y  l'espérance  de  Tindulgence  y  la  maîtresse  de 
la  connaissance  de  sa  misère ,  la  terreur  des  démons  y  la  noar- 
rice  des  vertus  y  la  gardienne  des  grâces  y  Tavant-courrière  de  la 
miséricorde ,  la  source  des  larmes ,  Tamie  des  anges  y  et  la  règle 
principale  de  la  vie  spirituelle.  Puisque  cette  vertu  a  tant  de 
perfections,  désirez  donc  d'en  pratiquer  les  actes. 

m.  Considérez  divers  actes  de  la  vertu  de  Pénitence  ,  dont 
les  uns  sont  intérieurs  dans  l'intellect  ou  la  volonté,  et  les  autres 
sont  extérieurs  et  sensibles.  Les  actes  intérieurs  sont  la  haine 
du  péché ,  par  laquelle  on  Tabborre ,  en  tant  qu'il  est  injurieux  à 
Dieu  ,  et  rend  Tâme  redevable  à  sa  justice.  La  confusion  devant 
Dieu ,  devant  les  anges,  devant  les  hommes ,  de  l'avoir  offensé, 
comme  n'osant  plus  paraître  pour  ce  sujet.  La  détestation  on 
bien  la  contrition  ^  par  laquelle  on  voudrait  ne  l'avoir  jamais 
commis  «  regrettant  ce  fait  comme  mi  grand  malheur  ;  et  la  dou- 
leur ou  la  tristesse  «  par  laquelle  on  est  affligé  intérieurement 
de  ravoir  commis.  Le  désir  que  Dieu  soit  satisfait ,  et  que  la 
justice  soit  gardée  à  son  égard  par  la  vengeance  et  la  punition 
du  péché*  Le  bon  propos  de  mettre  a  exéeutioa  cette  justice  et 
cotte  s%iiute  vengeance  «  afiu  que  Dieu  re<(tùve  satisfaction ,  et  que 
son  honneur  soit  répare.  S'offrir  à  la  justice  de  Dieu  pour  souf- 
frir tous   les   chàtiuiejit$  qu'elle  ordonnera.  La  recherche  de 
tous  $es  pochés  |var  uu  sérieux  et  attentif  examen  de  cons- 
ci<^noo«  L\HiHrus;ition  intérieun^  et  spirituelle  de  tous  ses  péchés 
vWvaul  Di<^u.  La  s^li^f^iclion  par  le$  actes  intérieurs  de  ronuson , 
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de  la  méditation  et  d*autres  exercices  spirituels.  La  résolution 
de  garder  les  commandements  divins  à  l'avenir.  La  joie  d'avoir 
fait    pénitence   et  satisfaction  à  Dieu  ,  selon  ce  que  dit  saint 
Augustin  y  que  le  pénitent  s'attriste  de  son  péché  ,  et  se  réjouisse 
de  sa  tristesse  (i).  Lès  actes  extérieurs  sont  encore  en  beaucoup 
plus  grand  nombre;  car,  comme  la  Pénitence  a  deux  offices  ,  qui 
sont  d'expier  le  péché  passé  et  de  l'éviter  à  l'avenir,  elle  excite 
à  plusieurs  sortes  d'actions  qui  sont  propres  à  ces  fins ,  quoi- 
l    que  d'autres  vertus  les  puissent  produire  par  d'autres  motifs. 
Telles  sont  les  abstinences  et  toutes  les  autérités  corporelles, 
et  ces  inventions  crucifiantes  que  l'esprit  de  la  vraie  Pénitence  a 
fait  trouver  aux  Saints  et  qui  sont  en  plus  grand  nombre  que  les 
plaisirs  si  variés  inventés  par  le  monde  pour  la  satisfaction  des 
mondains.  Telles  sont  aussi  les  retraites  et  les  solitudes  pour 
fuir  les  occasions  du  péché.  Telle  est  la  confession  publique  ou 
secrète  de  ses  péchés.  Telles  enfin  sont  toutes  les  œuvres  de 
satisfaction  qui  font  payer  à  l'homme ,  par  leur  rigueur  et  leur 
âpreté,  quelque  portion  des  peines  dues  à  ses  offenses,  lesquelles, 
si  elles  semblent  contraires  à  la  nature ,  sont  pourtant  conformes 
à  la  grâce  et  aux  paroles  de  Dieu ,  qui  y  invite  les  pécheurs  par 
les  Prophètes ,  par  les  Evangélistes  et  les  Apôtres  ,  à  la  tête  des- 
quels marche  saint  Paul ,  lui  qui  nous  dit  dans  son  énergique 
langage  :  Je  châtie  mon  corps  ,  de  peur  qu'ayant  prêché  aux  autres  y  je 
ne  sois  réprouvé  (i.  Cor.  9)  ;  où  le  mot  grec  signifie  :  Je  plombe  mon 
corps ,  je  le  rends  bleu  à  force  de  coups.  Depuis ,  tous  les  Saints 
et  les  Saintes  ont  exercé  diversement  ces  actes ,  usant  d'une  mer- 
veilleuse sévérité  contre  eux-mêmes.  Leurs  livres  en  rendent 
témoignage ,  reprochent  aux  mondains  leur  vie  délicate ,  leur 
donnent  sujet  d'appréhender  des  châtiments  éternels,  au  lieu  des 
pénitences  temporelles  qu'ils  ont  en  extrême  aversion.  Il  ne  faut 
que  voir  la  vie  de  ces  grands  hommes  et  de  quelques  saintes 
femmes  ,  décrite  par  Théodoret ,  pour  voir  la  diversité  des  actes 
de  Pénitence  ;  il  semblerait  qu'ils  ne  fussent  pas  hommes ,  tant 
leur  vie  est  prodigieuse  en  croix  et  en  austérités ,  si  l'auteur 
même ,  qui  en  fait  le  récit ,  n'avait  été  témoin  oculaire  pour  la 
plupart ,  touché  les  chaînes  de  fer  dont  ils  se  chargeaient  le 
corps  par  Pénitence ,  visité  leurs  retraites,  et  examiné  leur  vie. 


(1)  De  verâ  et  falsâ  pœnit.  c.  13. 
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Apprenez,  parmi  cette  maltitude  d*actes  de  Pénitence,  à  et 
choisir  plusieurs  que  vous  exercerez  pour  satisfaire  à  Dieu  poui 
vos  offenses,  et  en  tirer  vengeance  contre  vous-même.  Si  vous  ne 
l'avez  fait  jusqu'à  présent,  vous  n'en  êtes  pas  meilleur;  ayez-en 
de  la  confusion.  Si  vous  ne  le  faites  à  l'avenir,  appréhendez  la 
justice  de  Dieu  ;  vous  n'êtes  pas  plus  cher  à  Dieu  que  les  Saints 
qui  les  ont  pratiquées,  et  vous  ne  devez  pas  pen$er  que  Dieu 
veuille  vous  donner  son  Paradis  à  meilleur  compte  qu'à  eux. 
Car  pourquoi  le  ferait-il  ?  Etes- vous  plus  qu'eux,  sinon  peut-être 
plus  grand  pécheur  et  chargé  de  plus  grands  crimes  ? 


VINGT-UNIÈME  »>ÉDITATION. 


DU  SACREMENT  DE  PENITENCE  ET  DE  CE  QUI  LUI  EST  ESSENTIEL. 


I,  Considérez  que  la  Pénitence  n'est  pas  seulement  une  vertu, 
mais  aussi  un  Sacrement  de  la  nouvelle  loi,  consistant  dans  la 
douleur  des  péchés,  dans  leur  déclaration  devant  le  prêtre,  et 
la  satisfaction  pour  ces  péchés  d'une  part;  et  d'autre  part,  dans 
les  paroles  de  l'absolution,  proférées  vocalement  par  le  prêtre 
pour  remettre  les  péchés  commis  après  le  Baptême.  En  cette 
iléfinition  sont  contenues  les  parties  essentielles  de  la  Péni- 
tence, en  tant  qu'elle  est  considérée  non  plus  compiiB  une  vertu 
morale  ,  mais  comme  l'un  des  sept  Sacrements  institués  par 
Jcsus-Christ,  et  donnés  à  l'Eglise  pour  la  sanctifier  ;  c'est  pour- 
quoi elle  est  appelée  ici  Sacrement,  et  elle  renferme  une  mul- 
titude de  signes  sensibles  ou  de  cérémonies  religieuses,  ordon- 
nées par  Jésus-Christ  pour  signifier  et  conférer  la  grâce.  Cei 
signes  sensibles  sont,  d'une  part,  la  contrition,  la  confession  e 
In  satisfaction,  et  d'autre  part,  l'absolution  du  prêtre  ;  toutes  cp 
choses  signifiant  que  le  pécheur  est  délivré  et  affranchi  de  so: 
péché,  et  qu'il  est  remis  en  grâce  et  réconcilié  avec  Dieu  ;  ca 
on  conjecture  avec  raison  qu'une  personne  n'est  plus  dans  1 
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péché,  quand  on  lui  en  voit  produire  les  actes  de  douleur,  de 
■  confession  et  de  satisfaction  :  mais  Ton  en  a  comme  une  assu- 
J  rance,  lorsque  le  juge,  plein  de  pouvoir  et  d'autorité,  lui  re- 
met son  péché,  et  la  renvoie  absoute  ;  il  y  a  çn  effet  bien  moins 
de  raisons  de  douter  après  l'arrêt  prononcé  par  lejjuge  en  faveur 
d'une  personne,  que  quand  il  n'y  .a  encore  en  elle  que  les  seuls  . 
actes  de  douleur,  de  confession  et  de  satisfaction,  qui  ne  mar- 
quent pas  s^  évidemment  l'état  de  grâce  et  la  sortie  du  péché, 
que  la  sentence  d'absolution  prononcée  avec  autorité  et  légitimé 
puissance.  C'est  pourquoi  les  actes  de  douleur,  de  confession 
et  de  satisfaction  tiennent  lieU  de  matière  dans  ce  Sacrement, 
et  l'absolution  du  prêtre  en  est  la  forme,  l'accomplissement  et 
la  perfection,  signifiant  avec  plus  d'assurance  et  d'évidence 
la  grâce  sanctifiante  qui  efface  les  péchés.  Le  saint  Docteur 
confirme  cette  doctrine,  quand  il  dit  qu'il  est  manifeste  que  les 
choses  se  passent  de  telle  sorte  dans  la  Pénitence  ,  qu^i)  y  a 
quelque  chose  de  saint  qui  y  est  signifié,  tant  du  côté  du  pé- 
cheur qui  se  repent,  que  du  côté  du  prêtre  qui  absout  ;  car  le 
pécheur  montre  que  son  cœur  est  éloigné  du  péché  par  les 
choses  qu'il  fait  et  qu'il  dit  ;  pareillement,  les  choses  qu'y  fait 
et  qu'y  dit  le  prêtre  sur  le  pénitent,  signifient  l'œuvre  dé  Dieu 
qui  remet  les  péchés.  D'où  il  est  notoire  que  la  Pénitence,  qui 
se  pratique  dans  }'Eglise,  est  un  Sacrement.  Au  reste,  il  est 
ajouté  4  la  fin  de  la  définition,  que  ce  Sacrement  consiste  dans 
les  actes  de  douleur,  etc.,  et  l'absolution  du  prêtre  pour  re- 
mettre les  péchés  commis  après  le  Baptême,  parce  qiie  l'effet 
propre  des  actes  de  contrition,  de  cqnfession  ei  cie  satisfaction, 
coiyointement  avec  l'absolution  du  prêtre,  est  de  remettre  les 
péchés,  et  non  toutes  sortes  de  péchas,  mais  ceux  qui  ont  été 
J  commis  après  le  Baptême.  Aussi  le  péché  originel,  et  ceux  qui 
$e  commettent  avant  h  réception  dû  Baptême  par  les  adultes, 
se  remettept  après  le  Baptême.  Après  lequel,  si  l'on  vient  à  pé- 
cher, comme  c'est  chose  ordinaire  aux  homnies  fragiles,  il  est 
nécessaire,  le  Baptême  ne  pouvant  être  réitéré,  d'avoir  recours 
k  la  Pénitence,  qui  répare  et  accroît  les  biens  de  }a  grâce  ac- 
quise par  le  Baptême.  Ce  qui  a  donné  sujet  d'appeler  la  Péni- 
tence une  seconde  planche  après  le  naufrage,  parce  que  nous 
noyant  et  nous  abîmant  dans  la  mer  du  péché  origjn'el,  nous 
avons  eu  le  Baptême  pour  première  planche,  pour  nops  sauver 
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du  naufrage  commun  ;  et  venant  derechef  à  nous  perdre  et  1 
nous  noyer  dans  d'autres  péchés  survenus  après  le  Baptême, 
nous  avons  la  Pénitence  pour  seconde  planche,  afin  d'échapper 
encore  une  seconde  fois.  On  l'appelle  semblablement  la  seconde 
échelle  après  le  Baptême,  par  laquelle  le  chrétien  peut  remonta 
encore  une  fois  à  Jésus-Christ,  et  laquelle  a  trois  degrés,  la  con- 
trition du  cœur,  la  confession  de  la  bouche,  et  la  satisfaction 
de  rœuvre,  au  moins  de  volonté,  après  laquelle  suit  l'absolu-  !■ 
tion,  et  ainsi  l'homme  arrive  à  la  rémission  et  à  l'indulgence, 
et  se  remet,  se  réunit  et  se  réconcilie  avec  Jésus-Christ. 

Louez  Dieu  de  vous  avoir  donné  ce  Sacrement  pour  réparer 
les  fautes  commises  après  votre  Baptême.  Certainement  il  faal 
que  sa  bonté  soit  grande  et  démesurée,  dans  le  dessein  qu'il 
forma  de  toute  éternité  d'instituer  ce  Sacrement,  pour  suppléer 
au    Baptême  ,  qui    ne   se  donnerait  qu'une    seule   fois;    car 
grande  est  l'ingratitude  de  Tàme  qui  offense  son  Dieu  après  la 
faveur  et  la  grâce  du  Baptême,  et  il  aurait  trop  juste  sujet  de 
la  laisser  en  son  péché  après  l'en  avoir  retirée  une  fois.  Mais  sa 
bonté  ne  met  point  de  bornes  à  ses  œuvres,  il  établit  ce  Sacre- 
ment pour  servir  d'un  autre  Baptême  toutes  les  fois  que  l'âme 
sera  retombée  en  son  état  de  perdition.  Et  afin  qu'elle  n'entre 
pas  en  défiance  et  en  désespoir  après  ses  rechutes,  comme  si 
Dieu  lui  ayant  pardonné  une  fois  dans  le  Baptême,  ne  voulait 
plus  pardonner  les  fautes  que  Ton  commettrait  ensuite ,  ainsi 
que  les  souverains   de  la  terre  ne  pardonnent  pas  d'ordinaire 
pour  la  seconde  fois  les  infidélités  que  Ton  commet  à  leur  égard, 
faisant  déjà  beaucoup  de  les  pardonner  une  fois;  il  donne  ce 
Sacrement  pour  moyen  de  salut,  et  pour  sûreté  du  pécheur,  qui 
y  entend  le  prêtre  tenant  la  place  de   celui   même    qui  est 
l  offensé,  et  contre  qui  le  péché  s'est  commis,  lui  donner  abso- 
lution. 0  Dieu  étemel  !  combien  doux  est  le  procédé  de  votre 
admirable  providence  de  rappeler  ainsi  suavement,  et  de  rame- 
ner à  vous  les  âmes  pécheresses,  de  donner  des  signes  sen- 
sibles et  des  témoignages  évidents  de  votre  amour  à  des  créa- 
tures ingrates  qui  ne  méritaient  que  des  foudre^et  des  châtiments 
horribles!  Oh!  je  désire  donner  aussi  de  véritables  signes  de 
réconciliation  à  quiconque  m'aura  offensé,  etc. 

II.  Considérez  plus  particulièrement  que  ce  Sacrement  con- 
siste dans  les  actes  du  pénitent,  qui  sont  la  contrition,  la  con« 
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Ibseion  et  la  satisfaetion,  lesquels  sont  de  son  essence  on  de  son 
intégrité  et  de  sa  nature,  et  en  font  la  partie  matérielle;  ce  sont 
trois  actes  pénibles,  laborieux  et  difficiles  à  pratiquer.  Ce  point 
est  d'autant  plus  considérable  qu'il  semble  elfe  particulier  à  ce 
Sacrement;  car,  dans  les  autres  Sacrements,  Thomme  n'agit 
pas,  ainsi  qu'il  paraît  dans  le  Baptême,  où  l'eau  lui  est  appli- 
quée par  un  autre  ;  dans  la  Confirmation,  où  il  reçoit  le  saint- 
ehréme,  et  dans  l'Extréme-Onction,  où  il  est  oint  d'huile  par  le 
prêtre  sans  qu'il  y  produise  aucune  action.  Et  si,  dans  l'Eucha- 
ristie, il  semble  agir  en  mangeant  l'hostie;  dans  l'Ordre,  en 
touchant  les  matières  sacrées,  et  dans  le  Mariage,  en  donnant 
son  consentement,  néanmoins  tous  ces  actes  sont  si  faciles  et 
si  aisés,  que  l'homme  semble  n'y  contribuer  en  rien  ;  en  sorte 
qu'il   n'y  a  que  le  Sacrement  de  Pénitence   qui  soit  composé 
des  actes  de  celui  qui  le  reçoit.  Le  saint  Docteur  a  touché  la 
cause  de  ce  secret,  lorsqu'il  dit  que  les  Sacrements  sont  comme 
des  médecines  et  des  remèdes  de  santé.  Or,  entre  les  remèdes, 
il  y  en  a  qui  sont  extérieurs,  et  appliqués  du  dehors  aux  ma- 
lades, comme  sont  les  appareils;  d'autres  remèdes  sont  des 
actes  imposés  à  ceux  qu'il  faut  guérir ,  comme  sont  certains 
exercices  qui  leur  sont  prescrits  par  les  médecins.  Et  de  cette 
dernière  sorte  est  le  Sacrement  de  Pénitence  ;  c'est  un  remède, 
delà  maladie,  qui  consiste  dans  les  actes  du  malade;  il  faut 
qu'il  se  peine  et  s'exerce,  il  faut  qu'il  se  remue  et  agisse  en 
formant  des  actes  de  douleur,  en  se  confessant  et  en  réparant 
ses  mauvaises  œuvres  du  passé  par  de  bonnes  œuvres  contraires. 
Au  reste,  parce  que  cette  comparaison  explique  bien  comment 
les  actes  de  l'homme  interviennent  dans  ce  Sacrement ,  mais 
qu'elle  n'explique  pas  suffisamment  pourquoi  ce  sont  des  actes 
pénibles  et  difficiles  à  la  nature,  comme  il  paraît  en  ce  que 
plusieurs  souffrent  de  grandes  violences  pour  devenir  contrits, 
et  endureraient  plus  volontiers  des  jeûnes  et  de  rudes  disci- 
plines ,   que   de   s'accuser  devant  le  prêtre  de  leurs  péchés 
honteux;  pour  ce  sujet,  il  faut  encore  considérer  que  ces  actes 
sont  laborieux  et  pénibles,  vu  qu'il  y  faut  détruire  les  péchés 
qui  ont  été  commis  après  le  Baptême,  et  qui,  dès  lors,  sont 
plus  volontaires  et  plus  injurieux  à  Dieu;  car,  avant  le  Bap- 
tême, le  principal  péché  qui  règne  en  nous  est  le  péché  origi- 
nel, que  nous  avons  contracte  plutôt  par  la  volonté  de  notre 
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premier  père  Adam,  que  par  la  nôtre  propre;  et  si  d'autres  i^i 
péchés  ont  été  commis  avant  le  Baptême,  auxquels  la  propre  ^ 
volonté  a  donné  son  consentement^  toutefois  la  nature  corrom- 
pue et  inclinée  au  mal  par  le  péché  originel,  y  excite  grande- 
ment, au  lieu  qu'après  le  Baptême,  la  nature  étant  reparée,  et  j^ 
le  péché  originel  aboli,  et  Tinclination  au  mal  affaiblie  et  retar- 
dée par  la  grâce  sanctifiante  et  les  habitudes  des  vertus  in- 
fuses ,  tout  ce  que  l'homme  fait4le  péchés  est  de  son  propre  gré 
et  de  son  consentement;  c'est  pourquoi  il  en  est  moins  excu- 
sable. Ajoutez  que  dans  le  Baptême,  l'homme  recevant  de  Dieu 
des  bienfaits  signalés  qui  surpassent  toutes  les  pensées,  comme 
l'offense  s'accroit  à  mesure  qu'il  y  a  plus  d'ingratitude,  et 
qu'elle  se  commet  contre  un  bienfaiteur  plus  grand  et  plus  li-  >^ 
béral,  les  péchés  des  hommes  en  sont  beaucoup  plus  énormes.  ^ 
En  effet,  ils  perdent  l'état  de  la  grâce  qui  leur  avait  été  acquis  g 
par  le  sang  précieux  de  Jésus-Christ ,  ils  n'offensent  pas  seule- 
ment Dieu  comme  Créateur,  mais  aussi  comme  Rédempteur  et  « 
Sauveur,  qui  les  avait  délivrés  par  son  sang;  ils  offensent  toute 
la  société  des  chrétiens  et  tous  les  membres  de  Jésus-Christ; 
ils  offensent  un  Dieu  fait  homme  et  crucifié  pour  leur  salât  ;  ils 
offensent  un  père  très-clément  et  leur  libérateur  très-débon- 
naire ;  or ,  à  mesure  que  Dieu  a  plus  fait  pour  nous ,  et  s'est 
plus  accommodé  à  notre  faiblesse ,  plus  est  atroce  et  sanglante 
rinjure  qui  lui  est  faite.  Cela  étant.  Dieu  a  juste  raison  d'effa- 
cer de  tels  péchés  par  un  Sacrement  plus  pénible  ,  plus  rude , 
plus  humiliant,  plus  mortifiant,  et  qui  travaille  davantage  les 
chréliens,  qui  ont  à  y  former  des  actes  de  douleur,  à  découvrir 
leurs  vices,  à  y  payer  des  amendes  et  à  faire  des  œuvres  de  sa- 
tisfaction :  rênormité  de  leurs  péchés,  et  leur  ingratitude  après 
le  Baptême,  ont  mérité  un  châtiment  bien  plus  grand.  Si  bien 
'  qu*il  ne  faut  pas  s^étonner  que  les  actes  humains ,  pénibles  et 
laborieux  ,  entrent  dans  4a  composition  ,  et  appartiennent  à 
rossence  et  à  Tintégrité  de  la  Pénitence  ;  il  ne  faut  pas  ,  dis-je , 
s'en  étonner. 

Mais  plutôt  il  y  faut  reconnaître  Téquité  de  la  providence  et 
de  la  conduite  do  Dieu  sur  )e  salut  des  hommes ,  qui  sait  ainsi 
ordonner  toutes  choses  avec  une  sagesse  et  une  justesse  admi- 
rables. Il  faut  y  apprendre  à  avoir  ses  péchés  en  plus  grande 
abomination  de  ce  que  Ton  a  eirta  hardiesse  de  les  commettre 
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après  le  Baptême ,  dans  lequel  on  avait  reçu  le  prix  du  sang 

précieux  de  Jésug^Christ ,  c'est-à-dire  un  état  de  grâce  qui  lui 

avait  coûté  des  douleurs  inexplicables,  et  la  vie  même  qu'il  a 

perdue  poui'  cet  effet.  Quelle  confusion  ne  doit  pas  ressentir  un 

chrétien  pour  ce  sujet;  mais  quelle  confusion  ne  doit-il  pas 

ressentir  y  si  non-seulement  il  a  été  baptisé  ,   mais  aussi  s'il  a 

été  confirmé  y  s'il  a  reçu  encore  la  sainte  Eucharistie ,  si  l'abso- 

Intion  et  l'indulgence  lui  a  été  donnée,  et  plusieurs  fois?  il  n'y 

a  pas  de  paroles  suffisantes  pour  représenter  la  grandeur  de  ses 

crimes,  et  la  grandeur  de  la  Pénitence  et  de  la  satisfaction  qu'il 

en  devrait  faire.  Qu'il  souffre  donc  volontiers  ce  qu'il  y  a  d'ft- 

preté  et  de  rigueur  au  Sacrement  de  Pénitence  ,  qu'il  n'estime 

I      pas  trop  faire  d'y  travailler  aux  actes  de  contrition ,  de  confes- 

I      sion  et  de  satisfaction  ;  mais  qu'il  croie  en  échapper  à  bon  mar- 

w     ché ,  et  donne  louange  à  JésusrChrist  qui  a  institué  ces  moyens 

àe  salut. 

m.  Considérez  la  vertu  de  l'absolution ,  car ,  encore  que  les 
actes  du  pénitent  interviennent  comme  parties  essentielles  de^ 
Ce  Sacrement ,  et  ainsi  soient  causes  efficaces  et  sacramentelles 
de  la  grâce  par  l'œuvre  opéré ,  comme  l'eau  dans  le  Baptême , 
Néanmoins  le  pénitent  ne  s'absout  pas   soi-même  de  ses  pé- 
^liés ,  mais  cela  ne  se  peut  dire   que  du  prêtre  qui  applique 
^a  forme,  en  disant  :  Je  t'absous   de  tes  péchés.  Cette  con- 
sidération  est  nécessaire    pour   résoudre    une   difficulté   que 
l 'on  pourrait  former  contre  les  choses  susdites  ;   car  l'effet  du 
t^apféme  ne  s'attribue  pas  seulement  à  la  forme  et  à  la  vertu 
des  paroles ,  mais  aussi  à  l'eau ,    ainsi  qu'en  parlait  saint  Au- 
gustin en  ces  termes  :  D'où  vient  une  si  grande  vertu  à  l'eau , 
fju'elle  touche  le  corps  et  lave  le  cœur  (l)?  Pourquoi  donc  sem- 
Hablement  les  actes  de  douleur  et  de  confession,  qui  sont  la 
matière  de  la  Pénitence ,  n'absoudront-ils  pas  les  péchés ,  et 
pourquoi  le  pénitent  ensuite  ne  s'attribuera-t-il  pas  cet  effet , 
puisque   ces  actes  procèdent    de    lui?  Le  Docteur   angélique 
avance  sur  ce  sujet  des  paroles  très-remarquables,  pour  con- 
tenir l'esprit  humain  dans  l'humilité ,  et  l'empêcher  de  ne  rien 
attribuer  à  sa  vertu  ;  car,  accordant  que  la  Pénitence  est  inspirée 
de  Djeu  %ux  hommes,  suivant  les  paroles  du  Prophète  :  Aprh 


(1)  Tract.  80.  inJoan. 
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que  vous  m'avez  ronverti ,  j'ai  fait  pénitence  (Jérem.  31),   il  dit 
que  les  actes  humains ,  qui  en  sont  la  matière ,  viennent  de 
rinspiration  de  Dieu ,  et  ainsi  que  c'est  Dieu  opérant  entière- 
ment qui  fournit  la  matière  de  ce  Sacrement ,  et  que  le  prêtre 
y  donne  Taccomplisscment  quand  il  absout  le  pécheur.  D'oâ  il 
nous  laisse  à  inférer  combien  d*infirmités  a  rhomme  pécbmnrj 
et  pénitent ,  et  combien  sa  pauvreté  est  grande  afin  qu'il  ne 
s'ari'oge  point  Tabsolution  de  ses  offenses  ,    mais  qu*il  l'at- 
tribue toute  à  Dieu^  qui  lui  a  inspiré  les  actes  de  contrition  m 
de  confession ,  et  qui  a  donné  le  pouvoir  au  prêtre  de  prononi 
avec  efficacité  ces  paroles  :  Je  t'absous  de  tes  péchés.  D'autres 
théologiens  répondent  que  les  actes  de  douleur  et  de  confes- 
sion ne  contribuent  à  la  rémission  du  péché  qu'en  tant  qu'ils 
sont  joints  à  la  forme  ou  aux  paroles  de  l'absolution,  et  que  par 
elles  ils  sont  élevés  à  cette  haute  puissance  de  remettre  les  pé* 
elles ,   et  d^s  lors  que  la  rémission  des  péchés  ne  doit  être  at- 
tribuée qu'au  prêtre  qui  applique  la  forme.  D'autres  disent  que 
pour  absoudre  les  péchés  il  faut  produire  la  grâce  comme  juge 
par  puissance  de  juridiction,   et  que  c'est  ce  qui  convient  au 
prêtre  seul,  non  pas  au  pénitent.  Enfin,  comme  dans  un  com- 
posé naturel  ou  artificiel ,  Thonneur  de  l'ouvrage  est  seulement 
attribué  A  celui  qui  en  produit  la  forme  ou  qui  l'unit  à  sa  ma- 
tière ,  et  non  pas  à  Tanteur  de  la  matière;  ainsi  que  l'architecte, 
qui  donne  la  forme  à  l'édifice  ,  a  l'honneur  de  l'avoir  bâti,  plutôt 
que  ceux  qui  ont  fourni  les  pierres  et  le  ciment ,  ainsi  le  prêtre  , 
qui  donne  la  forme  à  ce  Sacrement ,  est  celui  qui  absout  les  pé- 
chés ,  non  pas  le  pénitent  qui  y  apporte  la  matière.  Or,  ce  qui 
est  ici  plus  considérable ,   est  la  manière  dont  le  prêtre  remet 
les  péchés  dans  ce  Sacrement;  car  ce  n'est  pas  par  prière  et  par 
supplication  seulement  envers  Dieu,  c'est  par  autorité  et  par  la 
puissance  qui  lui  est  communiquée  de  Dieu  ;  il  ne  déclare  pas 
seulenuMit  que  le  pécheur  est  absous,  à  cause  de  sa  douleur  ou 
de  sa  contrition;  mais  il  Tabsont  véritablement  et  ôte  ses  pé- 
chés ,   aussi  bien  que  dans  le  Baptême ,  quand ,  en  versant  de 
Teau ,  il  prononce  ces  paroles  :  Je  te  baptise,  etc.  C'est  pour- 
quoi saint  Ambroiso  dit    (1)  :  Jésus-Christ  veut  que  ses  disci- 
ples aient  un  p:rand  pouvoir;  il  veut  que  ce  qu'il  faisait  lui- 

{i)  L.  1.  lie  P»n.  c.  7. 
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mèiue  soit  fait  par  ses  humbles  serviteurs  en  son  nom  sur  la 
terre.  Enfin  il  leur  dit  :  Et  vous  ferez  des  choses  plus  grandes, 
n  ajoute,  après  plusieurs  exemples  :  Dans  le  Baptême  se 
trouve  la  rémission  de  tous  les  péchés.  Qu'importe  donc  que  les 
prêtres  s'attribuent  ce  droit  dans  la  Pénitence  ou  dans  le  Bap- 

I  tême  ?  Et  saint  Jean-Chrysostôme  dit  (1)  qu'il  y  a  une  grande 
différence    entre   les   prêtres  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle 

^    loi;   car  ceux-là  avaient  pouvoir,   non  de  purger  les  lépreux , 

■  mais  de  les  déclarer  guéris;  tandis  qu'il  est  donné  à  ceux-ci, 

■  non  pour  la  lèpre  du  corps,  mais  pour  les  souillures  de  l'ftme  i 

■  je  ne  dis  pas  de  les  déclarer  purifiés ,  mais  de  les  purifier  en- 
f ■  tièrement.  En  effet ,  comme  Jésus-Christ ,  disant  ces  paroles  : 
L    Allez ,  enseignez  toutes  les  nations,   les  baptisant  au  nom  du  Père , 

I  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit ,  institua  la  forme  du  Baptême 
\    qui  est  significative  et  effective  de  la  grâce  sanctifiante ,  qui 

remet  tous  les  péchés;  de  même,  en  disant  ces  autres  paroles  : 

II  Rscevez  le  Saint-Esprit  ,  les  péekés  seiout  remis  à  ceux  aux- 
(piels  vous  les  aurez  remis,  il  institua  la  forme  du  Sacrement 
de  Pénitence  :  Je  t'absous  de  tes  péchés.  Forme  qui  est  signi- 
ficative et  tout  ensemble  effective  de  son   piopre  effet,   ainsi 

1^    qu'il  appartient  à  la  forme  des  SacrenuMits;   et  comme  cet  effet 
f    est  la  grâce  sanctifiante ,  qui  remet  tous  les  péchés  mortels , 
k    elle  en  a  le  pouvoir  et  la  vertu  ;   c'est  pourquoi ,  par  la  pro- 
r   nonciation   de  ces   paroles ,  le  prêtre  fait  Tofiice  de   sanctifi- 
'      cateur ,   il  fait  grâce  et  rémission  au  pécheur,  et  le  purge  de 
ses  souillures;   ce  qui  l'oblige  à  être  saint  et  immaculé,   puis- 
que les  pécheurs  espèrent  et  lâchent  d'être  sanctifiés  par  lui. 
Aussi  le  séraphique  Docteur  dit  que  Dieu  ayant  des  différends 
avec  les  pécheurs  ,•  a  fait  un  compromis  ,   et  qu'il  a  choisi  les 
prêtres  comme  arbitres  de  ses  diflérends,  afin  ch3  terminer  par 
leur  jugement  les  inimitiés  réciproques,  et  faire  la  paix  et  la 
réconciliation;   c'est  pourquoi   il  exhorte  le  pécheur  à   décla- 
rer sa  faute  entièrement,    à   demander  pardon  à  Dieu    avec 
regret  et  humilité,  et  à  lui  promettre  de  ne  plus  l'offenser  à 
l'avenir ,  et  l'ayant  mis  en  ces  devoirs  de  soumission  ,   il  Tab- 
sout  de  ses  péchés,  et  le  condamne  ù  quelque  amende  spirituelle, 
par  la  pénitence  qu'il  lui  eiyoint ,  qui  est  tout  le  procédé  que 

(1)  L.  3,  de  Sacerd.  c.  6.  • 
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pourrait  garder  un  arbitre  entre  un  grand  prince  porté  à  la 
miséricorde ,  et  un  homme  de  petite  condition  qui  l'aurait  of- 
fensé. Cependant,  comme  c'est  un  honneur  très-grand  d'être 
choisi  par  un  roi  de  la  terre  pour  arbitre  de  ses  différends ,  il 
n'y  a  pas  de  paroles  suffisantes  pour  exprimer  quel  honneur 
ont  les  prêtres  d'ùtre  choisis  de  Dieu  même  pour  arbitres ,  avec 
pouvoir  de  le  réconcilier  avec  les  pécheurs  y  et  les  pécheurs 
avec  lui. 

Etonnez-vous  donc  de  ce  merveilleux  pouvoir  que  reçoivent 
des  hommes  mortels  et  misérables  dans  l'administration  de  ce 
Sacrement.  Ohl  que  Dieu  est  admirable  d'avoir  donné  un  it\ 
pouvoir  aux  hommes  (Matth.  9)  !  Oh  !  quelle  confiance  doit  avoir 
le  pécheur  que  ses  différends  et  ses  inimitiés  avec  Dieu  se  ter- 
mineront à  son  avantage,  puisque  celui  qui  est  choisi  par  lui 
pour  arbitre  et  pour  juge  est  de  son  parti?  C'est  un  homme 
comme  lui,  et  qui  connaît  par  sa  propre  expérience  l'infirmité 
humaine ,  à  laquelle ,  dès  lors ,  il  est  plus  propre  à  porter  com- 
passion. Cela  n'est-il  pas  plus  souhaitable  que  si  c'était  un 
ange  du  ciel  étincelant  comme  la  foudre ,  et  plus  brillant  que 
le  soleil?  0  Dieu!  quel  saisissement,  quelles  angoisses  pour  le 
pécheur  de  manifester  ses  immondices  aux  yeux  de  cette  pu- 
reté, ses  infirmités  et  ses  défauts  à  la  face  de  cette  grandeur  du 
ciel  ?  Quelle  crainte  que  cet  ange  d*une  autre  nature  ne  refusât 
d\Mro  gracieux  et  fiivorable  pour  lui?  Quel  respect  donc  faut-il 
rendre  aux  prêtres  auxquels  sa  puissance  est  commise  ?  Car 
Dieu  U  Père  a  hissé  tout  jugement  à  son  Fils  (^Jean ,  5).  C'est 
pourquoi,  si  celui  qui  aurait  reçu  du  roi  le  pouvoir  d'empri- 
sonner et  do  mettre  en  liberté  qui  il  voudrait,  serait  admiré  et 
redouté  dans  le  royaume,  que  ne  doit  être  le  prêtre  qui  a  reçu 
un  pouvoir  d*autant  plus  grand  et  plus  ample,  que  Tàme  excelle 
davantage  par-dessus  le  corps,  et  le  ciel  par-dessus  la  terre? 
Quel  est  donc  le  prêtre  qui  osera  peu  estimer  son  état,  et  qui 
se  dèjioûtera  de  sa  condition  comme  d'une  chose  basse  ?  Arrière, 
arrière  cette  folie  d'avoir  à  mépris  une  si  grande  principauté, 
sans  laquelle  nous  ne  pouvons  acquérir  le  salul  et  les  biens  qui 
nous  sont  promis. 
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DES    EFFETS    DU    SACREMENT    DE    PENITENCE. 


i.  ConsitUrez  qu'un  des  grands  effets  du  Sacrement  de  Péni- 
tence est  la  rémission  d^  tous  les  péchés  mortels,  sans  exception 
d'un  seul,  sans  délai,  sans  fin  et  sans  retour.  Dieu  promet  cet 
effet  admirable  à  la  vertu  de  Pénitence  :  Si  f impie,  dit-il,  fait 
^pénitence,  je  ne  me  ressouviendrai  plus  de  toutes  set  iniquiiés  (Ezéch.  t8). 
Et  encore  :  Que  hmpie  délaisse  sa  voie  et  se  convertisse  au  Seigneur^ 
et  il  lui  sera  miséricordieux  (Isa.  55),  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
péché  qui  ne  cède  à  la  puissante  vertu  de  la  Pénitence.  Or^,  il 
est  constant  que  le  Sacrement  de  Pénitence  a  plus  de  vertu  que 
la  vertu  môme  de  Pénitence,  parce  que  son  effet  est  infaillible, 
et  il  agit  efficacement  par  l'œuvre  opéré,  encore  que  le  pécheur 
n'eut  que  la  douleur  de  Tattrition;  c'est  pourquoi  il  efface  pa- 
reillement tous  les  péchés  mortels,  et  cela  sans  exception  d'un 
seul ,  comme  en  vérité  Jésus-Christ  n'excepte  rien  ,  lorsqu'il 
dit  :  Ceux  auxquels  vous  aurez  remis  les  péchés  ,  ils  leur  seront 
remis  (Jean,  20).  Aussi  il  ne  se  peut  faire  qu'un  péché  morlel 
soit  remis  dans  une  même  âme,  qu'au  même  instant  tous  les 
autres  ne  soient  aussi  remis,  parce  qu'il  ne  se  remet  que  par 
rinfusion  de  la  grâce  sanctifiante  ,  laquelle  est  incompatible 
avec  quelque  péché  mortel  que  ce  soit.  C'est  pourquoi,  s'il  se 
pouvait  faire  que  tous  les  péchés  des  démons   et  des  damnés 
fussent  en  une  seule  âme,  et  que  celte  âme  reçût  seulement  la 
centième  partie  de  la  grâce  sanctifiante ,  qui  est  donnée  à  du 
enfant  nouvellement  baptisé,  ce  serait  assez  pour  purifier  cette 
àme  de  tous  ses  péchés,  et  la  rendre  pure  comme  un  rayon  du 
soleil  devant  les  yeux  de  Dieu,  parce  que  Dieu  ne  pardonne  pas 
à  moitié,  il  pardonne  tout  ou  rien,  en  ce  qui  est  des  coulpes 
et  des  offenses  mortelles.  Aussi  les   œuvres  de  Dieu  sont  par^ 
faites,  disait  Moïse  (Deut.  32).  Et  saint  Paul  :  H  n'y  a  plus  de 
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damnation  en  ceux  qui  sont  en  Jésus-Christ  (Rom.  8).  Si  énormes 
que  soient  les  péchés  ,  si  sanglants  et  si  atroces  qu'on  lei 
puisse  imaginer,  quand  ce  seraient  des  monstres  de  péchés  et 
des  furies  de  concupiscence ,  si  la  Pénitence  s'étend  jusqu'à 
eux,  elle  les  efface  et  les  absorbe  entièrement,  et  il  n'y  a  que. 
le  péché  de  l'obstination  et  de  Timpénitence  finale  qui  est 
irrémissible,  parce  que  la  Pénitence  n'a  pas  de  prise  sur  lui, 
et  que  le  pécheur  ne  lui  soumet  jamais  ce  péché  dans  lequel  il 
meurt  et  périt.  Et  non-seulement  le  Sacrement  de  Pénitence 
ruine  tous  les  péchés  sans  exception,  mais  aussi  sans  délai  et 
sans  retardement  ;  au  même  instant  que  l'absolution  est  pro- 
noncée, le  pardon  en  est  donné  et  entériné  absolument,  de  mille  jT 
péchés  comme  d'un  seul,  et  la  grâce  ne  met  pas  plus  de  temps  u 
à  remettre  un  million  de  péchés  qu'un  tout  seul.  La  Pénitence  , 
est  prompte,  dit  saint  Chrysostôme  (i),  mais  la  rémission  est 
encore  plus  prompte  ;  aussi  n'y  a-t-il  pas  de  raison  pour  que  la 
rémission  soit  différée.  De  même  que  le  péché  mortel  ne  « 
tarde  pas  à  détruire  la  grâce  sanctifiante,  et  à  en  priver  l'âme 
qui  le  commet,  de  même  cette  grâce  ne  tarde  pas  à  détruire  et 
à  ruiner  tous  les  péchés.  Si  bien  qu'une  ancienne  version  de  # 
l'Ecriture  sainte,  souvent  alléguée  par  de  graves  auteurs,  por- 
tait dans  Ezéchiel  :  A  quelque  heure  que  gémisse  le  pécheur^  je  ne 
me  souviendrai  plus  de  ses  iniquités  (Ezéch.  18).  Ce  que  confirme 
un  dévot  contemplatif,  introduisant  Dieu  même ,  et  le  faisant 
parler  de  cette  sorte  :  Je  pardonne  mille  péchés  comme  un 
seul.  C'est  chose  merveilleuse  et  digne  d'étonnement  ce  que  je 
vais  dire,  et  elle  doit  être  pourtant  tenue  pour  vraie  d'une  Foi 
très-certaine  et  indubitable.  Si  tout  le  monde  était  un  globe  de 
feu  ,  et  qu'au  milieu  il  y  eût  un  peu  d'étoupe ,  elle  ne  recevrait 
pas  sitôt  la  flamme ,  que  l'abîme  de  ma  miséricorde  reçoit  le 
pécheur  pénitent  qui  veut  se  convertir,  parce  qu'en  cette  ac- 
tion naturelle  il  y  a  quelque  durée  de  temps,  si  petite  et  si  im- 
perceptible qu'elle  soit  ;  mais  il  n'y  en  a  aucune  entre  le  péni- 
tent et  celui  qui  remet  le  péché  ,  entre  celui  qui  gémit  et  celui 
qui  exauce  son  gémissement.  Considérez  de  plus  que  cette  ré- 
mission se  fait  sans  fin,  non  trois  ou  quatre  fois  seulement, 
mais  autant  de  fois  que  le  pécheur  fait  pénitencç  :  Toutes  les  fois 

(l)Homil.  1.  inPs.  50. 
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qu*ih  ont  fait  pénitence^  il  leur  a  donné  la  vertu  de  résister  (Judith,  5). 
Dieu,  dit  le  saint  Prophète,  oubliera-t-il  de  faire  miséricorde  (Ps.  76)? 
Sa  miséricorde  est  une  fontaine  qui  ne  peut  tarir  ou  s'épuiser, 
par  la  multitude  des  pardons  que  Ton  en  tire.  C*est  pourquoi  le 
Fils  de  Dieu  instruisit  saint  Pierre  de  ce  mystère ,  et  comme  il 
I    était  le  chef  de  TEglise ,  et  le  prince  des  Apôtres  et  de  tous  les 
I   pasteurs  et  confesseurs  ,  il  lui  apprit  qu'il  fallait  pardonner 
sans  fin  et  sans  limite  :  Je  ne  dis  pas  jusqu'à  sept  fois ,  mais  sein 
tante  fois  sept  fois  (Matth.  18) ,  c'est-à-dire  quatre  cent  nouante 
fois.  Ce  qui  donnait  sujet  à  saint  Jean-Chrysostôme  ,  le  plus  zélé 
et  le  plus  porté  à  entendre  les  confessions  et  à  absoudre  les 
pénitents  ,  de  tous  les  anciens  Pères  de  l'Ëglise ,  à  les  inviter  de 
le  venir  éveiller  pendant  son  sommeil ,  pour  être  absous  par  lui , 
jusqu'à  leur  dire  ces  'paroles  :  Si  vous  vous  reconnaissez  dix 
mille  fois  par  la  pénitence  ,  entrez  dans  l'Eglise  ,  je  suis  toujours 
prêt  à  recevoir  les  pénitents  ;  tellement  qu'il  n'y  a  pas  lieu  pour 
f  le  pécheur  de  désespérer  du  pardon  ,  à  cause  de  la  multitude  de 
ses  rechutes,  desquelles  il  se  peut  relever  toutes  les  fois.  Ei  si 
Tertullien  dit  qu'il  ne  faut  faire  qu'une  fois  pénitence  ,  il  entend 
parler  des  pénitences  publiques,  qui  étant  faites  une  fois  par  un 
pénitent ,  pour  de  grands  crimes ,  s'il  était  relaps ,  il  était  toute 
sa  vie  tenu  comme  irrégulier,  quoiqu'il  ne  laissât  pas  d'obtenir 
le  pardon  devant  Dieu  par  la  confession  secrète.  Mais  qu'esl-il 
besoin  de  plus  longs  discours  en  ce  sujet ,  après  que  le  Concile 
nous  assure  que  Dieu  a  voulu  que  les  pécheurs  fussent  absous 
au  tribunal  de  la  Pénitence  toutes  les  fois  qu'ils  en  approche- 
raient pénitents.  Si  Dieu  le  veut  ainsi ,  lui  qui  est  le  maître  de 
ses  dons  et  de  ses  miséricordes ,  pourquoi  des  hommes  de  terre 
veulent-ils  s'opposer  à  celte  suprême  volonté,  rejetant  les  pé* 
nitents  ,  après  quelques  rechutes  dans  les  mêmes  péchés ,  et 
les  renvoyant  sans  pardon?  Peuvent-ils  être  plus  fidèles  dis- 
pensateurs des  grâces  de  Dieu ,  qu'en  les  distribuant  selon  sa 
volonté,  qui  est  infiniment  plus  libérale  et  plus  magnifique  que 
les  esprits  des  hommes  ne  le  peuvent  concevoir?  Enfin  la  rémis- 
sion des  péchés  se  fait  encore  sans  retour  une  fois  qu'ils  ont 
été  pardonnes,  encore  que  le  pénitent  vienne  à   rouvrir  ses 
plaies  et  à  en  commettre  d'autres ,  toutefois  les  anciens  péchés 
effacés  par  la  Pénitence  demeurent  abolis,  et  ne   reviennent 
plus.  La  raison  en  est  qu'il  faudrait  un  miracle  pour  faire  revivre 
V.  12 
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da«s  uae  ème  despécIUts  que  la  Pémtenee  y  a  une  fois  étekiU  o4 
Induits  au  néant.  Car  qui  les  pourrait  reproduire  ?  Mftîs  cettf 
vérité  mérite  une  plus  grande  discussioui  F 

Cependant  »  apprenez  de  cette  considération  la  vertu  non  pa- 
reille du  Sacrement  de  Pénitence  contre  tous  les  péchés  mar^ 
tels.  tirez-«n  des  ardents  désirs  de  le  pratiquer  pour  participer 
à  un  ai  merveilleux  effet ,  sans  vous  décourager  ni  de  rénei^ 
mité  de  vos  offenses ,  ni  de  leur  grande  multitude  ^  ni  du  non* 
bre  de  vos  déloyautés ,  de  vos  rechutes  et  des  manquements  è 
vos  résolutions  de  ne  plus  pécher,  que  vous  aves  outrepassées 
tant  et  tant  de  fois.  BÏea  de  toutes  ces  choses  n*empèehe  h 
vertu  de  la  Pénitence;  etie  est  au-dessus  de  tous  ces  obstaelel 
qui  empêchent  les.  Ames  peu  avisées  de  se  bien  recettnâître  9  el 
dé  recourir  à  une  miséricorde  qui  ne  peut  être,  vaincue  et  sur* 
montée  par  la  grandeur  des  misères.  Enfin ^  formel  la  irèsehft* 
tion  d^iter  la  miaériceirde  de  Dieu  à  Tégard  de  eeui  q^  VoAs 
offensent  >  leur  pardonnant  tout  sans  eiceptiuA)  sans  délai  ^  sans 
mesure  et  sans  reproche. 

il.  Considérez  un  autre  effet  de  la  Pénitence  )  qui  es!  là  ré^ 
paration  entière  de  la  grâce  et  des  vertus  perdues  par  le  |>éché 
mortel  ^  et  le  rétablissement  de  tous  les  mérites  et  de  tous  les 
droits  à  la  gloire  éternellev  Cette  vérité  est  d'autant  plus  consi* 
dérable,  qu'elle  offre  au  pénitent  an  notable  avantage  et  un 
bien  qui  lui  est  très-important.  Mais  pour  en  avoir  l'intelli^ 
gence  plus  partaite,  il  faut  supposer  que  le  péché  mortel  avait 
privé  Tâme  de  la  grâce  sanctifiante,  de  la  Charité  et  autres 
vertus  morales  infuses  avec  elle  dans  la  volonté  ;  de  plui,  il  avait 
fait  perdre  à  l'âme  tous  les  mérites  de  ses  bonnes  œuvres  pas- 
sées, l'ayant  mise  en  un  tel  état^  que  si  elle  Mt  partie  de  ce  monde 
avant  de  f«iire  pénitence ,  elle  n'eût  jamais  ^(enu  aucune  ré- 
compense dans  le  ciel  ;  c'est  pourquoi ,  par  le  péché ,  elle  est  de- 
venue semblable  à  un  sujet  qui  s'est  révolté  contre  son  prince  ; 
car  elle  a  pris  parti  avec  Satan ,  et  a  commis  une  félonie  et  une 
déloyauté  avec  lui;  cW  pourquoi  le  jugement  de  mort  s'en  est 
suivi,  et  la  dégradation  et  la  confiscation  de  tous  ses  mérites 
et  de  tous  ses  biens  spirituels.  Toutefois^  comme  Dieu  est  plus 
enclin  à  la  miséricorde  qu'à  la  justice,  et  plus  magnifique  à  faire 
grâce,  qu'à  exercer  des  rigueurs  envers  ses  créatures;  comme 
de  toute  éternité  il  prévoyait  les  péchés  des  âmes  qui  auraient 
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Stt  in^  gà  gtitëy  et  adràiem  adpi^  qttelqiJi^s  mérHès  par  lei) 
tBdti^  tèNrttil^ultës,  tl  décréta  de  ne  les  en  pdi  i^Hver  ^ans  espé- 
ftttifcè'  dfe  festîliifîôîi ,  sî  elles  rentt^ient  daûâ  lètrr  devoii*,  et 
faisaieht  péniience,  implorant  sa  clémence ,  et  lui  promettant 
amendement;  car,  en  ce  cas,  il  a  voulu  leur  redonner  là  vie 
j     de  la  grâce  preihîAre,  la  dignité  des  vertus  qu'elles  avaient,  et 
les  rétablir  dans  leurs  mérites  et  dans  leurs  biens  par  une  espèce 
de  réstifution  entière.  En  suite  de  quoi  il  se  proposa  de  ne  pas 
i    priver  éternellement  des  degrés  de  grâce  et  de  gloire  antérieu- 
i    rèmént  acquis,  pour  un  péché  qtii  aurait  été  pardonné  pendant 
^     cette  vie.  A  quoi  s'accorde  ce  qu'il  promet  par  le  Prophète  : 
_<    Si  rimpie  fait  pénitence  de  tous  ses  péchés,  je  ne  me  ressouviendrai 
J   plus  de  toutes  ses  init/uités  (Ezéch.  18).  Et  saint  Paul  écrivant  aux 
.1    Hébreux,  qui  étaient  passés  de  la  vertu  au  vice,  et  de  la  grâce 
:    au  péché,  les  exhorte  à  reconnaître,  en  vertu  de  cette  promesse, 
1    que  le  bien  qu'ils  avaient  fait  autrefois  leur  serait  mis  en  compte, 
pour  en  être  récompensés  :   Dieu  n*est  pas  injuste  pour  oublier 
.     vos  oeuvres,  et  Tamour  que  vous  avez  montré  en  son  nom,  vous  qui 
'    avez  servi  les  saints  (Héb.  6).  Si  bien  que  la  grâce  ayant  été 
infuse  dans  l'âme   pour  y    être   éternelle   et   immortelle,   et 
les  bonnes  œuvres  qu'elle    a  vivifiées  étant  dignes   en  justice 
de  la  récompense  étemelle,  elles  ont  pourtant  été  arrêtées  et 
mises  en  suspension  par  l'obstacle  du  péché  mortel  qui  est  sur- 
venu. D'où  il  résulte  que  la  Pénitence  étant  cet  obstacle ,  la 
grâce  reprend  son  cours  dans  l'âme,  et  les  mérites  du  passé 
leur  première  vertu.  Et  alors  Dieu  reçoit  le  pécheur,  comme  le 
père  de  l'enfant  prodigue  le  reçut  à  son  retour,  avec  de  grandes 
caresées  et  de   tendres  embrassements   :   Vite,  vite,  qu'on  se 
dépêche,  apportez-lui  sa  première  robe  (Luc,  15).  Car  ainsi  Dieu 
traite  le  pécheur  qui  vient  à  se  reconnaître,  comme  Tenfànt  pro- 
digue, sans  délai  et  au  plus  tôt,  il  lui  redonne  la  première  robe 
de  la  grâce  et  de  la  Charité  qu'il  avait  eue,  il  lui  tient  compte 
aussi  de  tous  ses  mérites  précédents,  et  ne  veut  pas  qu'il  en 
perde  rien.  Il  lui  redonne  tout  ce  dont  le  démon  avait  dépouillé 
son  âme,  ainsi  que  fit  Abraham  à  Loth;  quand  il  le  retira  des 
mains  de  ses  ennemis  qui  l'emmenaient  prisonnier.  Et  comme 
la  nouvelle  conversion  et  la  Pénitence  porte  encore  avec  soi  de 
nouveaux  degrés  de  grâce,  ces  nouveaux  degrés,  joints  aux  pré- 
cédents,  font  une  grâce  plus  forte  et  plus  grande  ;  si  bien  que 
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par  cette  adjonction,  toutes  les  fois  que  le  pécheur  fait  péni- 
tence, il  possède  une  grâce  plus  abondante,  et  un  plus  riche 
trésor  qu'auparavant.  C'est  pourquoi  Thomme  juste  est  toujours  | 
retiré  de  cette  vie  pour  recevoir  sa  récompense  dans  l'état  de 
grâce  le  plus  haut  et  le  plus  parfait  qu'il  ait  jamais  eu  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie.  Ceci  n'est  pas  condamné  par  le  décret 
de  la  sacrée  Faculté  de  Paris,  qui  a  condamné  cette  propo- 
sition, que  Dieu  appelait  toujours  l'homme  de  cette  vie  en  son 
meilleur  état,  parce  que  ceux  qui  la  mettaient  en  avant  y  com- 
prenaient les  réprouvés  aussi  bien  que  les  prédestinés,  tandis 
qu'ici  nous  ne  parlons  pas  des  réprouvés. 

Le  fruit  que  vous  devez  recueillir  de  cette  vérité  si  excellente, 
c'est  l'amour  et  le  désir  de  la  Péniteiice  qui  est  si  fructueuse 
et  si  efScace.  Oh  !  si  autrefois  vous  avez  vécu  dans  les  délices 
de  la  vie  spirituelle,  et  si  vous  avez  pratiqué  quantité  de  saintes 
œuvres  que  vous  avez  abandonnées,  par  quelque  surprise  de 
Satan  ou  par  la  perfidie  de  vos  passions,  qui  vous  ont  jeté  dans 
le  vice,  oh  !  que  vous  vous  faites  grand  tort  de  ne  pas  recourir 
à  la  Pénitence  pour  regagner  toutes  vos  richesses  spirituelles, 
et  toute  votre  grâce  et  vos  mérites ,  dans  lesquels  vous  avez 
abondé.  Dites-nous,  généreux  pénitents  et  pénitentes,  qui,  après 
le  sac  et  le  cilice,  et  l'accomplissement  de  vos  pénitences,  êtes 
rentrés  en  grâce  avec  le  souverain  Créateur,  combien  courte 
et  légère  a  été  votre  peine,  et  combien  ont  été  grands  les  avan- 
tages que  vous  en  avez  retirés  ?  Que  vous  manque-t-il  des  biens 
que  vous  aviez  eus  autrefois ,  au  prix  d'une  Pénitence  bien 
légère?  Vous  vous  êtes  acquis  des  biens  éternels.  0  fruit  de  la 
Rédemption  copieuse  du  Fils  de  Dieu  !  Qui  ne  voudrait  pas,  à 
votre  exemple,  s'enrôler  en  votre  compagnie,  sous  l'étendard  de 
la  croix  ?  Car  que  ne  fait-on  pas  pour  recouvrer  des  biens  enlevés 
par  rennemi  pendant  la  guerre?  L'ennemi  a  porté  la  main  sur 
tontes  ces  choses  précieuses  (Thren.  1).  Le  coureur  des  enfers  vous 
a  ruiné  par  le  péché  morJel,  ayez  donc  recours  à  la  Pénitence; 
dans  ce  passage  étroit,  chargez  brusquement  votre  ennemi,  et 
vous  ferez  la  reprise  de  toute  votre  substance  spirituelle.  0  mon 
âme  !  confessez  au  Seigneur  qu'il  est  bon,  que  sa  miséricorde  est  dans 
V éternité  (Ps.  117).  Oh!  ses  miséricordes  sont  au-dessus  de  toutes 
ses  œuvres  (Ps.  144). 

III.  Considérez  encore  d'autres  effets  du  Sacrement  de  Pé- 
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nitence,  qui  sont  attachés  aux  précédents,  savoir,  la  rémission 
I  des  péchés  et  la  restitution  de  la  grâce  ;  car  tout  ce  qui  se  dit 
i  de  grand  de  la  Pénitence  vient  avec  elle,  comme  un  anneau  est 
i  suivi  d'un  autre  dans  une  même  chaîne.  Le  premier  de  ces  autres 
j;  effets  est  la  délivrance  de  Tâme  de  la  servitude  du  démon  ;  car 
1    les  péchés  qui  la  captivaient  étant  effacés,  elle  entre  dans  une 

I  noble  liberté,  signifiée  par  la  sortie  des  enfants  d'Israël  de  la 
..!  terre  d'Egypte,  où  ils  vivaient  sous  la  tyrannie  du  cruel  Pharaon; 
,J    et  comme  pour  en  sortir  ils  disaient  :  Nous  ferons  dans  le  désert 

1  un  chemin  de  trois  jours  (Exod.  8),  ainsi  les  pécheurs  font  dans 
^. .    le  désert  de  la  Pénitence  un  chemin  de  trois  jours  spirituels, 

Iqui  sont  la  contrition ,  la  confession  et  la  satisfaction.  Le  se- 
cond effet  est  la  résurrection  du  mort,  parce  que  la  Pénitence 
^  remettant  le  péché,  et  redonnant  la  grâce,  retire  Thomme  du 
f  non-étre  et  lui  donne  l'être,  la  vie  et  le  mouvement  des  saintes 
j  actions,  comme  la  résurrection  fait  à  Tégard  de  celui  qui  était 
-  mort.  Aussi  l'on  y  peut  remarquer  les  traits  les  plus  signalés 
!  delà  résurrection  générale.  Là,  à  la  voix  du  Fils  de  l'homme, 
et  au  son  de  la  trompette  de  l'ange,  la  poussière  des  corps  hu- 
mains sera  rassemblée,  pour  les  faire  ressusciter  ;  ici,  à  la  pa- 
role des  exhortations  célestes,  toutes  les  pensées  de  l'homme 
pécheur  sont  recueillies,  pour  ne  plus  s'occuper  qu'à  le  faire 
ressusciter  de  la  mort.  Là,  la  terre  sera  ébranlée  et  tremblera  ; 
ici,  le  cœur  humain  est  ému  de  l'horreur  de  ses  fautes  et  des 
justes  appréhensions  de  la  colère  de  Dieu.  Là,  les  corps  sorti- 
ront des  cercueils  ;  ici,  les  âmes  sortent  de  leurs  affections  déré- 
glées, qui  sont  leurs  tombeaux,  parce  que  celui  qui  aime  de- 
meure enseveli  dans  l'objet  aimé  ;  car,  comme  dit  le  Sage  :  Le 
désir  de  l'impie  est  le  tombeau  des  pervers  (Prov.  12).  Là,  par  la 
venue  de  Jésus-Christ,  toutes  les  ténèbres  seront  dissipées; 
ici,  les  consciences  sont  éclairées,  et  le  pécheur  y  voit  toutes 
ses  laideurs  et  ses  difformités.  Là,  se  fera  la  comparution  de- 
vant le  tribunal  de  Jésus-Christ  ;  ici,  elle  se  fait  devant  celui  des 
prêtres  qui  représentent  la  Personne  de  Jésus-Christ.  Là,  les 
méchants  et  les  impies  sont  condamnés  aux  enfers,  et  les  justes 
rétablis  en  leurs  honneurs  et  élevés  à  la  gloire  ;  ici,  les  péchés 
sont  condamnés  à  une  mort  étemelle  par  la  puissance  des  clefs 
qui  les  extermine,  sans  espoir  de  retour,  et  les  actions  saintes, 
la  grâce  et  les  vertus  reprennent  leur  lustre,  et  reçoivent  une 
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vie  qui  doit  être  spirituelle.  Le  troisième  effet  est  la  paix  avec 
Dieu  ;  car  son  courroux  est  apaisé  par  la  Pénitence»  qui  humi- 
lie les  âmes  devant  lui.  Et  comme  le  lion  généreu)^  witte  sa 
fureur  à  l'aspect  de  ceux  qui  ^e  prosternent  4e¥aM  llli)  et  j^V 
battent  en  sa  présence,  ainsi  Dieu  Qécbit  de  H  rîgUf  HFi  voyant 
le  pécheur  prosterné  devant  lui  par  la  Pénitence  ;  N'nHu  pa<, 
dit  Dieu,  vu  Achab  humUié  devant  moi  (m.  flgiSiSl)?  A\m  les 
Ninivites  l'apaisèrent  en  se  couvrant  d^  sao  pi  da  <^^|«s,  et 
faisant  jeûner  les  enfants  et  les  animaux»  a^n  q\i^  fi^ç  leiirs 
cris  et  leurs  gémissements,  ils  fussent  plus  exPitéa  h  plenreip 
leurs  offenses,  Ainsi,  dit  TertuUien»  la  ii^tisfactiâ|i  eiit  disposée, 
c'estr-à-dire  réglée  par  la  confession.  De  la  c^nfi^sian  f^aît  1^ 
Pénitence,  et  par  la  Pénitence  Dieu  est  apaisé.  De  sartd  ft^e 
la  Pénitence  est  l'art  de  prosterner  et  d'hu^Ui^^  l'homme  i 
lui  enjoignant  une  conduite  qqi  provoque  et  attira  suf^  Ipi  U 
miséricorde  de  Dieu  (1).  Le  quatrième  effet  e^t  l'ouverj^fa  du 
Paradis  :  Faites  pénitence,  disait  saint  Jeap,  car  le  rey^um  du  ci^l 
approche.  Aussi  le  hon  larron  ,  confe^^^nt  (sei  primes  devait 
Jésus-Christ,  avec  un  déplaisir  trèsrcuisant  d'avoir  offegjp^é  celui 
qu'il  voyait  mourir  pour  spn  amour,  et  acceptant  ppur  satisfaction 
les  tourments  de  sa  croix  avec  sa  mort,  entendît  oette  doi^ce 
promesse  :  En  vérité,  je  te  le  dis,  t^  w'as  auJQurd'h\»i  9vec  n^  ^^m 
le  Paradis  (Luc,  33,  43).  Mais  pourquoi  essayer  dfl  concfifoi?  tQus 
les  gracieux  effets  de  la  Pénitence  1  Ses  louangea  font  lanu  fln, 
elle   est  l'illumination  de  l'aveugle  ,  la  création  de  pplui  qui 
était  anéanti,  la  réconciliation  d'une  épouse  adultère  aven  son 
chaste  éponx  ;  elle  rapproche  dQ  Dieu  celui  qui  en  était  éloigné, 
elle  met  en  son  chemin  celui  qui  était  égaré,  elle  acquitte  les 
endettés,  elle  gqérit  les  infirmes,  elle  retire  des  portes  de  l'enfer, 
elle  renouvelle  l'homme ,  elle  extermine  tout  mal,  et  procura 
tout  bien. 

Rendons  grâces  à  Dieu  de  tant  d'amour  et  de  tant  da  bienveil-r 
lance,  qu'il  nous  témoigne  en  ce  trèsTutile  Sacrement.  Comme 
ce  grand  Dieu  sait  tirer  le  bien  de  nos  maux,  ^t  changer  nos 
misères  en  bonheur  et  en  félicité  I  Ce  n'est  pas  assez  pour  sa 
bonté  démesurée  d*effacer  simplement  nos  péchés  dans  la  Pé-r 
nitence,  et  de  casser  l'arrêt  de  notre  condamnation  ;  mais  au 

(i)  L.  de  Pœnlt. 
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même  testant  il  neus  remplit  de  biens  et  nous  comble  de  fa- 
tenM.  Oh  I  qàe  je  déplore  ravenglefnent  et  \fi  pauvreté  de$  pé- 
cheurs impénitents  et  endurcis  dans  leur  vie  dépravée  !  Hélas  J 
qu'ils  se  font  de  tort,  et  comme  ils  se  privent  de  pleip  ^é  de 
très-grands  avantages  !  La  Pénitence  ,  ô  pécheur  semblable  à 
mof!  mais  ou  plutôt  qui  es  moindre  que  moi  \  car  je  reconnais 
mon  eioès  dans  les  péchés ,  prends-la ,  comme  celui  qqi  a  fait 
Mttfrage  embrasse  la  planche  du  salut.  Elle  te  relèvera ,  lors- 
que tu  t'enfonceras  dans  les  flots  de  tes  péchés ,  et  t'amènera  au 
port  de  la  clémence  divine.  Profite  d'une  félicité  si  inopinée,  afin 
que  toi,  qui  n'étais  rien  devant  Dieu  qu'un  peu  dç  poussière , 
qu'une  goutte  d'eau ,  qu'un  petit  vase  de  terre  à  potier,  tu  de- 
viennes un  bel  arbre  planté  le  lon^  des  eaux,  qui  jette  ses 
feuilles  et  donne  ses  fruits,  et  ne  craint  pas  la  cognée  et  le  feu. 
Repents-toi  de  les  erreurs,  ayant  trouvé  la  vérité,  repents-tôi 
d'avoir  aimé  ce  que  Dieu  n'aime  pas  (1). 


VINGT-TROISIÈME  MÉDITATION. 


ï.  Considérez  que  Dieu  pouvait  r^weHre  Ifjs  péché»  par  U 
Pénitence  ,  à  telle  condition  que  ,  le  pénitent  rplonrthant ,  il  fftt 
derechef  tenu  pour  criminel  au)^  yeux  de  la  justice  de  Dieu  ,  fi\ 
condamné  à  la  privation  (Je  la  grâce  et  df^  la  gloire ,  et  ^w  sup- 
plices éternels ,  en  vertu  des  péchés  ^utrej^ph  çff^pés  et  pgr-: 
dopnés  par  la  Pénitence.  Pour  cpficçyqjr  çeltfi  vérité ,  repré- 
sentez-vovis  que  le  pécheur ,  par  son  pjî^nç§ ,  dojWei  trois  Sfirteg 
de  droits  nouveaux  contre  soi-même  ^  Dipu  qu'il  affen^Çi  l^ft 
premier  droit  qu'il  donne  à  Dieu  en  péchf^nt ,  ^^\  de  le  haïr  et 
de  lui  porter  de  l'inimitié  »  le  prenant  en  dédain  et  en  fjvfir' 
sion;   car,  puisque  le    pécheur ^^   pn   trî^nsgressant  1^   \o\   de 

(1)  Tcrlul.  lib.  de  Pœnit. 
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Dieu,  se  détourne  de  lui  et  le  traite  sans  respect,  sans  révé- 
rence et  avec  mépris ,  Téquité  veut  que  Dieu  fasse  de  même 
à  regard  du  pécheur,  le  prenant  en  dédain  et  en  aversion. 
Le  second  droit  que  le  pécheur  donne  à  Dieu  par  son  offense 
est  de  le  punir  et  de  lui  faire  porter  la  peine  de  sa  témérité 
et  de  son  outrage;  car  Dieu  étant  le  souverain  maître  et  le 
juge  des  hommes,  le  péché  lui  met  comme  l'épée  à  la  main, 
pour  tirer  de  lui  une  juste  vengeance  par  des  peines  convena- 
bles à  la  grandeur  du  péché.  Le  troisième  droit  qu'a  Dieu  en- 
core ,  quand  l'homme  pèche ,  est  de  se  regarder  comme  offensé 
et  méprisé  ;  car  par  le  péché  il  a  été  méprisé  ,  par  le  péché  on 
lui  a  désobéi  et  il  a  été  mis  au-dessous  d'une  créature  misé- 
rable que  le  pécheur  a  préférée  à  sa  loi.  Or,  quoique  Dieu  par- 
donne miséricordieusement  le  péché  dans  la  Pénitence  ,  et 
renonce  volontairement  à  ces  trois  sortes  de  droits  contre  le 
pécheur,  toutefois  rien  ne  l'oblige  à  y  renoncer  pour  toujours; 
il  pourrait  dire  au  pécheur  :  Je  me  démets  des  droits  que  j'ai 
sur  toi ,  à  condition  que  tu  ne  retombes  pas ,  et  si  tu  es  assez 
malheureux  pour  retomber  en  quelque  offense  mortelle  ou 
même  vénielle,  je  veux  user  de  tous  ces  droits  contre  toi, 
quoique  j'aie  effacé  ton  péché,  et  que  je  t'aie  remis  dans  l'état 
de  grâce  sanctifiante  ;  car  c'est  toujours  avec  cette  réserve 
que  tu  en  seras  privé  derechef,  et  que  tu  seras  soumis 
aux  premières  peines ,  si  tu  retombes.  Ainsi  il  en  peut  arriver 
dans  les  affaires  du  monde  ,  où  un  roi  peut  pardonner  le  crime 
à  un  malfaiteur,  et  le  réhabiliter  en  tous  ses  honneurs  et  ses 
prééminences  premières,  mais  à  charge  et  à  condition  de  ne 
plus  retomber  dans  le  crime  qu'il  lui  pardonne ,  et  s'il  y  re- 
'  tourne  ,  qu'il  sera  sujet  au  même  supplice  ,  à  cause  du  crime 
qu'il  lui  a  remis ,  auquel  cas  le  roi  usera  de  son  droit.  Que  si 
un  roi  peut  ainsi  procéder ,  pourquoi  Dieu ,  qui  est  un  si  grand 
maître  et  un  Seigneur  si  absolu  et  si  puissant,  ne  le  pourrait-il 
point  faire?  vu  principalement  que  la  satisfaction  que  lui  offre 
le  pécheur  dans  sa  Pénitence  n'est  pas  si  exacte ,  qu'elle  mé- 
rite en  rigueur  de  justice  l'abolition  entière  de  son  péché;  car 
Dieu  use  toujours  de  beaucoup  de  clémence  et  de  misé- 
ricorde ,  à  l'égard  du  pécheur  pénitent.  Si  bien  que  s'il  se 
relâche  et  se  démet  de  ces  trois  sortes  de  droits,  il  pourrait 
par  puissance  absolue  ne  s'en  relâcher  qu'avec  cette  réserve  et 
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cette  condition  qui  serait  raisonnable  ;  et  comme  Dieu  de- 
mande au  pécheur  le  bon  propos  et  la  résolution  de  ne  plus 
retomber,  aussi  lui  pourrait-il  demander  l'accomplissement 
et  l'exécution  réelle  de  ce  bon  propos ,  et  au  défaut  révoquer 
son  pardon.  D'où  vient  qu'encore  bien  que  le  même  acte  du 
péché  ne  puisse  revivre,  toutefois  absolument  il  se  pourrait 
faire  que  la  souillure  du  péché  et  l'obligation  à  la  peine ,  avec 
l'aversion  et  l'inimitié  de  Dieu ,  revinssent  les  mêmes  par  la 
rechute. 

Je  reconnaîtrai  donc  le  grand  mal  du  péché ,  qui  me  réduit 
en  cet  état  à  l'égard  de  Dieu ,  lequel ,  par  sa  clémence  naturelle, 
ne  pourrait  pas  exercer  sa  rigueur  contre  l'homme,  si  le  péché 
ne  lui  mettait  les  foudres  à  la  main.  Je  m'humilierai  pareille- 
ment dans  l'action  de  la  Pénitence ,  parce  qu'elle  n'est  pas  si 
parfaite ,  qu'en  toute  rigueur  de  justice  elle  puisse  abolir  le  pé- 
ché, si  Dieu  n'usait  d'une  grande  bonté  et  d'une  grande  clé- 
mence. Il  faut  donc  que  je  n'attribue  pas  la  rémission  de  mon 
péché  à  ma  justice  et  uniquement  à  la  vertu  de  ma  Pénitence; 
mais  que  j'y  reconnaisse  toujours  la  grande  clémence  et  la 
miséricorde  de  mon  Dieu.  0  clémence  ,  que  vous  m'avez 
été  favorable  !  0  miséricorde  divine  ,  que  vous  m'avez  été 
propice  ! 

II.  Considérez  qu'en  réalité  Dieu  n'use  point  du  pouvoir 
qu'il  a  de  remettre  le  péché ,  sous  condition  de  n'y  plus  retom- 
ber; mais  qu'il  le  pardonne  absolument,  et  le  détruit  totale- 
ment après  une  Pénitence  entière,  en  sorte  qu'il  ne  revient 
plus  ,  et  qu'une  âme  n'est  plus  privée  de  la  grâce  de  Dieu ,  en 
vertu  de  l'acte  du  péché  passé  et  remis.  Saint  Paul  insinue 
cette  douce  et  consolante  vérité ,  lorsqu'il  dit  :  Les  dons  de  Dieu 
sont  sans  repen tance  et  sans  regrets  (Rom.  11);  il  ne  révoque 
pas  le  pardon  une  fois  octroyé.  Et  l'apôtre  saint  Jacques  dit  : 
qu'il  donne  à  tous  abondamment  ,  et  ne  fait  point  de  repro- 
che (Épit.  1).  De  fait,  si  Dieu  ne  pardonnait  les  péchés  qu'avec 
cette  condition  que  le  pénitent ,  se  démentant  de  sa  bonne  ré- 
solution ,  retomberait  dans  la  même  souillure  et  la  même  sujé- 
tion à  la  peine  qu'auparavant ,  Dieu  ne  remettrait  pas  effective- 
ment et  vraiment  le  péché,  parce  que  ce  qui  ne  s'accorde  que 
sous  condition  d'une  chose  incertaine ,  et  qui  est  pour  l'avenir, 
n'est  pas  absolument,  si  la  condition  n'est  accomplie;   ainsi 
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Dieu  B^anrait  fM  en  la  volonté  absolue  de  remettre  le  pAcbé  en 
cette  vie ,  ce  que  saint  Thomas  estime  déroger  à  la  grâce  de 
Dieu.  Remettre  le  péché  ,  dit-il ,   avec  une  certaine  condition 
dépendante  de  l'avenir ,   en  sorte  que  Thomme  ne  soit  pas  jus- 
tifié absolument ,  «laU  seulement  selon  la  présente  justice ,  est 
déroger  à  la  grâcê  de  Dieu,  vu  que  si  cela  était,  elle  ne  serait 
pas  cause  suffisante  de  la  rémission  des  péchés,  ce  qui  ester-  - 
poné.   Si  bien  qu41  est  vrai  que  Dieu  détruit  tout-à-fait  le  pé- 
ché ,  sans  aucune  condition  ,  et  jamais  un  péché  remis  et  eftcé  ( 
ne  mettra  plus  d'obstacle  à  la  grâce  de*  Dieu  et  à  son  amour ,  et 
Dieu  Teffiaoe  de  sa  mémqire ,  ne  s'en  ressouvenant  plus ,  pour 
retirer  >&  grâce  au  pécheur,  à  cause  de  ce  péché.  Suivant  quoi 
i4  dit  et  prononce,  par  Porgane  du  prophète  Ezéchiel  ;  Si  IHm- 
pie   fa%i  pénitence  4ç  tou$  $e$  péchés  ,    je    ne   me   resêouviendfBÏ 
plu^  de  toutes  les  i^iquités  qu'il  a  opérées  (Ezéch.   18).   A  quoi 
s'accorde  le  dire  d'un  ancien  Pape  (i),  que  la  divine  clémence 
ne  souffre  pas  que  les  péchés  remis  tombent  encore  sous  la 
vengeance.  El  saint  Ppesper ,  qui  a  le  plus  parlé  et  écrit  selon 
les  sentiments  de  saint  Augustin  (â)  :  Celui  qui  se  retire  de 
Jésus^Christ ,  et  finit  cette  vie  privé  de  sa  grâce ,  où  va-t-il , 
sinon  à  la  perdition  ?  Mais  il  ne  retombe  pas  en  ce  qui  lui  a  été 
pardonné,  et  il  n'est  point  damné  à  cause  du  péché  originel. 
Et  en  ce  procédé ,  Dieu  montre  la  haine  et  l'aversion  qu'il  a 
contre  les  péchés  qu'il  détruit  absolument^  car  s^il  les  aimait , 
il  ne  les  détruirait  pas,  et  tout  ensemble  il  fbit  paraître  la  vertu 
efficace  de  la  grâce  sanctifiante,  à  la  présence  de  laquelle  la 
coulpe  est  anéantie  sans  ressoui^e,  et  ne  peut  plus  jamais  revi- 
vre. C'est  pourquoi  elle  a  perdu  tout  créait,  l'opinion  d'un  an- 
cien théologien ,  qui  soutenait  que  les  péchés  remis  revenaient 
par  qufftre  sortes  d^autres  péchés,  qui  sont  la  haine  du  prochain^ 
l'apostasie ,  le  mépris  de  là  confession ,  et  le  regret  d'avoir  fait 
pénitence ,  disant  que  Dieu  ne  remettait  le  péché  qu'avec  quatre 
conditions ,   qui  étaient  d'aimer  son  prochain  ,   de  persévérer 
dans  la  foi ,  de  confesser  sa  faute,  et  de  la  détester  jusqu'à  la 
fin,  et  ainsi  que  Dieu  faisait  un  pacte  avec  le  pénitent  de  garder 
ces  conditions   inviolablement ,   faute   de  quoi  il  révoquait  la 
grâce  du  pardon.  Hais ,   dit  saint  Bonaventure ,   quoic^ue  cette 

(1)  Gelâstus  6.  divina  de  pœnU.  dist.  4.  —  (2)  Respons.  23,  ad  objecta  Gallorurn. 
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/KvpAiititNi  toit  d'm  grand  clerc ,  elle  ne  doit  pis  être  adeplée , 

0ldlt  n'est  pas  bien  fondée. 

h  glaiifierai  en  cette  pensée  la  grandeur  de  la  miséricorde 
de  Dieu,  qui  invitant  les  pécheurs  à  la  Pénitence  par  mille 
sortes  de  voies ,  les  reçoit  si  *hénignement  qu'il  leur  pardonne 
•bsolument,  et  les  délivre  tout-à-fait  de  rabtme  des  enfers  : 
fi^i  $m$  Dieu ,  ei  h  Père  de  notre  Seigneur  Jésui-^Christ ,  le  Père 
i»  miséricardes  et  le  Dieu  de  toute  comelatiçn  (ii.  Cor.  l).  Le  Sei* 
ynMf  eet  compatiiêant  et  fMUriùùrdieux ,  U  Seigneur  eet  stmve  à 
Um,  et  IM  miiéricordes  sont  au-^deêêue  de  toute$  ees  muvre»  (Ps.  444). 
0  Seigneur  i  qui  voup  donnera  une  infinité  de  louanges ,  et  vous 
Mrvira  tf  gnement  tout  le  cours  de  sa  vie ,  en  reconnaissance  de 
Ci  bienfiût  admirable  f  Une  sainte  Madeleine  et  une  sainte  Péla- 
|ie  vous  en  ont  aimé  et  remercié  toute  leur  vie  ,  et  les  bienheu<- 
Feux  du  Paradis  vous  en  béniront  toute  Tétemité.  Oh!  que  je 
?oas  en  bénisse  maintenant ,  et  puisque  cette  miséricorde 
l'eiaKO,  non  à  l'égard  des  rebelles  et  des  obstinés  dans  leur 
péché ,  mais  à  l'égard  de  ceux  qui  s'humilient  et  retournent  à 
Ini,  je  tirerai  le  fruit  de  cette  miséricorde,  et  j^en  ferai  bon 
usage,  ne  réduisant  au  plus  tôt  avec  confiance  sous  le  joug  de 
sa  Iqi  et  de  la  conversion  sincère ,  comme  saint  Paul  y  exhorte  : 
AlUme  donc  avec  e$pérance  au  trêne  de  la  grâce  de  DieUj  afin  que 
Muê  ol4emons  miiérkorde,  et  que  nous  trouvions  ^réee  dans  nos 
besoin^  (Héb.  4). 

III.  Considérez  que,  quoique  les  péchés  remis  ne  reviennent 
pas  en  leur  entier  et  en  toute  leur  grièveté  par  la  rechute,  ils 
reviennent  pourtant  selon  quelque  chose  et  en  certain  sens ,  en 
tant  qu'ils  servent  de  circonstances  aggravantes  au  péché,  soit 
mortel,  seit  véniel,  que  l'on  commet  ensuite,  qui  en  est  estimé 
de  Dieu  plus  grave  et  plus  punissable,  à  cause  de  l'ingratitude 
du  pénitent,  qui  après  avoir  obtenu  grâce,  au  lieu  de  remercier 
Dieu,  son  bienfaiteur,  qui  Ta  délivré  de  l'enfer  et  mis  au  nombre 
de  ses  enfants  par  le  pardon,  l'offense  encore  et  pèche  derechef, 
malgré  l'obligation  plus  grande  qu'il  avait  de  lui  être  fidèle. 
Cela  paraît  dans  la  parole  de  cet  homme  ingrat  et  cruel,  auquel 
le  roi  son  maître  avait  fait  grâce,  et  remis  ses  dettes,  et  qui,« 
trouvant  un  de  ses  débiteurs,  le  traita  avec  rigueur ,  jusqu'à 
lui  mettre  le  pied  sur  la  gorge  pour  tirer  de  lui  ce  qu'il  lui 
devait ,  ce  dont  le  roi  justement  irrité  le  fit  jeter  en  prison 
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jusqu'au  paiement  entier  de  sa  dette  ;  ainsi ,  dit  Jésus-Christ, 

8%  vous  ne  remettez  du  fond  de  vos  cœurs  à  vos  frères,  tnon  Pèn 
céleste  en  agira  avec  vous  (Matth.  18),  voulant  nous  représenter 
que  ringratitude  de  ce  serviteur  envers  le  roi,  qui  l'avait  trailé 
avec  bonté,  et  dont  il  traitait  impitoyablement  le  serviteur,  exci- 
tait sa  colère,  en  sorte  qu'il  se  ressouvenait  aussi  de  ses  dettes 
passées  et  remises,  pour  Ten  punir;  ainsi  seront. punis  ceux  qui 
retombent,  pour  les  péchés  passés  et  pardonnes,  en  tant  que 
comme  circonstances  ils  aggravent  les  péchés  subséquents.  Aussi, 
comme  l'enseigne  le  séraphique  Docteur  (1),  pour  être  vrai- 
ment reconnaissant,  deux  choses  sont  requises  :  la  première, 
qu'en  temps  et  lieu  on  se  ressouvienne  du  bienfait  reçu  pour 
remercier  Dieu;  la  seconde,  que  Ton  soit  prompt  à  servir  son 
bienfaiteur,  et  à  lui  rendre  bien  pour  bien.  De  même,  on  est 
ingrat  en  deux  manières  :  premièrement,  en  oubliant  avec  mé- 
pris le  bienfait  reçu,  quand  il  faudrait  en  témoigner  de  la  recon- 
naissance et  en  faire  des  remerciements,  et  alors  on  commet,  le 
péché  particulier  d'ingratitude  par  omission;  secondement,  on 
est  ingrat  quand  on  a  reçu  du  bien,  et  qu'on  rend  le  mal  pour 
ce  bien,  et  alors  Tingratitude  est  une  circonstance  qui  se  ren- 
contre en  toutes  sortes  de  péchés,  et  qui  aggrave  d'autant  plus 
que  le   bien  reçu  est  plus   grand;  d'où  vient  que  comme  la 
rémission  des  péchés  passés  est  un  bienfait  de  Dieu  très-signalé, 
la  rechute  de  la  part  du  pénitent  renferme  une  notable  ingrati- 
tude, qui  le  rend  plus  criminel  et  digne  d'une  plus  grande  puni- 
tion devant   Dieu.  Car  celui  à  qui  plusieurs   offenses  ont- été 
pardonnées  devait  en  concevoir  des  sentiments  plus  vifs  de  recon- 
naissance ,  et  cVst  une  chose  plus  honteuse  et  plus  coupable 
pour  lui  de  pécher  contre  celui  qui  avait  été  si  miséricordieux 
à  son  égard.  Si  bien  que  par  ce  moyen,  les  péchés  remis  gra- 
cieusement viennent  en  quelque  façon  à  retomber  sur  le  dernier 
péché,  et  entrent  en  considération  pour  accroître  la  grandeur  de. 
l'ingratitude.  En  vérité,  une  âme  chrétienne  lavée  de  ses  péchés 
passés  avait  assez  coûté  de  sang  à  Jésus-Christ,  quand,  en  vertu 
de  ce  sang,  ils  lui  ont  été  pardonnes.  N'est-elle  pas  bien  déna- 
turée de  lui  en  vouloir  coûter,  et  tirer  encore  davantage  par  de 
nouvelles  offenses,  qui  exigeraient  que  derechef  il  répandît  son 

(1)  D.  Bonav.  in  4,  dist.  22,  in  liltera. 
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sang  pour  les  expier  encore  une  fois,  si  son  unique  mort  n'était 
soffisante  pour  une  infinité  de  péchés?  Mais  n'est-elle  pas  bien 
shipide  et  bien  insensée  de  considérer  et  de  comprendre  si  peu 
que  celui  qu'elle  offense  derechef  est  celui  de  qui  elle  dépend 
le  plus  absolument,  qui  a  le  plus  de  pouvoir  et  d'autorité  sur 
elle,  de  qui  la  justice  est  la  plus  redoutable,  n'ayant  point  épar- 
gné les  anges  du  ciel,  ni  le  premier  homme  du  Paradis  terrestre, 
ni  le  monde  au  déluge,  qu'il  est  enfin  celui  à  qui  elle  est  le  plus 
redevable,  à  raison  de  ses  miséricordes  passées. 

Puis  donc  que  Dieu  ressent  ainsi  l'ingratitude  de  celui  qui  ' 
retombe  dans  le  péché,  j'appréhenderai  de  manquer  à  la  bonté 
de  Dieu  par  la  rechute,  et  je  ne  me  reposerai  pf)s  de  telle  sorte 
sur  sa  miséricorde,  que  je  n'appréhende  la  rigueur  de  sa  justice. 
Je  m'étonnerai  du  peu  de  sens  de  quelques-uns ,  qui  ne  font 
autre  chose  que  de  considérer  les  promesses  de  Dieu  et  les  sen- 
tences de  sa  miséricorde,  pour  s'y  consoler  eux-mêmes  et  les 
inculquer  perpétuellement  aux  autres,  et  cependant  ne  pensent 
que  légèrement,  ou  ne  pensent  pas  du  tout  aux  menaces  de 
Dieu,  aux  sentences  de  la  rigueur  de  ses  jugements,  dont  foi- 
sonnent abondamment  les  Ecritures,  pour  nous  provoquer  à 
une  crainte  salutaire,  qui  soit  le  commencement  de  notre  salut 
et  nous  préserve  du  péché.  Je  me  représenterai  souvent  que  je 
suis  devant  Dieu  comme  un  serviteur  misérable ,  qui  ai  jeté  le 
joug  de  ma  servitude ,  et  qui  me  suis  livré  au  démon  par  plu- 
sieurs rechutes  ,  après  tant  d'absolutions  prononcées  sur  mes 
péchés.  Je  ne  séparerai  donc  pas  la  justice  et  la  miséricorde; 
naais  selon  l'avertissement  de  l'Ecriture  sainte  ,  je  joindrai  Tune 
avec  l'autre ,  disant  après  David  y  le  roi  des  pénitents  :  Seigneur ^ 
je  chanterai  votre  miséricorde  et  votre  justice  (Ps.  100).  Toutes  les 
voies  du  Seigneur  sont  mispricordf*.  et  vérité  pour  ceux  qui  recherchent 
son  alliance  (Ps.  24),  et  s'efforcent  de  faire  sa  dernière  volonté. 
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VINGT-QUATRIÊBIÊ  MÉDITATION. 


Dtfi  tROtS  BlËMt'ArrS  DK  DIEU,  QUt  SONT  SECRETS  D1N8  Lî  R^tDDR 
ET  LA  AENAiSSAKCE  DE  LA  GRACE,  ET  DBS  MERITA  PAR  U 
rtNÎÎENCf. 


I.  Gomidéfez  m  bienftiit  de  Dieu  et  m  Mal  slgàâlé  dd  s< 
bonté ,  eA  ce  qii'il  â  doatié  à  la  Pénitebce  la  verHi  de  farfre  re^ 
vivre  la  grAce  précédente ,  et  les  mérites  qtii  avatent  été  dans  te 
pénitent ,  et  t(at  l'état  du  péché  avait  rendtts  ceitame  tnofts  et 
incapables  de  condttife  l'homme  à  la  vie  étemelle.  Car,  eommë 
l'explique  te  Doctenf  ai^élique,  les  choses  sont  dites  tdortelâ^ 
qntmi  elles  perdent  lenr  vertn  et  leur  propre  opénrttbn,  à 
l'exemple  des  êtres  vivants ,  tesquels  sont  dits  être  morte ,  qnatid 
ils  ne  peuvent  plus  a^r  et  faire  les  opérations  qui  leui^  stmt  con- 
venables, ainsi  qu'un  arbre,  quand  il  ne  peut  plus  tt&ttttÈ  A  Ihic-^ 
tifîer,  et  une  fontaine  qui  ne  peut  plus  répandre  ses  eanî.  (h*,  le 
propre  effet  de  la  grâce  sanctifiante,  et  des  bonnes  œuvreâ 
méritoires  qn'âvaH  eues  antfefbis  le  pénitent,  était  de  ïe  con- 
duire à  la  vie  éternelle  ;  effet  qui  avait  été  arrêté  et  empêché 
par  l'état  du  péché  ;  effet  néanmoins  qui  revît  par  la  Pénitence, 
qui  détruit  le  péché ,  et  fait  revivre  h  gfâce  précédente  et  les 
bonnes  œuvres  méritoires ,  par  un  bienfait  de  Dieu  Càchê  à  la 
plupart  des  hommes ,  auxquels  il  n'apparaît  presque  pas  parmi 
les  ténèbres  du  péché ,  faute  de  le  bien  examiner.  Considérez 
donc  que  l'homme ,  qui  avait  la  grâce  sanctifiante  et  de  bons 
mérites ,  pouvait  être  tellement  traité  de  Dieu ,  venant  à  pécher 
contre  lui ,  que  toute  cette  grâce  et  ces  mérites  fussent  absolu- 
ment perdus  et  anéantis  sans  espérance  de  retour,  quoiqu'il  Ht 
Pénitence.  Car  le  péché  méritait  bien  une  telle  punition ,  et  il 
n'y  eût  eu  aucune  injustice  en  Dieu  ,  s'il  l'eût  ainsi  ordonné  et 
décrété  ;  ainsi  Dieu  en  a  usé  â  l'égard  d'Adam ,  le  chef  de  la  na- 
ture humaine  9  en  ce  qui  concerne  le  don  de  la  justice  originelle, 
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dofit  la  perte  pour  lui  â  été  irréparable  ^  quoiqu'il  fit  Péni^ 
teace  ;  or,  il  eût  pu  eh  être  de  même  pour  la  grâce  et  lès  mi* 
rites  des  autres  hommes.  En  effet ,  les  bonnes  œuvres  sont  m4rt«- 
toires  de  la  tie  éternelle ,  en  vertu  de  la  promesse  de  Dieu , 
qui  s'est  obligé  volontairement  à  les  récompenser  du  prix  de  Id 
vie  éternelle;  or»  Dieu  pouvait  ne  promettre  récompense  auk 
bonnes  œuvres  ^  que  dans  le  cas  où  le  péché  ne  survint  pas 
pour  les  ruiner.  Si  donc  il  s'est  obligé  à  les  récompenser^ 
nonobstant  le  péché ,  pourvu  qu'il  fût  effacé  par  la  Pénitence  ^ 
c'a  été  un  tirait  de  sa  bonté  et  de  sa  magnificence ,  qui  paraît 
davantage  par  l'opposition  du  péché  qui  ne  revient  plus,  comme 
la  bonne  actioà  méritoire.  Ainsi  le  pécheur  s'était  tgausé  DU  tel 
tort  à  soi-^méme ,  en  commettant  le  mal  du  péché ,  qu'il  avait 
donné  la  mort  à  sa  grâce  et  à  ses  mérites ,  en  se  domiant  la  mort. 
à  Boi^-méme;  mais  venant  à  revivre  par  la .  Pénitence  »  il  leur 
redonne  aussi  la  vie.  Et  Dieu  pouvant  justement  nous  ft^ostrer 
de  ee  bien,  dûnl  nous-mêmes  nouft  noue  étions  volontairement 
prifés,  a  voulu  que»  dans  le  cas  où  nous  rentrerions  eti  grâce, 
nos  œuvres  >  que  le  péché  avait  comme  ruinées  et  anéanties , 
revécussent  aussi. 

Pèse  bien  ici ,  ô  mon  âme  !  la  grendeur  de  la  iMnificenée  di^ 
viae.  Quand  quelqu'un  retourné  à  Dieu ,  il  recouvre  aussi  les 
mérites  qu'il  avait  perdus  par  le  péché,  et  quand  il  retombe 
dans  le  péché,  ses  démérites  île  revivent  pas ,  afin  que  tu  fecoU^ 
naisses  par  cette  différence  combien  pto^s  sensiblemetit  Dieu  se 
porte  à  la  bénignité  qu'à  la  sévérité.  Donc  les  trésors  de  la  mi- 
séricorde divine  paraissent  même  dans  les  péchés.  De  combien 
de  mérites  les  hommes  seraient  appauvris  ,  si  Dieu  tte  nous  ïrah- 
tait  si  bénignement  que  de  faire  revivre  le  bien  qUe  ttous  avions 
fait  auparavant  par  sa  grâce?  Il  y  a  un  aussi  grand  Aombre  de 
bienfaits  en  ce  seul  bienfait,  que  le  nombre  des  bonnes  œuvres 
passées ,  qui  revivent  par  la  Pénitence  et  ressuscitent  avec  le 
pécheur  ressuscitant  à  la  grâce.  Qui  donc  ne  rendra  grâces  â 
Dieu  à  la  vue  de  cette  grande  grâce  ? 

II.  Considérez  un  second  trait  de  la  bonté  de  Dieu ,  en  ce 
que  la  grâce  et  les  mérites  du  passé  revivent  par  la  Pénitence, 
encore  qu'elle  ne  soit  pas  la  plus  fervente  et  accompagnée 
d'actes  de  douleur  les  plus  parfaits  et  les  plus  proportionnés 
à  la  grandeur  de  la  gloire,  à  laquelle  revient  le  pénitent.  Plu- 
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sieurs  théologiens  ont  peine  à  reconnaître  ce  trait  de  la  béni- 
gnité de  Dieu,  et  quelques  disciples  de  saint  Thomas  y  appor- 
tent de  l'obscurité,  en  voulant  diversement  limiter  la  miséri- 
corde divine  ;  ils  pensent  que  si  le  pénitent  était  rétabli  en  une 
grâce  et  en  des  mérites  qui  excédassent  la  portée  de  sa  dispo- 
sition présente,  qui  peut  être  faible  et  médiocre,  il  arriverait 
qu'il  aurait  toujours ,  en  faisant  Pénitence  ,  une  grâce  plus 
grande  que  toutes  celles  qu'il  aurait  jamais  eues  pendant  sa  vie, 
puisqu'il  aurait  avec  la  grâce  les  mérites  du  passé,  et  une  grâce 
présente  correspondante  à  sa  disposition.  Et  par  ce  moyen,  il 
acquerrait  toujours  en  sa  Pénitence  la  plus  grande  grâce  qu'il 
aurait  jamais  eue  pendant  sa  vie.  Ce  qui  semble  inconvenant, 
parce  que  celui  qui  tombe  dans  le  péché  ne  fait  pas  toujours  la 
plus  lourde  chute  de  sa  vie  ;   donc ,  celui  qui  se  relève  ne  se 
relève  pas  toujours  au  plus  haut  degré  de  grâces  et  de  mérites. 
De  plus,  il  semblerait  que  le  pécheur  tirerait  avantage  de  son 
péché,  lorsque  s'en  relevant  il  serait  au  plus  haut  état  de  perfec-. 
tion.  Mais  ces  raisons  et  d'autres  semblables  ne  peuvent  pas 
nuire  à  la  vérité  de  notre  considération.  Car,  quoique  Dieu  eût 
pu,  sans  injustice,  établir  cet  ordre  que  le  pécheur  ne  recou- 
vrerait ses  grâces  et  ses  mérites  du  passé,  qu'à  proportion  de  la 
disposition  présente  et  de  la  perfection  de  sa  Pénitence,  toute- 
fois il  a  promis  absolument  le  grand  bienfait  du  retour  de  la 
grâce  et  des  mérites  moyennant  la  Pénitence,  sans  modifica- 
tion. Tellement  que  toute  Pénitence,  qui  suffit  pour  effacer  le 
péché,  suffit  aussi  pour  faire  revivre  la  grâce  et  les  mérites 
précédents.  La  raison  en  est  que  le  péché  était  le  seul  obstacle 
qui  en  arrêtât  l'opération,  qui  était  de  conduire  l'âme  à  la  vie 
éternelle;  partant,  cet  obstacle  ôté  par  la  Pénitence,  il  faut 
penser  qu'ils  reprennent  leur  force  et  leur  vigueur,  et  produi- 
sent leur  effet.  Aussi  l'homme  mérite  la  gloire  par  toutes  sortes 
de  bons   actes  ,    non-seulement  par  les  plus  fervents  ,    mais 
aussi  par  les  plus  lâches  et  les  plus  débiles,  et  comme  dans 
la  punition  éternelle,  non-seulement    les  plus  exécrables  pé- 
chés, mais  aussi  les  moindres  contribuent  à  la  peine  substan- 
tielle des  damnés  ;  ainsi  dans  les  récompenses  éternelles,  les 
petites  actions  remportent  la  couronne  de  gloire  comme  les  plus 
généreuses.  Ce  procédé  est  plus  suave  et  plus  conforme  à  la 
providence  de  Dieu  ,  au  jugement  duquel   la  multitude  des 
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iKHiiies  œuvres  doit  être  balancée  aussi  bien  que  leur  perfection, 
povr  lui  assigner  des  récompenses  ;  ainsi  que  dans  un  état  bien 
pdicé  on  a  égard  au  nombre ,    aussi   bien  qu'à  la  grandeur 
des  services  que  Ton  y  fait  ;  partant  la  restitution  en  entier 
de  la  grâce,  des  vertus ,  des  droits  et  des  mérites  du  passé, 
doit  être  attribuée  à  la  Pénitence ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  des 
plus   ardentes  du  monde.  De  là  vient  qu'il  faut  avouer  pour 
véritable  ce  que  quelques-uns  ont  regardé  comme  inconvenant, 
que  l'homme  se  relève  toujours  par  la  Pénitence  au  plus  haut 
degré  de  grâce  et  de  mérite  qu'il  ait  jamais  eu  en  toute  sa  vie. 
Et  n'importe  que  la  chute  dans  un  nouveau  péché  ne  soit  pas 
i     toujours  la  plus  lourde  de  toute  la  vie,  parce  que  les  péchés  du 
j    passé  sont  tellement  anéantis,  qu'ils  ne  se  joignent  pas  aux  pé- 
:j    chés  présents  pour  n'en  faire  qu'un  gros,  comme  la  grâce  et  le 
mérite  du  passé  se  rejoignent  à   la  Pénitence  présente ,  qui 
ôtant  la  division  d'entre  Dieu  et  l'homme,  donne  libre  accès  à 
toutes  ses  bonnes  œuvres,  pour  acquérir  le  prix  qui  leur  était 
dû,  et  qui  ne  leur  a  pas  été  donné.  Enfin  le  pénitent  ne  retire 
aucun  avantage  de  ses  péchés,  quoiqu'il  se  relève  plus  forte- 
ment ;  mais  plutôt,  dit  le  Docteur  subtil,  il  en  reçoit  un  grand 
désavantage ,  non-seulement  parce  qu'il  a  péché ,  mais  aussi 
parce  que  tout  le  temps  qu'il  y  a  croupi  a  été  un  temps  perdu,  où 
il  eût  pu  acquérir  de  nouveaux  mérites,  s'il  eût  été  en  bon  état. 
Je  reconnaîtrai  donc  encore  ce  trait  de  la  bénignité  de  Dieu, 
qui  n'a  point  en  mépris  une  Pénitence   qui  n'a  pas  toute  la 
perfection  imaginable.  Hélas  !   combien  cette  bonté   suprême 
condescend  et  s'accommode  à  la  faiblesse  humaine  :  Yor  yeux 
ont  vu  mes  péchés,  et  tous   seront  écrits  en  votre  livre  (Ps.  138). 
Les  deux  oboles  de  la  pauvre  veuve,  et  le  verre  d'eau  froide 
donné  au  pauvre  en  votre  nom,  auront  pour  salaire  la  gran- 
deur de  l'empire  céleste.  Que  de  pénitents  et  de  pénitentes  au- 
raient perdu  de  temps  à  faire  de  bonnes  œuvres  dans  leur  vie, 
si  pour  se  relever  avec  moins  de  ferveur,  on  ne  rentrait  jamais 
dans    ses  droits  anciens.  Ainsi    la  Pénitence  apporte  comme 
un  printemps  nouveau ,    où  toutes  les  plantes  mortes  durant 
l'hiver  reverdissent.  0  Pénitence  sainte  !  combien  grande  est  ta 
force  et  ta  puissance.  Oh!    que  n'es-tu  plus  estimée  par  les 
misérables  mortels,  qui  te  connaissent  si.peu,  et  te  pratiquent 

encore  moins. 

v.  13 


i9i  LA  THiOLOGIE  AFFECTIVE. 

nik  OoMiééres  m  troisiènit  iNit  de  la  bénigAîté  ite  Die«  dm 
la  régénération  (it  la  résurrection  dea  mérites  peasée  par  là  hm 
de  la  Pénitence  ^  en  te  que  ces  mérites  reprannent  vie ,  ion^ 
«enlemmit  pour  Meompense  eecidentelle  du  Paradis^  mais  aMfti 
pour  la  récompense  ide  U  béatitude  essentieUe^  qui  est  la  visiai 
fiatuitive  de  &iett%  Car,  quoique  ce  soit  Topinion  de  quel^ 
iMelogiens,  que  les  mérites  du  passé  ne  revivent  par  la  Pém<- 
kmt»  que  pour  donner  dans  le  ciel  quelque  joie  accidentelle, 
et  quelque  espèee  éiè  conspolation  au  péniéant,  qu'il  resseniinit   ^ 
pendant  leute  l'étemîté,  d'avoir  fait  autrefois  quelque  bien  ^    ^ 
ea  v(to>  et  d'evoir  métiU  le  Paradis  durunt  le  temps  qu'il  était    ^ 
«  daM  \k  trAce  «anetiAaiite^  muia  ne*  pas  pour  accroîtine  le  b«»-   ^ 
^^our  de  lu  fruitlen  de  Dieu  et  de  son  regard  bienkeurenx>  qri    i 
«st  te  {yoiM  essentiel  de  la  béatitude  ;  teutefeis ,  eette  opMm    i 
est  fortement  eoutbAttûe  et  ruinée  par  plusieurs  théologiénê)     \ 
jusqu'à  étrs  quatre  de  téméraire^  comme  opposée  eux  tbxiés 
4è  rBcriturè,  q^  d^omyaut  à  comiaître  que  les  mérites  pasife 
l^fleurisseut  et  rèçaf'rafit  le  même  prix  et  la  méniu  fêlicilé  fii 
le>ùr  ^àit  promise*.  Et  le  €enciie  le  signifie  asset  expresse^ 
meM  (C)  y  déclarant  qu^  ne  manque  rien  âux  juvfeae  qui  las  . 
empêche  de  Métiter  la  vie  étenelle  ^  qui  leur  sera  dcmaée  en 
^n  temps  par  toutes  les  bemies  œuvres  ftitos  eti  élal  <de  grftee^ 
s'ils  emt  le  bonbeur  d'y  mourir.  Ge  qui  né  peut  «'appliquer  à 
quelque  accident  de  la  féKcité,  qui  serait  ebese  -assez  peu  consi- 
dérable ,  vu  principalement  qM  les  bienbeureux  auront  autMt 
de  s^jet  de  ^  consoler  d^  leurs  bonnes  œuvres  faites  en  éM 
de  péché  mortel,  en  vue  desquMles  Dieu  leur  a  donné  l'esprit 
de  Pénitence  et  de  componction,  qui  les  a  fait  rentrer  en  eux- 
mêmes;  au  lieu  qu'il  ne  leur  resterait  que  peu  de  fruits  des 
bonnes  œuvres  méritoires  faites  en  bon  état ,  voyant  qu'ils  ont 
perdu  des  degrés  de  gloire  indicibles,  s'ils  ne  revivent  qu'en 
celte  façon  imparfaite.  De  plus,  Dieu  a  promis  de  ne  pas  punir 
les  péchés  de  celui  qui  en  fwait,  s'il  se  convertissait  :  Si  Vimpie 
fait  pénitence,  je  ne  me  souviendrai  pas  de  ses  iniquité  (Ezéch.  48). 
Or,  ce  serait  bien  s'en  souvenir,  si,  au  lieu  de  la  béatitude 
essentielle,  il  ne  lui  donnait  qu'un  bonheur  accidentel.  D^oà  il 
résulterait  que  le  péché  des  pteitents  ne  serait  pas  vraiment 

(1)  Sess.  6.  Gant.  32. 
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remis,  mais  serait  éternellement  puni  dans  le  ciel,  où  ils  n'au- 
raient que  la  feuille  pour  le  fruit,  et  un  accident  pour  la  sub- 
stance de  la  félicité  ;  si  bien  que,  la  punition  s'exerçant  par  la 
privation  du  bien,  par  là  même  qu'ils  seraient  privés  éternellement 
des  degrés  essentiels  de  la  béatitude,  ils  en  seraient  punis  et 
châtiés  éternellement.  Enfin,  les  bonnes  œuvres  sont  dignes  de 
la  gloire  même  essentielle,  et  non-seulement  des  accidents  de 
la  gloire  ;  si  donc  le  péché  qui  était  l'obstacle  qui  leur  empê- 
chait d'être  dignes  de  la  posséder  disparaît,  elles  rentrent  dans 
leur  premier  droit  de  la  gloire  essentielle  qui  leur  est  due.  Par 
ce  moyen  s'accomplira  la  promesse  de  l'Ecriture,  qui  porte  que 
Dieti  ftnirn  d  f^acan  selon  ses  œuvres  (Matth.  46).  Ce  qui  s'entend 
de  la  béatitude  essentielle,  et  non  des  accidents  seulement.  Et 
afflsî,  tm  homme,  avant  son  péché,  avait-il  acquis  mille  degrés 
de  grâce  sanctifiante  et  de  grâce  essentielle,  s'il  se  relève  de 
son  péché  par  une  vraie  conversion,  bien  que  sa  Pénitence  n'ait 
qtic  peu  de  degrés  de  perfection,  il  remportera  ces  mille  degrés 
de  gloire  qu'il  s'était  acquis  auparavant,  et  encore  d'autres 
degrés  correspondant  aux  degrés  de  sa  conversion,  par  laquelle 
il  sort  du  péché ,  qui  ruinait  sa  fortune  éternelle  et  tous  ses 
biens  spirituels. 

J'admirerai  en  cette  pensée  la  force  de  la  Pénitence,  qui  réta- 
blit l'homme  pécheur  en  des  droits  si  avantageux,  réparant  ses 
pertes  avec  avantage,  et  le  remettant  en  ses  premières  richesses 
spirittielies  qu'il  avait  perdues  par  le  péché.  Si  donc  l'homme 
remonte  à  un  état  si  sublime  et  si  rempli  de  biens,  pourquoi, 
d  chrétien  !  qui  es  en  péché,  ayant  connu  cette  vérité,  diffères-tu 
ta  conversion?  Pourquoi  es-«tu  si  cruel  ennemi  de  toi-même, 
que  pouvant,  par  la  Pénitence,  arriver  à  ce  bonheur  que  tu 
devrais  même  te  procurer  par  les  plus  cruels  martyres,  cepen- 
dant tu  f  en  mets  si  peu  en  peine?  Est-ce  donc  que  tu  es  ua 
homme  animal,  qui  ne  conçois  pas  les  choses  spirituelles  et 
les  vérités  excellentes  de  la  Théologie  et  de  la  science  divine? 
0  mon  âme  !  chéris  bien  celte  vérité,  et  si  autrefois,  après  avoir 
peut-être  exercé  plusieurs  bonnes  œuvres  par  la  grâce  divine, 
tu  es  tombée  en  péché,  relève-toi  au  plus  tôt,  pour  le  grand 
bien  que  doit  Rapporter  la  Pénitence. 
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VINGT-CINQUIÈME  MÉDITATION. 

DE  LA  RÉMISSION   DES  PÉCHÉS  VÉNIELS  HORS  ET  DANS  LE  SACREMENT 
DE  PÉNITENCE. 


I.  Considérez  que  le  péché  véniel  en  dehors  des  Sacrements 
se  remet  seulement  par  un  acte  parfait  de  contrition.  Pour 
entrer  dans  la  connaissance  de  ce  point  ,  il  faut  supposer 
ici  ce  qui  a  été  médité  auparavant  du  péché  véniel  y  de  sa 
différence  avec  le  mortel ,  de  la  tache  du  péché ,  de  la  sujé- 
tion aux  peines  temporelles ,  et  des  autres  efiTets  qu'il  cause 
dans  Tâme  qui  le  commet.  Il  faut  aussi  estimer  que  la 
Théologie  de  ce  péché  est  très-sublime ,  et  occupe  les  esprits 
les  plus  élevés  par  les  questions  si  controversées  qu'elle  sou- 
lève. En  effet,  sur  le  sujet  qui  se  présente  maintenant,  quel- 
ques-uns ont  estimé  que  le  péché  véniel  pouvait  s'effacer 
par  quelaue  bonne  œuvre  que  ce  fût  ,  surtout  si  on  la  fait 
pour  l'effacer ,  parce  que  cette  intention  semble  renfermer  un 
repentir  virtuel  de  ce  péché,  avec  lequel  il  ne  peut  subsis- 
ter. Mais  cette  opinion  est  rejetée ,  parce  qurf  l'homme  juste 
pourrait  ainsi  obtenir  la  rémission  de  tous  ses  péchés  véniels 
par  une  seule  bonne  œuvre ,  cog^me  par  la  première  prière 
qu'il  adresserait  à  Dieu  à  ce  dessein,  et  non-seulement  par 
la  première  prière ,  mais  même  par  la  première  volonté  de 
prier;  car  cette  volonté  est  un  acte  pieux  :  ce  qui  choque 
le  sentiment  commun.  Donc  le  Docteur  subtil,  subtilisant  da- 
vantage en  cette  matière ,  a  enseigné  que  le  péché  véniel  se 
remettrait  seulement  par  quelque  bonne  œuvre ,  pourvu  qu'elle 
fût  plus  agréable  à  Dieu  que  ce  péché  ne  lui  était  désagréa- 
ble. Mais  cette  façon  d'expliquer  ne  semble  différer  qu'en  pa- 
roles de  la  première ,  d'autant  plus  que  toute  bonne  œuvre 
de  l'homme  juste,  quelle  qu'elle  soit,  semble  plaire  à  Dieu, 
qui  lui  donne  une  récompense  étemelle ,  plus  que  le  péché 
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féniel  ne  lui  déplatt ,  puisqu'il  ne  le  punit  que  d'une  peine 
temporelle.  D'autres  ont  cru  que  l'attrition  du  péché  yéniel 
avait  la  force  de  l'effacer  au  fond  de  la  conscience.  Mais  il 
y  a  bien  à  débattre  sur  cette  opinion  ,    d'autant  plus  ^lu'il 
s'ensuivrait  que  tous  les  honimes  de  vertu  n'obtiendraient  ja- 
mais la  rémission  de  leurs  péchés  véniels ,  en  vertu  de  l'abso- 
lution du  prêtre  ;   car   un  acte  d'attrition  avant  l'absolution 
étant  nécessaire,  que  lui  resterait-il  à  faire?  Elle  trouverait 
toujours    sa    besogne  faite   par  l'attrition    précédente,    et  sa 
vertu  serait    inutile.    Cependant    le    Concile   déclare    que  la 
pratique    des    personnes   pieuses    démontre  que    les    péchés 
véniels  sont  avec  justice  et  utilité  déclarés  en  confession,  quoi- 
qu'ils y  puissent  être   recelés  sans  péché,  pouvant  être  ex- 
piés par  d'autres  remèdes.  Il  est  vrai  que  le  profond  théolo- 
gien soutient  fortement  que  l'attrition  surnaturelle  suffit  pour 
détruire  le  péché  véniel ,  dont  la  malice  lui  paraît  justement  ba- 
lancée par  le  mérite  de  l'attrition,  aussi  proportionnée  en  genre 
de  disposition  à  sa  ruine ,  que  la  contrition  à  la  ruine  du  mor- 
tel. Car,  dit-il,  il  ne  paraît  pas  juste  de  requérir  une  égale  dis- 
position pour  détruire  l'un  et  l'autre  péché ,  et  même  une  plus 
grande  disposition  pour  détruire  le  véniel ,  parce  que  la  contri- 
tion du  péché  véniel  est  un  acte  plus  parfait  que  n'est  la  contri- 
tion du  péché  mortel ,  le  repentir  du  véniel  étant  plus  difficile , 
et  un  plus  grand  amour  étant  nécessaire  pour  ne  pas   vouloir 
offenser  Dieu,  ni  en  chose  grande,  ni  en  chose  petite,  que  seu- 
lement en  chose  grande.  Enfin  ^  le  péché  véniel  est  peu  impor- 
tant ,   et  cède  de  beaucoup  au  mortel  ;    c'est  pourquoi ,  si  la 
contrition  suffit  pour  effacer  le  mortel,  il  y  a  bien  de  la  vrai- 
semblance que  l'attrition  sera  assez  puissante  pour  effacer  le 
véniel.  Et  quant  à  ce  que  l'on  dit  que  l'absolution  ne  remettrait 
jamais  le  péché  véniel ,  il  répond  qu'elle  ne  laisserait  pas  de  le 
remettre  en  certains  cas  ,  quand  l'on  se  confesserait  des  mortels 
et  des  véniels  tout  ensemble ,  avec  la  seule  attrition.  Mais  no- 
nobstant ces  raisonnements,  il  faut  penser  que  hors  des  Sacre- 
ments le  péché  véniel  ne  se  remet  que  par  un  acte  de  véritable 
contrition,  non  plus  que  le  mortel.  La  raison  en  est  que  le  péché 
véniel  est  une  offense  de^Dieu ,  aussi  bien  que  le  mortel ,  quoi- 
que ce  soit  une  offense  moins  grave;  d'où  vient  qu'il  ne  peut 
être  suffisamment  rétracté  que  par  un  acte  par  lequel  on  se  re- 
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pente  d'avoir  commis  une  offense  contre  Dîea  f  eomiDe  étal  |^ 
contre  Dieu,  ce  qui  est  le  propre  de  U  Charité  et  de  la  con^ 
tion;  tout  ainsi  que  le  péché  mortel  n'est  suffisamment  rétracté 
que  par  un  déplaisir  de  l'offense  de  Dieu ,  comme  étant  offense 
de  Dieu,  parce  que  Tattrition  ne  regarde  le  péché  que  coioBia 
le  mal  de  la  créature  ,  ainsi  il  en  va  du  véniel;    c'est  pourquoi 
ne  pouvant  être  détruit  que  par  un  acte  qui  le  rétracte  et  le  ré* 
voque  suffisamment  I   la  contrition  y  est  requise  et  nécessaire. 
Cette  raison  semble  être  assez  forte  pour  établir  cette  vérité) 
et  ne  pas  se  lier  beaucoup  à  Taltrition,  en  dehors  des  Sacre-     : 
ments.  Au  reste,  il  est  important  de  remarquer  que  cet  aete     \ 
de   contrition  suffit  pour  effacer  le  péché  véniel  du  livre  de     | 
la  conscience,  lequel  met  Tâme  en  telle  disposition,  qu'exprès-     | 
sèment  elle   le  détesterait  en  particulier  ,   s'il  lui  venait  en     ^ 
mémoire    avant  qu'elle  en  fût  puriûée  par  les  Sacrements  j 
parce  que  l'acte  de  contrition,  qui  efface  le  péché  véniel,  ren- 
ferme la  valeur  de  la  Charité,  c'est-à-dire  une  telle  tendresse 
d'amour  envers  Dieu,  que  l'on  ne  voudrait  pas  lui  avoir  déplu 
en  la  moindre  offense  du  monde.  Aussi  cette  ferveur  procède 
d'une  certaine  illustration  de  l'esprit,  par  laquelle  Dieu  lui  sem- 
ble si  aimable  et  si  digne  d'être  chéri,  et  la  volonté  en  conçoit 
une  tendresse  d'affection  si  grande ,  qu'il  n'y  a  péché  contre 
lui ,   quelque  léger  qu'il  soit ,  qui  ne  lui   déplaise  beaucoup, 
comme  étant  contraire  à  une  bonté  infinie  ;  ainsi  que  l'on  ché- 
rit quelquefois  si  tendrement  un  ami,   que  par  cette  dilecti6n 
on  regrette  ses  moindres  maux,  auxquels  on  ne  penserait  pas, 
si  on  ne  ressentait  une  telle  tendresse.  Cela  étant,  il  est  indubi- 
table qu'il  faut  un  amour  plus  parfait,  pour  ruiner  tous  les 
péchés  véniels,  que  les  mortels.  C'est  pourquoi  les  âmes  pieuses 
ont  recours  à  l'absolution   du  prêtre   pour  les  seuls  péchés 
véniels,  n'étant  point  assurées  d'avoir  cette  sainte  ferveur  de  l'a- 
mour douloureux  de  la  contrition,  qui  est  capable  de  les  effacer. 
Et  elles  ne  s'arrêtent  pas  autrement  à  la  légèreté  et  au  peu 
d'importance  que   l'on  s'imagine  dans  le  péché  véniel  ;  car  ce 
qui  accroît  leur  déplaisir  ,  c'est  d'avoir  refusé  à  une  bonté 
infinie  de  petites  choses  qui  ne  leur  coûtaient  presque  rien, 
elles  n'ont  pas  fait  l'effort  d'une  petite  violence  ,  elles  ne  se 
sont  pas  voulu  priver  d'un  petit  plaisir  pour  s'empêcher  de 
l'offenser.  C'est  de  là  qu'elles  tirent  sujet  de  ne  rien  trouver  de 
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I  IfQp  iftnd  polir  réparer  leur  ingratitude  et  leur  infidélité,  ainsi 
à  ^  faisait  une  grande  Sainte  pour  quelque  vénielle  impatience 
»>  ftA  elle  i'élait  laissée  aller.  Elle  disait  à  Dieu,  le  cœur  plein  de 
q  soupirs,  et  les  yeux  baignés  de  larmes  :  Yéritablement,  Sçir 
À  gneur,  si  la  bienséance  de  votre  justice  le  requiert,  volontairor 
w(  mdnt  et  de  bon  cœur,  je  descendrais  méipe  en  enfer,  afin  de 
M  satisfaire  même  en  cela  d'autant  plus  dignement  ;  mais  si  votre 
-|  bonté  naturelle  et  votre  miséricorde  sont  plus  magnifiées  et  plus 
'4  exaltées,  en  consumant  tout  par  votre  amour,  je  requerrai  avec 
-ct  toute  liberté  que  votre  divin  amour  purifie  toutes  les  taches  de 
^i.    mon  âme. 

^  i  Tirez  de  cette  considération  une  Iiorreur  extrême  ^^s  péchés 
>r:-  véniels.  Oh  I  quel  çujet  vous  avei  de  pleurer  d'avoir  fait  si  peu 
^  :;  d'efforts  pour  vous  en  préserver,  et  d'y  être  tombé  tant  et  tant 
^^  de  fois  de  plein  gré  ?  Ne  dites  pas  que  ces  offenses  ne  sont  qu'en 
^^'\  choses  de  peu  d'importance,  et  que  pour  cette  considération 
t^^'  ?oas  avez  meins  de  sanglots  au  cœur  ,  et  de  larmes  aux  yeux  ; 
t\  ear  c'est  ce  qui  doit  faire  juger  votre  ingratitude  plus  noire  et 
>f  plus  détestable,  que  vous  avez  refusé  à  Dieu  des  choses  de 
''^;  néant,  après  qu'il  a  tant  fait  de  choses  grandes  et  inerveilleuses 
f  poar  votre  amour.  Résolution  donc,  mais  forte  et  généreuse, 
I  d'étiter  les  péchés  véniels  ;  mais  résolution  forte  et  généreuse 
de  les  expier  dans  les  ardeurs  et  les  flammes  d'une  Charité  f^^- 
lante,  et  d'aimer  Dieu  si  tendrement  et  si  affectueusement,  que 
TOUS  ne  vouliez  plus  jamais  lui  déplaire  en  la  moindre  chose 
du  monde.  0  Seigneur  mon  Dieu  (  h  bonté  infinie  !  donnez-moi 
cette  désirable  ferveur,  cette  tendresse  et  cette  force  de  Charité 
par  laquelle  vous  me  soyez  si  cher  et  si  précieux  que  je  ne 
puisse  commettre  ou  supporter  la  moindre  chose  que  ce  soit 
qui  vous  offense. 

IL  Considérez  comment  le  péché  véniel  se  remet  par  le  Sa- 
crement de  Pénitence.  Dans  la  recherche  et  la  discussion  de  ce 
point,  quelques-uns  ont  estimé  que  le  Sacrement  de  Pénitence 
remettait  les  péchés  véniels,  en  tant  qu'il  portait  dans  l'âme  pé- 
nitente, par  sa  propre  eiïicacllé  et  par  l'œuvre  opéré,  un  acte 
de  contrition  qui  ruinait  ces  péchés.  Mais  si  cela  était,  les  âmes 
en  auraient  l'expérience,  quand  elles  soumettent  aux  clefs  des 
prêtres  leurs  fautes  vénielles  »,  ce  qui  néanmoins  n'est  pas  vé- 
ritable, puisque  souvent  elles  n'ont  àiicune  connaissancts  de  cet 
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acte  parfait.  Et  puis,  il  peut  arriver  que  quelques  personoas 
soient  absoutes  des  péchés  véniels  ,   sans  néanmoins  élancer 
vers  le  ciel  le  trait  de  la  contrition,  comme  celles  qui  perdent 
le  jugement  entre  la  confession  et  l'absolution,  qui  leur  donne 
la  grâce  et  renouvelle  leur  amitié  avec  Dieu.  Ce  n'est  donc 
pas  en  cette  sorte  que  le  Sacrement  de  Pénitence,  efface  les 
péchés.  Cela  se  peut  dire  seulement  des  Sacramentaux,  comme , 
sont  l'eau  bénite,  la  bénédiction  des  prélats ,  et  autres  cérémo- 
nies usitées;  elles  obtiennent  au  pécheur,  à  cause  des  prières 
de  TEglise  que  Dieu  exauce  souvent,  quoique  non  toujours,  ni 
en  toutes  choses ,  cet  acte  de  contrition ,  ou  plutôt  des  grâces 
excitantes  pour  le  former,  quand  l'on  n'y  résiste  pas,  et  puis 
pac  sa  vigueur  les  péchés  véniels  sont  dissipés ,  ce  qui  est  la 
cause  pourquoi  la  rémission  leur  en  est  attribuée,  encore  que 
leur  effet  ne  soit  point  infaillible.  Mais  pour  revenir  au  Sacre- 
ment de  l^énitence,  la  vérité  est  que  l'âme  pénitente ,  qui  a  l'at- 
trition  des  péchés  véniels ,  y  reçoit  une  grâce  sanctifiante ,  la- 
quelle efface  tous  les  péchés  sur  lesquels   elle  s'étend.  C'est 
'  pourquoi ,  quand  elle  ne  s'étend  que  sur  les  mortels ,  ils  sont 
seuls  effacés  par  cette  grâce,  et  quand  elle  ne  s'étend  que  sur 
une  seule  partie  des  véniels,  l'âme  retenant  de  l'attache  aux 
autres^  soit   par  une   expresse  complaisance,  soit   par    une 
disposition   telle  ,  que   si   certains    péchés  véniels  dont  elle 
est  souillée  lui  venaient  à  la  mémoire,  elle  ne  se  résoudrait 
pas  à  y  renoncer.  Alors  cette   même   grâce  efface  seulement 
cette   partie   des   péchés  véniels   sur  lesquels  se   porte   l'at- 
trition.  Car  ces  péchés   peuvent   se   remettre   séparément  et 
l'un  sans  l'autre ,  et  non  pas  les  mortels  ;  et  les  mortels  se 
peuvent  remettre  sans  les  véniels ,  et  non  pas  les  véniels  sans 
les  mortels,  parce  que  la  grâce   sanctifiante  est  incompatible 
avec  tous  les  péchés  mortels,  sans  exception  d'un  seul;  c'est 
pourquoi,  où  elle  est,  elle  les  extermine  tous;  mais  elle  n'est 
pas  incompatible  avec  les  véniels,  lesquels  tiennent  souvent 
plus  fort ,  et  sont  plus  difficiles  à  arracher  que  les  autres.  Ce- 
pendant, comme  ces  péchés  véniels  ne  peuvent  se   remettre 
sans  la  grâce ,  il  est  nécessaire  qu'au  même  instant  qu'ils  sont 
remis ,  tous  les  mortels  se  remettent  par  la  même  grâce  qui  les 
a  effacés.  Au  reste ,  ce  qui  est  difficile  à  concevoir  en  ce  sujet, 
c'est  que  la  grâce  sanctifiante  donnée  dans  le  Sacrement  de  Pé- 
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nitence  efface  seulement  les  péchés  dont  on  atait  formé  l'attri* 
tien ,  et  non  pas  les  autres;  car  d*où  vient  qu'elle  a  plus  de  ré-^ 
pngnance  aux  uns  qu'aux  autres?  Il  faut  dire  que  cette  grâce 
est  donnée  en  Tue  de  Tattrition  que  Tàme  pénitente  en  avait, 
et  que  Dieu  a  eu  l'intention  qu'elle  effaçât  seulement  les  péchés 
YéDiels  dont  elle  se  repentait. 

Il  faut  donc  faire  grand  état  de  confesser  les  péchés  véniels 
avec  une  attrition  entière  qui  les  déteste  tous ,  sans  attache  et 
sans  complaisance  pour  aucun ,  afin  d'en  obtenir  un  pardon  gé- 
néral et  une  rémission  qui  soit  universelle ,  et  que  par  ce  moyen 
Tâme  soil  plus  pure  et  plus  agréable  aux  yeux  de  Dieu ,  n'ayant 
aucune  tache  ni  difformité ,  et  qu'il  puisse  lui  dire  au  sortir  de 
sa  confession  :  Voilà  que  tu  es  toute  helley  ma  hien-aiméey  voilà  que  tu 
es  toute  belle  y  et  il  n*y  a  pas  de  tache  en  toi  (Cant.  1. 4).  0  parole  ra- 
vissante !  ô  douce  consolation  et  vraiment  inestimable  I  0  Jésus  ! 
source  de  pureté  ,  jetez  les  yeux  de  votre  pitié  sur  notre  misère, 
et  donnez-nous  une  telle  aversion  de  tous  les  péchés  grands  et 
petits ,  que  notre  douleur  et  notre  repentir  s'étendent  sur  tous 
sans  aucune  exception;  délivrez-nous  de  ces  complaisances  mau- 
dites et  abominables,  qui  nous  dominent  sur  certaines  fautes 
Ténielles ,  dont  nous  ne  nous  corrigeons  pas  après  plusieurs 
années  dans  la  profession  même  d'une  vie  plus  sainte.  Ah  !  Sei- 
gneur très-miséricordieux,  envoyez-nousT  des  lumières  plus  écla- 
tantes et  des  affections  plus  ardentes,  pour  une  parfaite  sainteté; 
rompez  ces  liens  de  paille  ,  qui  nous  attachent  si  fort  que  nous 
ne  nous  en  affranchissons  jamais.  Enfin,  donnez-nous  de  Thorreur 
pour  le  plus  petit  péché  du  monde ,  afin  que  rien  ne  nous  em- 
pêche de  participer  pleinement  aux  bénédictions  de  la  sainte 
Pénitence. 

III.  Considérez  en  quelle  manière  et  par  quel  acte  les  justes 
qui  meurent  en  état  de  grâce ,  avec  quelques  péchés  véniels , 
en  obtiennent  la  rémission  après  la  mort.  La  difficulté  de  ce 
point  est  spécialement  pour  les  seuls  péchés  véniels  ;  car , 
quand  ils  sont  unis  avec  les  mortels ,  il  est  constant  que  l'âme 
séparée  de  son  corps  en  cet  état  n'en  obtiendra  jamais  la  ré- 
mission ,  parce  que  privée  de  la  grâce  de  Dieu ,  et  condamnée 
aux  flammes  éternelles ,  elle  tombe  dans  l'obstination ,  dans  le 
désespoir  et  dans  une  haine  de  Dieu ,  qui  est  immortelle  en  sa 
durée  ^  ainsi  qu'il  a  été  médité  au  sujet  des  anges  damnés.  Ce 
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cas  done  étant  pour  les  seuls  péchés  véniels ,  quelques-uns  onl 
estimé  que  la  grftce  finale ,  avec  laquelle  les  justes  décédaient , 
avait  à  la  mort  asses  de  vertu  pour  les  effacer.  Mais  cette  grâce 
étant  la  même  à  la  mort  qu'auparavant ,  on  ne  voit  pas  pourquoi 
elle  a  la  vertu  d'opérer  cet  effet  plutôt  à  la  mort  qu'en  un  autre 
temps  ;  car,  en  tant  que  finale ,  elle  n'a  rien  de  particulier,  si- 
non de  se  trouver  unie  avec  la  mort ,  ce  qui  ne  lui  donne  pas 
plus  de  pouvoir.  C'est  pourquoi  saint  Thomas  combat  cette  opi- 
nion. Et  le  Docteur  subtil  a  pensé  qu'au  moment  de  la  mort, 
Dieu  remettait  aux  justes  leurs  péchés  véniels ,  en  considération 
des  bonnes  œuvres  de  leur  vie ,  sans  qu'ils  eussent  à  produire 
aucun  acte  que  ce  fût  pour  cet  effet ,  parce  qu'à  cet  instant ,  ils 
ôtaient  l'obstacle  i  leur  rémission ,  lequel  il  disait  être  la  conti- 
nuation en  ces  péchés;  c'est  pourquoi  il  soutenait  qu'avant  la 
mort  tous  les  péchés  véniels  étaient  pardonnes.  Car  admettre 
après  la  mort  quelque  bon  mouvement  de  piété ,  qui  serve  à  la 
rémission  des  péchés  véniels ,  ou  comme  mérite ,  ou  comme  dis* 
position ,  c'est  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  doctrine  de  la 
Théologie,  laquelle  ne  reconnaît  rien  de  tel  en  l'autre  vie.  Mais 
eette  opinion  ne  paraît  pas  assez  bien  fondée,  d'autant  plus  qu'il 
est  besoin  de  quelque  acte  par  lequel  le  péché  véniel  soit  ré«- 
tracté  suffisamment  après  qu'il  est  commis,  afin  d'en  obtenir  la 
rémission  hors  des  Sacrements  ;  c'est  pourquoi  rien  de  sembla- 
ble n'existant  en  cette  opinion,  elle  n'est  pas  recevable.  D'où 
il  résulte  que  le  séraphique  Docteur  a  cru  que  les  péchés  véniels 
des  justes  se  remettaient  peu  à  peu  dans  les  flammes  du  Purga- 
toire, par  les  bons  actes  que  leurs  âmes  y  produisaient,  et  prin- 
cipalement par  les  actes  de  patience  et  de  résignation  à  la  volonté 
de  Dieu  pour  souffrir  ce  juste  châtiment  ;  ce  qu'il  appelle  la 
conformité  du  libre  arbitre  à  la  grâce.  Si  bien  que  par  ce  moyen 
s'accomplirait  alors  ce  que  dit  saint  Paul  de  celui  qui  est  en 
grâce  et  qui  a  édifié  avec  du  bois,  de  la  paillé  et  du  foin, 
c'est-à-dire  qui  a  amassé  des  péchés  véniels  :  //  sera  sauvé,  oui, 
maiê  comme  par  le  feu  (i.  Cor.  3),  néanmoins  il  y  a  encore  à  redire 
en  ce  sentiment,  parce  qu'il  n'est  pas  aisé  d'entendre  comment 
la  coulpe  du  péché  véniel  se  remet  peu  à  peu  dans  les  flammes 
du  Purgatoire ,  d'éutant  plus   qu'un  acte  imparfait  n'est  pas 
capable  de  l'ôter,  et  un  acte  parfait  la  doit  êter  en  un  instant. 
C'est  pourquoi  la  résolution  la  plus  vraie  est  celle  qui  soutient 
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que,  dans  l'instant  de  la  mort,  Tàme  produit  un  acte  parfait  de 
contrition,  par  laquelle  Dieu  remet  la  coulpe  du  péché  véniel  ^ 
et  pour  ce  qui  est  de  la  peine  ,  qu'elle  la  subit  dans  le  Purga- 
toire. Cette  excellente  vérité  est  enseignée  par  le  Docteur  ange- 
lique,  saint  Thomas,  qui  dit  que  les  péchés  véniels  sont  remis, 
quant  à  la  coulpe ,  après  cette  vie ,  de  la  même  façon  qu'en 
cette  vie,  par  un  acte  de  Chanté,  ou  par  la  grâce  qui  enfante 
un  acte  de  Charité,  et  il  est  suivi  par  une  grande  multitude  de 
théologiens.  Or,  pour  l'entendre  clairement,  nous  devons  mé- 
diter que  l'âme,  qui  est  en  grâce  et  en  Charité,  étant  séparée 
du  corps,  connaît  beaucoup  mieux  son  état,  la  grandeur  de  Dieu 
avec  tous  ses  bienfaits,  et  sa  bonté  infinie,  qu'elle  ne  faisait  en 
cette  vie  mortelle  dans  le  nuage  du  corps  et  dans  l'endsarras 
de  toutes  les  choses  temporelles;  c'est  pourquoi,  comme  elle  a 
la  Foi  et  la  Charité,  elle  s'élance  puissamment  par  un  acte  très- 
parfait  de  son  amour,  par  lequel  elle  déteste  les  péchés  véniels 
dont  elle  se  voit  souillée,  et  regrette  d'avoir  déplu  en  la  moindre 
chose  du  monde  à  cet  être  infini,  qui  devait  être  traité  avec  tous 
les  respects  et  toutes  les  tendresses  d'un  sincère  amour;  et 
comme  elle  est  alors  en  état  d'impeccabilité,  rien  ne  l'empêche 
d'abhorrer  ces  péchés,  auxquels  elle  n'a  pas  d'attache  ni  de 
complaisance.  De  plus,  elle  connaît  qu'elle  est  prédestinée  de 
Dieu  pour  la  gloire  éternelle  qui  lui  est  assurée;  elle  connaît 
pareillement  qu'elle  ne  peut  arriver  à  ce  bonheur^tant  qu'elle 
aura  quelque  souillure,  puisqu'il  est  écrit  de  la  sainte  cité  du 
ciel  :  Rien  de  souillé  n'entrera  en  elle  (Âpoc.  21).  En  somme,  elle 
connaît  que  la  volonté  divine  est,  «qu'elle  satisfasse  par  le  feu 
pour  ses  péchés,  et  que  le  Purgatoire  ne  lui  servira  de  rien  pour 
expier  ses  fautes  et  en  payer  les  peines ,  si  la  coulpe  n'est 
efiTacée,  parce  que  tant  que  la  coulpe  demeure,  l'obligation  à 
la  peine  ne  peut  disparaître.  Toutes  ces  pensées  et  toutes  ces 
vues  la  portent  à  vouloir  au  plus  tôt  efiTacer  sa  coulpe  par  l'acjle 
de  contrition  qu'elle  forme  de  toute  sa  puissance,  et  au  même 
instant  pour  satisfaire  à  la  justice  divine,  elle  se  jette  d'elle- 
même  dans  le  lieu  d'expiation,  qu'elle  connaît  être  destiné  par 
cette  même  justice  à  lui  faire  expier  ses  fautes  dans  toute  la 
rigueur  de  sa  justice,  parce  que  c'est  un  décret  de  cette  justice, 
que  l'âme,  qui  peut  satisfaire  en  cette  vie  par  ses  actes  pieux  et 
par  ses  pénitences,  ne  le  puisse  plus  après  cette  vie  qu'en  souf- 
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frant  une  peine  condigne,  ce  que  la  Théologie  appelle  satis- 
passion,  plutôt  que  satisfaction. 

Je  conclurai  de  cette  considération  quelle  importance  il  y  a 
de  sortir  de  cette  vie  sans  aucun  péché  véniel,  et  combien  je 
dois  être  soigneux  en  tout  temps,  et  spécialement  dans  la  ma- 
ladie, d'expier  toutes  les  fautes  vénielles,  soit  par  les  Sacre- 
ments, soit  par  la  ferveur  de  la  contrition  et  la  tendresse  de 
l'amour  de  Dieu,  qui  fasse  détester  les  moindres  péchés.  J'admi- 
rerai aussi  les  âmes  des  justes  qui  sortent  de  ce  monde  avec 
quelques  légères  fautes,  et  je  les  féliciterai  de  ce  qu'elles  s'em- 
brasent aussi  de  l'amour  sacré  et  de  la  douleur  amoureuse  de 
la  sainte  contrition.  Oh  !  puissé-je  imiter  souvent,  pendant  celte 
vie,  dette  généreuse  conduite,  et  si  mon  âme  n'est  pas  encow 
détachée  du  corps  en  réalité,  qu'elle  le  soit  par  affection,  poai 
ne  plus  trouver  d'obstacle  à  cet  acte  qui  sanctifie  et  qui  purifi* 
les  cœurs.  0  mon  Dieu  !  je  vous  remercie  de  la  faveur  que  vou 
faites  à  ces  âmes  de  sortir  de  leurs  corps  en  état  de  Charité,  ( 
je  vous  supplie,  par  toutes  vos  miséricordes,  de  ne  pas  me  n 
fuser  ce  bien  si  précieux  de  partir  de  ce  monde  en  un  pare 
état.  Ainsi  soit-il  (1). 

(1)  Ici  meurt  saint  Thomas,  pour  aller  recevoir  dans  le  ciel  les  fruits  de 
Pénitence,  sur  laquelle  il  écrivait  ;  et  sa  Somme  théologique  ayant  été  laisa 
imparfaite,  et  ne  se  trouvant  aucune  plume  capable  de  prendre  part  k  cet  o 
vrage  angélique,  l'on  a  tiré  de  ses  écrits,  sur  le  quatrième  livre  du  Maître  d 
Sentences,  qu'il  avait  interprété  en  sa  jeunesse,  n'étant  encore  que  bachelier 
la  Faculté  de  Paris,  les  questions  qu'il  avait  dessein  d'y  traiter  plus  exactemen 
ce  que  Ton  appelle  le  Supplément,  sur  lequel  nous  continuerons  de  méditer,  po 
accomplir  oette  Somme  de  la  Théologie  Affective. 

(Note  de  V Auteur). 


lle: 


DK8  &4CUE11ENT&.  205 


VINGT-SIXIÈME  MÉDITATION. 


DE  LA  CONTRITION. 


I.  Considérez  que  la  contrition  parfaite  est  un  déplaisir  et 
une  douleur  du  péché ,  pour  l'amour  de  Dieu  à  qui  il  déplaît  y 
avec  le  ferme  propos  de  lui  obéir  à  Tavenir.  En  cette  définition 
sont  contenues  quatre  choses.  La  première  est  que  la  contrition 
est  un  déplaisir  des  péchés  commis ,  c'est-à-dire  une  aversion 
telle  que  l'on  voudrait  ne  les  avoir  jamais  commis;  si  bien  qu'on 
les  regarde  avec  haine  et  dédain ,  en  les  improuvant  et  en  les 
désavouant;  car  personne  ne  mérite  qu'on  lui  remette  sa  faute, 
s'il  ne  se  repent  de  l'avoir  commise.  Et  puisque  le  péché  a  pris 
naissance  et  accroissement  dans  l'âme  par  la  volonté  qui  s'y  est 
plue ,  il  doit  être  ruiné  par  la  même  volonté  qui  s'en  repent , 
et  qu'ainsi  la  faute ,  qui  tirait  sa  force  et  sa  vigueur  de  la  vo- 
lonté y  soit  ruinée   et  détruite  par  la  volonté.  Il  y  a  plus , 
c'est  que  le  péché  est  l'ennemi  capital  de  Dieu  contre  qui 
il  s'élève  et  se  révolte  ,  s'opposant  à  sa  grandeur,  et  faisant  mé- 
pris de  ses  ordres ,  pervertissant  ses  créatures ,  et  leur  ôtant  le 
moyen  de  le  glorifier  dans  l'éternité.  Or,  on  ne  peut  être  bien 
avec  Dieu  et  avec  son  mortel  adversaire.  Il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu'un  homme  espère  l'amitié  et  les  gratifications  de  son 
roi ,  s'il  entretient ,  fomente  et  soutient  son  ennemi  mortel  ; 
mais  il  faut  qu'il  s'arme  contre  lui  d'une  forte  aversion ,  et  qu'il 
le  combatte  de  tout  son  pouvoir.  Ainsi  doit  faire  l'homme  pé- 
cheur à  l'égard  du  péché  ;  il  doit  le  poursuivre  de  sa  haine  et  de 
son  aversion ,  comme  l'ennemi  de  son  Créateur;  et  parce  que 
la  contrition  doit  ruiner  le  péché  ,  elle  en  contient  la  haine  et  le 
regret.  De  plus,  elle  renferme  encore  une  douleur  au  moins 
spirituelle  et  intérieure ,  par  laquelle  l'âme  regardant  le  péché 
comme  un  mal  qui  lui  est  présent ,  s'afflige  et  s'inquiète  de  s'y 
voir  assujettir,  disant  intérieurement  :  Pourquoi  fautril  que  j'aie 
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commis  ces  fautes  ?  Hélas  !  avoir  déplu  à  Dieu,  n'avoir  point 
adhéré  à  ce  bien  souverain ,  avoir  résisté  à  cette  bonté ,  à  cette 
grandeur!!...  Car  telle  à  peu  près  ou  semblable  est  la  tristesse 
intérieure  de  Tâme  pour  les  péchés.  Il  est  vrai  que  quelques-uns 
soutiennent  que  si  la  détestation  du  péché  n'était  pas  suivie  de 
la  douleur,  comme  il  arrive  dans  les  bienheureux,  qui  haïssent     j 
extrêmement  le  péché  sans  en  être  affligés ,  elle  ne  laisserait  pas 
d'être  une  véritable  contrition.  Mais  il  y  a  bien  à  craindre  que 
cette  opinion  ne  soit  contraire  aux  Ecritures  saintes,  qui  de- 
mandent de  la  douleur  dans  la  conversion  des  pécheurs ,  aussi 
bien  que  le  saint  Concile  de  Trente  (1) ,  qui  appelle  la  contri- 
tion une  détestation  et  une  douleur.  Au  reste ,  cette  détestation 
et  cette  douleur  des  péchés  commis  doit  être  pour  l'amour  de    i 
Dieu  ,  auquel  ils  déplaisent ,  et  par  le  piotif  de  la  Charité,  qui 
non-seulement  porte  la  volonté  à  se  réjouir  en  tout  ce  qui  lui 
est  avantageux,  mais  aussi  à  s'attrister  de  tout  ce  qui  lui  est 
désavantageux  ou  injurieux;  c'est  pourquoi  la  contrition  peut 
être  appelée  une  douleur  amoureuse  et  un  amour  douloureux. 
En  effet ,  elle  comprend  une  parfaite  conversion  de  la  volonté  à 
iMeu  ;  or,  la  volonté  n'est  pas  convertie  à  Dieu  ,  si  elle  ne  le  re- 
garde et  n'opère  pour  lui  ;  car  si  elle  opère  pour  autre  chose, 
ou  bien  pour  soi-même ,  elle  est  convertie  à  la  créature,  et  non 
pas  à  Dieu  :  J'ai  péché  contre  vous  seul  (Ps.  50) ,  disait  le  roi 
des  pénitents.  Il  ne  considère  que  Dieu  seul  dans  le  regret  de 
son  péché ,  auquel  il  fait  injure  ;  il  s'oublie  ici  soi-même ,  ses 
intérêts  et  toute  autre  chose.  C'est  pourquoi  il  n'est  pas  néces* 
saire  d'accumuler  une  grande  diversité  de  motifs  pour  s'exciter 
à  la  contrition.  Cette  diversité  distrait  plutôt.  11  suffit  de  se  re- 
présenter le  seul  motif  de  la  bonté  de  Dieu  et  de  ses  perfections 
infinies ,  qui  mériteraient  des  respects  et  des  amours  inénarra- 
bles de  la  part  de  toutes  les  créatures  intelligentes  et  raison- 
nables. Enfin,  comme  l'amour  de  Dieu,  qui  est  requis  dans  la 
Pénitence ,  n'est  pas  tant  l'amour  de  complaisance  par  lequel 
une  âme  se  complaît  en  ses  perfections  infinies ,  que  l'amour 
d'obéissance ,  par  lequel  elle  veut  l'accomplissement  de  ses  vo- 
lontés qu'elle  préfère  à  toutes  choses,  Dieu  méritant  d'être 
servi  et  ohéi  parfaitement  ;  il  s'ensuit  que  la  contrition  ren- 

(i)Ses8. 14. 
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ferme  encore  ie  propos  de  faire  à  l'ayenir  c«  qui  loi  est 
agréable.  Ajoutons  que  le  but  où  elle  tend  est  la  correction  des 
mœurs  et  l'amendenieiit  de  la  vie  ;  or,  rien  n'est  ù  propre  et  ai 
convenable  pour  obtenir  une  fin  que  d'en  avoir  le  désir.  Et 
puis  rien  n'est  m  raisonnable  à  celui  qui  prétend  obtenir  le 
pardon  d'une  offense  faite  à  quelqu'un,  que  de  se  proposer  de 
s'en  abstenir  au  temps  à  venir  ;  comme  il  n'y  a  rien  de  si  ca- 
pable d'empêcher  le  pardon  d'une  injure  faite  à  autrui,  que 
d'avoir  envie  de  la  renouveler.  C'est  pourquoi  cette  réaolution 
étant  si  équitable  et  si  conforme  à  la  raison.  Dieu  la  demande 
do  pécheur  qui  désire,  par  l'acte  de  contrition,  obtenir  l'indul*' 
gence  de  ses  péchés. 

I  11  faut  apprendre  de  cette  considération  cette  leçon  très4m<- 
portante  au  salut,  de  former  parfaitement  un  acte  de  contrition, 
et  d'y  apporter  tout  ce  qui  est  nécessaire  ;  il  faudra  donc  le  fort- 
ifier en  cette  manière  on  autre  semblable.  0  péchés  maudits! 
ô  malheureuses  iniquités  1    puissiez^vous    n'-a^ir  jamais  étél 

,k  Hélas  I  pourquoi  faut41  que  j'aie  ofiiensé  nK)n  Dieu  ?  Qu'aide  Aril 
d'avoir  offensé  cette  bonté  infinie,  qui  méritait  lous  les  amours 
et  tous  les  respects  du  monde?  Hélas  1  avoir  déplu  à  celfee  in- 
finie Majesté,  n'avoir  point  adhéré  toujours  à  ce  Dieu  n  digne  , 
de  tant  d'amours  et  de  respects  ;  mais  plutèt  s'étîe  séparé  éb 
lui,  et  avoir  encouru  sa  disgrâce  et  son  indignation  1  0  aiffouf! 
ô  bonté  suprême  !  plus  de  péchés  en  ma  vie,  jMnais  je  ne  ctm* 
mettrai  d'offenses  contre  vous. 

II.  Considérez  la  force  et  l'efficaoHé  de  la  contrition  en  ce 
qu'elle  sanctifie  une  âme,  et  efface  ses  péchés  quant  à  la  conlpe. 
C'est  ce  qui  paraît  dans  le  roi  David,  qui  n'eut  pas  plutôt  pro» 
duit  son  acte  de  contrition,  disant  :  J'ai  pÉ;à^,  qu'aussitôt  il 
entendit  le  Prophète  qui  l'assura  du  pardon  :  Et  le  Seignettr  e 
transporté  de  toi  ton  péché  (ii.  Rois,  12);  c'est  pourquoi  il  disait  : 
0  Dieu  I  vous  n'aurez  pas  à  mépris  un  cœur  contrit  et  humilié  (Ps.  50). 
Aussi  la  Faculté  de  Paris  a  condamné  la  proposition  qui  portait 
que,  par  la  contrition,  le  Sacrement  de  Baptême  ou  de  Péni- 
tence n'étant  pas  appliqué,  le  crime  n'était  pas  iremis,  excepté 
dans  le  cas  du  martyre  ou  de  la  nécessité.  Elle  a  porté  censure 
contre  cette  proposition,  et  l'a  qualifiée  hérétique,  tant  il  eat 
constant  et  assuré  que  la  contrition  a  cette  force  merveilleuse. 
C'est  la  force  de  la  Charité  qui  y  est  mêlée  ;  tar  cette  CharH6 
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est  un  feu  sacré  qui  dévore  tous  les  péchés  et  les  consume, 
sans  qu'ils  y  puissent  faire  résistance ,  soit  que  son  acte  soit 
la  sainteté  formelle  même  qui  sanctifie  Tâme  de  soi-même, 
comme  la  blancheur  blanchit  par  soi-même  la  muraille,  comme 
Font  enseigné  quelques-uns  moins  probablement;  soit,  comme 
il  est  plus  vrai,  que  ce  soit  la  dernière  et  la  prochaine  dispo- 
sition à  la  grâce  sanctifiante,  et  qui  ne  manque  pas  d'être  in- 
fuse où  elle  est,  ainsi  que  l'âme  raisonnable  ne  manque  pas 
d'être  créée  et  infuse  dans  un  corps  organisé,  qui  a  les  dispo- 
sitions suffisantes  pour  le  recevoir.  Aussi  c'est  le  propre  de 
la  Charité  de  faire  le  discernement  entre  les  enfants  du  royaume 
et  de  la  perdition,  comme  en  parle  saint  Augustin, -parce  que 
celui  qui  a  la  contrition,  dans  laquelle  est  compris  l'acte  de. 
Charité  ou  l'amour  de  Dieu,  est  aussi  enfant  du  royaume  de 
Dieu  ;  et  si  auparavant  il  était  dans  la  voie  de  perdition,  il  en 
sort  pour  rentrer  en  la  condition  des  enfants  de  Dieu,  auxquels 
est  préparé  le  royaume  de  félicité  dès  le  commencement  de  la 
création  du  monde.  Le  grand  Albert  examinant  cette  sentence 
dorée  de  saint  Augustin  ,  et  en  recherchant  la  raison  ,  dit 
qu'aucune  des  vertus  ne  fait  si  universellement  la  séparation 
des  enfants  du  royaume  et  de  la  perdition  que  la  Charité,  parce 
que  la  Charité  est  la  forme  de  toutes  les  vertus,  et  ne  peut 
subsister  avec  un  seul  vice  ou  un  seul  péché  ;  c'est  pourquoi 
elle  ne  peut  être  avec  aucun  vice  ;  mais  les  autres  vertus  n'ont 
de  la  répugnance  et  de  la  contrariété  qu'avec  quelques  vices 
seulement,  et  non  avec  tous.  C'est  pourquoi  il  n'y  a  pas  de 
milieu  entre  le  péché  et  la  Charité  ;  l'homme  a  l'un  ou  l'autre, 
et  ne  les  peut  avoir  tous  deux  conjointement.  Mais  le  Concile 
est  formel  et  exprès  dans  l'assertion  de  cette  doctrine,  ensei- 
gnant que  la  contrition  accomplie  par  la  Charité  réconcilie 
l'homme  avec  Dieu  avant  qu'il  ait  reçu  actuellement  le  Sacre- 
ment de  Pénitence,  tant  est  vraie  la  parole  d'un  grand  Prophète  : 
Uimpiété  de  rimpie  ne  lui  sera  pas  nuisible  en  quelque  jour  qu'il 
se  convertisse  (Ezéch.  33).  Et  ce  que  dit  Jésus-Christ  à  TAmante 
pénitente  :  Plusieurs  péchés  lui  sont  pardonnéSy  parce  qu'elle  a  beau- 
coup aimé  (Luc,  7).  Comme  si  l'on  disait  que  les  ténèbres  sont 
chassées  de  l'air,  parce  qu'il  est  illuminé,  et  que  la  froideur 
s'est  retirée  de  Thomme,  parce  qu'il  est  échauffé.  Car  pensons- 
nousy  dit  le  grand  saint  Grégoire,  que  la  dilection  soit  autre 
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chose  qu'un  feu,  et  le  péché  autre  chose  que  de  la  rouille  ;  d'où 
^ent  qu'il  est  dit  maintenant  :  Plusieurs  péchés  lui  sont  par- 
donnés,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé ,  comme  si  l'on  disait 
manifestement  :  Elle  a  consumé  tout-à-fait  la  rouille  du  péché, 
parce  qu'elle  est  fortement  embrasée  du  feu  de  l'amour. 

n  faut  donc  faire  une  haute  estime  de  la  contrition  parfaite 
et  de  la  Pénitence,  qui  est  animée  par  la  vraie  Charité.  Il  faut 
donc  s'efforcer  d'atteindre  à  la  perfection  de  l'acte  pur  de  con- 
trition, et  le  demander  à  Dieu  instamment,  et  s'y  disposer  par 
de  sérieuses  considérations  de  la  bonté  de  Dieu,  de  ses  perfec- 
tions infinies  et  de  son  amour  immense ,  qui ,  méritant  des 
amours  et  des  respects  indicibles  de  la  part  d'une  créature  rai- 
sonnable ,  n'en  a  reçu  que  de  l'ingratitude ,  des  froideurs ,  des 
irrévérences  et  des  rébellions  outrageantes.  Oh  !  le  grand  mal  que 
le  péché ,  qui  traite  si  irrespectueusement  l'Etre  souverain  et  in- 
fini en  bonté  !  Oh  !  qui  le  pourrait  détester  suffisamment  en  cette 
vue  et  en  cette  considération?  0  Seigneur  très-digne  de  tout 
amour  et  de  toute  révérence!  imprimez  en  nos  cœurs  les  ar- 
dentes affections  de  la  pure  Charité ,  afin  qu'en  étant  vivement 
touchés ,  nous  ne  désirions  rien  tant  que  de  vous  complaire  en 
toutes  choses  ,  et  regrettions  amèrement  de  vous  avoir  déplu  et 
résisté  tant  de  fois ,  manquant  de  vous  rendre  l'amour  et  le  res- 
pect que  méritait  votre  bonté  ineffable. 

III.  Considérez  plus  particulièrement  la  vertu  merveilleuse 
de  la  contrition  parfaite  ,  en  ce  qu'elle  sanctifie  une  âme ,  bien 
qu'elle  ne  soit  pas  des  plus  ardentes  du  monde ,  ni  de  bien 
longue  durée,  ni  accompagnée  liu  ressouvenir  exprès  de  tous 
ses  péchés,  ni  même  sensible.  Pesez  toutes  ces  paroles  Tune 
après  l'autre ,  qui  nous  manifestent  et  nous  expriment  autant  de 
faveurs  de  Dieu ,  et  autant  de  facilités  pour  parvenir  à  la  grâce 
sanctifiante  par  le  moyen  de  la  contrition.  Premièrement  donc 
elle  sanctifi"e  Tâme  ,  et  y  efface  les  péchés  ,  encore  qu'elle  ne  soit 
des  plus  ardentes  et  des  plus  enflammées  du  monde  ,  pourvu 
que  ce  soit  une  vraie  contrition.  La  raison  en  est  que  Dieu  a 
permis  de  remettre  le  péché ,  quand  Tâme  serait  contrite,  et  il 
n'a  pas  donné  et  déterminé  la  mesure  ou  le  degré  d'intensité 
que  devrait  avoir  la  contrition,  laquelle  est  tout-à-fail  in- 
compatible avec  le  péché  mortel ,  qui ,  lui  aussi ,  tout  dé- 
bile qu'il  soit ,  ruine  toujours  la  grâce  et  la  Charité ,  comme  il 
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est  lui-méma  roiaé  et  détruit  j^  la  eontrition  même  U  moi» 
vigoureuse  ^  la  moins  enOammée.  Que  si  Dieu  dit  :  Parce  que 
tu  Ci  tiède ,  je  commencerai  à  te  vonUr  de  ma  bouche  ,  il  entend 
par  les  tiëdes  ceux  qui  font  le  bien  avec  le  mal ,  qui  ont  la 
Foi  sans  Cbaritéi  et  qai  perdent  et  corrompent  leurs  bonnes 
œuvres  par  le  méUnge  des  mauvaises ,  non  ceux  en  qui  la 
doiilevr  noias  intense  a  ce  qui  est  requis  à  Tessence  de  la  con- 
trition* D*où  vient  le  sage  avis  des  théologiens ,  qu'il  ne  faut 
pas  y  dans  la  Pénitence,  faire  de  conparaieons  particulières  du 
mal  du  pécbé  avec  d'autres  maux,  comne  d'être  brûlé,  d'être 
écarteléy  d'être  anéanti ,  et  se  proposer  de  détester  le  péché 
plus  que  tous  ces  maux.  Il  suffit  4a  le  détester  comme  le  mal 
opposé  a«  bien  souverain  ^  sans  s'efforcer  de  le  détester  plus 
sensiblement  que  ces  autres  m»ux  ;  car  cet  effort  n'est  pas  né- 
cessaire,  et  pourrait  être  dangereux  pour  plusieurs  âmes  qui  ] 
succomberaient.  E4  quoique  le  pécbé  mérite  une  déiestation  et 
une  haine  la  plus  grande  du  monde ,  toutefois ,  comme  un  acte 
d'amour  de  Dieu  peu  ardent  ne:  lui  est  point  désagréable ,  biei 
qu'il  soit  digne  d'un  aaiour  nfini,  ainsi  en  est-il  d'une  baini 
du  péché  qui  est  peu  vive^  quoiqu'il  mérite  d'être  haï  et  dé 
testé  de  la  haine  la  plus  grande  qui  se  puisse  imaginer.  11  fau 
penser  de  même  quand  cette  haine  est  de  peu  de  durée ,  comm 
d'un  clin  d'oeil  et  d'un  moioent^  car,  qtoiqu'il  soit  à  conseille 
de  pratiquer  souvent  les  actes  de  contrition,  à  l'imitation  d 
plusieurs  pénitents  et  pénitentes,  qui  ont  pleuré  leurs  pécW 
toute  leur  vie ,  toutefois  l»  chose  n'est  pas  absolument  néces 
saire.  Un  acte  de  contrition  y  qui  passe  comme  un  éclair,  ei 
assez  puissant  pour  dissiper  toutes  les  ténèbres  du  péché ,  < 
il  ne  se  trouve  aucun  lieu  de  l'Ecriture  qui  oblige  les  pécheui 
a  faire  durer  leur  contrition  quelque  espace  de  temps.  A 
contraire ,  nous  y  lisons  ces  passages  :  L'impiété  de  Vimpie  i 
lui  nuira  pas  au  jour  qu'il  sera  converti  de  son  impiété  ,  et 
juste  ne  pourra  livre  dans  la  justice  le  jour  même  qu'il  aui 
péché  (Ezéch.  33).  D'où  nous  apprenons  que ,  comme  le  pécl 
détruit  la  grâce  au  même  instant  qu'il  est  commis ,  ainsi  j 
contrition  détruit  le  péché  au  même  instant  qu'elle  est  formée 
si  bien  qu'il  ne  faut  pas  plus  de  temps  pour  édifier  que  poi 
détriûre.  C'est  pourquoi  même  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'éti 
représenté   tous   ses  péch^  l'un  après  l'Mitre  f  cbfse   q\ 
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demande    souvent   beaucoup    de   temps ,  et  dont   l'exécution 
serait  très -difficile.    L'acte  de  coiitrition  formé  sur  une  vue 
confuse  de  ses  offenses  les  enlève  toutes.  Ainsi  fut  justifiée  la 
Madeleine,  qui  s'occupa  davantage  à  aimer  qu'à  éplucher  en 
détails  ses  péchés;  ainsi  fut  justifié  le  bon  larron,  par  l'acte  de 
contrition  qu'il  fit  de  tous  ses  péchés  en  général,  bien  qu'il 
n'eût  alors  ni  le  temps  ni  le  repos  requis  pour  se  les  repré- 
senter tous  distinctement.  Que  s'il   en   est   ainsi ,  bien  moins 
est-il  requis   d'appliquer  chaque    acte  de  contrition  à  chaque 
péché ,  bien  que  la  pratique  en  soit  à  louer,  à  l'exemple  de  celui 
I     qui  disait  dans  ses  lamentations  :  Mon  œil  a  jeté  des  ruisseaux 
1     ùau  (Thren.  3),  ou  des  eaux  divisées,  ce  qui  consiste,  dit  le 
grand  saint  Grégoire ,  à  appliquer  à  chaque  péché  la  douleur 
"[     qui  lui  convient.  Enfin ,  encore  que  la  contrition  soit  purement 
spirituelle  et  intérieure ,  et  qu'elle  n'éclate  pas  par  les  soupirs 
ou  par  les  larmes,   ou  que  le  cœur  n'en  devienne  pas  ^plus 
'     serré   et  le  visage  plus  triste  à  l'extérieur ,   elle  opère  insen- 
'l     siblement  son  effet.  C'est  pourquoi  ceux  qui  sont  d'une  com- 
'     piexion  plus  sèche  et  plus  robuste ,  et  qui  ne  peuvent  pleurer 
mavtke  certaines  personnes  qui  ont  des  réservoirs  d'eau  dans 
la  tète,  et  qui  les  font  couler  aisément,  ceux-là  ne  reçoivent 
pas  moins  de  bien  de  leur  véritable  contrition  recelée  dans  le 
fond  de  leurs  âmes  ;  il  suffit  que   l'amertume  soit  dans  l'âme 
on  Dieu  la  connaît,   lui  qui  juge  les  consciences  :  Uesjnit  af- 
fligé y  dit  David,   est  un  sacrifice  à  Dieu  (Ps.  50);  et  le  roi  Ezé- 
chias  :  Je  repasserai  devant  vous  mes  .années  dans  V amertume  de  mon 
me  (Isa.  38). 

Admirez  &at  ces  considérations  la  bénignité  de  Dieu  ,  à  qui  un 
seul  acte  de  contrition  est  si  agréable ,  qu'il  s'en  contente  pour 
remettre  toutes  sortes  de  péchés.  Quelle  suavité  non  pareille 
en  sa  providence  d'avoir  déchargé  cet  acte  de  tant  de  difficultés 
qtte  Ton  y  i^ouvait  requélrir  I-  Quelle  coufiance  et  quelle  conso- 
lation doivent  avoir  les  Ames  pécheresses  y  qui  se  seront  mises 
en  devoir  de  le  former ,  quand  la  grâce  excitante  les  y  émeut  et 
les  y  appelle  ,  comme  elle  fait  très-soàvent  I  Mais  si  Dieu  par 
pure  bonté  se  contente  de  si  peu ,  sera-t-il  dit  que  nous  en 
fassions  moins  à  son  égard?  Au  contraire,  nous  devons  nous  exci* 
ter  de  tout  notre  pouvoir,  de  tout  notre  entendement  et  dé 
toute  notre  volonté  à  cet  acte  plus  fervent,  plus  longtemps, 
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plus  fréquemment ,  plus  singulièrement  sur  chacun  de  nos  pé- 
chés ,  et  d'un  si  grand  effort,  qu'il  y  paraisse  au  dehors  par  des 
gémissements  et  des  soupirs.  0  très-puissante  et  admirable  con- 
trition! 0  Seigneur!  donnez-moi  cette  eau  (Jean,  4)  qui  lave  toutes 
les  taches.  Faites,  ô  mon  Dieu!  que  mon  cœur  en  soit  arrosé,  pé- 
nétré et  rempli. 


VINGT-SEPTIEME  MEDITATION. 

DE  L'aTTRITION. 


I.  Considérez  que  Tattrilion  est  un  acte  qui  ressemble  et% 
beaucoup  de  chefs  à  la  contrition.  Car  l'acte  d'attrition,  aussi 
bien  que  de  contrition  ,  est  une  douleur  ou  un  déplaisir  d'avoir 
offensé  l»ieu ,  avec  le  propos  et  la  résolution  de  ne'plus  l'of-^ 
fenser  à  l'avenir ,  mais  de  s'assujettir  à  ses  commandements  et 
à  tovit  ce  qui  est  d'obligation.  Et  l'un  et  l'autre  acte  est  surna- 
turel et  formé  par  le  mouvement  de  la  grâce  de  Dieu.  Caria 
Pénitence  a  cet  avantage  merveilleux  entre  tous  les  Sacre- 
ments d'avoir  pour  matière  ,  non  un  élément  naturel;  comme  les 
autres  Sacrements ,  mais  un  acte  surnaturel  ,  selon  l'opinion 
la  plus  reçue  des  théologiens.  Mais  de  plus  ,  il  faut  considérer 
que  Tattrilion  aussi  bien  que  la  contrition,  convertit  une  âme 
à  Dieu,  et  l'assujettit  à  lui.  Car,  par  l'attrition,  une  âme 
entre  dans  les  résolutions  d'obéir,  à  Pavenir,  aux  volontés  de 
Dieu  ,  et  s'éloigne  volontairemeiH  -A  tout  péché  mortel , 
comme  étant  contraire  à  la  volonté  4e  Dieu.  Si  bien  qu'en  l'un 
et  en  l'autre,  il  y  a  aversion  du  péché  et  conversion  à  Dieu.  Car, 
à  moins  qu'une  âme  n'abhorre  le  péché,  et  ne  se  propose  à  l'a- 
venir l'exécution  et  l'accomplissement  des  lois  divines  ,  elle  n'est 
pas  véritablement  attrite ,  et  n'a  pas  l'acte  d'attrition.  D'où  il 
résulte,  en  second  lieu,  que  l'acte  d'attrition  contient,  -en  cer- 
taine manière,  l'acte  d'amour  de  Dieu  et  de  Charité,  savoir 
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virlueliement  et  implicitement ,  selon  les  termes  de  TEcole.  Car, 
entre  les  commandemenls  de   Dieu,  se  trouve  celui  du  saint 
amour  et  de  la  Charité,  qui  est,  comme  parle  Jésus-Christ,  lèpre- 
mier  et  le  très-grand  commandetnent  (Matth.  22).  Or,  Tâme  péni- 
I     lente,  par  Tattrition,  se  propose  de  garder  tous  les  comman- 
I     déments  de  Dieu  ;   donc  elle  se  propose  aussi  de  garder  le  pre- 
i     mier  et  le  plus  grand  de  ses  commandements ,  qui  est  celui 
1'    de  l'amour  et  de  la  Charité.  Ce  n'est  pas  que  Tamour  de  Dieu  ne 
soit  le  principe  de  la  contrition,  et  que  la  crainte  du  mal  ne 
soit  le  principe  de  Tattrilion;  si  bien  qu'une  âme  entre  dans 
l'acte  de  contrition  par  la  porte  de  l'amour  de  Dieu ,  qui  fait 
qu'elle   regrette  d'avoir  offensé    celui  qu'elle  aime  ,  et  parce 
qu'elle  lui   porte  de  l'affection;   mais  rien  n'empêche  qu'une 
âme,  par  la  crainte  de  son  mal,  ne  se  propose  aussi  de  vouloir 
aimer  Dieu  pour  lui-même,  et  selon  les  termes  de  sa  loi  ;  car 
une  âme  qui  a  la  crainte  des  jugements  de  Dieu,  et  qui  appré- 
hende sa  propre  perte ,  venant  à  considérer  qu'elle  n'en  peut 
être  quitte  qu'en  obéissant  aussi  à  la  loi  de  Charité,  en  aimant 
Dieu  pour  lui-même,  par  suite  de  cette  crs^inte,  elle  se  propose 
de  l'aimer  pour  lui-même,  puisque  c'est  une  chose  nécessaire 
pour  se  sauver,  suivant  la  pensée  de  saint  Augustin,  qui  parle 
ainsi  (1)  :  Qui  suis-je,  Seigneur,  pour  que  vous  me  commandiez 
de  vous  aimer,  et  si  je  ne  vous  aime  pas,  que  vous  me  menaciez 
de  grandes  misères?  Si  bien  que  les  menaces  effroyables  de 
Dieu  nous   obligent  à  nous   dépouiller  de  nos  intérêts,  pour 
épouser  ceux  de  Dieu  et  l'aimer  pour  lui  même.  Et,  en  cette 
manière ,  l'attrition  renferme  l'acte  de  Charité ,  quoique  non 
formellement  et  expressément,  comme  fait  la  contrition.  Et  si 
la  contrition  peut  être  appelée  un  amour  douloureux,  l'attrition 
peut  être  appelée  une  douleur  amoureuse,  qui  fait  qu'une  âme 
se  porte  à  l'amour  de  DiQu,  au  moins  par  désir  et  par  volonté. 
Et  ainsi,  soit  qu'une  âjqa  aait  justifiée  par  la  contrition  ou  par 
l'attrition,  elle  n'est  jamak  sans  amour,  ou  qu'elle  exerce  actuel- 
lement, ou  qu'elle  se  propose  d'exercer. 

Faites  réflexion  sur  la  matière  de  ce  point,  et  voyez  combien 
quelques-uns  ont  tort  de  tant  blâmer  et  ravaler  l'acte  d'attrition, 
qui  imite  de  si  près  et  représente  par  tant  de  traits  l'acte  de 

(l)Lib.  1.  Confes.  c.  5. 
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contrition.  Ne  vous  découragez  donc  pts,  s*il  vous  maàHt  qoe 
TOUS  ne  possi^.dez  pas  la  perfection  de  l'acte  de  contrition;  c'est 
encore  beaucoup,  et  un  grand  boubeur  pour  tous,  d'avoir  ceioi 
de  rattrition  ;  ne  soyez  pas  ingrat  envers  Dieu,  rendez-lui  des 
actions  de  grâces ,  si  du  moins  vous  êtes  touché  de  quelque 
appréhension ,  et  ensuite  de  la  douleur  de  vos  péchés.  Jésus- 
Christ  pardonna  aussi  bien  à  la  pauvre  femme  adultère  toute 
pâle  des  appréhensions  de  la  mort,  qu'à  la  fervente  Madeleine 
tout  embrasée  de  sa  dilcction.  Donc,  ô  Seigneur!  faites-moi 
grâce,  et  si  je  ne  suis  pas  digne  de  votre  amour,  au  moins  ne 
me  refusez  pas  le  don  de  votre  crainte  :  Crucifiez  ma  chair  de 
votre  crainte;  car  j'ai  appréhendé  vos  jugements  (Ps.  118). 

II.  Considérez,  nonobstant  ces  ressemblances ,  que  la  contri- 
tion a  l'avantage  sur  l'atlrition.  Cette  vérité  se  peut  voir  à  Toeil 
par  trois  différences  qui  sont  entre  Tune  et  l'autre.  La  première 
est  que  la  contrition  convertit  Tâme  à  Dieu  plus  parfaitement 
que  l'attrition;  car,  par  la  contrition,  l'âme  regarde  Dieu  en 
tant  qu'il  est  bon,  c'est-à-dire,  selon  *oiît  ce  qui  est  en  lui,  selon 
son  essence  et  ses  attributs,  et  en  cela  consiste  sa  bonté.  Mais, 
par  l'attrition,  l'âme  ne  regarde  Dieu  que  selon  qu'il  est  juge, 
pour  le  craindre,  et  selon  qu'il  est  législateur,  pour  lui  obéir. 
Ce  qui  procède  de  ce  que  la  contrition  se  forme  de  l'amour, 
qui  unit  ou  applique  plus  une  âme  à  Dieu,  que  la  crainte  de 
laquelle  se  forme  l'attrition.  De  là  vient  une  seconde  différence 
qui  les  distingue  essentiellement,  et  qui  consiste  en  ce  que  la 
contrition  déteste  le  péché  expressément,  comme  un  mal  con- 
traire à  Dieu  pour  l'amour  de  lui,  et  l'attrition  déteste  le  péch^ 
comme  le  mal  contraire  à  la  créature.  Car  le  péché  est  ennemi 
de  Dieu  et  de  la  créature  qui  le  commet.  En  tant  qu'il  est  ennemi 
de  Dieu,  il  le  traite  avec  mépris,  et  .empêche  un  certain  hier 
qui  lui  appartient,  qui  est  d'être  chéri  et  honoré  des  âmes, 
d'être  traité  avec  respect  et  révérence-^,  sans  désobéissance  er 
quoi  que  ce  soit.  En  tant  qu'il  est  le  mal  de  la  créature,  il 
l'assujettit  à  toutes  sortes  de  peines  temporelles  et  éternelles,  qui 
la  séparent  de  Dieu  ;  il  la  prive  du  repos  et  de  la  consolatior 
du  ciel,  il  la  rend  captive  du  démon,  il  la  défigure  horrible- 
ment par  sa  laideur  naturelle,  et  lui  cause  de  très -grandes 
misères.  A  raison  de  ces  choses,  le  Sage  dit  :  Toute  iniquité  es\ 
une  épée  à  deux  tranchants  (Fccl.  21),  parce  qu'elle  tranche  sui 
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lèHeii  4e  Mes  et  rar  le  bien  fle  la  créelare.  Or,  par  la  een- 
tritioA,  on  se  repent  du  péché  pour  Tamour  de  Dieu,  à  eauae 
qtt'il  est  ennemi  de  son  bien,  de  sa  gloire,  de  son  honneur,  et 
par  Tattrition ,  on  s'en  repent  pour  l'intérêt  de  la  créature , 
et  à  cause  des  grandes  misères  que  la  Foi  nous  apprend  lui 
en  arriver;  on  s'en  repent  pour  l'amour  de  soi-même,  et  par 
la  crainte  des  malheurs  et  de  la  ruine  qui  en  proviennent , 
eo(B«e  des   fruits   vénéneux   d'une    mauvaise   racine.    De  là 
y\mi  que ,  comme  c'est  chose  plus  excellente  d'être  mu   et 
poussé  par  le  motif  de  l'amour  de  Dieu  que  par  le  motif  du 
propre  amour  ou   de  la  crainte  de  son  dommage ,  la   contri- 
tion excelle  de  beaucoup  au  dessus  de  l'nttrition,  bien  que 
Tune  et  l'autre  conspirent  à  la  destruction  du  péché,  et  soient 
des  dons  surnaturels  de  la  grâce  divine  qui  les  excite  dans  les 
âmes.  La  troisième  différence  est  que  la  contrition  porte  la 
grâce  de  Dieu  et  la  rémission  du  péché  avec  soi,  avaiâ  la  ré- 
eeption  du  Sacrement ,  ce  qui  a  été  considéré  au  peint  précé- 
dent,  et  Tattrition  n'opère  cet  effet  qu'avec  l'absolution  du 
prêtre ,  qui  rend  le  pécheur  contrit ,  d'attrit  qu'il  était  ;    non 
que  l'attrition  par  le  Sacrement  soit    changée  en  contrition; 
maiç  parce  que,  par  le  Sacrement,  Tème  obtient  la  rémission 
de  son  péché ,  et  le  même  effet  de  la  grâce ,  que  si  elle  était 
touchée  de  la  véritable  contrition.  A  raison  de  cette  différence  , 
l'évêque  de  Paris  dit  que  l'attrition  et   la  contrition  différent 
comme  une  plaie  qui  n'est  pas  mortelle ,  et  une  qui  est  mor- 
telle ,  parce  que  l'attrition  ne  blesse   pas  le  péché  jusqu'à  la 
mort,   comme  fait   la  contrition.  Il  dit  que  Tattrition  amollit 
le  cœur  comme  de  la  cire ,   qui  était  dure  auparavant  ;   mais 
que  la  contrition  y  imprime    le  sceau  de    Jésus-Christ ,  qui 
est ,    dit  saint  Paul ,   l'itnage  de    Dieu  invisible  ,    le  caractère  et 
la  figure  de  sa  substance  (Héb.   1.)   Enfin  il   dit  que  l'attrition 
cause  dans  l'âme  un  commencement  de  lumière ,  comme  est 
celle    du    crépuscule   quand    le   jour    commence   à  poindre  ; 
mais  que  la  contrition  y  cause  une  pleine  irradiation ,  comme 
quand  le  soleil  y  darde  pleinement  ses  rayons  ;  que  l'attrition 
laboure ,  arrose  et  ensemence  la  terre  de  nos  ceeurs  ;  mais 
que  la  contrition  y  vivifie,    parce  qu'elle  donne  la  vie  de  la 
grâce.  De  plus,  celui  qui  a  donné  le  nom  au  plus  célèbre  do- 
micile de  la  sciehee  sacrée ,  dans  le  livre  qu'il  à  intitulé  le  Ghe- 
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min  du  Paradis ,  enseipe  que  la  contrition ,  en  la  conûdérani 
hors  du  Sacrement,  est  une  journée  de  trois  lieues,  dont  la  pre- 
mière est  la  douleur  d'avoir  encouru  par  le  péché  la  sujétion 
à  la  peine  étemelle  des  enfers  ;  la  seconde ,  une  douleur  dV 
voir  perdu  la  gloire  éternelle ,  et  la  troisième  lieue ,  une  dou- 
leur de  ce  que  Dieu  est  offensé.  Mais  il  faut  noter ,  dit-il,  qu'il 
ne  faut  point  faire  halte  à  la  première  lieue ,  ni  s'arrêter  au 
bout  de  la  seconde;  il  faut  marcher  jusqu'à  la  troisième,  et  là 
on  se  repose ,  et  il  y  faut  dormir  en  assurance.  Ce  qui  se  mon- 
tre par  cette  similitude  :  si  des  voyageurs  avaient  un  lieu  sûr 
pour  s'arrêter,    où  leur  journée  dût  être  achevée,   et  si  on 
devait  les  dépouiller,  leur  couper  la  gorge  et  les  tuer,  dans 
le  cas  où  ils  s'arrêteraient,  et  se  détourneraient  de  leur  che- 
min ,  il  y  aurait  folie  à  eux  de  ne  pas  faire  diligemment  toute 
la  route.  Ainsi  nous  devons-nous  comporter  dans  la  première 
lieue  de  la  Pénitence;  car  le  démon  est  toujours  aux  aguets, 
cherchant  qm  il  dévorera.   Car    quelle  que  soit  ta  douleur,  si 
elle  ne  provient  que  de  la  conscience  que  tu  dois  être  damné  et 
encourir  la  mort  de  l'enfer ,  à  cause  de  ton  péché ,  et  si  dans 
ces  dispositions  tu  pries  Dieu  de  te  faire   miséricorde,  il  ne 
t'exaucera  pas;  et  quand  tu  ferais  pour  cela   des  biens  infi- 
nis ,  il  te  pourra  dire  :  Va  dans  les  enfers ,   et  reçois  là  ta 
récompense.    Car  celui-là  serait  fou  ,  qui ,    cultivant  fkne  vi- 
gne ,  demanderait  sa  récompense  à  celui  à  qui  la  vigne  n'ap- 
partient pas. 

Admirez  derechef,  et  estimez  l'acte  de  contrition  qui  est  si 
relevé ,  si  puissant  en  vertu ,  et  qui  donne  tant  d'assurance  aux 
âmes.  Demandez  à  Dieu  qu'il  en  touche  vivement  votre  cœur 
par  ces  grâces  excitantes.  Et  quoique  vous  ne  deviez  pas  vous 
inquiéter  pour  vos  confessions  passées ,  si  votre  douleur  n'est 
pas  montée  au  dessus  de  l'attrition,  néanmoins  efforcez-vous 
à  l'avenir  d'y  apporter  une  vraie  contrition ,  vous  convertissant 
à  Dieu  entièrement,  et  disant  en  vous-mêmes  :  0  bon  Jésus! 
qui  m'avez  fait  tant  et  de  si  grands  biens ,  qui  m'en  offrez  encore 
de  plus  grands,  qui  non-seulement  m'avez  formé,  mais  qui, 
après  la  ruine  du  péché ,  m'avez  réformé  par  votre  mort ,  au- 
tant qu'il  a  été  en  vous ,  et  pour  l'amour  de  moi,  non  afin  qu'il, 
vous  en  revînt  quelque  chose  ;  principalement  pour  votre  amour, 
encore  que  je  n'en  dusse  acquérir  aucun  bien ,  ni  éviter  au- 
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eon  mal ,  et  qaand  il  n'y  aurait  pas  d'enfer  ni  de  Paradia  y  je 
T6DX  quitter  entièrement  mon  péché,  ne  plus  y  retomber  à  l'ave- 
nir,  et  me  soumettre  entièrement  à  vous.  0  bien  infini  et  éter- 
nel, que  je  me  suis  abusé  de  m'écarter  de  vous!  je  m'en  re- 
pens.  Je  déteste  mes  erreurs ,  elles  ne  m'arriveront  jamais ,  ô 
bonté  infinie  I 

III.    Considérez  plus  particulièrement  que    l'attrition    étant 
jointe  au  Sacrement  et  à  l'absolution  du  prêtre,  est  su£Ssante 
pour  obtenir  la  rémission  des  péchés ,  quoique  l'âme  ne  soit 
point  dans  la  vraie  contrition.  Il  est  utile  de  considérer  cette 
vérité  pour    la    consolation  de  plusieurs  âmes  timides ,    qui 
s'effraient  et  s'inquiètent  ,    parce    qu'il    leur  semble  qu'elles 
n'ont  pas  la  parfaite  douleur  de  leurs  offenses ,  faute  de  con- 
trition. Or,  ce  qui  rend  cette  vérité  recevable  ,    c'est  pre- 
mièrement l'autorité    de  Dieu  ,    qui  dit  dans  l'Apocalypse  : 
Puisse-tu  être  chaud  ou  froid;    mais  parce  que   tu    es    tiède,  je 
commencerai  à  te  vomir  de  ma  houche   (Apoc.   3).  Paroles  dont 
le  véritable  sens  est  que  Dieu  a  en  horreur  extrême  ceux 
qui  sont  tièdes,   sans   chaleur  et  sans  froideur,   c'est-â-dire 
qui  n'ont   ni    l'amour  ni  la  crainte  de  Dieu  ,    ni   contrition 
de  leur  péché ,  ni  attrition  ;  car  Dieu  serait  satisfait  de  l'une 
ou  de  l'autre  ,  et  le  pécheur  ne  lui  serait  pas  insupportable ,  s'il 
se  convertissait ,  ou  par  la  ferveur  de  la  contrition ,    ou  par  la 
froideur  de  l'attrition  ;  mais  quand  il  est  en  tel  état  qu'il  n'a  ni 
crainte  ni  amour,  alors  il  le  rejette  comme  un  morceau  que  le 
cœur  a  en  horreur  et  ne  peut  supporter.  De  plus,  le  Sacrement 
de  Pénitence  a  cela  de  propre,  avec  le  Baptême,  d'être  un  Sacre- 
ment des  morts ,  qui  se  donne  à  celui  qui  est  dans  la  mort  spi- 
rituelle du  péché,  à  la  différence  des  autres  Sacrements,  qui 
sont  appelés  Sacrements  des  vivants ,  parce  qu'ils  se  donnent  à, 
ceux  qui  sont  déjà  dans  la  vie  spirituelle  de  la  grâce  sancti- 
fiante pour  l'accroître  ;  or,  si  l'attrition  n'était   point  suffisante 
pour  remettre  le  péché  avec  l'absolution ,  mais  que  de  nécessité 
la  contrition  y  fût  requise ,  comme  au  moi)(^ent  qu'elle  est  dans 
l'âme  elle  y  efface  le  péché  ,  le  Sacrement  de  Pénitence  et  l'ab- 
solution du  prêtre  viendraient  toujours  trop  tard  pour  le  re- 
mettre ,  et  le  trouveraient  toujours  effacé  par  la  contrition  pré- 
cédente ,  et  ainsi  le  Sacrement  de  Pénitence  ne  serait  pas  un 
Sacrement  des  morts,  et  le  prêtre  ne  remettrait  jamais  le  péché 
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par  la  puissance  des  clefs.  De  plus  ,  la  loi  chrétienne  sertiît  plus 
rigoureuse  dans  la  rémission  des  péchés  que  la  loi  mosaïque, 
qui  requérait  pour  cet  effet  la  contrition  ,  mais  non  pas  la  con- 
fession des  péchés  ;  donc ,  puisque  la  religion  chrétienne  a  plus 
de  douceur,  il  n'est  pas  raisonnable  d'estimer  qu'elle  demande 
nécessairement  la  contrition   et    la  confession  tout  ensemble; 
mais  que  la  difficulté  de  la  confession  sera  compensée  par  la 
douceur  et   la   facilité    plus    grande   de  l'attriiion  ,  qui  étant 
jointe  au  Sacrement ,  et  en  faisant  partie  ,  sera  suffisante  pour  la 
rémission  du  péché  mortel.  Enfin ,  la  Faculté  de  Paris  s'est  dé- 
clarée plusieurs  fois  pour  cette  doctrine  ;  car  elle  a  condamné 
le  discours  du  livre  de  la  Virginité  ,  etc. ,  où  ,  entre  autres  pro- 
positions ,  l'auteur  soutenait  que  la  Pénitence  n'était  pas  véri- 
table ni  entière  ,  si  elle  n'avait  les  conditions  de  la  vraie  contri- 
tion; que   maintenir  la  suffisance  de   Tattrition  était  favoriser 
la  négligence  des  âmes,  leur  cacher  la  connaissance  de  leurs 
obligations ,  sous  prétexte  de  leur  rendre  le  chemin  un  peu  plus 
aisé ,  et  les*  trahir  par  une  cruelle  flatterie  dans  les  solides  inté- 
rêts de  leur  salut;  en  suite  de  quoi  il  privait  l'absolution  du 
prfttre  de  son  pouvoir  sur  la  coulpe  et  la  tache  du  péché.  Pro- 
positions que  ladite  Faculté  a   condamnées ,  les  qualifiant  de 
perturbatrices  du  repos  des  âmes ,  de  contraires  à  la  pratique 
commune ,  et  par  là  même  toute  sûre  de  l'Eglise ,  diminuant 
l'efficacité  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  et  de  plus  téméraires  et 
erronées.  Après  quoi  on  peut  se  rassurer  malgré  les  discours  de 
ceux  qui ,  soutenant  l'insuffisance  de  l'attrition ,  s'estiment  des 
plus  zélés ,  quoique  leur  zèle  ne  soit  point  selon  la  science  ,  et 
qu'il  bouleverse  le  repos  des  meilleurs  consciences.  En  effet, 
quoique  l'acte  de  contrition  parfaite  soit  une  des  nobles  et  géné- 
reuses affections  de  la  vie  spirituelle,  elle  n'est  pourtant  pas  la 
plus  propre  et  la  plus  à  conseiller  dès  le  commencement,  et  pour 
l'ordinaire  à  toutes  sortes  de  grands  pécheurs.  C'est  une  affec- 
tion qui  appartient  à  la  vie  unitive,    comme  l'attrition  appar- 
tient à  la  vie  purgative.  Or,  c'est  le  sentiment  ordinaire  des 
sages  maîtres  de  la  vie  spirituelle ,  qu'il  n'est  pas  à  conseiller 
indifféremment  de  se  mettre  d'abord  dans  les  exercices  de  la 
vie  unitive ,  sans  avoir  passé ,  au  préalable  ,  dans  ceux  de  la  vie 
purgative.  C'est  pourquoi  il  est  plus"  expédient  pour  un  grand  pé- 
cheur, \ié  par  de  fortes  attaches  et  souillé  de  notables  péchés,  qu'il 
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Mitre  dans  les  sentiments  de  la  rigueur  épouvantable  des  juge- 
ments de  Dieu,  et  de  Thorreur  des  flammes  étemelles  de  Tenfer, 
pour  en  concevoir  une  juste  appréhension ,  et  commencer  ainsi 
sa  conversion  par  lés  degrés  de  la  vie  purgative.  Que  si  vous  dites 
qu'il  ne  fait  rien  de  bien  avec  cette  crainte ,  qu'il  n'a  que  l'at- 
trition,  qui  est  incapable  de  lui  remettre  le  péché,  même  dans 
le  Sacrement ,  qu'il  faut  qu'il  soit  dans  les  sentiments  du  pur 
amour,  vous  le  portez  de  plein  saut  au  sommet  de  la  perfec- 
tion, quoiqu'il  soit  encore  très-imparfait.  Cette  conduite  con- 
vient à  des  âmes  plus  épurées  et  plus  illuminées  ,  auxquelles 
il  faut  conseiller  la  plus  sublime  pratique  de  Pénitence.  L'a- 
mour fait  impression  sur  elle  comme  la  terreur  en  fait  sur  les 
âmes  plus  dures  et  plus  enracinées  dans  leurs  iniquités.  Un 
savant  théologien  écrit  que  même  la  récompense  du  Paradis 
n'a  pas  autant  de  pouvoir  pour  attirer  les  charnels  à  son  désir 
que  la  croyance  du  feu  de  l'enfer,  pour  porter  les  pécheurs  à 
honorer  et  à  craindre  le  Juge  souverain  qui  cause  ce  supplice. 
Comme  le  feu  nous  est  plus  familier,  il  nous  est  aussi  plus  sen- 
sible et  frappe  mieux  l'imagination ,  et  souvent  les  voluptueux 
sont  si  fort  possédés  des  plaisirs ,  qu'ils  ne  se  soucieraient  pas 
d'être  anéantis  après  cette  vie ,  pourvu  que  présentement  ils  ne 
fussent  pas  sevrés  de  leurs  plaisirs;  mais  s'ils  pensent  qu'à  la 
place  des  plaisirs  présents  viendront  les  tourments  du  feu  éter- 
nel ,  la  crainte  et  l'horreur  les  saisissent ,  parc#  qu'ils  ne  vou- 
draient pas  souffrir  les  tourments  que  cause  le  feu  ,  pour  les 
plaisirs  si  courts  de  la  sale  volupté;  en  suite  de  quoi  ils  se  jettent 
dans  la  Pénitence;  c'est  pourquoi  la  crainte  leur  est  meilleure. 
Que  si  l'on  s'opiniâtre  davantage;  que  l'on  prenne  garde  au 
moins  à  l'écueil  contre  lequel  plusieurs  faux  spirituels  ont  fait 
naufrage  ,  comme  les  Begards ,  les  Béguines  ,  les  Dulcinisles  et 
les  Lolardiens ,  et  diverses  espèces  d'illuminés ,  qui  ne  devant 
être  que  dans  la  voie  purgative  ,  ont  voulu  s'élever  tout  d'un 
coup  au  sommet  de  la  vie  unitive  où  ils  ont  trébuché. 

Je  me  reposerai  donc  sur  cette  vérité,  et  je  ne  m'inquiéterai 
donc  plus  si  ma  douleur  a  été  la  plus  pure  contrition  ou  seule- 
ment l'attrltion  ;  moi ,  parliculièrement,  si  je  me  sentais  lié  de 
fortes  attaches  à  plusieurs  péchés  ,  je  reconnaîtrais  que  j'ai  plus 
besoin  des  exercices  de  la  vie  purgative,  et  que  je  ne  suis  pas 
encore  si  propre  à  ceux  de  la  vie  unitive,. j'ai  besoin  d'être  tea- 
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ché  vivement  de  la  (erreur  salutaire  des  jugements  de  Dieu.  Le 
trait  d'amour  séraphique  ne  m'est  pas  encore  si  propre,  et  aura 
moins  de  prise  sur  un  cœur  aussi  grossier  que  le  mien.  J'ai  vécu 
plus  souvent  comme  une  bête  au  gré  de  mes  concupiscences  ; 
je  ne  suis  qu'un  novice  et  un  apprenti  dans  la.  dévotion;  j'ai 
encore  le  cœur  tout  rempli  des  ulcères  horribles  et  épouvanta- 
bles de  mes  excès  passés  ;  j'ai  besoin  des  exercices  de  la  vie 
spirituelle  des  commençants  ,  comment  veut-on  m'en  priver , 
pour  me  porter  encore  tout  souillé  et  tout  ulcéré  au  séjour 
de  l'époux  céleste,  où  est  le  lit  florissant  des  épouses  et  des 
amantes  parfaites  ?  Comment  me  menace-t-on  de  la  rigueur  des 
enfers,  sans  vouloir  que  je  l'appréhende?  De  grandes  plaies 
ne  se  guérissent  pas  si  bien  par  un  remède  lénitif  que  par  le 
fer  et  le  feu  ;  ainsi  la  crainte  du  feu  des  enfers  est  salutaire  aux 
grands  pécheurs,  et  leur  convient  mieux  selon  leur  état  pré- 
sent que  la  douceur  de  l'amour,  qui  est  beaucoup  plus  précieux 
en  soi-même  ,  mais  moins  proportionné  à  la  misère  de  leur 
état.  0  Dieu  infini  !  dissipez  donc  les  ténèbres  qui  couvrent 
plusieurs  esprits  ;  ne  souffrez  plus  que  l'erreur  ait  tant  de  vo- 
gue, sous  prétexte  d'une  plus  sublime  perfection,  qui  n'est  pas 
si  tôt  convenable  à  tous. 


VINGT-HUITIÈME  MÉDITATION. 

DE  LA  CONFESSION  DES  PÉCHÉS  AU  PRÊTRE. 


I.  Considérez  que  la  confession  secrète,  qui  se  fait  au  prêtre 
pour  être  absous,  a  été  instituée  de  Jésus-Christ,  et  pratiquée 
de  tous  temps  dans  l'Eglise  ;  car,  lorsqu'il  dit  à  ses  Apôtres  : 
Les  péchés  seront  pardonnes  à  ceux  à  qui  vous  les  pardonnerez ,  et 
seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez  ;  et  auparavant  :  ie 
vous  envoie  comme  mon  Père  ma  envoyé  y  recevez  le  Saint-Esprit  y 
il  établit  la  nécessité  de  la  confession,  et  le  pouvoir  des  prêtres 
qui  succèdent  aux  Apôtres  pour  absoudre  et  retenir  les  péchés. 
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Et  comme  Jésns-Christ  a  été  envoyé  en  ce  monde  de  Dieu  son 
Père,  pour  sanctifier  les  âmes  et  pardonner  les  péchés,  ainsi  les 
Apôtres  et  les  prêtres  sont  envoyés  comme  lui  pour  le  même 
effet  ;  or,  ils  ne  peuvent  exercer  ce  pouvoir  de  remettre  et  de 
retenir  les  péchés,  s'ils  ne  leur  sont  connus  et  déclarés  pour 
savoir  ce  qu'ils  sont,  et  pour  juger  ce  qu'ils  peuvent  pardonner, 
et  ce  qu'ils  doivent  réserver  et  retenir  sans  absolution,  et  si  les 
pécheurs  ne  leur  font  connaître  l'état  de  leurs  âmes,  et  la  résolu- 
tion qu'ils  ont  de  se  corriger  à  l'avenir  :  autrement  ils  pourraient 
se  tromper  étrangement  dans  la  sentence  qu'ils  auraient  à  pronon- 
cer, comme  un  juge  qui  donnerait  ses  arrêts  ou  sentences  d'abso- 
lution et  de  condamnation,  sans  connaissance  de  cause.  Aussi 
les  chrétiens  ont,  de  tout  temps,  entendu  qu'en  ces  paroles  était 
contenue  la  puissance  des  prêtres ,  et  la  nécessité  de  leur 
déclarer  leurs  propres  péchdS;  c'est  pourquoi  ils  y  ont  eu 
recours.  Saint  Denis  ,  disciple  de  saint  Paul  et  Apôtre  de  la 
France,  en  rend  témoignage,  blâmant  un  prêtre  trop  rude  à  en- 
tendre les  confessions,  qui  avait  repoussé  un  pénitent  à  coups 
de  pied.  Saint  Cyprien  (1)  loue  ceux  qui  font  aux  prêtres  leur 
confession  même  des  mauvaises  pensées  qu'ils  ont  eues,  déchar- 
gent ainsi  le  fardeau  de  leurs  âmes,  et  cherchent  des  remèdes 
salutaires  à  de  petites  blessures.  Origène  en  fait  de  même  (2), 
les  comparant  à  ceux  qui,  par  le  vomissement,  jettent  au  dehors 
leurs  mauvaises  humeurs,  et  avertit  les  pénitents  de  prendre  bien 
garde  qu'ils  déclarent  leur  maladie  à  quelque  personne  excel- 
lente, et  observent  exactement  ce  qu'elle  leur  enjoindra,  jusqu'à 
révéler  en  public  leurs  propres  péchés,  s'il  leur  était  conseillé  de 
sa  part  pour  leur  plus  grand  bien  et  pour  l'édification  tlu  monde. 
Et  là  même  il  invective  contre  ceux  qui  s'approchent  de  l'Eucha- 
ristie, sans  être  purifiés  auparavant  «le  leurs  péchés.  Saint  Au- 
gustin dit  semblablement  (3)  :  Faites  pénitence  de  vos  péchés, 
ainsi  qu'il  se  pratique  dans  l'Eglise  ;  qu'aucun  ne  dise  :  Je  fais 
ma  confession  à  Dieu  en  secret;  Dieu  qui  pardonne  sait  bien 
ce  que  je  fais  en  secret.  C'est  donc  sans  sujet  qu'il  a  été  dit  : 
Ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié  au  ciel  (Matth.  18). 
C'est  donc  sans  sujet  que  les  clefs  du  ciel  ont  été  données  à 
l'Eglise.  Nous  rendons  fausses  les  paroles  de  Jésus-Christ.  Ainsi 

(1)  L<  do  Lapsis.  —  (2)  Uomil.  2,  ia  Ps.  37.—  (8)  L.  50.  Homii.  Hom.  49. 
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ce  grand  Docteur  ferme  la  bouche  à  tous  les  hérétiqttet,  ^A 
combattent  la  nécessité   de  la  confession,  d'après  Tordre  d9 
Dieu,  il  ajoute  que  c'est  un  si  grand  orgueil  de  ne  pas  s'y  sou- 
mettre, qu'il  est  tout  seul  suffisant  pour  damner  une  âme,  quand 
elle  n'aurait  pas  d'autres  péchés.  Que  si  quelqu'un  s'élève  con- 
tre, croyant  qu'il  suffit  de  dire  à  Dieu  ses  péchés,  qu'il  consi- 
dère plutôt  que  c'est  une  chose  peu  importante  de  les  dire  à 
Dieu  seul,  qui  les  connaît  assez,  et  qu'au  reste  il  lui  est  loisible, 
comme  étant  maître  souverain,  de  pardonner  les  péchés  par  tel 
moyen  qu'il  lui  plaira  de  choisir  ;  c'est  pourquoi  on  pourrait  dire 
à  ces  contrôleurs  de  ses  secrets  :  Ne  puis-je  donc  poini  faire  ce 
qu*U  me  plaU  (Matth.  20)?  Et  néanmoins,  si  l'on  veut  pénétrei 
la  chose  plus  avant,  il  n'a  pas  manqué  de  bonnes  raisons  pour 
obliger  les  pécheurs  à  s'accuser  eux-mêmes  devant  les  prêtres. 
Car  qu'y  a-t-il  de  plus  juste  qtm  celui  qui ,  en  péchant  s'est 
élevé,  se  rabaisse  çn  se  corr^eant  au-dessous  de  l'homaie,  et 
se  livre  au  jugement  et  au  châtiment  d'un  autre  ?  Que  si  dans 
les  choses  temporelles,  qui  spnt  si  viles  et  si  abjectes^  Sien  n'a 
pas  voulu  que  l'homme  fût  juge  en  sa  propre  cause,  cottbiei» 
est-il  plus  à  propos  que  dans  les  choses  hautes  et  périReuses, 
comme  les  spirituelles,  un  homme  ne  se  comporte  pas  selon  sa 
fantaisie,  ni  selon  son  sentiment?  De  plus,  la  Pénitence  tend  à 
la  ruine  du  péché ,  et  le  péché  étant  un  ennemi  secret ,  qui 
demande  à  être  caché,  c'est  le  nourrir  et  le  fomenter  que  de  ne 
pas  le  déclarer.  Le  péché  est  un  faussaire  et  un  trompeur  ;  si 
l'homme  veut  lui  nuire,  il  doit  le  mettre  en  jugement,  et  solli- 
citer qu'il  soit  puni  :  ce  qui  se  fait  par  la  confession.  De  plus, 
par  la  confession,  l'homme  est  instruit,  non-seulement  du  bien 
qu'il  doit  faire  et  du  mal  qu'il  doit  éviter,  mais  aussi  de  sa 
propre  misère  et  de  sa  pauvreté  :  ce  qui  brise  son  orgueil  et 
l'établit  dans  l'humilité.  Par  la  confession ,  il  est  consolé ,  et 
apprend  à  ne  pas  désespérer  de  la  miséricorde  divine,  à  espérer 
le  pardon  de  ses  fautes,  et  à  demeurer  en  tranquillité  de  cons- 
cience, après  avoir  commis  de  grands  crimes,  se  ressouvenant 
des  paroles  de  Jésus-Christ  :  Ceux  auxquels  vous  aurez  remis  le» 
féchéSy  ils  leur  seront  remis  (Jean,  20).  Par  la  confession,  le  pé- 
cheur reçoit  de  la  confusion  de  sa  faute,  laquelle  empêche  une 
infinité  de  péchés,  et  sert  de  satisfaction  pour  le  passé.  Par  elle, 
les  plus  misérables  et  les  plus  abandonnés  reçoivent  des  con- 
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i  seils  salutaires  pour  leur  conduite,  et  les  personnes  de  toute 
sorte  de  condition  y  sont  éclairées  et  dirigées  dans  la  voie  du 
saJut  ;  si  bien  qu'elle  est  un  puissant  moyen  d'arrêter  le  cours 
du  mai,  et  de  faire  fleurir  la  vertu  et  la  dévotion  ;  et  sans  elle 
les  villes  et  les  cités  seraient  raille  fois  plus  corrompues  et  plus 
infectées  de  toutes  sortes  de  vices  ;  car  elle  conserve  l'autorité 
des  magistrats  et  de  leurs  ordonnances  ;  elle  tient  les  enfants 
en  devoir  à  l'égard  de  leurs  parents,  et  les  inférieurs  à  l'égard 
de  leurs  supérieurs  ;  elle  conserve  la  chasteté,  et  arrête  le  liber- 
tinage qui  aurait  beaucoup  plus  de  vogue  ;  elle  détourne  du 
larcin,  et  fait  faire  les  restitutions  du  bien  et  de  l'honneur; 
enfin,  ses  avantages  sont  si  évidents,  que  le  précepte  que  Jésus- 
Christ  eu  a  fait  doit  être  rais  au  nombre  des  plus  signalés  bien- 
faits, par  lesquels  il  a  le  plus  obligé  les  créatures  humaines. 

Partant,  il  faut  croire  fermement,  et  sans  vaciller,  celte  vé- 
rité, que  la  confession  est  de  droit  divin^  et  insfituée  par  Jésus^ 
Christ.  11  faut  aussi  en  faire  grande  estime  pour  ses  avantages 
signalés,  et  prendre  un  grand  soin  d'en  profiter.-  Enfin  il  faut 
remercier  Jésus-Christ  de  ce  qu'il  nous  a  donné  ce  précepte  si 
utile  et  si  salutaire,  disant  avec  le  Prophète  :  //  eH  hon.  Seigneur^ 
que  vous  m' ayez  humilié,  afin  que  j'apprenne  vos  justifications  (?8.  118), 
Que  chacun  donc  confesse  son  péché,  dit  saint  Cyprien  (1),  tandis 
que  sa  confession  peut  être  reçue,  tandis  que  la  satisfaction  et 
la  rémission  faite  par  les  prêtres  est  agréable  au  Soldeur. 

II.  Considérez  la  principale  qualité  de  la  confession,  qui  est 
l'intégrité ,  quant  au  nombre  des  péchés  et  aux  circonstances 
qui  changent  moralement  l'espèce  ou  l'aggravent  notablement. 
Car  il  ne  suffit  pas  de  s'accuser  en  général,  et  de  dice  que  l'on 
est  grand  pécheur,  si  Ton  ne  fait  voir  nettement  de  quelle  espèce 
sont  les  péchés,  combien  de  fois  l'on  y  est  tombé,  et  si  l'on  ne 
déclare  semblablement  les  circonstances,  qui  font  une  nouvelle 
espèce  dans  raclion  du  péché  ou  qui  l'aggravent  notablement, 
comme  le  lieu  saint  rend  le  larcin  sacrilège;  la  parenté  dans 
la  luxure,  qui  la  rend  incestueuse,  et  le  grand  excès  dans  la 
détention  du  bien  d'autrui,  qui  la  rend  notablement  plus  pré- 
judiciable au  prochain  que  la  détention  de  peu  de  chose.  Les 
Conciles  de  l'Eglise  déterminent  la  nécessité  de  cette  intégrité, 

(i)  L.  de  Uptto. 
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comme  celui  de  Latran  célébré  sous  Innocent  m,  celui  de  Flo- 
rence dans  l'instruction  aux  Arméniens,  et  celui  de  Trente.  Et 
la  raison  en  est  assez  plausible,  d'autant  plus  que  le  Sacrement 
de  Pénitence  a  été  institué  par  Jésus-Christ  en  forme  de  justice 
ou  de  jugement,  où  le  prêtre  est  le  juge,  et  le  pécheur  est  le 
criminel ,  et  tout  ensemble  l'accusateur  et  le  témoin  contre 
soi-même ,  aux  dépositions  duquel  le  prêtre  se  rapporte ,  sans 
autre  forme  ou  procédure  de  justice.  Or,  le  jugement  ou  Injus- 
tice requiert  que  le  juge  soit  bien  informé  de  tous  les  crimes  de 
l'accusé,  qu'il  en  connaisse  et  la  quantité  et  la  qualité.  Ce  qui 
est  encore  plus  véritable  dans  le  for  intérieur  de  la  conscience 
que  dans  le  for  extérieur  de  la  justice  politique ,  où  un  crime 
peut  se  pardonner  sans  les  autres ,  au  lieu  que  dans  la  Pém- 
tence  ,  Dieu  pardonne  tout  ou  rien ,  la  grâce  ne  se  donnant  point 
à  moitié  ou  par  parcelles  ,  mais  entièrement ,  parce  que  c'est  un 
riche  diamant  qui  ne  se  divise  pas  pour  être  donné.  Le  prêtre 
doit  aussi  enjoindre  les  pénitences  convenables ,  les  restitutions 
de  bien  et  d'honneur  nécessaires ,  connaître  la  bonne  disppsi- 
tion  pour  l'avenir ,  apprécier  la  gravité  du  péché  ,  en  certain  cas 
refuser  ou  différer  l'absolution  :  toutes  choses  qui  ne  peuvent 
s'exercer,  si  la  confession  n'est  entière.  L'on  dira  peut-être 
qu'il  y  a  une  grande  rigueur  en  cette  obligation  ;  mais  aussi  il 
y  a  plusieurs  adoucissements  qui  l'amollissent.  Le  premier  est 
qu'il  est  seulement  nécessaire  de  dire  tous  les  péchés  mortels, 
et  non  les  véniels ,  et  encore  non  pas  tous  les  péchés  mortels, 
quant  au  nombre  et  aux  circonstances  susdites ,  mais  seule- 
ment ceux  qui  viennent  à  la  mémoire  après  un  sérieux  exa- 
men de  conscience;  si  bien  que  les  péchés  qui  échappent  à 
la  mémoire  n'empêchent  pas  l'effet  de  l'absolution,  et  sont 
pardonnes  avec  les  autres ,  et  la  confession  ne  laisse  pas  d'êlre 
entière  formellement ,  dit  l'Ecole  ,  quoique  non  matérielle- 
ment ;  c'est  pourquoi  elle  est  suffisante.  Le  second  adoucisse- 
ment est  quand  quelque  pécheur  a  croupi  si  longtemps  en 
quelque  vice ,  qu'il  ne  peut  compter  au  vrai  le  nombre  et  les 
espèces  de  ses  péchés,  il  su£Bt  qu'il  en  déclare  un  nombre  vrai- 
semblable ,  ou  qu'il  a  été  tant  d'années  ou  tant  de  mois  dans  la 
disposition  de  commettre  cette  offense  ,  qu'il  y  tombait  trois  ou 
quatre  fois  par  semaine  ou  environ ,  quelquefois  plus  ,  quelque- 
fois moins;  car  Dieu  n'oblige  personne  à  l'impossible;  car  son 
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jiug  ai  suave  et  sa  cluirge  légère  (Hattb.  11).  Et  les  confesseurs 
ne  sont  pas  obligés  d*être  importuns  au  dernier  point,  et  faire 
deviner  des  pénitents,  qui  n'ont  pas  l'esprit  de  dire  exactement 
le  nombre  de  leurs  faux  pas  et  de  leurs  démarches.  Le  troi- 
sième adoucissement  est  qu'il  y  a  certains  cas  où  l'on  pourrait 
taire  quelques  péchés  dans  une  confession,  pour  les  redire 
dans  une  autre ,  à  cause  des  inconvénients  que  l'on  prévoit ,  et 
que  l'on  doit  empêcher  de  droit  naturel ,  lequel  oblige  plus  que 
la  loi  positive  de  la  Pénitence.  En  effet ,  les  confesseurs  sont 
des  hommes  qui  ont  leurs  infirmités  comme  les  autres ,  et  le  Sa- 
crement ne  doit  pas  être  notablement  préjudiciable ,  et  quelque- 
fois les  circonstances  sont  telles  ,  eu  égard  à  tel  confesseur ,  que 
la  personne  complice  du  pénitent  qui  s'accuse  aimerait  mieux 
que  tout  autre  prêtre  sût  sa  faute,  que  celui-ci  en  particulier , 
avec  qui  elle  a  à  converser  ou  des  affaires  à  démêler  (1).  Le  qua- 
trième adoucissement  est  la  multitude  des  confesseurs  aux* 


(1)  Pour  ne  pas  donner  prise  aux  abus  qu'on  pourrait  faire  de  ce  passage,  nous 
croyons  devoir  citer  ici  renseignement  du  Cardinal  de  Reims,  dans  sa  Théologie 
Morale,  dans  laquelle  on  lit,  tom.  2,  pag.  272,  no  334  : 

«  On  demande  si  le  pénitent  est  dispensé  de  déclarer  une  faute,  lorsqu'il  ne  peut 
la  déclarer  sans  faire  connaître  son  complice  au  confesseur.  Quelques  docteurs 
croient  qu'il  en  est  dispensé  ;  parce  que,  disent-ils,  le  précepte  naturel  de  conserver 
la  réputation  du  prochain  l'emporte  sur  le  précepte  positif  de  l'intégrité  de  la  con- 
fession. Mais  le  sentiment  contraire  a  prévalu,  et  l'on  tient  communément,  d'après 
saint  Bernard,  saint  Thomas,  saint  Bonaventure,  saint  Antonin  et  saint  Alphonse  de 
Liguori,  qu'on  n'est  point  dispensé  de  confesser  une  faute,  lorsqu'on  ne  peut  la 
déclarer  sans  faire  connaître  son  complice  au  confesseur.  La  raison,  c'est  que  d'une 
part  on  est  obligé  de  s'accuser,  autant  que  possible,  de  tous  les  péchés  mortels 
qu'on  a  commis,  et  que  de  l'autre  ce  n'est  point  un  péché  de  faire  connaître  à  un 
confesseur  la  faute  d'autrui,  lorsqu'il  y  a  un  juste  motif.  Toutefois ,  il  est  important 
de  remarquer  que  le  Pénitent  ne  doit  point  faire  connaître  le  complice  de  son  péché 
lorsqu'il  peut  exprimer  sufl&samment  sa  faute  sans  cela,  ou  lorsqu'il  l'a  confessée 
précédemment,  comme  il  peut  arriver  dans  le  cas  où  il  fait  une  confession  générale. 
U  doit,  d'ailleurs,  lorsqu'il  le  peut  commodément,  recourir  à  un  confesseur  à  qui  le 
complice  soit  inconnu.  «  Si  pœniteus  possit  ei  confiteri,  qui  non  cognoscit  personam 
«  complicis,  tenetur  id  facere,  et  lu  hoc  omnes  conveniunt.  »  Mais  il  n'est  point 
obligé  de  changer  de  confesseur,  s'il  ne  peut  le  faire  sans  inconvénient  ;  s'il  éprouve 
une  grande  difiBcuUé  de  s'ouvrir  à  d'autres  qu'à  son  confesseur  ordinaire  ; 
si  ses  occupations,  son  état,  ne  lui  permettent  pas  d'aller  chercher  un  con- 
fesseur hors  de  la  paroisse  ;  ou  s'il  devait  rester  plusieurs  jours  en  état  de 
péché  mortel,  avant  de  pouvoir  se  confesser  à  un  prêtre  qui  ne  connût  pas  le 
complice.  »  (Noie  de  V Editeur). 

V.  15 
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quels  on  peut  avoir  recours ,  au  moins  dans  les  bonnes  villei  et  m 
les  grands  lieux;  car  pour  laisser  la  confession  plus  libre,  outre  \ 
les  pasteurs  ordinaires  des  paroisses  et  leurs  prêtres,  il  y  a  des  i 
pénitenciers  de  la  part  de  Tévôque  ,  et  les  religieux  ,  quand  ils   ;■ 
sont  approuvés  de  lui  ou  vraiment  privilégiés  du  Souverain  Ptm-  ^ 
tife  ;  si  Ton  a  trop  de  honte  de  se  manifester  à  l'un ,  on  peut  en  it 
choisir  un  autre ,  auquel  on  est  entièrement  inconnu  ;  ce  qui  j 
n'est  pas  une  petite  consolation  pour  plusieurs  ftmes  qui  gémi»-  .^ 
âent  sous  le  pesant  fardeau  de  leurs  crimes ,  et  de  la  confusion  |P 
qu'elles  ressentent  à  s*en  accuser.  Le  cinquième  adoucissement   i. 
est  la  douceur  même  et  la  prudence  des  confesseurs ,  qui  ai-   « 
dent  par  interrogations,  soulagent  le  pénitent  par  leur  déb<m«    - 
naireté  et  leur  patience,  et  se  servent  de  beaucoup  d'adresse    > 
pour  tirer  de  l'âme  les  péchés  plus  honteux  ;  si  bien  que  Ton 
peut  leur  adapter  ces  paroles  de  Job  :  Vesprlt  de  Dieu  a  orné 
les  cieuàij    et  y    ia  tnain  faisant  r  office  de  sage-femme,  le  serpetii 
tortueux  a  été  tiré  dehors  (Job,  26);    car  certains   confesseurs 
sont  des  cieux  ornés ,   et  remplis  des  grâces  de  Tesprit  divin, 
avec  lequel  ils  tirent  des  cavernes  du  cœur  le  serpent  tor^ 
tueux  du  péché  le  plus  vilain  et  le  plus  envenimé ,  et  qui  est 
le  plus  horrible  et  le  plus  dangereux.  Le   sixième  adoucisse- 
ment est  la  consolation  intérieure   que  ressent  une  âme  après 
s'être  accusée  entièrement  :    Le  fidèle  ami ,  dit  le  Sage,  est  le 
médicament  de  ia  vie ,  rien  n'est  comparable  à  un  fidèle  rnni  ou* 
quel  on  confie  tont  (Eccl.  6).  Les  nues  qui  sont  toutes  noires 
de  l'abondance  de  leurs  eaux  ,    deviennent    resplendissantes 
lorsqu'elles  en  sont  déchargées  ;   il  en  va  de  même  du  cœur  qui 
s'est  déchargé  de  tous  ses  péchés ,  il  s'éclaircit  et  se  réjouit; 
au  lieu  que  s'il  lui  reste  un  péché  dissimulé  par  la  tentation  du 
démon ,  c'est  comme  un  ver  rongeur  pour  le  ronger  incessam- 
ment, et  le  priver  de  tout  repos.  Enfin,  pour  septième  adou- 
cissement ,  le  fruit  de  la  bonne  confession ,  pour  lequel  rien  ne 
doit  sembler  trop  pénible  et  trop  laborieux  à  un  esprit  ju- 
dicieux ;    car  quel  bien   n'est-ce  pas    d'être  réconcilié  avec 
Dieu,  d'être  remis  en  grâce  et  dans  les  droits  véritables  de 
la  vie  éternelle;  d'être   délivré   du  gouffre  des  enfers  autant 
de  fois  que  l'on  avait  commis  de  péchés  mortels  ;  d'être  af- 
franchi de  l'esclavage  du  démon  et  des  appréhensions  de  la 
mort  étemelle;  en  un  mot,  de  devenir  enfant  de  Dieu  et  hé- 
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ritiar  de  m  gloire ,  et  d'acqnérir  ces  choses  par  un  moyen  aussi 
fMIe  que  Testée  Sacrement,  qui  ne  demande  que  l'attrition, 
et  qai   supplée  aux  imperfections  de  la  douleur?  Tout  cela 
est  si  grand ,  que  c'est  un  adoucissement  à  jamais  recomman* 
dable  de  l'obtenir  en  s'accusant  de  ses  fautes  entièrement.  De 
quoi  celui-là  ne  doutera  pas ,   qui  fera  réflexion  à  toutes  les 
difficultés  qui  se  rencontrent  pour  s'acquitter  devant  la  jus- 
tice des  hommes,  quand  on  est  accusé  de  quelque  action  cri- 
minelle ,  pour  obtenir  des  lettres  de  rémission  dans  la  chan- 
cellerie y  les  faire  vérifier  devant  les  juges ,  et ,  à  cet  effet, 
M  constituer  prisonnier  et  se  mettre  en  état  de  criminel  devant 
\    eux.  Ne  sont- ce  pas  des  croix  et  des  épines  pour  se  prolonger 
f    me  misérable  vie ,  au  prix  des  roses  et  des  douceurs  qui  se  reu- 
t    contrent  dans  la  confession ,  pour  y  gagner  une  vie  étemelle- 
î    ment  bienheureuse? 

n  faut  donc  arrêter  cette  vérité  que  la  confession  doit  être 
^     entière;  il  faut  donc  résister  aux  tentations  du  démon,  qui 
t     s'efforce  de  donner  de  la  confusion,  et  de  porter  ft  cacher  les 
'     péchés  les  plus  énormes.  Il  faut  se  rire  des  hérétiques,  qui  veu- 
'     lent  faire  passer  cette  intégrité  pour  une  impossibilité  et  une 
tyrannie ,  ou  plutôt  avoir  pitié  de  leurs  misères  de  s'être  pri- 
vés d'un  si  grand  bien.  Ne  faites  pas  comm^  ces  malades , 
qui   se  font  panser  d'une  égratignure  au  bout  du  doigt ,  et 
ne  disent  mot  d'une  gangrène  mortelle ,   qui  les  fait  bientôt 
descendre  au  tombeau.  N'épargnez  pas  ici  vos  sentiments  na- 
turels ,  ne  laissez  pas  votre  honte  prendre  autorité  sur  vous  ; 
vous  ne  tromperez  pas  Dieu,  qui  voit  les  ressorts  de  votre 
cœur*    mais   vous  vous  tromperez  vous-même  ,    abusant  de 
sa  miséricorde  qui  se  présente   alors    devant   vous   d'autant 
plus  grande  ,    que  vous  y  ferez  paraître  votre  misère   plus 
déplorable.  Soyez  donc  sincère  en   ce  Sacrement ,  et  triom- 
phez-y de  vous-même  et  des  ruses  de  vos  ennemis  par  une  par- 
faite humiliation. 

ni.  Considérez  avec  quel  esprit  il  faut  faire  au  prêtre  sa 
confession  sacramentelle.  Sur  quoi  il  nous  semble  à  propos  de 
considérer  que  Ton  devrait  imiter  l'esprit  du  roi  des  pénitents, 
David,  de  l'humble  publicain ,  de  la  Madeleine,  de  l'enfant 
prodigue  plein  de  confiance ,  et  de  l'obéissant  saint  Paul  ;  car* 
le  roi  David  >  dans  sa  pénitence ,  poussait  mille  soupirs  de  son 
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cœur,  et   faisait  mille  demandes  à  Dieu  de  lui  faire  miséri- 
corde :  Ayez  pitié  de  moi  selon  votre  grande  miséricorde ,  et  sdon 
la  multitude  de  vos  commisérations  effacez  mes  iniquités.   Lavez-moi 
de  plus  en  plus  de  mon  offense ,   et  purifie^-moi  de  mon  péché,  Tai 
péché  contre  vous  seul ,    et  j'ai  fait    le  mal  devant  vous  (Ps.  50). 
Détournez  vos   regards  de  mes  péchés ,   et  effacez-les  pour  jamm, 
0  Seigneur  !   n'entrez  pas  en  jugement   avec  votre  serviteur  ;  car 
il  n'y  a  personne  parmi  les  vivants  qui  puisse  paraître  juste  de- 
vant   votre   tribunal,    si  vous  le  jugez  à  la  rigueur    (Ps.   142). 
Ainsi ,  imitant  ce  saint  pénitent ,  il  faut  regretter  ses  fautes , 
et  supplier  souvent  la  miséricorde   divine.  L*humble  publicain 
se   présenta  devant  le  Temple ,   plein   de  confusion  pour  ses 
péchés ,   en  sorte  que  même  il  n'osait  lever  les  yeux  au  del  ; 
mais   il   frappait    sa  poitrine ,    disant  :  0   Dieu  !    soyez  propice  à 
moi,    pécheur  (Luc,  17).   Ainsi  faut-il  se  confondre  soi-même 
avant  de  fairii.«a  confession ,  et  se  réputer  indigne  de  regar- 
der seulemgpEit  le  ciel ,  dont  on  a  offensé  le  Créateur  et  le  sou- 
verain Seigneur.  Madeleine  vint  à  Jésus-Christ  se  jeter  à  ses 
pieds,  navrée  jusqu'au  fond  du  cœur  d'une  parfaite   contrition, 
qui  ne  provenait  pas  d'une  crainte  servile ,  mais  d'une  pure  et 
sincère  dilection;  c'est  pourquoi  Jésus-Christ  lui  dit  :  Allez  en 
paix.  Ainsi  devons-nous  nous  approcher  de  Jésus-Christ  même 
avec   une   ardente  contrition  et  une  douleur  tout  amoureuse 
d'avoir  déplu  à  son  infinie  bonté.  Pour  ce  sujet,  nous  devons 
nous  représenter,  en  nous  confessant,  que  nous  avons  affaire 
à  deux  prêtres ,  l'un  visible ,   qui  est  celui  auquel  nous  décou- 
,  vrons  nos  fautes ,  l'autre  invisible  ,  qui  est  Jésus-Christ  même, 
qui  sait  tout  notre  cœur,  et  duquel  dépend  principalement  notre 
absolution.  Tellement  qu'en  nous  approchant  du  premier  cor- 
porellement ,  nous  devons  par  esprit  nous  jeter  aux  pieds   du 
second  ,  et  lui  témoigner  notre  douleur,  et  croire  fermement 
que ,  le  prêtre  nous  disant  :  Je  t^absous  de  tes  péchés ,  Jésus- 
Christ  nous  dit  comme  à  Madeleine  :  Allez  en  paix.  L'enfant 
prodigue  ,  rentrant  en  soi-même  ,  pleura  sa  faute  ,  et  se  ressou- 
venant de  la  bonté  de  son  père,   plein  d'une  sainte  confiance, 
il  vint  lui  dire  :  Mon  père  ,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous, 
je  ne  mérite  plus   d'être  appelé  votre  fils  (Luc,    15),   faites-moi 
seulement  la  faveur  de  me  traiter  comme  l'un  de  vos  merce- 
naires et  de  vos  serviteurs.  Ainsi  devons-nous  nous  approcher 
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de  la  confession  avec  une  grande  confiance  dans  la  bonté  de 
Dieu  plus  que  paternelle,  par  laquelle,  nonobstant  notre  indi- 
gnité, il  nous  recevra  en  sa  grâce,  et,  pour  nos  infidélités  et  nos 
ingratitudes  ,   nous  donnera  des  embrasements  intérieurs ,  et 
ensuite  nous  remettra  en  notre  premier  état,  nonobstant  nos 
licences,  nos  débauches  et  nos  libertés  passées.  Enfin  l'obéis- 
sant saint  Paul,  frappé  au  dehors  des  rayons  réjaillissants  de 
la  face  lumineuse  de  Jésus-Christ,  qui  lui  apparut  pour  le  con- 
wlir,  et  au  dedans  touché  d'un  très-pénétrant  ressentiment  de 
ses  fautes,  s'ofiFrait  à  Jésus-Christ  pour  lui  faire  toutes  sortes 
de  satisfactions  possibles  :  Seigneur ,  disait-il ,  que  vous  plaU-il 
fttè  je    fasse  (Act.   9)?   Il  n'y  avait  Pénitence  au  monde  qui 
lui  eût  paru  trop  amère  et  trop  difficile,  il  était  prêt  et  disposé 
à  tout  ;  ainsi  devons -nous  faire  notre  confession  avec  une  ré- 
signation entière  de  suivre  tous  les  avis  et  les  conseils,  toutes 
les  ordonnances  et  les   satisfactions  qui  nous  seipnt  prescrites 
par  le   prêtre ,  vice-gérant  et  lieutenant  de  Jésus-Christ  ,   et 
surtout  avec  un  ferme  propos  de  ne  plus  jamais  contrarier  les 
volontés  de  Dieu  ;  mais  de  nous  y  soumettre  dorénavant  en  tout 
et  partout,  sans  aucune  réserve  ni  exception. 

Je  suivrai  donc  fidèlement  ces  pratiques  pour  faire  sainte- 
ment et  fructueusement  ma  confession.  Regardez-moi  donc  , 
mon  Créateur ,  comme  vous  avez  regardé  David  dans  sa  con- 
version ;  pardonnez-moi,  mon  Rédempteur,  justifiez-moi,  mon 
sanctificateur,  délivrez-moi  de  l'abîme,  mon  libérateur  Jésus- 
Christ!  0  Père  !  ô  Fils  !  ô  Saint-Esprit  !  ô  Trinité  adorable  !  j'at- 
tends  de  votre  faveur  cet  esprit  de  Pénitence  !  Imprimez-le  en 
ma  poitrine  ;  donnez-moi  l'humilité  et  la  confusion  du  publicain 
à  la  vue  de  mes  ofiFenses  ;  frappez-moi  des  traits  sacrés  d'une 
véritable  contrition,  comme  l'amante  Madeleine;  animez-moi 
d*une  sainte  confiance,  comme  l'enfant  prodigue,  et  d'une  si 
généreuse  résolution  de  faire  votre  volonté  et  d'accomplir  les 
satisfactions  convenables  à  l'énormité  de  mes  fautes,  que  doré- 
navant je  sois  tout  vôtre,  et  entièrement  consacré  à  votre  service, 
ainsi  que  l'a  été  saint  Paul. 
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VINGT-NEUVIÈME  MÉDITATION. 


QUELQUES    AVIS    POUR    LA    PRAHQUE    DE    LA    C0NFB8SH»!  OU  DE  U    ' 
PÉNITENCE,  QUAND  ELLE  EST  PLUS  FRÉQUENTE. 


I.  Considérez  que,  pour  une  parfaite  pénitence,  il  est  requis 
d'avoir  des  intentions  excellentes;  car,  comme  en  toutes  choses, 
la  fm  que  Ton  se  propose  relève  merveilleusement  la  perfec- 
tion de  l'œuvre,  aussi  relève-t*elle  à  une  plus  haute  èxcel* 
lence  la  Pénitence.  C'est  pourquoi  il  est  important  de  se  pro- 
poser, en  la  faisant,  des  fins  très-convenables,  et  spécialemmit 
les  trois  suivantes.  La  première  est  de  venger  le  tort  et  l'injure 
faite  à  Dieu  par  le  péché.  En  effet,  la  pénitence  est  instituée 
et  ordonnée  pour  la  destruction  du  péché  et  de  tous  ses  mal- 
heureux effets,  entre  lesquels  se  trouve  l'injure  faite  à  la  gran- 
deur de  Dieu,  qui  en  a  été  méprisé,  étant  traité  par  le  péché 
comme  un  être  de  néant  mis  au-dessous,  avec  l'éternité  de  sa 
gloire,  d'un  très-chétif  intérêt  ;  c'est  pourquoi,  comme  le  tort 
et  l'injure  que  le  petit  fait  au  plus  grand  ne  se  peut  mieux  ré- 
parer que  par  une  satisfaction  condigne,  il  est  très-convenahle, 
qu'en  faisant  pénitence,  l'on  ait  dessein  de  satisfaire  à  Dieu  et 
de  réparer  son  honneur,  en  prenaut  les  moyens  qui  sont  propres 
à  obtenir  ces  résultats,  comme  de  s'attrister  de  l'offense  com- 
mise, de  se  proposer  à  l'avenir  de  n'y  pas  retomber,  d'accepter 
quelque  peine  et  quelque  souffrance  à  l'extérieur,  pour  punir 
en  soi-même  l'injure  faite  au  plus  grand,  et  rendre  plusieurs 
devoirs  de  soumission  et  d'humiliation  en  contre-échange  du 
mépris  qu'on  a  fait  de  lui.  La  seconde  fin  que  l'on  doit  se  pro- 
poser en  faisant  pénitence  est  de  rentrer  en  grâce  et  en  amitié 
avec  Dieu,  et  de  se  réconcilier  avec  lui,  en  gagnant  son  amour, 
et  sa  bienveillance,  qu'on  avait  perdue  par  le  péché  mortel,  qui 
est  d'une  nature  si  envenimée  et  si  pestilentielle,  qu'il  rend  la 
créature  odieuse  à  Dieu,  en  sorte  que  la  regardant  en  cet  état. 


j 
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il  n'a  ni  la  Tolonié,  ni  rinclination  de  loi  donner  la  jouissance  de 
son  Paradis,  la  tenant  comme  son  ennemie,  qu'il  veut  non- 
seulement  priver  de  sa  présence  et  des  joies  étemelles  de  son 
Paradis,  mais  encore  punir  dans  l'enfer  par  le  plus  horrible  tour- 
ment et  le  plus  de  souffrance  qu'elle  soit  capable  d'endurer.  Or, 
que  peut-elle  plus  raisonnablement  souhaiter,  se  voyant  éloignée 
de  l'amour  de  son  Créateur  souverain,  que  de  s'en  rapprocher  ? 
Or,  la  pénitence  lui  sert  de  moyen  pour  faire  cette  réconciliation 
d'amour  ;  c'est  pourquoi,  en  l'entreprenant,  elle  doit  prétendre 
et  aspirer  à  son  amour.  En  effet,  la  Charité  est  l'effet  propre  et 
le  fruit  de  la  pénitence,  parce  que  la  grâce  sanctifiante  qu'elle 
produit  dans  l'âme  est  toujours  accompagnée  de  la  Charité,  par 
laquelle  l'âme  aime  Dieu,  comme  réciproquement  elle  est  ai- 
mée de  Dieu.  La  troisième  fin  que  se  peut  encore  proposer 
l'âme  pénitente  est  de  se  réédifier  en  quelque  sorte,  et  de  sa 
refaire  soi-même,  ayant  été  comme  ruinée  et  appauvrie  par  une 
perte  indicible  que  lui  apportait  l'état  du  péché ,  qui  la  rendait 
extrêmement  difforme  et  contrefaite,  en  la  privant  de  plusieurs 
biens  spirituels  et  du  droit  du  paradis.  La  Pénitence  doit  ré- 
parer ce  désastre  et  ces  ruines,  et  sa  fin  est  de  se  guérir  elle- 
même,  malade  qu'elle  était  jusqu'à  la  mort.  C'est  pourquoi  elle 
prétend  rendre  l'homme  une  nouvelle  créature  en  Jésus-Christ, 
selon  qu'en  parle  saint  Paul  :  DépouillezHwu»  du  vieil  hommêj  qtd 
H  corrompt  par  ki  déiirs  de  V  erreur  y  et  renouvelez-vous  dans  l'esprit 
de  votre  âma,  et  revêlezr'vous  du  nouveau  (Eph«  4).  Aussi  on  ne 
demande  pas  seulement  au  pénitent  qu'il  pleure  et  gémisse, 
mais  aussi  qu'il  se  convertisse,  menant  une  vie  contraire,  à  la 
précédente,  et  se  le  proposant  fermement  en  attendant  l'exécu- 
tion, afin  que  par  un  changement  de  vie  et  de  mœurs,  il  soit 
réUbli  et  régénéré  dans  la  ressemblance  du   second  Adam, 
Jésus-Christ,  par  l'imitation  de  sa  sainte  vie.  L'effet  donc  de 
la  sainte  Pénitence  étant  tel  que  de  rétablir  le  pécheur,  il  a 
sujet  de  se   proposer  son  propre    rétablissement  et  sa  propre 
guérison  pour  fin,  la  faisant  pour  se  relever  de  sa  chute,  de  sa 
ruine  et  de  son  désastre. 

Je  remarquerai  ces  fins  et  ces  intentions  si  convenables  à  la 
sainte  Pénitence,  à  dessein  de  m'en  servir  et  de  les  mettre  en 
pratique,  quand  je  serai  sur  le  point  de  recevoir  ce  Sacrement. 
Oh!  que  ces  intenUons  sont  nobles  et  relevées,  et  que  la  pé- 
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nitence  est  chose  sublime,  elle  qui  opère  des  effets  si  grands  et 
si  admirables  ;  car  qu'y  a-t-il  de  plus  relevé  que  de  faire  satis- 
faction à  Dieu,  de  rentrer  en  son  amour  et  en  sa  bienveillance, 
et  de  se  réparer  et  rassurer  soi-même,  passant  d'un  état  tout 
corrompu  et  tout  diabolique  à  un  état  céleste  et  tout  angélique 
et  divin?  0  Seigneur!  faites  que  la  sublimité  de  mes  intentions 
me  porte  à  être  plus  exact  dans  mes  pénitences,  et  à  les  faire 
toujours  avec  une  grande  application. 

IL  Considérez  un  second  avis  important  pour  recevoir  la  Pé- 
nitence plus  parfaitement,  qui  est,  en  se  confessant  de  ses  pé- 
chés, de  retrancher,  autant  qu'il  se  peut  bonnement,  toutes 
paroles  superflues,  qui  ne  sont  point  nécessaires  pour  exprimer 
ce  qui  doit  ou  peut  être  dit  dans  la  confession.  Car  l'accusation 
des  péchés  mortels  ou  véniels  est  la  matière  prochaine  de  ce 
Sacrement,  savoir  l'accusation  des  péchés  mortels,  la  matière 
nécessaire,  et  qu'il  faut  par  nécessité  de  commandement  divin 
apporter  dans  ce  Sacrement,  et  l'accusation  des  péchés  véniels, 
la  matière  suffisante,  c'est-à-dire  qui  suffît  au  Sacrement  pour 
y  appliquer  le  sceau  de  l'absolution,  quoiqu'il  ne  soit  point  né- 
cessaire de  s'en  confesser  :  et  comme  dans  tous  les  Sacrements 
la  matière  la  plus  convenable  est  la  plus  pure ,  celle  qui  est 
moins  mêlée  de  choses  étrangères,  comme  l'eau  naturelle,  sans  le 
mélange  d'aucune  autre  liqueur,  est  la  plus  convenable  matière 
du  Sacrement  de  Baptême,  et  le  pain  sans  levain  et  sans  aucune 
dorure  est  la  plus  convenable  matière  de  l'Eucharistie  ;  ainsi, 
dans  la  Pénitence,  la  pure  accusation  de  ce  qui  est  péché  mortel 
ou  véniel  est  la  plus  pure  et  la  plus  convenable  matière  du  Sa- 
crement de  Pénitence,  sans  y  apporter  de  longs  discours  super- 
flus de  choses  indifférentes,  qui  ne  sont  point  nécessaires  pour 
faire  connaître  le  péché,  et  sans  y  mêler  aussi  l'accusation  de  ce 
qui  n'est  qu'imperfection  ,  et  beaucoup  moins  l'accusation  de 
ce  qui  est  saint  et  vertueux,  plutôt  que  d'être  blâmable  et  vi- 
cieux. En  quoi  plusieurs  personnes,  quoique  faisant  profession 
d'une  vie  spirituelle,  manquent  souvent  ;  car  il  en  est  qui  disent 
en  quarante  ou  en  quatre-vingts  paroles  ce  qui  pourrait  être 
dit  en  quatre.  D'autres  font  une  grande  liste  de  leurs  imperfec- 
tions, en  remarquent  les  principes  et  tous  les  effêls,  et  dans  ce 
long  narré  ,  quelquefois  s'accusent  de  quelque  péché  véniel  que 
le  confesseur  a  peine  à  apercevoir  au  milieu  de  cette  confusion;  et 
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quoiqu'on  les  ayertisse  plusieurs  fois  que  ces  sortes  d'accusa- 
tions ne  sont  point  nécessaires ,  toutefois  le  défaut  d'instruc- 
tion et  l'ignorance  est  telle  en  certains  pénitents,  et  en  d'autres 
l'amour-propre  et  le  désir  de  se  satisfaire  eux-mêmes  en  expri- 
mant tout  ce  qui  vient  à  la  fantaisie  de  moins  parfait,  en  d'au- 
tres l'obstination  et  l'attache  à  leur  propre  jugement,  que  les 
avertissements  des  plus  prudents   et  des  plus  savants  confes- 
seurs n'y  servent  de  rien.  Mais  il  y  en  a  d'autres  encore  qui, 
]    par  faute  de  connaissance,  outre  les  imperfections,  s'accusent 
^j    même  de  certaines  choses  louables  et  vertueuses,  les  prenant 
4    pour  des   péchés.   Tels  sont  certains   mouvements  de  colère 
'^'    contre  des  sujets  ou  des  inférieurs  que  l'on  veut  remettre  dans 
4    la  bonne  voie,  où  il  y  a  plutôt  de  la  vertu  que  du  vice.  Tel  est 
-    Tacte  de  douleur  de  ses  péchés,  pour  la  crainte  de  l'enfer,  que 
1    quelques-uns  croient  sans  raison  être  péché.  Que  si  l'on  dit  que 
I    c'est  chose  utile  de  s'accuser  même  de  ses  imperfections,  pour 
l     exercer  l'humilité  et  y  apporter  le  remède,  il  faut  considérer 
I     que  cela  est  vrai,  soit  pour  l'incertitude  que  Ton  a  en  cette  vie 
d'être  délivré  de  toute  la  peine  qui  reste  après  la  rémission  de 
la  coulpe,  soit  pour  augmenter  les  forces  et  les  puissances  de 
son  "kme  de  plus  en  plus,  réitérant  le  Sacrement  de  Pénitence 
sur  les  mêmes  péchés,  soit  pour  prendre  conseil  et  aviser  aux 
moyens  d'y  remédier  ;  mais  ce  n'est  pas  chose  utile  de  les  ap- 
porter dans  la  confession  même  comme  matière  du  Sacrement, 
parce  qu'il  arrive  souvent  de  là  que  le  confesseur,  qui  n'a  pas 
les  yeux  assez  ouverts,  donne  l'absolution  et  applique  la  forme 
sans  matière  suffisante  ;  ce  qui  est  un  sacrilège,  si  la  bonne  foi 
ne  l'excuse  quelquefois.  Et  quoique  quelques-uns  pensent  obvier 
à  cet  inconvénient,  en  s'accusant  à  la  fin  d'un  véritable  péché  de 
la  vie  passée,  puisqu'il  est  loisible  de  s'accuser  plusieurs  fois 
d'un  même   péclyé ,  on  tombe  pourtant  dans  un  autre  incon- 
vénient, qui  est  le  défaut  d'une  vraie  douleur,  laquelle  est  diffi- 
cile à  concevoir  pour  des  péchés  fort  éloignés,  qui  en  sont  moins 
sensibles.  Après  tout,  le  pénitent  n'a  pas  droit  d'obliger  son  juge 
spirituel  à  écouter  des  imperfections ,  qui  ne  sont  pas  vérita- 
blement péchés  véniels,  car  ce  peut  être  pour  lui  une  chose  péni- 
ble et  laboi#use,  qui  lui  fasse  perdre  le  temps  et  l'opportunité 
de  satisfaire  aux^  autres  qui  attendent.  Enfin,  par  ce  procédé,  le 
joug  de  la  confession  est  rendu  plus  fâcheux  et  plus  pesant  qu'il 
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ne  serait  9  si  les  pénitents  voulaient  bien  s'instruire^  une  fois 
pour  toutes,  de  la  manière  légitime  de  faire  la  confession,  qui 
doit  être  pure  et  simple,  et  n'exposer  que  les  seuls  péchés  avec 
la  plus  grande  naïveté  possible.  Mais  quelques-unes  opposeront 
ici  et  représenteront  que,  si  elles  veulent  s'abstenir  de  leur  rou- 
tine ordinaire,  de  s'accuser  de  trois  jours  en  trois  jours  d'une 
trentaine  ou  environ  de  leurs  imperfections ,  qu'elles  n'auront 
rien  à  confesser,  que  leur  examen  sera  sec  et  vide,  que  souvent 
elles  ne  remarqueront  rien  de  ce  qui  est  appelé  péché  véniel^ 
ou  en  remarqueront  fort  peu,  peut-ôtre  deux  ou  trois,  ainsi  que 
leurs  confessions  seront  extrêmement  courtes.  Si  la  chose  en  va 
ainsi,  à  la  bonne  heure  ;  qu'elles  louent  Dieu  en  lui  chantant  un 
Te  Deuniy  avec  jubilation  de  cœur  de  ce  qu'elles  ne  remarquent 
pas  beaucoup  de  péchés  ;  car  s'affliger  et  se  troubler  Tesprit, 
pour  ne  pas  remarquer  une  grande  multitude  d'offenses  dans 
son  examen,  est  une  chose  extrêmement  déraisonnable,  comme 
si  un  soldat,  qui  se  serait  trouvé  à  la  mêlée  et  aux  coups, 
s'attristait  de  ne  voir  qu'une  plaie  ou  deux  sur  son  corps  ;  il 
aurait  bien  plus  grande  raison  de  s'attrister,  s'il  se  voyait  blessé 
de  toutes  parts.  Enfin,  si  la  confession  d'une  pénitente,  qui  se 
confesse  toutes  les  semaines  une  ou  deux  fois,  n'est  pas  si 
longue,  elle  n'en  vaut  pas  moins  pour  cela  :  étant  chose  cer- 
taine que  les  longues  confessions  des  personnes  qui  font  pro- 
fession d'une  vie  plus  pure  ne  sont  pas  toujours  les  plus 
louables. 

Il  est  vraiment  raisonnable  que  je  fasse  état  de  cet  avis,  tant 
pour  l'enseigner  aux  autres  que  pour  le  pratiquer.  Les  seuls 
péchés  mortels  sont  la  matière  du  Sacrement  de  Pénitence  ;  il 
n'y  a  pas  d'obligation  précise  de  s'accuser  des  véniels,  encore 
que  ce  soit  chose  sainte  et  profitable  de  le  faire.  Pour  quoi  faire 
donc  ajouter  à  ces  péchés  véniels  tant  et  tant  de  redites  des 
imperfections  le  plus  souvent  incorrigibles,  et  être  ainsi  à  charge 
au  confesseur  et  à  nous-mêmes,  et  rendre  le  Sacrement  moins 
parfait,  le  surchargeant  d'accusations  superflues  et  nullement 
nécessaires?  0  mon  Seigneur  !  qui  avez  dit  que  votre  joug  est 
suave  et  que  votre  fardeau  n'est  point  pesant,  montrez-moi  le 
bon  moyen  de  faire  pénitence,  que  j'apprenne  le  illoyen  d'aller 
à  vous  sans  m'égarer  par  les  labyrinthes  de  tant  de  discours 
inutiles^  ou  la  faiblesse  et  le  peu  de  confiance  et  d'instruction 
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m'ont  embarragsé  :  0  Dieu!  créez  en  moi  tin  cœur  fwr^  et  renoih 
vdez  en  vum  intérieur  un  esprit  droit  (Ps,  50). 

m.  Considérez  un  troisième  avis  pour  se  disposer  plus  par- 
faitement encore  au  Sacrement  de  Pénitence,  qui  est  de  vitifier 
sa  Foi  y  entrant  dans  les  sentiments  conformes  à  tous  les 
articles  de  Foi  qui  concernent  le  Sacrement.  Et  quoique 
cet  exercice  soit  très -important  dans  l'usage  de  tous  les 
Sacrements,  qu'il  faut  considérer  tous  comme  des  sources 
sacrées  et  des  canaux  célestes  de  la  gr&ce  divine,  qu'ils 
répandent  dans  les  âmes  qui  les  reçoivent  avec  les  dispo- 
sitions convenables ,  il  est  néanmoins  de  plus  grande  impor- 
tance au  fait  du  Sacrement  de  Pénitence^  comme  il  est 
de  plus  grande  nécessité  après  le  Baptême  ,  à  Tégard  des 
ftmes  qui  sont  souillées  du  péché  mortel;  or,  les  parfaits 
pénitents  vivifient  leur  Foi  par  diverses  méthodes.  Quel- 
ques-uns s'agenouillant  humblement  aux  pieds  du  prêtre 
pour  s'y  accuser  de  leurs  péchés,  se  représentent  à  son  côté 
le  Prêtre  invisible,  Jésus-Christ,  comme  si  c'était  à  lui- 
même  qu'ils  déclarassent  leurs  péchés ,  et  que  ce  fut  lui-même 
qui ,  par  autorité  divine ,  leur  pardonnât  leurs  offenses  avec  une 
grande  bénignité  et  une  grande  miséricorde;  comme  en  effet 
c'est  Jésus-Christ  même ,  qui ,  par  le  ministère  du  confesseur 
légitimement  approuvé  ,  et  ayant  suffisante  juridiction ,  par- 
donne et  remet  les  péchés.  D'autres  ,  en  recevant  l'absolution , 
pour  vivifier  leur  Foi,  se  représentent  que  leurs  âmes  sont 
baignées  dans  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ,  d'où  elles 
sortent  purgées  et  nettes  de  leurs  péchés,  renouvelées  et 
embellies,  agréables  à  Dieu,  avec  une  nouvelle  force,  pour 
ne  plus  l'offenser  à  l'avenir,  et  profèrent  ces  paroles ,  ou  les 
méditent  lentement  avec  une  forte  et  vive  attention  :  Donc, 
mon  âme ,  tu  vas  être  plongée  dans  le  sacré  côté  de  Jésus- 
Christ;  tu  vas  être  baignée  dans  le  précieux  sang  de  ton  Sau- 
veur, et  faisant  ta  confession  entière,  quand  tu  aurais  tous 
les  péchés  de  tous  les  hommes,  et  que  tu  aurais  commis 
tous  ceux  que  les  démons  pourraient  penser  et  forger,  tu 
sortiras  pure  et  nette  de  toutes  ces  souillures  ,  et  tu  seras  ad- 
mise au  nombre  des  enfants  de  Dieu.  Ces  pensées  fortement 
gravées  dans  le  cœur^  des  pénitents  leur  causent  des  mouve- 
ments intérieurs  merveilleux,  qui  leur  font  tirer  en  peu  de 
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temps  un  profit  non  pareil  de  leurs  confessions ,  pendant  que 
d'autres ,  qui  omettent  ces  pratiques ,  en  tirent  fort  peu  d'avan- 
tage spirituel.  Or,  celui  qui  voudra,  sans  ces  imaginations, 
vivifier  sa  Foi  ,  n'a  qu'à   se  représenter  plus  vivement  dans 
l'esprit  les  choses  que  l'Eglise,  dans  le  Concile  de  Trente  (i), 
.  détermine  de  ce  Sacrement ,  comme  articles  de  Foi  nécessaires 
h  croire  sous  peine  d'excommunication.  Elle  dit  anathème  à 
celui  qui  ne  croira  pas  que  le  Baptême  et  la  Pénitence  sont 
des  Sacrements  distincts  ,  et  que  celle-ci  ne  soit  à  bon  droit 
appelée  une  seconde  planche   après  le  naufrage.  Elle  dit  ana- 
thème n  qui  dira  que  ces  paroles  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ  : 
Les  péchés  sont  remis   à  ceux   auxquels  vous   les  aurez   remis ,  et 
sont  retenus  à  ceux  auxquels  vous  les   aurez   retenus  (Jean  20), 
ne  doivent  pas  être  entendues  de  la  puissance  de  remettre  et 
de  retenir  les  péchés  dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  Elle  dit 
anathème  à  celui  qui  niera  que  trois  actes  soient  requis ,  comme 
matière  du  Sacrement  de  Pénitence,  pour  l'entière  et  parfaite 
rémission  des  péchés ,  savoir  ;  la  contrition  ,  la  confession  et  la 
satisfaction.  Elle  dit  anathème,  si  quelqu'un  assure  que  la  con- 
trition ,  qui  se  forme   par  la  discussion  et  la  détestation  des 
péchés ,  par  laquelle  quelqu'un  repasse   sa  vie   dans   l'amer- 
tume de  son  âme,  pesant  la    grièveté  de   ses   offenses,  leur 
multitude,  leur  difformité,  la  perte  de  la  béatitude,  le  danger 
de  la  damnation  éternelle,  avec  la  résolution  d'une  meilleure 
vie  j  n'est  pas  une  douleur  véritable  et  utile ,  et  ne  prépare  pas 
à  la  réception  de  la  Grâce.  Elle  dit  encore  anathème,  si  quel- 
qu'un nie  que  la  confession  sacramentelle  soit  instituée  ou  né- 
cessaire de  droit  divin ,  ou  si  quelqu'un  dit  que  la  manière  de  se 
confesser  secrètement  au  prêtre  seul,  laquelle  l'Eglise  catho- 
lique  a   toujours   observée  dès  le   commencement ,  et  qu'elle 
observe,  n'est   pas  conforme   à  l'institution  et  au  commande- 
ment de  Jésus-Christ.  Elle  dit  anathème  si  quelqu'un  dit  qu'il 
n'est  point  nécessaire  de  droit  divin ,  pour  obtenir  la  rémission 
des  péchés  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  de  confesser  tous 
et  chacun  des    péchés    mortels ,   dont  on  ait  mémoire   après 
un  examen  diligent.  Elle  dit  anathème ,  si  quelqu'un  dit  que 
l'absolution  sacramentelle  n'est  pas  une  action  juridique ,  mais 

(1)  Sess.  U. 


DES  SAGIŒMLNTS.  257 

la  simple  fonction  jie  prononcer  et  de  déclarer  que  les  péchés 
sont  remis.  Elle  dit  anathème ,  si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres 
n*0Dt  pas  la  puissance  de  lier  ou  de  délier  ceux  qui  sont  en  pé- 
ché mortel.  Elle  dit  anathème  si  quelqu'un  dit  que  les  évéques 
n'ont  pas  le  droit  de  se  réserver  des  cas ,  sinon  pour  la  police 
extérieure.  Elle  dit  anathème,  si  quelqu'un  maintient  que  toute 
la  peine  est  toujours  remise  par  Dieu  avec  la  coulpe.  Elle  dit 
anathème,  si  quelqu'un  soutient  que  l'on  ne  satisfait  point  pour 
les  péchés ,  quant  à  la  peine  temporelle ,  par  les  peines  enjointes 
par  le  prêtre  ou  faites  volontairement,  comme  les  jeûnes,  orai- 
sons, aumônes  et  autres  œuvres  de  piété.  Elle  dit  anathème, 
si  quelqu'un  prétend  que  les  clefs  ont  seulement  été  données  à . 
l'Eglise  pour  délier  et  non  pas  pour  lier,  c'est-à-dire  pour  obli- 
ger à  faire  des  pénitences  et  des  satisfactions. 

Oh  !  quel  ample  sujet  d'exercer  la  vive  Foi  à  l'approche  de  ce 
Sacrement,  qui  renferme  tant  de  belles  et  importantes  vérités  que 
l'Eglise  détermine  comme  articles  de  Foi  !  Oh  !  heureux  et  trop 
heureux  le  pénitent  qui  les  médite  sérieusement  et  avec  attention, 
pour  se  disposer  à  la  Pénitence  !  0  Seigneur  !  je  me  doutais  bien 
que  cette  Foi  vive  était  une  épée  nécessaire  pour  trancher  tous 
les  péchés.  Quelle  honte  donc  au  soldat  chrétien  de -ne  point  se 
servir  de  son  épée ,  de  la  vivacité  de  la  Foi ,  ayant  tant  de  péchés 
et  d'ennemis  à  combattre  dans  la  Pénitence!  0  Dieu  très-bon  ! 
j'en  veux  faire  un  meilleur  usage. 


TRENTIÈME  MÉDITATION. 


DE    LA    SATISFACTION     SACRAMENTELLE. 


I.  Considérez  que  le  prêtre  doit  enjoindre  pour  satisfaction 
quelques  boitoes  œuvres  au  pénitent  qui  s'accuse  de  ses  fautes  , 
et  que  le  pénîtent  est  obligé  de  les  accepter  et  de  les  exécuter. 
La  vérité  de  cette  considération  est  fond(^e  sur  ce  que  Jésus- 
Christ  n'a  pas  seulement  donné  aux  Apôlres  et  aux  prêtres  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés  et  de  les  cU^lier ,  mais  aussi  le 
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pouvoir  de  retenir  et  de  lier  :  JLet  péchés  sertmt  retenui  à  ceux 
mtxqneh  vous  les  aurez  retenus  (Jean,  20).  Et  parlant  i  saint 
Pierre ,  il  Ini  dit  :  Tout  ce  que  tu  auras  lié  sur  la  terre  sers 
lié  ions  le  ciel  (Matth.  16).  Paroles  que  le  Concile  interprète 
du  pouvoir  qu'ont  les  prêtres  d'imposer   des  pénitences,  et 
d'obliger  à  quelques  œuvres   de  satisfaction  (1);  et  il  ajotite 
que  les  anciens  Pères  l'ont  ainsi  cru  et  enseigné.  En  effet, 
Tertullien  dit  que  la  satisfaction  est  préparée  par  la  confe^ 
sion  (2).  Et  saint  Cyprien  dit  que  la  satisfaction,  et  la  rémis- 
sion faite  par  les  prêtres  est  agréable  au   Seigneur  (3).  Le 
Concile  ajoute  aussi  en  ce  même  lieu  que  les  prêtres  aient  i 
prendre  garde  ,  autant  que  l'esprit  et  la  prudence  leur  suggé- 
rera ,  d'imposer  des  satisfactions  salutaires  et  convenables ,  eu 
égard  à  l'énormité  des  crimes  et  à  la  force  des  pénitents ,  de 
peur  que  connivant  aux  péchés ,  et  se  comportant  trop  molle- 
ment avec  les  pénitents ,  en  leur  enjoignant  des  charges  très- 
légères  ,  pour  des  péchés  très-graves ,  ils  ne  se  rendent  partici- 
pants des  péchés  d'auirui.  Paroles   qui    donnent  à  entendre 
qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  des  prêtres  de  relâcher  en  tout  ou  en 
partie  les  œuvres  de  satisfaction ,  telles  que  les  péchés  le  re- 
quièrent, et  que  les  forces  corporelles  et  spirituelles  du  péni- 
tent, ce  que  le  confesseur  doit  prudemment  et  mûrement  con- 
sidérer ,  le  peuvent  permettre.  Aussi  ce  Sacrement  est  une 
espèce  de  jugement  ou  de  justice,  où  toute  la  peine  n'est  pas 
toujours  relâchée,  ni  l'amende  entièrement  remise ,  et  où  il  doit 
s'exercer  quelque  punition  pour  donner  raison  à  Dieu  et  venger 
ses  injures.  C'est  encore  une  médecine  qui  n'a  pas  seulement 
pour  objet  la  punition ,  mais  la  correction  et  l'amendement  de  la 
vie  ;  c'est  pourquoi  il  doit  y  avoir  quelques  bonnes  œuvres  pré- 
servatrices des  mauvaises ,  et  comme  ces  choses  sont  requises 
pour  un  jugement  parfait ,  et  pour  une  bonne  et  salutaire  méde- 
cine ,  ces  œuvres  de  satisfaction  font  partie  du  Sacrement,  sinon 
essentielle ,  au  moins  intégrante ,  ainsi  que  la  main  est  au  re- 
gard du  corps,  qui  ne  serait  point  parfait  et  accompli  sans  elle. 
C'est  pourquoi  le  prêtre  ne  doit  point  permettre  que  le  Sacre- 
ment soit  sans  satisfaction ,   afin  qu'il  ne  soit  point  mutilé  et 
imparfait.  Et  puis ,  comme  le  prêtre  est  juge  à  la  place  de  Dieu, 

(1)  De  Sacr.  Pœnit.  Sess.  14.  c.  8.  —  (2)  L.  de  Pœnit.  —  (8)  L.  de  Lapsis. 
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artiitre  de  ses  différents,  et  le  médiateur  de  la  paix  et  de  la  ré- 
eoiciliation  du  pécheur aveclui,  c'est  sonoflSce  de  procurer  qu*il 
soit  satisfait  &  la  partie  lésée  et  offensée ,  qui  est  Dieu ,  et  à  ce 
dessein  il  ne  peut  se  dispenser  d'enjoindre  une  pénitence  con* 
yenable.  Enfin  les  péchés  qui  sont  remis  par  la  Pénitence  de- 
mandent encore  à  juste  titre  ces  œuvres  de  satisfaction ,  parce 
que  ce  sont  des  péchés  commis  après  le  Baptême  y  que  nous 
ayons  considéré  ci-dessus  être  plus  graves  et  plus  énormes,  et 
partant  toute  la  peine  ne  s'en  remet  pas  si  aisément ,  comme 
dans  le  Baptême,  où  l'homme  opère  moins  et  Jésus-Christ  da-* 
vantage.  Certainement,  dit  encore  le  Concile,  la  raison  de  la 
justice  divine  semble  requérir  que  ceux  qui  ont  péché  avant  le 
Baptême,  par  ignorance ,  soient  autrement  reçus  en  grflce,  et 
autrement  ceux  qui ,  étant  une  fois  délivrés  de  la  servitude  du 
péché  et  du  démon ,  et  ayant  reçu  le  don  du  Saint-Esprit ,  n'ont 
pas  redouté  de  violer  sciemment  le  temple  de  Dieu ,  et  de  con- 
trister  le  Saint-Esprit.  Et,  il  est  de  la  clémence  divine  que  les 
péchés  ne  nous  soient  pas  tellement  remis  sans  satisfaction, 
que  de  là  nous  prenions  occasion  de  nous  montrer  injurieux  et 
contumélieux  au  Saint-Esprit,  en  tombant  plus  facilement  dans  de 
plus  énormes  péchés,  thésaurisant  ainsi  la  colère  de  Dieu  au  jour 
de  la  colère  (Rom.  2).  Donc  il  faut  que  les  prêtres  aient  la  puis- 
sance, et  soient  obligés  d'imposer  des  œuvres  de  pénitence  aux 
pécheurs  repentants,  lesquels  sont  obligés  de  les  accepter  et  de  les 
exécuter,  parce  que  les  prêtres  ont  reçu  autorité  de  Jésus-Christ 
au  tribunal  intérieur  de  la  conscience,  dans  lequel  ils  sont  éta- 
blis juges,  et  chacun  est  obligé  d'obéir  à  son  juge  qui  commande 
légitimement;  c'est  pourquoi,  tant  qu'ils  les  imposent  sans  erreur 
des  clefs,  disent  les  théologiens,  c'est-à-dire  avec  une  juste 
connaissance,  il  faut  obéir  à  leurs  décrets,  sous  peine  d'encourir 
l'indignation  de  Dieu,  principalement  quand  elles  sont  imposées 
pour  des  matières  nécessaires  au  Sacrement,  comme  sont  les 
péchés  mortels.  Pour  ce  sujet.  Ton  compare  les  pécheurs  péni- 
tents au  paralytique  que  Jésus-Christ  guérit  à  la  piscine  Proba- 
tique,  et  auquel  il  dit  :  Prends  ton  lit,  et  marche  (Marc,  2).  Car 
ainsi  le  paralytique  spirituel,  guéri  à  la  piscine  de  la  pénitence, 
doit  lever  le  fardeau  de  sa  Pénitence,  et  marcher  avec  elle 
jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  accomplie.  Que  si  l'on  dit  qu'un  criminel, 
condamné  par  un  juge  inférieur,  peut  en  appeler  au  juge  supé- 
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rieur,  et  n'être  point  tenu  d'obéir  à  son  jugement;  ainsi  que  le 
pécheur,  condamné  à  une  pénitence  par  son  confesseur,  peut 
être  délivré  de  sa  peine,  en  se  soumettant  au  jugement  de  Dieu, 
qui  ordonne  le  purgatoire  pour  expier  les  peines  des  péchés. 
A  cela  il  faut  répartir  que,  quand  la  sentence  du  juge  inférieur 
est  confirmée  par  le  supérieur,  il  n'y  a  point  lieu  à  l'appel,  et 
qu'il  faut  exécuter  ce  que  le  juge  inférieur  a  ordonné.  Or,  la 
sentence  du  prêtre,  qui  enjoint  la  pénitence  prudemment,  est 
autorisée  et  confirmée  de  Dieu  à  l'heure  même,  et  partant  le 
pénitent  est  tenu  de  l'acquitter.  Et  s'il  est  vrai  que  quelques 
Saints  aient  voulu  remettre  leurs  satisfactions  au  purgatoire,  cela 
doit  être  entendu  des  satisfactions  qui  n'étaient  pas  commandées 
par  le  juge  de  la  conscience;  et  qui  n'étaient  que  requises  pour 
une  entière  expiation,  pour  lesquelles  on  peut  se  soumettre  à 
ce  que  Dieu  en  ordonnera,  selon  ce  qui  a  été  résolu  autre  part. 
Apprenez  de  ce  point  à  respecter  l'autorité  des  prêtres  et  des 
confesseurs,  lesquels  ont  pouvoir  de  retenir  et  de  délier,  sans 
qu'il  soit  au  pouvoir  des  pécheurs  de  leur  résister  et  de  leur 
désobéir,  quand  ils  les  prennent  pour  juges.  Représentez-vous 
quelquefois  l'exemple  de  ce  voleur,  auquel  le  juge  ayant  per- 
mis de  choisir  tel  chêne  de  la  forêt  qu'il  voudrait,  pour  y  être 
supplicié,  disait  de  chaque  chêne  qu'il  ne  le  choisissait  pas; 
c'est  pourquoi  le  juge  le  condamna  à  toutes  sortes  de  tourments. 
Ainsi  font  plusieurs  grands  pécheurs  ;  il  n'y  a  pas  de  pénitence, 
tant  soit  peu  proportionnée  à  leurs  péchés  énormes ,  qui  leur 
revienne,  ils  n'en  veulent  pas  du  tout,  et  seront  pour  ce  sujet 
condamnés  à  toutes  sortes  de  supplices  dans  l'enfer.  Pour  pré- 
venir ce  malheur ,  qu'ils  écoutent  et  pratiquent  ce  que  dit  le 
séraphique  Docteur  :  Le  malade  qui  ne  veut  en  rien  obéir  au 
médecin, jamais  ou  à  grande  peine,  viendra-t-il  à  convalescence? 
D'où  il  résulte  que  le  pénitent  doit  obéir,  ainsi  que  David,  qui 
disait  :  Je  suis  comme  une  hête  de  cliarge  devant  vous  (Ps.  72).  Car 
il  convient  à  une  bête  de  somme,  non  pas  de  se  taxer  son  far- 
deau et  de  se  l'imposer  à  soi-même,  mais  de  porter  ceux  qui 
lui  sont  imposés. 

II.  Considérez    que  les  œuvres   imposées   au  pénitent  pour 
satisfaction  de    ses  fautes   doivent    être  moralement  bonnes 
qu'elles  peuvent  être  extérieures  ou  intérieures,  de  commande- 
ment ou  de  conseil,  et  qu'ordinairement  c'est  le  jeûne,  l'oraison 
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eu  Taumône,  ou  quelque  chose  de  semblable,  comme  sont  les 
aoslérités  du  corps  qui  se  rapportent  au  jeûne  ;  les  exercices 
spirituels  du  service  divin  qui  se  rapportent  à  Toraison,  et  les 
ceuvres  de  miséricorde  qui  appartiennent  à  l'aumône.  En  pre- 
mier lieu,  les  œuvres  de  satisfaction  doivent  être  moralement 
l>onnes;  car  elles  sont  destinées  à  honorer  Dieu  qui  a  été  offensé 
par  le  péché,  ce  qui  ne  se  trouve  point  dans  les  œuvres  mau- 
vaises, inutiles  et  indifférentes.  Secondement,  ces  œuvres  peu- 
vent être  intérieures  ou  extérieures;  car,  quoique  les  œuvres 
extérieures  semblent  plus  propres  à  la  nature  de  ce  Sacrement» 
en  tant  qu'elles  sont  sensibles  et  laborieuses ,  ce  qui  est  la 
raison  pour  laquelle  quelques  théologiens  les  ont  estimées  néces- 
saires ;  néanmoins  les  œuvres  intérieures  de  l'esprit  sont  suffi- 
santes ,  comme  l'oraison  mentale  et  les  actes  intérieurs  de 
vertu.  La  raison  en  est  que  ces  actes  sont  quelquefois  plus 
expédients  à  l'avancement  du  pénitent,  et  Dieu  n'est  pas  moins 
honoré  par  le  culte  intérieur  que  par  l'extérieur.  Et,  d'ailleurs, 
comme  le  confesseur  délie  des  péchés  intérieurs,  il  ne  doit  pas 
sembler  étrange  qu'il  lie  et  oblige  à  quelques  actes  intérieurs, 
qui  ne  laissent  pas  d'être  sensibles  autant  que  la  condition  du 
Sacrement  le  requiert,  parce  que  le  confesseur  les  impose 
sensiblement  et  de  vive  voix,  comme  le  pénitent  les  accepte 
sensiblement ,  en  tant  qu'il  n'y  résiste  pas  extérieurement. 
Troisièmement,  ces  œuvres  peuvent  être  de  commandement  ou 
(le  conseil  ;  car  quoiqu'il  soit  plus  convenable  d'imposer  des 
œuvres  de  conseil,  afin  que  la  satisfaction  soit  plus  grande,  et 
que  le  pénitent  soit  ainsi  obligé  à  faire  plusieurs  sortes  de 
bonnes  œuvres,  néanmoins  les  œuvres  de  commandement  peu- 
vent être  imposées  pour  pénitence ,  parce  qu'elles  sont  satis- 
factoires  en  elles-mêmes,  et  peuvent  être  élevées  par  la  puissance 
des  clefs  à  être  satisfactoires  par  l'œuvre  opéré.  Et  rien  n'em- 
pêche qu'un  homme  ne  soit  obligé  par  plusieurs  titres  à  une 
même  espèce  d'action.  Et  comme  son  infirmité  est  si  grande , 
que  souvent  c'est  tout  ce  que  l'on  peut  espérer  de  lui,  encore 
sera-ce  beaucoup ,  s'il  s'acquitte  bien  de  ce  qui  est  d'obligation 
et  de  nécessité  ;  c'est  souvent  sagement  avisé  au  confesseur  de 
n'imposer  autre  chose  au  pénitent  que  ce  qu'il  est  précisément 
obligé  d'ailleurs  à  pratiquer,  comme  serait  de  s'abstenir  d'un 
péché  quelque  espace  de  temps ,  de  jeûner  les  jours  de  carême , 
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d'assister  à  la  messe  les  fêtes  et  dimanches ,  de  restitoer  l'hon- 
neur ravi  par  détraction ,  et  le  bien  qu'il  a  chez  lui  par  injuste  ■ 
détention ,  ou  autre  chose  à  quoi  il  est  tenu  par  le  commande-  . 
ment  de  Dieu  ou  de  l'Eglise:  Au  reste ,  ces  œuvres  de  pénitence  ^ 
doivent  être  ordinairement  le  jeûne ,  l'oraison  ou  l'aumône ,  dn  ^ 
quelque  chose  qui  se  rapporte  à  l'un  de  ces  trois  chefs,  parce  -«i 
que  la  Pénitence  est  instituée  de  Jésus-Christ  pour  corriger  ht  « 
vie  et  les  mœurs  du  pécheur,  et  arrêter  le  cours  de  ses  péchés;  i» 
car  elle  est  infructueuse ,  si  elle  laisse  l'homme  dans  les  mêmes  ^ 
péchés  ou  en  d'autres  qui  ne  sont  pas  moindres.  Or,  pour  cet  - 
effet ,  il  faut  guérir  les  péchés  dans  leur  source ,  qui  sont  les  u. 
trois  concupiscences  désordonnées,  suivant  ce  que-  dit  saint  lean:  p 
Tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est ,  ou  concupiscence  de  ta  chabr,  w  ^ 
concupiscence  des  yeux ,  ou  superbe  de  la  vie  (i.  Jean ,  2).  Le  jeAne  ^ 
est  le  remède  contre  la  luxure  et  la  gourmandise  ,  qui  sont  les 
concupiscences  de  la  chair  ;  l'aumdne  contre  Tavarice ,  et  Fond^ 
son  contre  l'orgueil  de  l'esprit. 

J'apprendrai  ici  la  diversité  des  moyens  que  nous  avons  de 
satisfaire  à  Dieu,  et  de  payer  les  peines  dues  à  nos  péchés.  Ce  n'est 
pas  une  petite  consolation  de  trouver  encore  tant  de  biens  spi- 
rituels après  les  dégâts  et  les  destructions  causées  par  le  péché. 
J'apprendrai  aussi  à  humilier  mon  jugement  devant  le  prêtre, 
suivant  le  conseil  du  Sage  :  Humilie  ton  âme  devant  le  prêtre  (EccL  I). 
Je  me  garderai  bien  de  contrôler  la  diversité  des  pénitences  qu'A 
enjoint  à  divers  pécheurs ,  à  l'un  d'une  sorte ,  à  l'autre  d'une 
autre  ;  car  il  est  à  sa  discrétion  de  choisir  dans  un  très-grand 
nombre  de  saintes  actions  intérieures  ou  extérieures ,  conseillées 
ou  commandées ,  spirituelles  ou  corporelles ,  d'obligation  ou  de 
surérogation  ,  ce  qu'il  juge  plus  à  propos ,  eu  égard  aux  péchés 
et  à  la  disposition  du  pénitent ,  dont  il  a  la  connaissance  par  sa 
propre  confession ,  et  duquel  il  ne  doit  pas  ruiner  le  salut  par 
une  sévérité  trop  grande ,  qui  serait  peu  convenable  à  un  infirme 
qui  n'en  profiterait  pas. 

m.  Considérez  les  bons  effets  et  l'utilité  de  ces  œuvres 
de  satisfaction.  En  premier  lieu,  elles  nous  rendent  conformes 
à  la  vie  austère  et  SDuflrante  de  notre  chef,  et  en  les  pratiquant, 
nous  portons  ,  comme  parle  saint  Paul,  en  nos  corps^  la  mortification 
de  Jésus-Christ  (ii.  Cor.  i),  afin  de  participer  plus  tard  à  sa  gloire, 
comme  parle  le  même  Apôtre  :  Si  donc  nous  wuff^onB  anc  lui  y 
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mmg  régnerofis  aitén  lui  (ii.  Timoth.  2).  De  plus,  elles  nous  ac- 
^tteftt  derant  la  justice  de  CKeu  ,  de  TEglise  et  de  notre  propre 
conscience.  Car,  comme  dit  très-bien  le  vieux  docteur  d'Auxerre , 
il  y  a  tfoîs  tribunaux  de  justice,  le  divin ,  l'ecclésiastique  et  Tin- 
ttrieuf  de  notre  propre  conscience  et  de  notre  jugemeirt,  et  il 
arrite  qttelquefois  que  àous  avons  satisfait  à  Tun ,  non  pas  aux 
atitfes,  eomme  si  la  contrition  était  très-forte,  nous  aitrions  païf 
elle  iatisràit  an  tribunal  dé  Dieu ,  mais  non  pas  aru  tribunal  de 
TEgliSel,  qui  ne  connaissant  pas  assez  bien  la  grandeur  de  la  con- 
tritidii  qu'a  lé  pénitent ,  ne  laisse  pas  d'imposer  quelque  péni- 
teiicé,  afin  qu'il  soit  satisfait,  selon  que  le  dit  saint  Augustin  (i)  : 
Peut-être  endofe  n'aurions-tïous  pas  satisfait  à  notre  propre  jus- 
tiee  iiitérieui^e ,  s!  nous  en  doutons ,  et  que  notre  conscience  soit 
dans  rinqtriétûdë  pour  ce  sujet.  Or,  les  œuvres  de  la  Pénitence 
servent  potrf  satisfaire  à  Dieu ,  à  VEglise  et  à  nous-mêmes.  Car, 
pour  C€?  qui  est  de  Dieu  et  de  sa  justice ,  ces  œuvres  Thonorent, 
comme  flotts  fê  considérons  maintenant.  Et  pour  ce  qui  est 
de  FEgliSé ,  comme  c'est  pour  elle  une  espèce  de  déshonneur, 
devant  les  étrangers ,  d'avoir  des  enfants  qui  se  comportent  in- 
dignement ,  ainsi  que  pour  une  honorable  famille  ou  société , 
qtïand  qtleiqti'ttil  des  siens  mène  une  vie  inflSltne ,  les  œuvres  de 
Pénitence  la  consolent  et  lèvent  sa  honte  devant  ses  adver- 
saires y  auxquels  elle  peut  représenter  que  si  les  siens  s'échap- 
pent à  quelques  fautes ,  comme  c'est  le  propre  des  hommes ,  ils 
en  font  réparation.  Ceci  est  une  des  causes  pour  lesquelles, 
dans  les  premiers  siècles ,  où  elle  était  mêlée  parmi  les  Gentils , 
les  pénitences  publiques  et  très-sévères  étaient  plus  fréquentes. 
Voilà  pourquoi  encore  en  ce  temps  l'on  fait  des  absoutes  à  la 
fin  du  carême  ,  où  comparaissent  les  chrétiens ,  comme  pour  sa- 
tisfaire à  l'Eglise  pour  les  scandales  qu'ils  lui  ont  causés ,  et  la 
mauvaise  édification  qu'ils  ont  donnée  au  monde  par  leur  vie 
trop  licencieuse.  Ces  mêmes  œuvres  apaisent  encore  les  inquié- 
tudes de  la  conscience ,  qui  souvent  n'a  de  repos  et  de  tran- 
quillité ,  de  douceur  et  de  joie  spirituelle ,  qu'après  les  avoir 
pratiquées  avec  autant  de  rigueur  et  d'âpreté  qu'elle  le  juge 
convenable  ;  car  la  conscience  rie  manque  pas  d'inquiéter  l'âme 
încônstitate  après  son  péché.  Cest  ce  serviteur  de  Job  qui  res- 

(i)  Eiuto.  c.  65. 
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tait  toujours  après  ses  pertes,  pour  lui  en  apprendre  les  nouvelles 
et  aiQiger  son  esprit.  Or,  ces  œuvres  la  tranquillisent.  De  plas, 
elles  acquittent  les  peines  temporelles  du  purgatoire,  même 
les  peines  de  cette  vie  ;  car  le  pécheur,  par  une  offense  mor- 
telle, s*était  rendu  digne  de  toutes  sortes  de  peines  étemelles  !_ 
et  temporelles  dans  cette  vie  et  dans  l'autre  ;  et,  comme  il  a 
offensé  le  Créateur  universel  de  toutes  choses,  son  démérite  est  ^ 
si  grand,  qu'il  serait  juste  qu'il  fût  affligé  et  tourmenté  par  toutes  l 
les  créatures  du  monde ,    qui  vengeraient   sur  lui  l'injure  de 
leur  Créateur.  Dieu  remettant  la  coulpe,  remet  pareillement  les 
peines  étemelles  ,  mais  non  pas  toutes  les  peines  temporelles,  ^ 
afin  que  le  pécheur  paie  au  moins  quelque  chose  de  ses  dettes,  j 
et  qu'il  ne  pèche  pas  si  librement  par  l'espoir  d'une  impunité  | 
entière  ;  or,  les  œuvres  de  satisfaction,  quand  elles  sont  ordon- 
nées avec  nombre,  poids  et  mesure,  effacent  entièrement  les 
peines,  ou  au  moins  elles  les  diminuent,  et  sont  élevées  à  cet 
effet  en  vertu  des  clefs  par  l'œuvre  opéré  et  une  efficacité  tonte 
singulière  ;  si  bien  que  les  pécheurs  évitent  plusieurs  puni- 
tions de  Dieu  et  plusieurs  afflictions  même  de  cette  vie,  en  s'y 
assujettissant.  Le   docteur  saint  Thomas,    suivi  de  plusieurs 
théologiens,  attribue  encore  à  ces  mêmes  œuvres  un  autre  effet 
de  grande  importance,  qui  est  la  grâce  sanctifiante.  La  satis- 
faction, dit-il,  confère  la  grâce,  en  tant  qu'elle  est  dans  la  vo- 
lonté, et  accroît  la  grâce,  quand  elle  est  mise  à  exécution,  ainsi 
que  fait  le  Baptême  dans  les  adultes.  Comparaison  qui  dénote 
assez  en  quel  sens  il  attribue  ce  noble  effet  à  la  satisfaction; 
aussi  fait-elle  partie  du  Sacrement,  et  est-elle  instituée  pour 
servir  d'antidote  et  de  contrepoids  au  péché  par  la  grâce  q^u'elle 
produit.  Il  est  vrai  pourtant  que  le  même  saint  Thomas  a  été 
autrefois  d'un  avis  contraire,  ce  qui  fait  que  quelques-uns  en 
doutent,  accordant  néanmoins  qu'elle  produit  une  grâce  sacra- 
mentelle et  quelques  iiecours  pour  se  préserver  de  la  rechute, 
et  persévérer  dans  la  sanctification  acquise  par  l'absolution. 
Ënfm  la   satisfaction  honore  Dieu,  puisqu'on  sa  considération, 
et  pour  réparer  les  injures  qui  lui  ont  été  faites,  le  pécheur 
s'humilie  et  s'applique  aux  œuvres  de  piété  jusqu'à  s'affliger 
soi-même  pour  honorer  sa  justice,  qui  requiert  que  le  péché  ne 
demeure  pas  entièrement  impuni.  C'efit  pourquoi  Dieu  se  plaît 
dans  les  œuvres  de  satisfaction,  et  Jésus-Christ  les  offre  à  son 
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Père  avec  les  siennes,  qui  leur  donnent  leur  plus  grande  va- 
leur et  sont  acceptées  comme  lui  étant  agréables,  non  en  tant 
qu'elles  causent  de  l'affliction  et  des  sentiments  de  douleur  à 
nos  corps  ou  à  nos  âmes,  mais  en  tant  qu'elles  honorent  sa  jus- 
tice, ainsi  qu'en  parle  le  séraphique  Docteur.  Car  l'honneur  est 
dû  à  Dieu,  et  lui  est  rendu  de  quatre  manières,  qui  méritent 
l'attention  des  esprits.  Il  lui  est  dû  en  vertu  de  ses  bienfaits,  et 
lui  est  rendu  par  gratitude  et  actions  de  grâces.  Il  lui  est  dû  à 
cause  de  son  commandement,  et  il  lui  est  rendu  par  obéissance. 
Il  lui  est  dû  à  cause  de  sa  grandeur  et  de  sa  souveraineté,  et  il 
lui  est  rendu  par  l'adoration.  En  somme,  l'honneur  lui  est  dû  à 
cause  qu'il  a  été  offensé  et  traité  injurîeusement  et  avec  mé- 
pris par  le  péché,  et  l'honneur  qui  lui  est  dû  à  ce  titre  lui  est 
rendu  par  la  satisfaction  ;  tellement  que  les  œuvres  de  satisfac- 
tion ont  une  multitude  de  très-bons  et  désirables  effets.  Que  si 
l'on  objecte  que  Jésus-Christ  a  satisfait  pour  nous,  et  que  c'est 
faire  tort  à  l'excellence  de  sa  satisfaction  d'y  vouloir  employer 
les  nôtres,  il  n'y  a  qu'à  répondre  que  Jésus-Christ  a  aussi  fait 
oraison  pour  nous,  et  s'est  humilié  pour  nous  ;  cependant,  nous 
ne  sommes  pas  exempts  de  prier  et  de  nous  humilier,  et  puis 
n'est-il  pas  déraisonnable  de  vouloir  se  reposer,  parce  que  le 
maître  travaille?  Des  soldats  n'auraient-ils  pas  bonne  raison 
de  vouloir  dormir,  parce  que  leur  capitaine  est  dans  le  combat? 
Enfin,  comme  les  serviteurs  ne  déshonorent  pas  leur  maître  en 
le  suivant,  ainsi  nous  ne  déshonorons  pas  Jésus-Christ,  en  imi- 
tant ses  satisfactions,  qui  donnent  aux  nôtres  leur  vertu.  Mais 
cette  difficulté  a  été  ci-devant  résolue. 

Excitons-nous  donc,  et  appliquons-nous  de  tout  notre  pos- 
sible aux  œuvres  de  satisfaction,  dont  les  effets  sont  si  glorieux 
et  si  désirables.  Désirons  d'être  chargés  de  plus  rudes  péni- 
tences par  nos  juges  spirituels,  parce  qu'elles  ont  plus  d'effica- 
cité et  de  pouvoir  pour  abolir  nos  dettes  et  nous  acquitter, 
que  les  œuvres  que  nous  faisons  de  notre  plein  gré.  Ah  !  il  est 
raisonnable,  mon  Dieu,  que  le  péché  soit  puni  ;  c'est  pourquoi 
je  ne  veux  pas  décliner  l'arrêt  du  juge  que  vous  m'avez  donné, 
je  m'humilie  à  ses  pieds  avec  un  esprit  résigné  :  J'ai  péché , 
que  vous  ferai- je  ?  ô  gardien  des  hommes  (Job.  7)  !  Je  souffrirai 
tout  courageusement  :  taillez  ,  coupez  ,  je  m'offre  et  m'ex- 
pose  à  votre  glaive  tranchant.   C'est  un   trop  grami   bonheur 
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pppr  fpoi  «r^cbappi^r  a»](  pj^ÎMi^s  étom^les,  at  4^  IM  9MVr  (p  ^ 
p^r  des  cbâtimeojts  qui  (ioiv^Di  avoir  unt»  0»,  ]Povri|^<iî  d^ 
»i-je  appréhendé  les  rude^  péoiteiu^s  ?  0  mon  Sieigneiir  f^s^ 
Cbrisl  !  rien  na  vous  a  élé  trop  dur  pour  lo  (;raud  4^  pp  U 
TOUS  avez  eu  de  me  sauver;  vous  vous  êtes  lai$3é  i^dvif^  ;^ 
comme  un  agneau  à  la  boucherie.  Serai-je  donc  si  lâcbeque  de  == 
refuser  le  travail  pour  vous  complaire ,  ^i  contribua  ^vec  voiii  ^ 
à  la  rémission  entière  de  ^les  offenses?  Mener^i-je  d^ni  Yçir  '' 
siveté  une  vie  délicate,  tandis  que  vous  avez  consacré  touji  liM  i 
mouvements  de  votre  vie  aux  œuvres  do  mon  salut?  Ou  je  dois 
cesser  de  me  nommer  chrétien ,  ou  je  dois  avoir  un  graud  zilf  ] 
pour  la  réparation  de  votre  honneur.  0  Jé^^/s  I  donnesrlerfnoi , 
et  faites  par  votre  grâce  que  j'aie  plus  de  couirage  à  pr^tiqu^r  iff 
œuvres  de  la  sainte  Pénitence. 


^1^  ,>  i;    ^;in 


TRENTE-UNIÈME  MÉDITATIOÎ», 

EN  QUEL  ÉTAT,  EN  QUEL  TEMPS,  ET  DEVANT  QUI  DOIVENT  S^ACCOBIPim 
LES  ŒUVRES  DE  LA  SATISFACTION   SAGRAMKNTELUi. 


I.  Considérer  eu  quel  état  doiyent  s'accoiQplir  Us  p^nitei^ 
enjointes  par  le  confesseur ,  et  s'il  est  requis  que  af  spit  en  état 
de  grâce ,  avant  que  d'être'  retombé  en  péché  mortel,  hf^  Doc- 
teur subtil  enseigne ,  à  ce  sujet ,  qu'il  est  imieux  d'f^cçoipplif  la 
satisfaction  en  état  de  Charité ,  pf^rce  que  celui  qui  l'açcoupplit 
en  cet  état ,  ne  paie  pas  seulement  sa  dette ,  mpis  il  9i4ri(^ 
aussi  :  et  s'il  l'accomplit  volontairement  hors  de  l'état  d§  Çhflr 
rite,  étant  retombé  daus  le  péché,  il  acquitte  bieu  $st  dette» 
mais  il  ne  uiérite  pas  la  grâce  ,  ^iusi  qu'il  sirriverait  |i  ç^lui  qui 
paierait  ses  dettes,  sans  pourtant  s'acquérir  l'amitié  d^  SQP 
créancier  et  rentrer  en  grâce  avec  lui.  Cette  opinion  est  soute^ 
nue  par  plusieurs  autres  théologiens,  parce  que  la  satisfaction 
n'est  imposée  que  comme  chose  égale  à  une  autre,  9AQS  i^yoif 
égard  à  la  dignité  ou  ^  l'indignité  de  la  perspuue,  fit  puis,  l|i 


c#Diriti<m  qu9  forme  le  pécheur,  ayant  sa  justification ,  lui  re- 
met la  coulpe  et  ménie  la  peine  en  tout  ou  en  partie  ;  d'où  il  ré- 
sulte que  Dieu  ne  requiert  pas  nécessairement  la  dignité  de  la 
personne 9  pour,  accepter  sa  satisfaction.  De  plus,  cette  satis- 
faction est  imposée  ou  par  un  motif  de  sainte  vengeance ,  pour 
punir  l'ingratitude  du  pécheur,  en  lui  faisant  soufirir  quelque 
peine  en  punition  de  son  péché;  ou  par  un  motif  de  clémence, 
afin  qu'elle  lui  serve  de  frein  pour  l'empêcher  de  commettre  à 
l'avenir  de  semblables  fautes;  ou  pour  le  rendre  plus  conforme 
au  premier  auteur  de  la  Rédemption,  qui  est  Jésus-Christ,  en  lui 
faisant  imiter  ses  peines  et  ses  soufirances  par  les  œuvres  de 
satisfaction;  or,  |pjiy  ces  motifs  peuvent  subsister,  encore  que 
le  pénitent  ne  soit  point  dans  l'amitié  de  Dieu,  et  partant  la  sa- 
tisfaction pourrait  être  valable  et  avoir  son  effet ,  encore  que  le 
pénitent  qui  l'accomplit  fût  en  état  de  péché.  Quelques-uns 
passent  bien  plus  avant,  disant  que  les  bonnes  œuvres  faites 
en  état  de  péché  mortel  diminuent  les  peines  de  l'enfer  ,    en 
sorte  que  de  deux  pécheurs  damnés  pour  de  semblables  crimes , 
celui-là  ]e  sera  moins ,  qui  aura  plus  travaillé  aux  bonnes  œu- 
vres, nonobstant  son  mauvais  état;  or,  si  cela  pouvait  avoir 
lieu  pour  les  peines  de  l'enfer,  combien  plus  pour  les  peines  du 
purgatoire?  Si  bien  que  cette  opinion  ne  manque  pas  de  quel- 
que vraisemblance,  quoiqu'il  soit  plus  communément  reçu  et  ap- 
prouvé, que  le  pécheur  soit  en  état  de  grâce  ,  afin  que  sa 
satisfaction  opère  en   lui  la  rémission  de  la  peine  pour  la- 
quelle elle  est  imposée ,  parce    qu«  Dieu  n'accepte  aucune 
œuvre  comme  méritoire  ou  satisfactoire,  à  moins  que  eelui 
qui  la  produit  ne  soit  en  son  amitié,  par  l'état  de  la  grâce 
sanctifiante  et  de  la   sainte   Charité.    Toutefois  ,    une  chose 
est  ici  à  peser,  c'est  qu'encore  que  la  satisfaction  accomplie 
en  état  de  péché  mortel  n'ait  pas  son  effet  à  l'heure  même ,  à 
cause  de  l'obstacle  et  de  l'empêchement  du  péché ,  aussitôt  que 
l'âme  revient  en  état  de  grâce ,  la  satisfaction  sacramentelle  re-< 
prend  sa  vie  et  sa  vigueur ,  et  sans  autre  travail ,  remet  la  peine 
du  péché ,  qui  y  était  correspondante  ;  c'est  pourquoi  la  satis- 
faction revit,  comme Jerait  le  Baptême,  ou  la  Confirmation  re- 
çue en  péché  mortel,   après  qu'il  serait  effacé;  car,  comme 
dans  ces  Sacrements,  lorsqu'ils  sont  reçus  en  mauvais  état,  Dieu 
suspend  l'effet  de  sa  grâce ,  tant  que  l'obstacle  du  péché  dure , 
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ainsi  il  en  use  en  ce  qui  concerne  la  satisfaction  sacramentelle 
accomplie  en  péché  mortel;  Dieu  suspend  son  effet,  qai  est  la 
rémission  de  la  peine ,  jusqu'à  ce  que  rempèchement  du  péché 
soit  retiré,  afin  que  la  sentence  du  prêtre ,  portant  rémission  de 
la  coulpe  et  de  la  peine  proportionnément  avec  la  pénitence 
enjointe,  n'ait  pas    été  prononcée  en  vain,  le  pénitent  étant 
pour  lors  disposé  à  recevoir  une  telle  sentence.  C'est  pourquoi, 
suivant  cette  opinion ,  le  pénitent  ne  serait  pas  tenu  de  recom- 
mencer sa  pénitence  exécutée  en  péché  mortel ,  ni  de  s'accuser 
de  l'avoir  accomplie  en  cet  état  ;  ce  qui  est  conforme  à  la  pra- 
:  tique  ordinaire,  qui  peut  servir  de  confirmation  à  cette  doctrine; 
car  si   cela  n'était  pas  ainsi,  les   confesaMfeg   devraient  bien 
prendre  garde,  phis  qu'ils  ne  font,  en  quel  eliat  la  satisfaction 
sacramentelle  se  serait  faite.  En  quoi  cette  satisfaction  est  dis- 
tinguée de  celle  qui  n'est  point  sacramentelle,  que  quelqu'un 
entreprend  de  sa  propre  volonté  ;  comme  elle  n'a  de  force  qu'en 
vertu  de  l'opérant,  qui  est  en  péché  mortel,  elle  n'est  jamais 
acceptée  de  Dieu,  même  après  que  l'indignité  a  disparu,  ainsi  que 
l'état  du  péché.  Que  si  l'on  dit  que  l'œuvre  faite  en  péché  mortel 
n'est  aucunement  méritoire,  et  dès  lors  qu'elle  ne  peut  être 
satisfactoire,  l'on  répond  que  c'est  chose  beaucoup  plus  grande 
de  mériter  que  de  satisfaire,  de  s'ouvrir  les  portes  du  ciel,  et  de 
s'avancer  dans  la  gloire  en  méritant,  que  de  rompre  seulement 
quelque  obstacle  et  empêchement  à  cette  même  gloire  en  satis- 
faisant ;  et  qu'alors  on  ne  peut  tirer  en  conséquence  la  nécessité 
de  la  grâce  également  pour  l'un  et  pour  l'autre. 

J'apprendrai  de  cette  considération  qu'il  faut  s'efforcer  d'ac- 
compHr  sa  pénitence  en  état  de  grâce  et  de  Charité.  C'est  le 
plus  parfait,  le  plus  expédient  et  le  plus  souhaitable  parti  que 
l'on  puisse  prendre.  Néanmoins  si  l'on  avait  eu  le  malheur  de 
retomber  dans  le  péché  incontinent  après  l'absolution,  avant 
l'accomplissement  de  la  pénitence  enjointe,  ce  serait  imprudem- 
ment agir,  de  la  négliger  ou  de  l'omettre,  sous  prétexte  que  l'on 
ne  serait  point  en  état  de  grâce.  Car,  puisqu'il  y  a  de  grandes 
autorités  et  de  grandes  raisons  qui  persuadent  qu'elle  serait 
toujours  fructueuse  où  à  l'heure  même,  ou  au  temps  de  la  pro- 
chaine justification,  il  n'y  a  qu'à  la  poursuivre  et  à  la  continuer 
jusqu'à  la  fin ,  comme  elle  est  ordonnée ,  sans  se  mettre  en 
danger  d'en  perdre  le  fruit,  et  de  commettre  même  un  nouveau 
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pèàiéj  en  désobéissant  an  juge  spirituel  dte  son  âme.  0  Jésus  f 
auteur  des  Sacrements,  qui  les  avez  institués  de  la  manière  la 
pins  convenable  et  la  plus  profitable  aux  âmes  fidèles,  inspirez-* 
nous  l'esprit  de  la  sainte  Pénitence,  afin  que  nous  l'accomplis-^ 
sions  toujours  entièrement. 

n.  Considérez  en  quel  temps  il  faut  accomplir  la  pénitence 
sacramentelle;  si  c'est   nécessairement  avant  que  de  recevoir 
l'absolution  et  la  sainte  communion,  si  bien  que,  faute  de  com- 
mander qu'elle  soit  accomplie  auparavant,  le  prêtre  manque  à 
son  devoir,  et  le  pénitent  est  frustré  de  l'effet  de  l'absolution, 
s'il  la  reçoit  avant  l'exécution  de  sa  pénitence,  quoiqu'il  ait  la 
volonté  de  l'accomplir  ensuite.  Ce  point  est  de  plus  d'importance 
qu'il  ne  paraît  de  prime  abord,  parce  que  quelques-uns,  suivant 
ce  qui  est  plus  rigoureux  et  plus  sévère ,  sans  modification,  sem-* 
blent  accuser  tacitement  toute  l'Eglise  catholique  d'avoir,  depuis 
plusieurs  siècles  où  il  ne  paraît  aucune  pratique  de  cette  sévé- 
rité, manqué  en  ses  Conciles  généraux  d'en  donner  l'avis,  ce 
qui  serait  une  chose  vraiment  étrange  et  déplorable.  Mais , 
comme  l'Eglise  est  la  colonne  de  la  vérité,  et  notre  guide  infail- 
lible dans  l'affaire  de  notre  salut,  en  laquelle  nous  devons  mettre 
notre  confiance,  pour  apprendre  les  choses  nécessaires  à  la  vie 
étemelle,  nous  n'en  devons  jamais  concevoir  de  telles  pensées; 
nous  devons  bien  plutôt  penser  que  cette  chose  n'est  pas  néces- 
saire, puisqu'elle  n'en  a  rien  dit  là  où  il  eût  été  besoin  d'en  parler.  * 
Car,  quoique  en  certains  cas,  par  exemple,  si  le  pénitent  était  trop 
légèrement  instruit  et  examiné,  ou  s'il  avait  peu  c^  résolution  de 
s'amender,  peu  de  respect  pour  le  Sacrement,  s'il  vivait  dans  des   . 
péchés  d'habitude ,  où  s'il  s'agissait  pour  lui  de  grands  sacrifices 
difficiles  à  exécuter  et  qu'on  prévit  ne  devoir  pas  être  ftfits  par 
le  pénitent,  à  moins  de  le  serrer  un  peu  de  plus  près  avant  l'ab- 
solution ou  la  communion,  quoique  alors  le  confesseur  puisse  loua- 
blement,  quelquefois  et  pour  quelques  jours ,  différer  ou  l'abso- 
lution ou  la  communion,  si  rien  ne  s'y  oppose  d'ailleurs  :  toutefois, 
l'on  ne  peut  assurer  qu'il  soit  nécessaire  d'accomplir  la  péni- 
tence avant  l'absolution  ou  la  sainte  communion,  ou  même  qu'il  y 
ait  aucune  loi  de  l'Eglise  qui  oblige  les  prêtres  à  cette  pratique  ; 
car  le  souverain  Pontife  Sixte  FV  condamna  comme  hérétiques, 
les  propositions  nouvelles  qu'avançait  en  son  temps  le  4^teur 
de  Salamanque,  Pierre  d'Osma,  entre  lesquelles  était  celle-ci,  que 
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les  pénitonto  Wà  dénient  pai  être  abgouA  avant  raccooi^isse* 
meut  de  laiir  ptoUence.  D  ne  serait  même  pas  expédient  qu'il 
a'eu  fit  ime  loi  expreaae  ;  car,  comme  la  via  de  Thomma  est  eipo- 
aée  i  des  périls  perpétuels  ^  personne  n'étant  assuré  de  vivre 
une  semaine  ou  un^mois,  et  que  les  hommes  pécheurs  sans  abso- 
lution sont  plus  ordinairement  en  état  de  damnation  que  de  salât, 
si  la  mort  les  surprenait,  il  s'ensuivrait  de  là  que  TB^lise  ahao- 
donnenUt  les  âmes,  durant  tout  le  temps  de  leur  pénitence,  à 
la  puissance  du  diable  ;  ce  qui  serait  une  pratique  désagréable 
à  Dieu  et  aux  Saints,  qui  désirent  que  les  âmes  soient  délivrées 
des  liens  de  Satan  et  des  périls  de  la  perte  étemelle.  En  outre, 
^e  deviendront  les  communions  de  Pâques  i  si  ceux  qui  s'} 
confessent  pour  pouvoir  communier ,  ont  de  langues  satisfac- 
tions à  fsire»  eomme  il  n'est  que  trop  ordinaire  dans  Tétat  du 
Christianisme?  On  différera,  diront^ils,  leur  absolution  et  leur 
communion  pour  six  mois  ou  davantage ,  et  alors  ils  retourne** 
ront  â  confesse  I  ils  devront  dire  derechef  leurs  péchés  déiji 
confessés ,  dont  le  confesseur  aura  perdu  la  mémoire  ]  et  en 
outre  ils  s'accuseront  des  nouveaux  péchés  arrivés  depuis  ce 
temps»  qui  leront  peut-être  en  aussi  grand  nombre  et  aussi 
graves  »  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent  ;  et  alors  le  confes- 
seur, préoccupé  de  sa  doctrine ,  se  sentira  obligé  de  les  remettre 
encore  six  mois  tout  au  moins ,  après  quoi  le  pénitent  voudra  vo-* 
- lontiers  essayer  d'un  autre  juge,  pu  s'il  retourne  une  troisième 
fois  k  m  même  juge ,  il  lui  faudra  faire  un  grand  effort  sur  lui^ 
même  ;  ce  qui^est  peu  à  espérer.  Dans  ce  cas  même ,  le  confes- 
seur «e  verra  encore  arrêté  par  sa  doctrine ,  et  dans  l'impuie^ 
sance  de  l'absoudre  et  do  lui  permettre  la  communion;  et  ainsi, 
tous  loi  chrétiens ,  pour  la  plupart  »  seront  remis  de  temps  eu 
temps ,  et  puis  encore  remiSt  Et  alors ,  quand  sera  appliqué  le 
sang  de  Jésus^hrist  »  et  quand  les  pécheurs  seront-ils  consolés 
par  l'usage  des  Sacrements?  Car»  de  dire  que  les  chrétiens  soient 
dans  l'innocence  »  qui  ne  le  souhaite  de  tout  son  cœur  :  mai9 
qui  a  vu  jamais  le  monde  sans  pécheurs ,  et  l'Ëglise  >  n'est-ce 
pas  un  filet  qui  contient  les  bons  et  les  mauvais  poissons,  jusqu'au 
jugement  dernier,  que  le  discernement  s'en  fera  ?  C'est  pourquoi, 
se  la  figurer  sans  ride  et  sans  tache  en  tous  ses  membres ,  tan* 
dis  quelle  est  encore  militante  sur  la  terre ,  c'est  bâtir  une  ré* 
publique  de  Platon ,  qui  ne  fut  jamais  qu'en  idée  ;  c'est  se  former 
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il     c^Qfrus  4e  Xéaophon,  qui  n'eut  jamais  aes  quaUtéi  «pie  par 
b:     tel|t.  Qn«  ai  Ton  oppose  ici ,  pour  toute  raison ,  une  certaine 
>     pratique  ancienne  de  l'Eglise ,  qui  différait  l'absolution  jusqu'à 
^     1  accomplissement  de  la  pénitence,  qui  était  de  plusieurs  annéeSf 
après  quoi  elle  accordait  la  communion ,  il  faut  considérer  que 
l'Ëgiise  de  Jésus-Christ  durera  jusqu'à  la  fin  des  siècles  sana 
errpr  ;  que  c'est  la  même  Eglise  aujourd'hui ,  aussi  illuminée  de 
Dieu  y  aussi  bien  assistée  du  Saint-Esprit,  et  aussi  infaillible 
qu'elle  l'était  dans  les  premiers  siècles  ;  dès  lors ,  puisqu'il  nous 
egt  bien  évident  qu'aujourd'hui  elle  n'approuve  pas  cet  usage 
dQ  délai  comme  absolument  nécessaire  ,  nous  ne  devons  pas  esti- 
mer qu'il  en  faille  faire  une  loi  obligatoire  pour  les  consciences , 
comme  étant  de  précepte  et  de  nécessité ,  en  sorte  que  faute  de 
Tûbserveri  il  y  ait  corruption  et  sacrilège  dans  les  pénitences 
ordinaires  des  chrétiens.  Aussi  il  n'est  pas  véritable  que  l'Eglise 
universelle  ait  jamais  fait  une  loi  qui  obligeât  à  accomplir  la 
pénitence  sacramentelle  avant  l'absolution  ou  la  communion; 
alla  avait  bien  autrefois  l'usage  d'une  absolution  qui  se  donnait 
après  les  pénitences  faites,  qui  étaient  marquées  par  les  Canons  pé^ 
nitentiaux  \  mais  cette  absolution  n'était  point  sacramentelle,  elle 
était  purement  cérémonielle  ou  canonique ,  comme  on  peut  te 
pQficlure  de  ce  qu'elle  se  donnait ,  en  l'absence  des  prêtres ,  par 
las  4i><^f es ,  témoin  saint  Cyprien  ;  comme  aussi  il  se  prouvera 
f^X  U  discussion  exacte  du  treizième  Canon  du  premier  Concile 
de  Nicée ,  des  soixante-seizième  et  soixante-dix-buitième  Canons 
du  quatrième  Concile  de  Carthage ,  du  troisième  Canon  du  pre^ 
iniejr  Concile  d'Orange ,  du  onzième  Canon  du  troisième  Concile 
de  Tolède ,  et  par  plusieurs  épitres  du  pape  Innocent  ^^  Quant 
à  l'absolution  sacramentelle,  on  peut  voir,  dans  les  histoires 
anciennes  s  qu'elle  se  donnait  aussi  bien  que  la  communion, 
avant  que  la  pénitence  fût  accomplie  ;  car  il  est  rapporté  d'Kd- 
gari  roi  d'Angleterre ,  qu'étant  tombé  en  un  péché  notable ,  il  en 
reçut  l'absolution  de  saint  Gunstan ,  archevêque ,  et  qu'après 
il  s'étudia  entièrement  à  s'acquitter  de  la  pénitence  qui  lui  avait 
été  eiyointe^  Il  est  aussi  rapporté  de  Serapion,  habitant  d'A- 
le^candrie,  que  durant  le  temps  de  sa  pénitence,  il  tomba  ma- 
lade à  la  mort ,  et  qu'il  demanda  le  prêtre,  pour  être  réconcilié  ; 
lequel  étant  aussi  malade  et  ne  pouvant  aller  vers  Serapion ,  mit 
entre  les  mains  de  Venfant  qui  l'était  venu  quérir  au  milieu 
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de  Id  nuit,  une  particule  de  l'Eucharistie,  que  Seràpion  ayant 
prise ,  comme  étant  délivré  de  ses  liens ,  mourut  plein  de  joie 
et  de  consolation;  ce  qui  fait  reconnaître   que  ces  pénitents 
avaient   reçu  auparavant  l'absolution   sacramentelle,  sans  la- 
quelle ils  n'eussent  pu  communier.  De  plus ,  le  Concile  de  Plai- 
sance ,  tenu  sous  Urbain  II ,  défend  de  refuser  l'Eucharistie  à 
quiconque  s'est  duement  approché  de  la  confession.  Plusieurs 
autres  traits  pourraient  se  remarquer  dans  l'antiquité  ecclésias- 
tique, qui  font  voir  la  vérité  de  cette  considération  ;  si  bien  que 
les  Canons  anciens,  qui  diflfèrent  ou  refusent  l'absolution  ou  la 
communion  jusqu'à  l'accomplissement  entier  de  quelque  satis- 
faction ,  ne  sont  que  pour  le  for  extérieur  de  la  justice  ecclésias- 
tique que  les  évéques  ou  leurs  ofliciaux  exerçaient  anciennement 
sur  tous  les  laïques ,  comme  sur  les  ecclésiastiques  aujourd'hui, 
pour  corriger  par  diverses  peines  tous  leurs   péchés  scanda- 
leux; et  entre  autres   par  la   privation  de   l'Eucharistie,  qui 
était  plutôt  une  punition  qu'une  pénitence ,  ainsi  que  sont  en- 
core aujourd'hui  dans  les  monastères  bien  réglés  les  rigueurs 
qui  s'exercent  dans  les  chapitres    sur  ceux  qui  disent  leurs 
coulpes  ;  ce  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  qui  ne  laisse  pas  d'aller  son  train  ordinaire  ,  comme  il 
a  toujours  fait  dans  l'Eglise,  excepté  qu'en  quelques  siècles  il  y 
a  eu  moins  d'indulgence  et  plus  d'âpreté  dans  les  pénitences 
ordonnées  par  le  confesseur  ;  ceux  qui  ne  distinguent  pas  assez 
tout  cela,  tombent  dans  une  confusion  qui  trouble  les  conscien- 
ces pures  et  les  faibles.  Il  n'est  donc  point  nécessaire  abso- 
lument que  la  pénitence  soit  réellement  accomplie  avant  l'ab- 
solution ou  la  communion  ;   mais   que  l'on  ait  le  désir  ou  la 
volonté  résolue  de  l'accomplir  au  plus  tôt.  Dieu  n'est  pas  un 
créancier  si  sévère  qu'il  prenne  ses  débiteurs  à  la  gorge,  sans 
donner  le  loisir  de  respirer,  sa  douceur  est  trop  grande  et  sa 
miséricorde  trop  connue,  pour  que  nous  en  portions  ce  juge- 
ment. 

Arrêtons-nous  donc  à  la  pratique  plus  commune  de  l'Eglise. 
Ne  nous  laissons  pas  emporter  à  tout  vent  de  doctrine,  sous 
quelque  prétexte  qu'elle  soit  déguisée,  comme  si  nous  étions 
flottants  et  vacillants  en  notre  Foi.  Armons-nous  surtout  d'une 
forte  résolution  d'accomplir  notre  pénitence,  quand  nous  nous 
présentons  devant  le  prêtre,  jetant  la  vue  sur  la  grandeur  de 
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Dieu,  que  nos  péchés  ont  traité  avec  tant  d'outrage  que  de  le 
mépriser  comme  un  être  de  néant,  qi)i  ne  mérite  ni  respect, 
ni  amour,  ni  aucune  obéissance.  Mais  reconnaissons  encore  ici 
un  trait  du  divin  amour,  et  un  bienfait  secret  de  la  bonté  de 
Dieu  envers  les  pécheurs  ,  en  ce  que  les  pouvant  justement 
obliger  à  accomplir  leurs  pénitences  entièrement  avant  l'abso- 
lution,  il  ne  Ta  pas  fait.  Que  de  pécheurs  demeureraient  éter- 
nellement dans  leurs  péchés,  s'il  était  besoin  d'exécuter  la  sa- 
tisfaction avant  que  d'en  recevoir  le  pardon.  La  miséricorde 
divine  est  prompte  à  pardonner;  elle  offre  la  grâce  aussitôt  que 
le  pécheur  gémit  et  pleure  son  péché  ;  elle  n'use  pas  tant  de 
remises  et  de  retardements.  Oh  !  que  ne  puis-je  ainsi ,  mon 
Dieu,  être  prompt  à  vous  servir,  comme  vous  êtes  prompt 
à  effacer  mes  péchés.  0  Seigneur  ,  que  nous  vous  en  remer- 
cions ! 

III.  Considérez  devant  qui  doit  se  faire  la  satisfaction  sacra- 
mentelle, et  s'il  suffit  de  la  faire  en  secret  en  la  présence  de 
Dieu  et  des  anges,  ou  bien  s'il  est  requis  de  la  faire  publique- 
ment à  la  vue  des  hommes.  Or,  en  ce  point,  on  ne  recherche 
pas  s'il  est  permis  de  faire  des  pénitences  publiques,  mais  s'il 
y  a  obligation  et  nécessité.  Car  depuis  longtemps  la  pratique 
de  la  Pénitence  publique,  pour  des  péchés  même  secrets  et  in- 
connus, a  été  usitée  pour  ceux  qui  s'y  sont  volontairement  sou- 
mis, et  qui  ont  désiré  de  la  faire.  Saint  Ambroise  en  rend  un 
témoignage  assez  clair  (1).  Mais,  comme  il  n'assure  pas  en  cet 
endroit,  ni  en  aucun  autre  lieu,  que  cette  pénitence  publique 
ait  été  nécessaire  et  d'obligation  pour  des  péchés  cachés,  la 
question  est  toujours  indécise  après  lui,  savoir,  si  pour  des  pé- 
chés secrets,  il  est  nécessaire  de  faire. une  satisfaction  publi- 
que. Il  est  vraisemblable  que  jamais  elle  n'a  été  nécessaire, 
soit  que  Ton  considère  la  nécessité  qui  pourrait  provenir  de 
rinstitulion  de  Jésus-Christ,  soit  de  la  loi  ecclésiastique  ;  car  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  se  peut  vérifier  ;  au  contraire ,  le  troisième 
Concile  de  Latran  dit  qu'à  un  péché  secret  est  due  une  péni- 
tence secrète.  Et  le  Concile  de  Trente,  réglant  notre  Foi,  et  dé- 
clarant que  la  manière  de  se  confesser  secrètement  au  prêtre 
seul  a   toujours  été    observée   dans  l'Eglise  catholique  dès  le 

(i)  L.  de  Pœnit.  c.  16. 
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noua^umilioiui  par  quelques  œuvres  qui  nous  sont  commandées 
par  nés  juges  spirituels ,  que  vous  avez  établis  en  votre  place 
sur  nos  âmes.  0  Seigneur!  je  veux  m'y  assujettir  et  vous  avoir 
cependant  devant  les  yeux,  afin  que  votre  regard  m'encourage 
et  me  donne  confiance,  et  que  votre  présence  dissipe  toute 
ma  tiédeur. 


TRENTE-DEUXIÈME  MÉDITATION. 

DES    PEINES    QUI    RESTENT    A    EXPIER    APRÈS    LA    RÉMISSION    DE  U 
GOULPE,  ET  DU  PURGATOIRE* 


I.  Considérez  qu'une  pénitence  très-parfaite  et  accompagnée 
d'une  contrition  très-forte  et  très-fervente ,  abolit  le  péché  en- 
tièrement, quant  à  la  peine.  Cette  considération  est  du  doc- 
teur angéliqne ,  saint  Thomas ,  qui  dit  que ,  quand  une  âme  se 
détourne  de  son  péché  ,  sa  douleur  peut  être  si  véhémente ,  et 
sa  conversion  à  Dieu  si  parfaite,  qu'il  ne  demeurera  en  elle  au- 
cune obligation  à  la  peine  ;  car  la  peine  reste  ordinairement 
après  la  rémission  de  la  coulpe  du  péché  ,  afin  que  l'homme  soit 
plus  affermi  dans  le  bien ,  étant  châtié  par  les  peines  qui  lui 
sont  médecinales ,  et  qui  guérissent  sa  légèreté  et  sa  facilité  à 
pécher;  et  encore  afin  que  l'ordre  de  la  justice  divine  soit 
gardé  ,  celui  qui  a  cammis  le  crime  en  souffrant  la  peine.  Or, 
la  dilection  de  Dieu,  qui  est  renfermée  dans  une  très-fervente 
contrition  ,  étant  très-fervente  et  très-véhémente  ,  suffit  pour 
arrêter  et  confirmer  l'âme  dans  le  bien.  Et  sa  douleur  du  pé- 
ché étant  très-forte  et  très-puissante ,  elle  cause  une  grande 
douleur,  qui  sert  de  punition  à  la  faute  commise;  c'est  pour- 
quoi aig-ès  la  véhémence  de  l'amour  de  Dieu,  et  de  la  haine  du 
pé|hé  passé,  il  ne  reste  plus  de  peines  satisfactoires  ou  expia- 
toireij  et  l'âme  demeure  entièrement  affranchie  de  ses  péchés. 
Saint  Paul  disait  pour  ce  sujet  :  Si  nous  nous  jugions  nous^-mêmes, 
nous  iM  serions  pas  jugés;  mais  quand  nous  sommes  jugés ^  nous  sommes 
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châiéi  par  le  Seigneur  (i.  Cor.  11).  Il  veut  dire  que,  si  nous  faisîoBB 
bonne  justice  de  nos  péchés  par  une  trës-amère  contrition,  Dieu 
ne  la  ferait  pas  ;  car  il  veut  que  le  péché  soit  toujours  puiii  par 
de  cuisantes  douleurs,  au  défaut  desquelles  il  en  tire  vengeance 
dans  sa  justice.  Dieu  est  compatissant  et  miséricordieux,  dit 
Origène,  il  s'abstient  de  punir  celui  qui  Ta  prévenu  par  sa  péni- 
tence ;  car  il  ne  jugera  pas  deux  fois  un  môme  fait.  C'est  pour- 
quoi, quand  il  est  évident  au  confesseur  que  la  douleur  de  son 
pénitent  est  très-parfaite ,  il  doit  modérer  les  pénitences  qu'il 
enjoint.  Et  l'on  rapporte  de  saint  Vincent  Ferrier,  qu'ayant  un 
grand  pécheur  à  ses  pieds,  qui  s'accusait  d'un  grand  crime,  il 
lui  enjoignit  premièrement  sept  ans  de  pénitence;  sur  quoi  le 
pénitent,  pénétré  de  douleur,  lui  ayant  représenté  que  cett«  péni- 
tence lui  semblait  bien  légère,  pour  l'énormité  de  son  crime, 
ce  Saint  lui  dit  qu'il  ferait  seulement  une  pénitence  de  trois 
jours,  jeûnant  au  pain  et  à  l'eau;  de  quoi  le  pénitent  étonné 
lui  fit  la  même  remontrance,  et  que,  son  péché  étant  très-grief, 
il  méritait  une  satisfaction  plus  pénible.  Et  alors  le  Saint  lui  dit 
que,  pour  toute  pénitence,  il  dirait  seulement  l'Oraison  Domini- 
cale avec  la  Salutation  Angélique.  A  l'heure  même  le  pénitent 
mourut  de  douleur,  et  son  âme  apparut  au  Saint,  lui  révélant 
qu'elle  était  entrée  au  Paradis,  sans  avoir  passé  par  le  purga- 
toire, à  raison  de  la  grande  contrition  qui  l'en  avait  affranchie. 

Il  faut  tirer  de  ce  point  un  motif  de  faire  pénitence  avec  une 
forte  douleur.  Donc,  ô  mon  Dieu  et  mon  Créateur  !  amollissez 
mon  âme,  enflammez  mon  cœur,  afin  que  ma  douleur  soit  très- 
grande,  parce  que  je  vous  ai  méprisé.  Que  ferai-je  pour  vous 
être  agréable,  moi  qui  jusqu'à  présent  n'ai  été  qu'un  abomi- 
nable rempli  d'iniquités?  Misérable  et  malheureux  que  je  suis 
de  vous  avoir  offensé  !  Oh  !  que  j'ai  de  douleur  de  vous  avoir 
été  désagréable  !  Ne  permettez  pas,  Seigneur,  que  mes  péchés 
me  privent  plus  longtemps  de  votre  amitié.  Rendez-moi  votre 
grâce  ;  étendez  sur  moi  votre  miséricorde,  ô  mon  Seigneur  très- 
désirable  !  Je  sépare  mon  cœur  et  mon  amour  de  toute  créature, 
et  vous  le  livre  entièrement,  afin  que  vous  unissiez  tout  mon 
esprit  à  vous,  et  que  je  n'aie  d'autres  volontés  que  les  vôtres. 

IL  Considérez  que,  quand  la  pénitence  n'atteint  pas  cette  su- 
blime et  haute  perfection  ,  encore  qu'elle  efface  la  coulpe  du 
péché  mortel,  et  ôte  la  peine  éternelle  des  enfers,  elle  laisse 
V.  17 
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pourtant  robli^ation  de  souffrir  quelques  peines  temporelles. 
Cette  vérité  est  de  Foi,  et  i^e  paraît  que  trop  dans  les  misères  et 
les  calamités  que  ^ous  soi^ffrons,  dont  nous  attribuons  sainte? 
ment  la  plupart  à  nos  péchés,  Dieu  voulant  par  là  nous  en  re? 
tirer  ;  car  la  volonté  doit  s'éloigner  du  péché  par  des  choses  con- 
traires à  celles  par  lesquelles  elle  s'y  était  portée  et  inclinée  ;  or, 
c'est  par  l'appétit  et  la  délectation  des  créatures  d'ici-bas  qu'elle 
s'y  était  tournée;  il  faut  donc   qu'elle  s'en  détourne  par  des 
choses  pénibles  et  fâcheuses  de  la  part  des  créatures,  afin  qui9, 
comme  elle  a  été  portée  à  do.^ner  son  consentement  au  péi;b4 
par  la  délectation,  elle  se  confirme  dans  la  haine  du  péché  psr 
'les  souffrances;  ainsi  qi^e  nous  voyo^is  les  animaux  ^  pri¥§r 
de  ce  qu'ils  désirent  1^  plus,  par  la  force  des  cp^p^  qu'oqilaur 
donne.  Pour  ce  dessein,  Dieu  a  rendu  cette  vie  si  féconde  ea 
misères,  afin  que  l'âme  oublieuse  de  son  Créateur  na  s'adonnât 
pas  trop  aux  créatures,  s'y  attachant  outre  mesure,  et  se  ié- 
tournant  de  lui  pjar  ses  vains  désirs  et  ses  joies  qaondaines  ;  car 
le^  peii^s  l'affermissent  dans  sa  conversion,  jdt  lui  font  garder 
ayeç  Die^  une  sainte  uoion  et  une  fidélité  plus  forte  et  p)us  in- 
violable. Ce  qui  fait  q^je,  comme  Dieu  a  institué  les  Sacrem^ts 
pour  notre  salut,  ainsi  il  a  établi  les  afflictions,  qui  sont  né^ 
cessâires  comme  les  Sacrements  et  qui  durerpiyt  ai^ssi  Ipngteinps 
que  les  Sacrements.  Car  il  faut  que  nous  soyons  toujo^s  épurés 
dans  cette  foi^rnais.e   et  cette  braise  cuisante;   quiconque    re- 
fuse les  afflictions ,  se   sépare  de  Dieu ,  et  elles  doivent  être 
multipliées  à  mesure  que  les  péchés  se  multiplient.  De  plu^,  il 
faut  que  la  peine  supplée  au  défaut  d'un  grand  amour  de  Dieu; 
parce  qu'elle  a  le  pouvoir  de  dégoûter  Tânie  des  amours  de  la 
terre,  afin  qu'elle  se  rejette  plus  librement  du  côté  de  son  Dieu 
Jésus-Christ,  pour  se  vivifier  et  se  fortifier  en  lui.  I^ais  conti- 
nuons à  méditer  après  le  Docteur  angélique.  Nous  aimons  davan- 
tage et  nous  conservons  avec  un  plus  grand  soin  les  çbo^^  que 
nous  acquérons  avec  peine  et  labpur.  D'o^  vient,  dit-il,  que  c^ux 
à  qi}i  les  richesses  arrivent  sans  travail,  qu  par  héritage,  ou  p^r 
quelque  voie  facile,  les  dissjpent  aisément  ;  or,  il  est  grande- 
ment nécessaire  à  l'homine  qui  se  réveille  et  se  relire  de  l'état 
de  son  péché,  de  conserver  diligemment  la  grâce  et  la  Cha- 
rité ,  qu'il  avait  perdues  par  sa  négligence  ;  et  partant  il  est 
expédient  qu'il  ressente  dç  la  peine  et  de  l'affliction  pour  ses 
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péchés  passés.  A  quoi  d'autres  ajoutent  que  c'est  un  trait  de  la 
bonté  de  Dieu  y  d'avoir  laissé  un  reste  de  peine ,  après  la  coulpe 
remise;  car  tandis  que  l'homme  s'acquitte  de  ce  reste  de  peine, 
par  les  œuvres  de  satisfaction ,  il  coopère  avec  Dieq ,  et  contri- 
ke  à  l'affaire  de  son  saliit.  Il  aecrolt  aussi  par  ses  mérites  la 
MicM  du  Paradis  ;  parce  que  ses  œuvres  sont  méritoires  aussi 
bien  qu^  satisfactoires.  De   plus  ,  il    vit   dans    le    sentiment 
d'kuffiïlité  et  de  recoMMissance  de  ses  fautes ,  tandis  qu'il  en 
paie  la  p^ine.  Et  c'est  peur  ees  raisons  et  autres ,  que  l'Eglise 
aafoigaaît  autrefois  tant  de  pénitences  aux  pécheurs  publics, 
kors  du  Sacrement.  Car  eierçant  anciennement  la  même  auto^ 
rite  pauf  punir  les  crimes  énormes  et  bien  avérés  des  laïques, 
qu'au^fird'hvi  par  les  sentences  des  officieux  contre  les  prêtres 
eeupables  et  trouvés  en  quelc^ue  fa«te  notable ,  et  de  même  que 
les  supévîeafs  de  religion  enjoignent  à  leurs  sujets  diverses  pei- 
nes régulières ,  dites  pénitences ,  elle  ordonnait  à  celui  qui  avait 
juré  sciemment  contre  la  vérité ,  un  j/eûne  de  quarante  jours  au 
pain  et  i  l'eau,  et  pendant  les  sept  années  suivantes  de  faire 
pénitence  par  quelques  œuvres  pénibles  en  certains  jours  de  la 
semaÎM;  à  celui  qui  aurait  juré  de  ne  pas  s'accorder  et  faire  sa 
paix  evee  son  prochain,  de  s'abstenir  un  an  de  la  communion , 
et  cep«idant  de  £aire  autant  d'aumônes  et  de  jeûnes  qu'ii  lui  se- 
rait possible.  Enfin,  c'était  l'ordinaire  de  faire  une  pénitence  de 
sept  ane  pour  les  grands  péchés ,  et  plus  encore ,  s'ils  étaient 
trop   énormes  ;   pendant   cet   espace  ,  si   noue    exceptons    le 
Jeudi-Samt  que  la  communion  se  donnait  aux  pénitents  pu^ 
blies,  ils  demeuraient  privés  de  l'entrée  de  l'église,  tantêt  à 
genoux,  tantôt  prosternés ,  la  tête  nue ,  devant  le  portail ,  et 
priant  humblement  les  antres  d'intercéder  pour  eux.  De  plus , 
suivant  un  décret  d'un  Concile  de  Tolède  ,  en  imposant  la  péni-r 
tence  aux  hommes ,  les  évoques  ou  les  prêtres  leur  coupaient 
les  cheveux,  et  disaient  changer  aux  femmes  leur  vêtement 
ordinaire  pour  un  autre  plus  modeste,  in  quoi  elle  témoignait 
assoK  la  grandeur  de  la  peine  qui  reste  à  souffrir  pour  expier 
entièrement  une  faute   commise   contre  Dieu ,   puisqu'en   ces 
punitions,  elle  prétendait,  avec  l'amendement  du  pécheur  et 
l'édifieation  du  prochain,  imposer  une  digne  satisfaction  pour 
le  péché. 
Reconnaissez  la  justice  de  Dieu  et  soumettez-vous-y ,  accep- 
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tant  la  peine  temporelle  qui  vous  reste  seule  ,  après  avoir  mé- 
rité les  brasiers  éternels  des  enfers.  Oh  !  que  cette  justice  est 
tempérée  d'une  merveilleuse  miséricorde  ,  et  que  la  miséricorde 
y  est  bien  plus  grande  que  la  justice  I  Car,  pour  ce  qui  est  des 
peines  étemelles  que  le  pécheur  ne  pouvait  acquitter,  il  use  de 
miséricorde  ;  et  pour  les  peines  temporelles  qui  correspondent 
aux  forces  du  pécheur,  et  qu'il  est  capable  de  supporter,  il 
exerce  sa  justice,  en  telle  sorte,  néanmoins,  qu'il  prétend  que 
les  œuvres  de  pénitence  nous  apportent  plusieurs  utilités,  et 
servent  à  nous  relever  d'autant  plus  que  nous  nous  soumettons 
plus  franchement  à  les  exercer.  0  Providence  1  que  vous  êtes 
douce  et  suave  !  Je  déplorerai  donc  la  froideur  et  l'insensibilité 
des  âmes  d'aujourd'hui ,  lesquelles  ont  en  si  grande  aversion  les 
œuvres  de  pénitence  ,  qu'il  semblerait  que  l'esprit  de  pénitence 
fût  entièrement  éteint.  0  mon  Dieu  !  j'improuve  cette  disposition 
si  imprudente,  et  j'accepte  l'obligation  de  souffrir  ou  de  com- 
penser par  les  œuvres  de  pénitence  ,  ce  qui  est  dû  à  mes 'péchés. 
Pour  ce  sujet ,  je  les  veux  embrasser  avec  ardeur. 

III.  Considérez  que,  si  l'âme  vient  à  sortir  de  ce  monde,  en- 
core redevable  de  peines  temporelles ,  à  cause  des  restes  da 
péché ,  elle  ne  peut  jouir  de  la  vision  de  Dieu ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
en  soit  acquittée  en  un  lieu  d'expiation ,  qui  est  le  purgatoire. 
La  raison  en  est  que  le  Paradis  est  un  état  accompli ,  où  les 
âmes  sont  en  parfaite  liberté ,  exemptes  de  toute  servitude  ,  et 
dans  une  parfaite  félicité ,  affranchies  de  toutes  les  misères  : 
Il  n'y  aura  plm  de  deuil  ni  de  plaintes ,  dit  saint  Jean  (Apoc.  21). 
Dieu  essuiera  toutes  les  larmes  de  leurs  yeux  (Apoc.   7).  Et  pour 
cela ,  il  est  nécessaire  qu'elles  soient  affranchies  de  toutes  dettes 
et  de  toute  obligation  à  souffrir  quelque  peine  que  ce  soit.  De 
plus ,  la  privation  de  Dieu  et  le  retardement  de  la  félicité  est 
une  partie  de  la  peine,  qui  reste,  après  l'absolution  de  la  coulpe, 
dans  les  âmes  qui  ont  péché.  Et  comme  les  peines  étemelles 
qui  étaient  dues' au  péché  mortel,  consistaient  dans  la  privation 
éternelle  de  Dieu  et  dans  le  sentiment  étemel  du  feu  ,  aussi  les 
peines  temporelles   qui  restent  après   le  péché,  consistent  en 
une  privation  passagère  de  Dieu  et  un  sentiment  passager  du 
feu  qui  les  doit  expier  ;  c'est  pourquoi ,  tant  que  ces  peines  ne 
seront  pas  payées,  l'âme  ne  jouira  pas  de  Dieu.  En  effet,  afin 
qu'une  âme  s'unisse  parfaitement  à  Jésus-Christ  y  il  faut  qu'elle 
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D*ait  rien  d'étranger,  qu'elle  ne  retienne  rien  du  diable  ni  de  la 
conversation  vicieuse  des  créatures;  il  faut  qu'elle  soit  telle 
qu'elle  est  sortie  des  mains  de  Dieu  en  sa  création;  ou  plutôt  en 
sa  régénération  spirituelle  au  Baptême,  où  elle  était  sans  tache, 
sans  souillure  et  exempte  de  toute  peine.  Il  faut  donc  qu'elle  se 
purge  et  se  décharge  du  péché  et  de  tout  le  mal  qu'il  a  causé  en 
elle,  afin  que ,  toute  libre  et  tout  innocente ,  elle  puisse  être 
reçue  dans  les  embrassements  de  son  Créateur.  Et  comme  à 
l'heure  de  la  mort  le  temps  de  satisfaire  et  de  mériter  est  passé. 
Dieu,  par  sa  justice,  lui  a  assigné  le  purgatoire,  où  elle  paie» 
exactement  et  avec  une  rigueur  très-âpre  les  peines  de  ses  ini- 
quités. C'est  la  prison  où  le  juge  condamne  le  malfaiteur,  dont 
il  ne  sort  pas  qu'il  n'ait  payé  jusqu'au  dernier  denier.  C'est  ce 
feu  du  purgatoire,  duquel  parle   si  souvent  saint  Augustin,  et 
qu'il  écrit  d'être  plus  difficile  à  supporter  que  tout  ce  qu'il  y  a  de^ 
fâcheux  et  d'ailligeant  en  cette  vie,  et  qui  n'est  surpassé  que 
par  le  feu  de  l'enfer.  Aussi  est-il  bien  raisonnable  et  conforme 
à  la  justice,  puisqu'il  y  a  des  âmes  grandement  bonnes,  d'au- 
tres grandement  mauvaises,  et  d'autres  qui  ne  sont  pas  gran- 
dement mauvaises,  que  les  premières  aillent  dans  le  Paradis, 
les  secondes  dans  l'eùfer,  les  troisièmes  dans  le  purgatoire, 
pour  y  être  quelque  temps  à  expier  par  la  souffrance  leurs  pé- 
chés,  qu'autrefois  elles  avaient  commis  avec  plaisir.  Et  c'est 
pour  ces  âmes  que  le  même  saint  Augustin  approuve  le  sacri- 
fice de  la  messe  et  les  aumônes.  Ce  procédé  de  Dieu  est  si  juste 
et  si  équitable,  qu'il  n'y  a  que  les  âme^  éloignées  de  lui  par 
l'infidélité,  qui  osent  l'improuver.  Quant  à  celles  qui-  sont  en 
état   de  Charité,  elles  n'y  trouvent  rien  à  y  contredire.  C'est 
pourquoi  une  Sainte,  illuminée  de  Dieu,  dit  que  l'âme  se  jette 
elle-même  et  de  son  plein  gré  dans  le  purgatoire,  lorsqu'au  sortir 
de  ce  monde,  elle  connaît  qu'elle  a  quelque  reste  de  péché  ;  car 
ne  se  voyant  pas  assez  pure  devant  la  pureté  de  Dieu,  elle  n'ose 
se  porter  vers  le  ciel,  quoique  les  portes  n'en  soient  pas  fer- 
mées, n'y  ayant  point  de  portes  au  ciel,  ni  de  murailles.  Elle 
ne  peut  paraître  devant  la  pureté  infinie  de  Dieu,   sentant  au 
dedans  d'elle  quelque  impureté  qui  lui  reste  des  péchés  de  la  vie. 
Si  bien  que  nous  devons  nous  représenter  qu'une  âme  qui  est 
en  la  grâce  de  Dieu,  et  condamnée  néatfmoins  à  quelques  peines 
temporelles  pour  ses  péchés,  serait  en  des  angoisses  indicibles. 
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s'il  ne  loi  apparaissait  aucun  moyen  de  s'en  aeqdittêr }  piree 
que  ne  pouTsnt  se  porter  au  ciel,  à  cause  dé  son  indignité 
qu'elle  connaît  très-nettement,  si  elle  ne  savait  que  le  purga- 
toire est  destiné  de  Dieu  pour  y  être  purifiée,  le  lieu  de  sa  fé- 
licité lui  semblerait  inaccessible,  ainsi  qu'à  un  pauvfe  malade 
qui  n'a  pas  moyen  de  se  faire  panser,  et  qui  n'a  point  d'hôpital, 
ni  aucune  personne  qui  le  soulage,  sa  maladie  lui  semble  incu- 
rable et  sans  remède.  C'est  pourquoi  une  telle  âme  a  le  purga- 
toire pour  très-agréable ,  et  sans  aucune  contrainte  et  vio- 
lence, s'élance  au  plus  tôt  dans  les  flammes,  afin  que  la  vision 
de  Dieu,  qu'elle  désire  d'une  ardeur  inexplicable,  lui  soit  moins 
différée. 

Voyez  donc  combien  il  est  plus  avantagent  de  voua  purifier 
en  ce  monde,  et  de  payer  au  plus  tôt  la  peine  due  à  tes  péchés, 
que  d'attendre  d'en  être  purgé  dans  l'autre  vie  et  dans  les  flam- 
mes du  purgatoire,  entente  rigueur  de  justice.  Gonfofndez-vous 
vous-même  de  toute  la  délicatesse  et  de  la  mollesse  de  votre 
vie,  qui  vous  font  redouter  si  fort  toutes  sortes  de  peines  et  de 
tribulations  ,  et  d'œuvres  pénibles  de  pénitence  ,  quoique  si 
chargé  d'offenses,  desquelles  vous  concevez  si  peu  de  douleur, 
et  pour  lesquelles  vous  versez  si  peu  de  larmes.  0  areuglement 
et  illusion  du  cœur!  il  faut  bien  dire  que  vous  n'avez  guère 
envie  de  voir  Dieu  bientôt,  et  de  contempler  la  face  de  votre 
très-aimable  Sauveur,  puisque  vous  laissez  sans  paiement  et 
sans  satisfaction  tant  de  vieilles  dettes,  que  vous  augmentez  en- 
core tous  les  jours  par  de  nouvelles  rechutes,  pour  lesquelles 
vous  devez  être  retenu,  après  cette  vie,  dans  les  prisons  af- 
freuses de  la  justice  divine,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  payé  la 
dernière  obole.  Adinirez  et  imitez  la  généreuse  résignation  et 
la  résolution  des  âmes  des  justes^  tant  que  vous  êtes  en  cette  vie. 
De  même  qu'elles  acceptent  volontairement  les  peines  du  pur- 
gatoire, pour  y  être  purifiées  comme  l'or  dans  la  fournaise; 
ainsi  acceptez  de  bon  cœur  les  œuvres  de  pénitence,  les  austé- 
rités, les  mortifications  et  toutes  les  afflictions  présentes,  afin 
que,  par  leur  moyen,  après  l'absolution  du  prêtre,  rien  ne  vous 
prive  de  la  vision  de  Dieu  et  de  la  possession  de  votre  bien  sou- 
verain, si  vous  étiez  rappelé  de  ce  monde.  0  mon  Dieu  !  je  le 
désire  ainsi,  donnez-moi  le  courage  et  la  force  d'en  venir  h 
l'exécution. 


Bfes  sAcnÈMEfits.  ifUi 


TRENTE-TROIStÈME  MÉDITATION. 


SUITE  DU  PURGATOIRE. 


Considérez  que  les  âmes  déteiiues  dans  \ë  purgatoire  sont 
[•ées  d'être  en  état  de  grâce  et  de  Charité  ,  et  ne  sotit  pals 
3lées  d'inquiétudes  et  d'arixiétés  sur  ce  sujet  înipottaut , 
ne  nous  le  soiumes  souvent  en  cette  Tie.  La  raison  en  est , 
1  jugement  particulier,  elles  ont  eu  connaissance  de  iéuî' 

et  n'ont  pas  éprouvé  de  la  part  de  Jésus-Christ  la  sétérité 
a  coutume  de  faire  paraître  atix  âmes  criminelles  et  cou- 
3S  de  péché  mortel.  Elles  n'ont  entendu  aucune  de  ces  pa- 

de  malédiction  qu'il  adresse  aux  âmes  qu'il  précipité 
les  enfers  au  sortir  de  leurs  corps  ;  ce  qui  peut  leur  servir 
reuve  et  de  conjecture  qu'elles  ne  sont  pas  en  soft  inimitié 
telle ,  comme  les  âttiéS  daitméëS.  Ei  quoiqu'elles  soufirènt 
]ue  autant  qu'elles  la  rigueur  du  feii ,  toutefois,  au  noiilietl  de 
irdeurs ,  elles  ressentent  les  flattihiêfS  de  la  sainte  Charité  j 
I  portent  à  des  actes  d'amouf  Aè  Dieu ,  qu'elles  chérissent 
îment  très-ardemment ,  n'en  étarit  point  empêchées  par 
tacle  du  corps  ni  des  créatures  de  ce  monde ,  ce  qui  est  en- 
pour  elles  une  preuve  qu'elles  ne  sont  point  en  état  de  pé- 
Elles  voient,  de  plus,  qu'elles  ne  sont  point  damnées, 
ntant  souffrir  leur  peine  en  patience  et  en  tranquillité,  sans 
ge  et  le  désespoir  qui  accompagnent  incessamment  les  takl- 
eux  habitants  de  l'enfer;  par  là  môrtië  aussi  elles  peu- 
coftclure  qu'elles  ne  sont  point  en  état  de  péché  mortel, 

en  état  de  grâce,  et,  partant,  qu'elles  ne  souffriront  pa^ 
lellemenl,  mais  que  leurs  peines  doivent  avoir  un  terme. 
îfTet ,  elles  voient  que  les  démons  n'exercent  aucun  pouvoir 
elles,  comme  ils  font  sur  les  âmes  danttées.  Ausii  ne  sc- 
ii  point  raisonnable,    qu'ayant  vaincu  le  démon  en  cette 

elles  lui  fussent  assujetties  après  cette  vie.  Ajoutez  que  ce 
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n'est  point  Tordinaire  de  faire  châtier  les  enfants  par  les  bour- 
reaux, et  partant  elles  peavent  encore  se  fortifier  là  dessus 
dans  la  pensée  qu'elles  ne  sont  pas  souillées  de  péché  mortel, 
mais  qu'elles  sont  dans  la  grâce  de  Dieu  et  dans  le  bien  de  l'adop- 
tion de  ses  enfants. 

Félicitez  les  âmes  du  purgatoire  de  l'assurance  qu'elles  ont 
de  n'être  point  hors  de  la  bonne  grâce  de  leur  Créateur,  mais 
d'être  en  son  amitié ,  qui  les  comblera  bientôt  de  toute  joie  et 
de  toute  félicité.  Oh!  quel  bien  d'avoir  la  certitude  que  l'on 
n'ira  pas  dans  l'enCer  des  damnés ,  mais  que  l'on  jouira  éter- 
nellement du  bonheur  du  Paradis!  Cette  vie  mortelle  est  di- 
gne de  lamentation  pour  ce  sujet ,  parce  que  l'on  y  vit  dans 
l'incertitude  de  son  sort  éternel ,  heureux  ou  malheureux. 
Oh!  qui  serait  certain  et  assuré  de  sa  prédestination!  Oh! 
quel  contentement  et  quelle  allégresse  indicible  !  Mais  Vhomme 
ne  sait  s'il  est  digne  de  haine  ou  d'amour  ,  et  toutes  chom 
sont  réservées  dans  Vincertitude  jusqu'à  Vavenir  (Eccle,  9).  Je 
m'humilierai  donc,  et  je  marcherai  la  tête  baissée,  ne  sa- 
chant assurément  quel  sera  mon  sort  dans  l'éternité ,  et  avec 
quel  visage  mon  juge,  Jésus-Christ,  m'apparaîtra  au  sortir  de 
ce  monde. 

IL  Considérez  la  grande  tristesse  où  sont  ces  âmes ,  no- 
nobstant la  certitude  qu'elles  ont  de  leur  bon  état.  Cette  tristesse 
provient  des  deux  peines  qu'elles  endurent  :  la  peine  du  sens 
et  la  peine  du  dam.  La  première  peine  provient  du  feu  ,  où 
elles  sont  exposées  comme  toutes  nues,  et  qui  agit  sur  elles 
comme  instrument  de  Dieu ,  pour  les  tourmenter  à  proportion 
de  leurs  péchés.  Et  comme  ce  feu  est  de  même  nature  et  de 
même  qualité  que  celui  même  des  enfers ,  il  faut  estimer  qu'il 
leur  cause  un  sentiment  de  douleur  indicible,  si  bien  que 
saint  Augustin  même  assure  que  toutes  les  douleurs  de  ce 
monde  ne  sont  point  comparables  à  celles  que  l'on  souffre 
en  purgatoire  (1).  La  seconde  peine  vient  de  ce  qu'elles  sont 
privées  de  la  jouissance  de  Dieu ,  leur  bien  souverain ,  et  de  la 
béatitude;  car,  comme  l'âme  est  d'une  nature  spirituelle,  sitôt 
qu'elle  est  détachée  du  corps ,  elle  se  porte  avec  une  puissante 
inclination  à  aimer  le  souverain  bien  spirituel ,  qui  est  Dieu , 

(1)  In  P?al.  87.  llem  D.  Greg.  Mag.  in  Paal.  3.  Pœnit. 
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auquel  elle  désire  être  jointe  et  unie ,  et  comme  elle  s'en  voit 
empêchée  par    son   indignité  ,    elle  en  ressent   un    déplaisir 
eitréme.  Elle  a  aussi  une  connaissance  très-parfaite  du  grand 
bonheur  de  la  béatitude,  de  laquelle  se  voyant  privée  pour  un 
temps  par  sa  faute ,  elle  en  conçoit  une  très-grande  douleur. 
Si  bien  même  que  quelques  âmes ,  selon  qu'il  plaît  à  Dieu  de 
diversifier  les  effets  de  sa  justice ,  ne  sont  autrement  punies  que 
par  la  douleur  qu'elles  ressentent  du  délai  et  du  retardement 
de  leur  félicité  et  de  la  vision  de  Dieu,  après  laquelle  elles  sou- 
pirent douloureusement,  sans  ressentir  la  peine  du  feu.  Sainte 
Brigitte  en  cite  un  exemple  remarquable  dans  ses  révélations, 
qui  est  ce  que  l'on  appelle  le  purgatoire  de  désir,  où  l'on  souff're 
pour  la  tiédeur  que  l'on  a  eue  à  désirer  ardemment  la  vision 
de  Dieu  durant  l'état  de  cette  vie,  quand  cette  tiédeur  a  été 
jointe  à  une  trop  grande  attache  à  la  créature,  et  à  une  affec- 
tion désordonnée  de  la  vie  présente,  ou  pour  tout  autre  défaut 
connu  de  Dieu.  Or,  bien  que  la  douleur  de  ces  âmes  soit  grande 
à  cause  du  délai  de  la  béatitude,  elle  est  pourtant  beaucoup 
plus  grande  à  cause  des  degrés  de  gloire  qui  ont  été  perdus  par 
les  péchés  véniels,  que  pour  le  retardement  de  la  béatitude 
entière  ;  car  la  béatitude  ne  leur  est  différée  que  pour  un  temps, 
après  lequel  elles  en  auront  la  possession  désirée;  mais  les 
degrés  de  gloire  sont  perdus  pour  une  éternité,  et  ne  pourront 
plus  jamais  se  recouvrer.  Que  si  l'on  dit  que  ces  âmes  ne  doi- 
vent pas  avoir  de  tristesse,  attendu  leur  espérance  et  leur  Cha- 
rité, qui  fait  qu'elles  se  réjouissent  de  souffrir  pour  Dieu,  et  puis 
encore  parce  qu'elles  ont  de  la  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  ; 
ce  qui  doit  adoucir  toutes  les  amertumes  de  leurs  souffrances. 
A  cela  il  faut  répondre  que  Jésus-Christ,  dans  sa  Passion,  avait 
pareillement  une  grande  Charité  et  une  parfaite  conformité  à  la 
volonté  de  Dieu  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  néanmoins  qu'il  ne  res- 
sentit très-vivement  les  douleurs  de  la  croix  ;  il  en  est  de  même 
de  ces  âmes  ,  leur  Charité  et  leur  conformité  à  la-  volonté  de 
Dieu  ne  les  rend  pas  insensibles.  Aussi   faut-il  distinguer  en 
elles,  comme  en  Jésus-Christ^  la  raison  supérieure  et  inférieure. 
Selon  la  première,  elles  sont  contentes   de  souffrir;  selon  la 
seconde,  elles  s'affligent  de  souffrir;  car,  en  tant  que  leurs 
peines  sont  justement  ordonnées  de  Dieu,  et  qu'elles  satisfont 
à  sa  justice,  elles  les  acceptent  avec  une  grande  affection  ;  mais 
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en  tâtit  qu'elles  Btfhi  douloti^uses  él  éxtf^ltiéffleât  alBigeflKtes, 
elles  en  ressentent  de  lô  ddtileur  et  dé  l'affliction  j  qri  est  la 
cause  de  leur  tristesse. 

Compatissez  à  ceà  ftines  pour  Texlrêmô  dônlenr  qn*elles  res- 
sentent, tâchant  de  les  secourir  par  vos  prières  et  par  tos  stif^ 
frages  qui  peuvent  les  fioulager.  Puisque  leur  plus  grande  dôil- 
leur  vient  dé  la  péile  de-  plusletlirs  degrés  de  gloire  ^  qu'elles 
ont  manqué  d'âcqnérit*  ft  cause  de  leurs  pécihés  véniels,  eoin-^ 
prenez  Combien  il  est  Impoi'tant  de  né  pasi  perdre  Une  seule 
occasion  en  cette  Vie  dé  pouvoir  mériter  et  ctùilte  en  grâëë  et 
en  mérite.  La  pefté  des  biens  de  ce  mondé,  dé  leurs  Hchessesy 
dé  leurs  maisonsi  et  dé  ledrs  possessions,  ne  les  toticbe  pas  eti 
ce  lieu  ;  c'est  la  privation  de  là  présence  de  Dieu  qui  les  pénètre 
vivement;  tâchei  ainsi  dé  ressentir  en  cette  vie  quelle  peitié 
étrange  et  inappréôlabte  c'est  qUé  l'absence  de  DléU  et  la  prita^ 
iion  de  sa  face  toUt  admirable  et  ratissante^  diSttUt  et  redi^Mt 
ftprès  le  Prophète  !  Pmtvre  que  je  sttftf,  pmrqUoi  moh  ëOil  éHl^il 
prolongé  {?i.  U9)1 

m.  Considère*  les  VérttlS  qu'eUêrcéttt  lés  âmes  dattiS  le  pif- 
gatoire ,  et  spéciAlemeni  leur  merveilléU§è  patlèmce  ;  eaf  èlle^ 
y  forment  des  ades  de  Foi  >  d'Espéràncé  et  de  Cbarité;  Mais 
spéclsilement leur  patience  y  est  admirable;  car,  éutre  la  gravité 
de  là  peine  dii  sens  et  de  la  peine  du  dim^  elles  souffrent  pnt 
un  long  espace  de  temps,  selon  que  leurs  péchés  le  requièrent* 
Et  il  est  bien  probable  que  plusieurs  y  demeureront  jusqu'au 
Jour  du  jugement j  ^éldU  que  lés  Saints  en  ont  été  instruits  dans 
ce  monde  par  des  révélations  (1).  Et  c'est  la  pratique  de  l'Eglise 
dé  éélébrer  des  anniversaires  pour  les  trépassés  durant  plusieurs 
siècles;  ce  qui  pourrait  être  plus  vraisemblable  dé  cetix  qui 
ont  croupi  plusieurs  années  en  de  trés-énormes  péchés  >  dont 
ils  n'ont  fait  pénitence  qu'à  la  fin  de  lèUr  vie.  Car  à  pToporticffi 
que  quelqu'un  aura  durant  sft  vie  plus  grièvement  péché,  par 
une  plus  grande  attaché  aux  créature^  et  une  plus  gt&Mè  «ver-» 
sion  de  Dieu,  ef  â  proportion  que  quelqu'un  aura  plu^  longtemps 
persévéré  dans  le  pééhéj  oti  dans  l'état  du  péché,  saus  le  té^ 
tracter  par  la  pénitence,  sa  peiné  darts  le  purgatoire  en  sera 
plus  gravé  et  de  plus  longue  durée,  s'il  n'en  est  délivré  d'ailleurs, 

(i)  Bff(ffî,  t.  t.  flht.  c.  iê.  Uetlfrr.  ^  gerfffttf  (îéte/Wb»,  l  2,  é.  lO; 
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piree  que  eette  penévérance  dans  l'état  du  péché  est  commif 
tne  complaisance  tirtaelle  dans  le  péché,  qui  mérite  sa  pu- 
nition. C'est  pourquoi  elle  n'est  pas  recerable  l'opinion  d'un 
célèbre  théologien,  qui  estime  que  les  âmes  ne  sont  point 
tourmentées  dans  le  purgatoire  plus  de  dix  ans,  parce  que  la 
clémence  de  Dieu  est  si  grande,  qu'il  ne  souffrirait  pas  que 
ses  amis  fussent  plus  longtemps  séparés  de  lui,  et  que  par 
sa  providence  il  peut  suppléer  la  durée  de  leurs  tourments 
par  leur  gravité,  les  rendant  plus  âpres  et  de  moindre  durée, 
d'autant  plus  facilement  que  ces  tourments  sont  surnaturels, 
et  qu'ils  ne  corrompent  et  ne  détruisent  pas  leur  sujet.  Car 
il  n'est  pas  tant  question  ici  du  pouvoir  de  Dieu  que  de  ce 
qu'il  fait  actuellement,  et  de  ce  que  l'Eglise  nous  semble  mani« 
fester,  tant  par  la  continuation  des  prières  pour  les  morts, 
que  par  les  indulgences  de  plusieurs  centaines  d'années.  Etant 
donc  plus  apparent  que  la  peine  du  purgatoire  est  de  longue 
durée,  la  patience  des  âmes  y  éclate  davantage,  principalement 
si  nous  considérons  que  les  journées  au  milieu  des  peines  y  pa- 
raissent plus  longues  que  des  semaines,  les  semaines  plus  que 
des  mois,  les  mois  plus  que  des  années,  et  les  années  plus  que 
des  siècles.  Cependant  ces  âmes  demeurent  là,  résignées  à  atten- 
dre leur  entière  purification  avant  que  d'en  sortir,  et  comme  elles 
s'y  sont  portées  volontairement,  comme  un  malade  va  de  gré  â 
l'hôpital  pour  y  être  guéri,  elles  n'en  voudraient  pas  sortir  que 
la  justice  de  Dieu  ne  fut  entièrement  satisfaite  par  une  condi- 
gne  expiation,  que  les  théologiens  appellent  satispassion.  Ainsi 
elles  souffrent  jusqu'au  dernier  instant  de  leur  entière  expiation, 
qui  les  rende  capables  d'entrer  dans  la  gloire,  en  laquelle 
elles  voient  bien  qu'elles  ne  pourraient  être  reçues,  si  elles 
n'étaient  entièrement  purifiées.  Et  quoique  leur  peine  du  dam 
diminue  à  mesure  qu'il  leur  reste  moins  de  temps  pour  souffrir, 
par  l'espérance  de  la  vision  très-désirée  de  Dieu,  qui  ne  letif 
doit  plus  être  que  très-peu  différée,  toutefois,  la  peine  du  sens 
pour  peu  qu'elle  doive  durer ,  ne  diminue  aucunement,  alttâi 
qu'il  arrive  à  Celui  qu'on  brûle,  et  qui  n'a  plus  qu'un  peu  dé 
temps  à  être  brûlé,  sa  douleur  n'est  pas  moindre  pour  cela.  C'est 
pourquoi  la  patience  de  ces  âmes  est  forte  et  héroïque  jusqu'au 
dernier  moment  de  leur  entière  délivrance. 
J'admirerai  donc  l'admirable  patience  des  âmes  dans  le  fdtt  dé 


268  LA  THÉOLOGIE  AFFECTIVE. 

purgatoire,  et  je  me  la  proposerai  pour  modèle  et  pour  exemplaire 
de  mes  souffrances  en  cette  vie  présente.  Si  mes  peines  sont 
âpres  et  de  longue  durée,  je  me  rappellerai  qu'elles  me  sont 
ménagées  par  Dieu  pour  expier  mes  péchés,  et  qu'il  faut  que  je 
satisfasse,  en  les  endurant,  à  la  justice  de  Dieu,  que  j'ai  coar- 
roucé  par  mes  offenses,  et  ainsi  que  je  ne  dois  pas  souhaiter 
d'en  avoir  si  promptement  la  délivrance,  si  premièrement  la 
justice  de  Dieu  n'a  son  juste  compte.  0  Seigneur  tout-puissant! 
il  est  convenable  que  votre  justice  soit  satisfaite  par  nos  peines. 
Oh  !  donnez-moi  la  résolution  de  les  accepter  et  de  souffrir  en 
tranquillité  d'esprit,  jusqu'à  ce  que  j'aie  payé  en  .souffrant  au- 
tant que  j'ai  démérité  en  vous  offensant.  Faites-moi  la  grâce, 
ô  mon  Dieu  !  si  jamais  le  malheur  me  plonge  dans  le  péché,  que 
je  n'y  croupisse  jamais,  et  que  je  m'en  relève  au  plus  tôt  par 
une  ardente  et  véritable  conversion  :  Que  je  ne  m'endorme  jamaù 
dans  la  mortj  et  que  mon  ennemi  ne  dise  pas  :  J'ai  eu  Vavantage  m 
lui  (Ps.  12). 


TRENTE-QUATRIÈME  MÉDITATION. 


DES  INDULGENCES. 


I.  Considérez  que  l'indulgence  est  une  condonation  et  une 
relaxation  des  peines  temporelles ,  qui  restent  après  la  rémiS' 
sion  de  la  coulpe  ou  du  péché  actuel ,  par  l'application  extraor- 
dinaire des  satisfactions  surabondantes  de  Jésus-Christ ,  et  des 
plus  grands  Saints  ou  Saintes  ,  en  vertu  du  pouvoir  de  l'Eglise. 
Dans  cette  définition ,  il  faut  remarquer  quatre  ou  cinq  choses 
principales.  La  première  est  que  l'indulgence  est  une  condona- 
tion ou  relaxation  des  peines  temporelles ,  qui  restent  après  la 
rémission  de  la  coulpe ,  par  où  nous  entendons  que  l'indulgence 
est  comme  un  aide  ou  un  supplément  de  la  Pénitence ,  pour 
achever  la  ruine  et  la  destruction  totale  du  péché  ,  sans  qu'il  en 
demeure  plus  aucune  chose ,  c'est  comme  la  consommation  de 
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a  rémission,  quant  aux  peines  temporelles,  que  nous  avons 
lonsidérée  rester  dans  une  âme  pénitente ,  dont  la  contrition  n'a 
»as  été  très-véhémente,  ni  la  satisfaction  proportionnée  à  ses 
»échés.  C'est  enfin  un  bienfait  très-singulier  que  Dieu  fait  seu- 
ement  à  ses  amis  et  aux  âmes  qui  sont  dans  sa  grâce,  et  nuUe- 
nent  à  ses  ennemis  ni  aux  âmes  qui  sont  impénitentes  et  en 
»éché  mortel.  Or,  comme  les  peines  temporelles  dues  au  pé- 
îhé  ne  sont  pas  seulement  celles  de  l'autre  vie ,  mais  aussi 
^iles  de  cette  vie  présente,  comme  plusieurs  maladies  et  infir- 
nités,  et^plusieurs  pertes  et  calamités  que  Dieu  envoie  sou- 
vent en  châtiment  des  péchés,  l'indulgence  délivre  des  unes 
st  des  autres ,  et  une  âme  qui  la  gagne  peut  avoir  cette  conso- 
lation ,  que  les  afflictions  qu'elle  souffre  en  ce  monde  ne  sont 
point  des  châtiments  et  des  punitions  divines ,  mais  des  moyens 
d'exercer  leur  vertu,  des  occasions  pour  se  détacher  des  affections 
de  la  terre  et  s'unir  à  Dieu  plus  parfaitement.  La  seconde  est 
que  cette  condonation  se  fait  par  l'application  extraordinaire  des 
satisfactions  de  Jésus-Christ  :  Gar  nom  avons  reçu  de  sa  pléni- 
tude (Jean ,  1) ,  et  il  nous  a  rachetés  abondamment  et  avec  excès 
de  Charité,  de  mérites  et  de  satisfactions,  suivant  ce  que  dit 
David  :  Chez  lui  il  y  a  une  rédemption  copieuse  (Ps.  129);  si  bien 
qu'il  a  souffert  suffisamment  pour  racheter  plusieurs  mondes. 
Or,  ses  satisfactions  nous  sont  appliquées  en  deux  façons ,  par 
i^oie  ordinaire  et  par  voie  extraordinaire  ;  par  la  première ,  dans 
^a  réception  des  Sacrements  et  dans  les  bonnes  œuvres  que  nous 
'aisons  sous  l'influence  de  la  grâce;  par  la  seconde  voie^  dans 
^es  indulgences  qui  se  donnent  extraordinairement  ;  c'est  pour- 
)uoi  il  est  dit  que  l'indulgence  est  une  condonation  de  peines , 
lui  se  fait  par  l'application  extraordinaire  des  satisfactions  de 
lésus-Christ,  lesquelles,  étant  infinies,  forment  un  trésor  infini 
lui  ne  peut  s'épuiser.  La  troisième  est  renfermée  dans  ces  pa- 
roles :  Des  plus  grands  Saints  et  Saintes  ;  car  les  bonnes  œuvres 
étant  méritoires  des  biens  du  Paradis ,  et  satisfactoires  pour  la 
peine  des  péchés ,  il  se  trouve  que  quelques  Saints  et  Saintes 
i'éminente  vertu  font  plus  de  bonnes  œuvres  qu'il  ne  leur  était 
lécessaire,  non  pour  mériter  le  Ciel,  pour  lequel  tout  ce  que  l'on 
)eut  faire  est  peu ,  mais  pour  satisfaire  pour  les  péchés  ;  car  la 
ainte  Vierge  fut  exempte  de  tout  péché ,  les  Apôtres ,  plusieurs 
nartyrs  et  vierges,  et  autres  personnes  saintes,  ont  plus  honoré 
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Dieu  qu'ils  ne  ront  déshonoré ,  et  plus  aimé  qu'offensé  ;  c'est 
pourquoi  y  après  leurs  dettes  payées  y  il  se  trouve  un  excédant  < 
dans  leurs  richesses  spirituelles ,  lequel  ne  devant  pas  plus  de- 
meurer inutile  que  les  richesses  excessives  des  plus  opulents  d^ 
la  terre,  il  sert  aux  âmes  qui  en  ont  le  plus  de  besoin,  qui  em. 
sont  rendues  participantes  à  cause  de  la  communion  des  Saints^ 
et  de  l'assistance  mutuelle  que  les  membres  du  corps  mystique 
de  Dieu  se  rendent  l'un  à  l'autre.  11  est  vrai  pourtant  que  si  \m 
trésor  de  l'Eglise  n'était  rempli  que  de  ces  satisfactions  surabos^ 
dantes  des  Saints  et  des  Saintes ,  il  se  pourrait  bientôt  épuiser^ 
vu  l'excès  des  crimes  de  ceux  dont  la  vie  n'est  qu'une  perpétuelle 
abomination  ;  mais  le  principal  fonds  de  ce  trésor  est  dans  les 
satisfactions  du  Fils  de  Dieu ,  qui  surpassent  toutes  les  méchan- 
cetés des  plus  pervers ,  aussi  bien  que  toute  la  sainteté  des  ploE 
justes.  La  quatrième  chose  est  que  Tindulgence  est  accordée  en 
vertu  du  pouvoir  de  l'Eglise ,  parce  que  l'indulgence  ne  se  donne 
que  par  les  puissances  supérieures  de  TEglise ,  et  principalemettl 
par  le  SouverainrPontife ,  qui  -^^  les  clefs  du  royaume  des  eteux  I 
et  l'autorité  de  lier  et  de  délier  sur  la  terre,  a^ec  promesse  iê  ■ 
ratification  dans  le  ciel ,  pour  tout  ce  qu'il  déliera ,  sans  excep*  [ 
tion,  soit  de  coulpe,  soit  de  pâme.  Au  reste,  parce  qu'il  n'est 
pas  le  maître  absolu  de  ce  trésor,  mais  le  dispensateur  et  b 
fidèle  économe  qui  est  comptable  de  ses  actions  devant  Jésus^  ' 
Christ ,  et  qui  ne  doit  agir  que  conformément  à  ses  intentions;  ' 
la  dernière  condition  est  celle-ci  :  moyennant  quelques  bonnei 
œuvres  enjointes  pour  l'obtenir.  Car,  quoique  les  ambres  soie&t 
chargés  de  fruits,  du  moins  faut-il  lever  le  bras  pour  lee  cueilHr. 
Quoique  les  fontaines  regorgent  d^eau  ,  il  faut  se  baisser  pour  j 
puiser.  Ainsi  quoique  le  trésor  des  indulgences  soit  ouvert,  il 
faut  mettre  la  main  aux  bonnes  œuvres ,  et  lorsque  le  pape  y 
oblige  les  chrétiens ,  il  ne  les  impose  pas  sans  raison ,  m  sans 
l'aveu  de  Jésus-Christ ,  qui  a  pour  très-agréable  que  ceux  pour 
lesquels  il  a  répandu  son  sang,  en  reçoivent  les  effets,  quand  ils 
se  portent  à  bien  faire;  c'est  pourquoi  une  juste  cause  de  donner 
des  indulgences  est  la  multitude  des  saintes  œuvres ,  au  prii 
desquelles  elles  sont  octroyées ,  et  comme  ces  œuvres  sont  plus 
nécessaires  durant  les  calamités  publiques ,  les  guerres  saintes , 
les  persécutions  et  les  besoins  de  l'Eglise,  et  encore  quand' U 
plupart  des  âmes  ne  se  mettent  aucunement  en  devoir  de  aatie- 
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^re  pour  leiju^s  péchés,  ell^  se  dQnaent  plutôt  en  un  temps 
(j^'en  un  ^utre. 

Admirez  eQ  cette  considération  la  multitude  des  moyens  de 
s^lut  qui  vous  sont  pSerts.  0  bonté  ineffable  de  notre  Dieu  !  il 
pa  se  contente  pas  à,e  remettre  à  un  pécheur  la  damnation  étier- 
nelLe ,  et  de  diminuer^  en  vert^  dj&s  S^^crçQQyents ,  les  peines  i^m-r 
pjorelles;  mais  il  veut  )es  abolir  ei^tièçeia^t  p^r  lu  faveur 
jea  indulg.eAces.  Gon^evez-en  donc  un^  grand/ç  estime ,  cor* 
{ij2;ez-vpus  de  yo^  tiédeurs  et,  dp  vos  nonchalances  à  répondre 
gi^^  offres  de  h  bonté  divine ,  et  à  gagner  un  si  grand  trésor, 
lit/éplorez l'étrange  aveuglement  de  tant  d'âmes  fidèles,  qui,  ayant 
,  eç  main  ce  remède  si  puissant ,  l'ont  à  a^iépris ,  et  vont  les  yeux 
fermés  payer  en  l'autre  vie ,  par  des  tourments  indicibles ,  ce 
dont  elles  pouvaient  s'acquitter  présentement  par  le  bon  et  le 
dévot  usage  des  indulgences. 

II.  Considérez  les  plus  notables  différences  des  indulgences. 
Car  les  unes  sont  plénières  ou  plépjLsj^imes ,  comme  les  Jubilés , 
g^  lèvent  toute  la  peinç  due  aux  péchés ,  et  n^ettpnt  uue  âme  à 
U  ppr^  du  Paxadj^ ,  si  )a  vie  du  cgjrps  ne  la  retient.  Les  autres 
^  Umitéi^  )  et  ne  remettent  qu'une  certaine  partie  des  peines, 
çpmi^e  sont  les  indulgences  de  sept  ans  ou  de  mille  ans,  et 
(;eli^s  de  quarante  jours  que  donnât  les  évéques.  Ce  qu'il  faut 
(ol^d^l^,  uou  des  jours  e^,  des  aupées  de  purgatoire,  mais  des 
fçmfs  j^t  des  anpées  que  conlieunen^  les  pénitences  iuipp^éesi 
^  qui  pourraient  être  imposées  suivant  la  rigueur  des  anciens 
Cj^pn^  péuUentiels,  suiva^it  lesquels  plusieurs  axiraient  des  pé- 
lûteuo^s  ^  fà}j:e  en  cette  vie  pour  plusieurs  siècles.  Ce  qui  fait 
que  ces  indulgences  liinjX^i^s  peuveul  être  p^éniéres  à  l'égard 
4e  certaines  âmes  plus  épuréiçs,  auxquelles  elles  suiSseut  pour 
acquitter  les  péi^itenc^s  qui  pourraient  leur  être  imposées.  En 
second  lieu,  il  y  a  des  indulgences  qui  se  tirent  de  toqt  le  tré- 
sor des  satisfactions  de  Jésus-Christ  et  des  Saints,  comme  sont 
celles  qui  sp  dounent  ordinairement.  D'autres  se  tirent  seule- 
ment d'uue  piartie  de  ce  trésor,  et  encore  la  moins  principale, 
c'est  à  savoir  des  satisfactions  de  quelques  Saints.  Telles  étaient 
celles  quj^  donnaient  les  évéques  daps  la  prJmiUve  Eglise,  à  la 
requête  des  n^artyrs,  lesquels,  ayant  mené  une  vie  tout  inno- 
cente, étaient  néanmoins  condamnés  à  souffrir  des  supplices 
plus  cruels  que  ceux  des  brigands  et  des  voleurs  ;  car  les  évé- 
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qoes  appliquaient  leurs  salisfactions  aux  pénitents  y  dont  ih  j 
adoucissaient  les  pénitences  par  ce  moyen.  Témoin  saint  CjprieD,  j 
qui  dit  que  les  pénitents,  par  le  secours  des  martyrs,  sont  aidés 
devant  Dieu  dans  leurs  péchés  (1).  Paroles  qui  donnent  à  en- 
tendre que  ces  indulgences  ne  servaient  pas  seulement  pour  le 
relâchement  des  peines  imposées  au  for  extérieur  de  TEglise, 
mais  aussi  des  peines  encourues  au  for  intérieur  de  la  cons- 
cience et  devant  Dieu,  comme  il  parle.  TertuUien  en  fait  aussi 
mention,  et  leur  donne  le  nom  de  paix.  Que  si  s'étant  perverti  .' 
sur  ses  vieux  jours,  il  blâma  cette  pratique,  en  disant  :  Qu'il 
suffise  au  martyr  d'avoir  purgé  ses  propres  péchés;  car  qui  peut 
payer  la  mort  d*autrui  par  sa  mort  même ,  sinon  le  Fils  de 
Dieu  seul;  et  si  tu  es  pécheur,  comment  l'huile  de  ta  lampe 
pourra-t-elle  suffire  à  moi  et  â  toi  ?  C'est  ce  qui  nous  explique 
le  mieux  cette  antiquité,  puisque  ce  grand  homme  étant  devenu 
hérétique,  pour  n'avoir  pas  été  élu  pape  de  Rome,  comme 
quelques-uns  pensent,  en  parle  si  évidemment,  blâmant  ce  qu'il 
avait  approuvé  lorsqu'il  était  catholique;  car  les  témoignages 
des  ennemis  sont  moins  suspects  quand  ils  nous  sont  favorables. 
En  troisième  lieu,  il  y  a  des  indulgences  qui  se  donnent  seule- 
ment pour  les  vivants,  et  d'autres  pour  les  âmes  du  purgatobe, 
que  le  pape  peut  faire  secourir  par  manière  de  suffrage  et 
d'assistance,  non  par  puissance  de  juridiction,  à  la  façon  qu'un 
roi  pourrait  délivrer  de  la  captivité  d'un  autre  roi  quelque 
étranger,  en  faisant  tirer  de  son  trésor  la  somme  requise  pour 
son  rachat  ;  car  ainsi  le  pape,  qui  a  la  clef  du  trésor  des  satis- 
factions de  Jésus-Christ,  en  peut  faire  l'ouverture  en  leur  faveur, 
et  en  les  aidant,  leur  en  faire  appliquer  autant  qu'il  est  néces- 
saire pour  leur  délivrance.  En  effet,  la  communion  des  Saints 
consiste  en  ce  que  les  membres  de  l'Eglise  peuvent  se  commu- 
niquer réciproquement  les  biens  dont  ils  ont  abondance  pour 
en  rendre  participants  les  plus  indifférents,  et  c'est  une  chose 
naturelle  que  chacun  puisse  donner  à  un  autre  ce  qui  est  à  lui  ; 
et  puis,  comme  nous  pouvons  appliquer  nos  oraisons  pour  les 
autres ,  afin  qu'elles  soient  impétratoires  en  leur  faveur ,  de 
même  le  pouvons-nous,  afin  qu'elles  soient  satisfactoires  pour 
eux  ;  car  il  n'y  a  pas  plus  de  raison  pour  l'un  que  pour  l'autre. 

(1)  EpUt.  U. 
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Et  si  les  particuliers  peuvent  agir  ainsi,  que  ne  pourra  le  fidèle 
dispensateur  de  l'épargne  publique  de  TEIglise?  Il  pourra  fournir 
suffisamment  à  leur  rédemption,  et  l'offrir  à  Dieu  pour  leur  déli- 
vrance ;  et  cela  ne  se  faisant  que  pour  des  causes  qui  concernent 
sa  gloire,  et  d'où  il  lui  revienne  autant  d'honneur  que  de  l'exécu- 
tion de  sa  justice,  il  l'acceptera  pour  donner  repos  à  ces  âmes 
qui  sont  en  Charité  avec  lui  et  en  communion  avec  nous.  C'est 
pourquoi  Innocent  VJII  et  Pie  II  donnèrent  des  indulgences  pour 
les  défunts,  dans  l'église  de  Saintes,  et  avant  eux  Pascal  I,  qui 
florissait  il  y  a  plus  de  huit  cents  ans,  avait  donné  pouvoir  de 
délivrer  une  âme  du  purgatoire  à  ceux  qui  célébreraient  dévote- 
ment cinq  fois  la  messe  dans  l'église  de  Sainte-Praxède  à  Rome, 
comme  il  se  trouve  marqué  sur  le  marbre,  à  l'entrée  de  la  cha- 
pelle Saint-Zenon,  et  cette  indulgence  fut  depuis  confirmée  par 
onze  papes.  D'où  nous  voyons  quel  jugement  nous  devons  porter 
des^  autels  privilégiés  (1). 

Admirez  cette  variété  d'indulgences  et  de  distributions  spiri- 
tuelles. Le  ciel  ne  paraît  que  plus  beau  à  contempler  dans  les 
diverses  grandeurs  de  ses  étoiles.  La  terre  ne  reçoit  que  plus 
d'ornements  et  de  commodités,  par  la  diversité  des  fleuves  et 
des  rivières  qui  l'arrosent  ici  plus,  ici  moins.  Faites  donc  état 
de  toute  sorte  d'indulgences,  et  n'en  méprisez  pas  une  seule. 
Surtout,  après  avoir  pensé  à  vous-même,  travaillez  pour  les 
âmes  du  purgatoire,  vous  ressouvenant  de  ce  que  dit  saint  Paul  : 
Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres  (Gai.  6).  C'est  une  Charité 
qui  vous  sera  bien  rendue,  soit  du  côté  de  Dieu,  qui  inspirera 
quelqu'un  de  vous  rendre  la  pareille  après  votre  décès,  soit  du 
côté  des  âmes  qui  n'oublieront  pas  vos  aumônes  et  votre  secours, 
soit  du  côté  de  leurs  bons  anges  gardiens,  qui  se  réjouissent 
que  les  âmes  dont  ils  ont  eu  la  direction  soient  tout  affranchies, 
et  aiment  ceux  qui  y  contribuent  volontiers.  Goûtez  bien  celle 
consolation  que  vous  pouvez  recevoir,  que  des  âmes,  par  votre 
assistance,  sortent  des  flammes  ardentes,  pour  entrer  dans  un 


(1)  Cette  indulgence  est  tout  simplement  une  indulgence  plénière  appliquée  à  une 
âme  du  purgatoire  ;  mais  Dieu  accepte-t-il  toujours  une  indulgence  plénière  gagnée 
pour  les  défunts,  en  sorte  qu'elle  ait  rigoureusement  son  effet  et  qu'elle  délivre  effec- 
tivement une  âme  du  purgatoire  ?  Là-dessus,  les  théologiens  sont  partagés,  lisons- 
nous  dans  le  Traité  des  Indulgences  de  Mgr.  Bouvier,  l*'»  part.  c.  iv,  art.  2.  par.  2. 
V.  18 
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océan  de  mille  douceurs,  après  un  abîme  de  douleurs.  Procurt 
donc  que  ces  âmes  fldèles  s'en  aillent  bientôt  au  ciel,  pour  ; 
louer  et  glorifier  Dieif  sans  cesse.  Oh  !  combien  je  désirerais, 
dit  un  célèbre  personnage,  qu'il  y  eût  une  si  grande  ferveur  de 
Charité  dans  les  vivants ,  que  tout  le  purgatoire  pût  être 
épuisé  par  leurs  suffrages.  J*avoue,  dit  un  dévot  religieux,  que 
je  souhaiterais  être  confiné  dans  un  désert  ou  une  prison  pour 
toute  ma  vie ,  afin  de  n'y  faire  autre  chose  que  ce  qui  est 
requis  pour  gagner  les  indulgences ,  et  les  appliquer  à  ces 
pauvres  patientes,  pour  envoyer  ainsi  tous  les  jours  des  âmes 
A  Jésus-Christ ,  qui  Taiment  de  toute  leur  affection  dans  son 
Paradis,  et  afin  encore  de  tirer  de  si  horribles^  peines  ces  belles 
âmes,  qui  sont  dans  Tamitié  de  Dieu  (1). 

III.  Considérez  que,  pour  gagner  les  indulgences,  il  faut  faire 
ce  qui  est  porté  par  les  bulles  du  Saint-Père  ;  car  elles  valent 
autant  qu'il  est  porté  par  leur  concession;  c'est  pourquoi,  à 
moins  que  d'accomplir  exactement  le  tout ,  on  n'en  peut  profiler. 
Au  reste ,  elles  se  donnent  sous  des  conditions  si  aisées ,  eu 
égard  à  l'importance  du  bien  qu'elles  font,  que  l'on  y  gagne 
cent  et  dix  mille  pour  un  ;  car  c'est  ordinairement  à  condition 
de  se  confesser  et  de  communier,  de  visiter  quelque  église  pour 
y  prier  Dieu  dévotement  sur  quelque  nécessité  présente  et  pres- 
sante, de  jeûner  et  de  faire  quelques  aumônes.  Toutes  choses 
qui  ne  sont  que  des  lys  et  des  roses,  au  prix  des  peines  et  des 
épines  poignantes  dont  Ton  est  exempté  par  leur  moyeu.  Même 
pour  ce  qui  est  de  la  confession,  plusieurs  estiment  qu'elle  n'est 
point  nécessaire  à  ceux  qui ,  depuis  la  dernière ,  ne  sont  pas 
tombés  en  quelque  péché  mortel  ;  si  bien  que  les  âmes,  qui  n'en 
auraient  point  la  conscience,  pourraient  l'obtenir  sans  se  con- 
fesser de  leurs  fautes.  Cependant,  ceux  qui  sont  de  cet  avis,  ne 
conseillent  pas  dans  la  pratique  d'user  de  cette  liberté,  afin  de 
ne  rien  hasarder,  tant  il  faut  être  précis  et  consciencieux  à  tout 
observer  exactement.  Cela  étant,  on  peut  gagner  l'indulgence 
ou  le  Jubilé,  qui  dure  quelque  espace  de  temps,  autant  de  fois 
qu'on  observe  les  conditions  et  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  y 
sont  requises,  lorsqu'il  n'y  a  aucune  clause  dans  la  bulle  qui  y 
donne  empêchement.  Et  quoique  ce  soit  un  très-bon  conseil  de 

(1)  P.  Jean  de  Sainte-Marie,  U  2. 
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ftiire  toutes  les  œuvres  en  état  de  grâce,  c'est  pourtant  une  opi- 
nion commune  qu'il  siffit  d'accomplir  la  dernière  en  bon  état, 
parce  qu'elle  suffît  pour  appliquer  l'indulgence,  ainsi  que  fait 
l8  communion  dans  le  Jubilé  en  ceux  et  celles  qui  ont  visité  les 
^lises,  jeûné  et  accompli  les  autres  conditions,  quoique  en  état 
le  péché.  Mais,  dira  quelqu'un,  quelle  appareuce  que  celui  qui 
l'a  rien  fait  pour  satisfaire  par  soi-même,  entre  en  jouissance 
l'un  si  grand  bien?  Car  si  un  homme  chargé  de  dettes,  et  détenu 
n  prison  à  ce  sujet,  pouvant  se  dégager,  partie  par  ses  propres 
iens,  partie  par  l'assistance  de  ses  amis,  ne  voulait  être  dégagé 
ue  par  les  biens  d'aulrui,  sans  y  rien  contribuer  du  sien,  sans 
oute  il  se  rendrait  indigne  d'être  assisté  par  le  secours  de  ses 
mis,  et  serait  semblable  i  ceux  qui  mettent  de  lourds  fardeaux 
iir  autrui,  qu'ils  ne  veulent  pas  toucher  du  bout  du  doigt, 
omment  donc  les  chrétiens  pourront-ils  gagner  le  fruit  de  l'in- 
ulgence,  s'ils  n'ont  rien  employé  de  leurs  propres  satisfactions, 
t  s'ils  n'ont  pas  fait  de  pénitence  pour  leurs  propres  péchés  ? 
i  quoi  un  grand  théologien  répond  :  Si  mon  ami  est  négligent 
ans  ses  affaires,  est-il  pour  cela  indigne  que  je  l'assiste  ?  Et 
'est  même  un  des  droits  de  Tamitié  qu'un  ami  supplée  aussi 
Bx  défauts  de  son  ami;  dès  lors,  la  seule  grâce  qui  fait  les 
mis  de  Dieu  les  rend  dignes  que  l'Eglise  leur  applique  les  satis- 
letions  de  Jésus-Christ. 

Admîrex  en  cette  considération  la  grande  facilité  que  vous 
rez  de  participer  aux  satisfactions  de  Jésus-Christ  et  des  Saints  : 
it  auirei  ont  travaillé^  et  vous  profitez  de  leurs  travaux  (Jean,  4). 
«us-Christ  a  souffert  un  million  de  tourments.  Les  martyrs 
ti  supporté  des  cruautés  inénarrables  par  les  tenailles  armées 
ongles  de  fer,  par  les  peignes  et  les  harpons  de  fer.  Les 
imbeaux  et  les  lampes  ardentes  leur  ont  brûlé  les  côtés  sur 
chevalet  ;  ils  ont  souffert  la  torture  ;  ils  ont  été  déchirés  par 
s  taureaux.  Les  chaudières,  les  poêles,  les  lits  ou  les  sièges 
fer,  les  casques  ardents,  les  chemises  de  fer,  et  mille  autres 
iirments,  ont  été  mis  en  usage  pour  les  faire  souffrir.  Les  con- 
(seurs  se  sont  aussi  mortifiés  diversement.  Et  en  faisant  ce 
B  qui  est  requis  pour  l'indulgence,  vous  entrez  en  société  de 
irs  satisfactions,  et  vous  vous  libérez  à  leurs  dépens  des  peines 
"anges  que  méritent  vos  péchés.  N'est-ce  pa$  là  une  grande 
ncMr  de  l'Eglise  et  une  signalée  miséricorde  de  Dieu  à  votre 
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égard?  Ne  faul-il  pas  être  bien  aveugle  pour  en  faire  mépris? 
Accomplissez  donc  de  bon  cœur  ce  qui'ftt  exigé  pour  Tindul- 
gence,  afin  d'en  recueillir  le  fruit,  et  après  la  dernière  action, 
entrez  dans  des  sentiments  de  reconnaissance  envers  Dieu  de  ce 
qu'il  vous  a  conservé  jusqu'à  cette  heure,  en  laquelle  vous  avez 
pu  jouir  d'une  faveur  qui  doit  vous  ôter  le  regret  de  quitter 
cette  misérable  vie,  puisque  si  la  mort  arrivait,  vous  auriez  le 
bonheur  de  passer  sans  délai  de  l'espérance  à  la  jouissance  bien- 
heureuse. 


TRENTE-CINQUIÈME  MÉDITATION. 


DU  GAIN  DES  INDULGENCES  ET   DU  JUBILE,   POUR  LES  PERSONNES 
PARFAITES. 


I.  Considérez  que  le  gain  des  indulgences  ou  du  Jubilé  n'est 
pas  seulement  pour  les  grands  pécheurs ,  mais  aussi  pour  les 
âmes  parfaites ,  et  que  ce  n'est  pas  une  imperfection  pour  elles 
de  s'y  appliquer.  Cette  considération  est  bonne  à  opposer  à 
quelques  nouveaux  auteurs  d'une  dévotion  plus  sévère  ,  qui  en- 
seignent que  les  indulgences  ne  sont  que  pour  les  âmes  im- 
parfaites ,  disant  que  c'est  fuir  la  croix  que  Jésus-Christ  a  com- 
mandé de  prendre  et  de  porter,  que  de  vouloir  ainsi ,  par  les 
peines .  d'autrui ,  s'affranchir  des  peines  légitimement  dues  à 
ses  propres  péchés ,  qu'il  appartient  à  Une  âme  généreuse  de 
ne  pas  demander  de  relâche  et  de  faveur  dans  l'accomplisse- 
ment d'une  pénitence  proportionnée  à  l'énormité  et  à  la  multi- 
tude de  ses  fautes  ,  ou  que  c'est  assez  pour  elle  que  la  coulpe  en 
soit  effacée  et  la  peine  éternelle  remise  par  l'absolution ,  en  re- 
connaissance de  quoi  elle  devrait  très-volontiers  s'assujettir  à 
toute  la  peine  temporelle ,  sans  avoir  recours  aux  indulgences. 
Mais  bien  que  ce  discours  ait  quelque  prétexte  assez  beau  et 
assez  apparent  d'abord  ,  toutefois   la    pratique  contraire  des 
âmes  les  plus  sublimes,  qui  font  grand  état  de  gagner  lesindul- 
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gences  et  les  Jubilés  ,  montre  qu'il  n'est  pas  solide  et  bien  fondé. 
En  effet,  par  le  Jubilé,  on  se  revêt  des  satisfactions  surabon- 
dantes de  Jésus-Christ,  et  le  Jubilé  ou  indulgence  est  comme 
une  grâce  ou  une  émanation  qui  procède  de  lui  ;  or,  tout  ce  qui 
procède  de  Jésus-Christ  est  infiniment  cher  et  précieux  en  soi- 
même  ,  et  spécialement  aux  âmes  plus  parfaites.  Le  Jubilé  porte 
dans  ces  âmes  une  nouvelle  application  de  quelque  grande  chose 
Je  Jésus-Christ,  savoir  de  ses  satisfactions  plus  riches  et  plus 
3récieuses  que  ne  sont  tous  les  biens  du  monde;  et  comme 
fésus-Christ  s'est  revêtu  de  nos  péchés ,  les  faisant  comme  siens 
)our  en  payer  la  peine  ,  aussi ,  par  l'indulgence ,  nous  nous  re- 
vêtons de  ses  satisfactions ,  et  nous  les  rendons  nôtres  pour  en 
irer  le  fruit.  Pourquoi  donc  leur  serait-il  messéant  d'user  de  ce 
)ien?  Bien  plus,  les  âmes  délivrées  de  leurs  peines  spirituelles 
invers  Dieu ,  lui  sont  plus  agréables ,  comme  à  l'égard  des 
iommes  riches  ceux  ou  celles  qui  se  sont  acquittés  de  la  dette 
(u'ils  avaient  contractée  à  leur  égard.  De  plus,  le  gain  des  indul- 
;ences  est  un  acte  qui  ôte  les  obstacles  qui  nous  empêchent 
l'arriver  au  ciel ,  à  la  vision ,  à  l'amour  et  à  la  glorification  éter- 
lelle  de  Dieu  dans  le  Paradis  ;  or,  que  peuvent  plus  saintement 
ouhaiter  les  âmes  les  plus  épurées ,  sinon  de  se  voir  sur  le 
oint  d'être  unies  à  Dieu  par  la  béatitude  ?  C'était  le  souhait  des 
lus  saints^  de  David  ,  qui  regrettait  tant  la  longueur  du  péleri- 
age  de  cette  vie  :  Pauvre  que  je  suis ,  pourquoi  si  longtemps  mon 
ml  esl'-tl  prolongé  (Ps.  119)?  de  saint  Paul ,  qui  désirait  être  dé- 
é  des  prisons  de  cette  vie ,  pour  être  avec  Jésus-Christ  (Phil.  1). 
ui  oserait  donc  blâmer  une  âme  sainte  de  faire  des  stations,  des 
iûnes  et  des  aumônes  pour  gagner  le  Jubilé ,  et  rompre  les  obs- 
icles  qui  l'empêcheraient  à  l'heure  de  la  mort  de  jouir  de  son 
ien  souverain?  Mais  encore  les  œuvres  faites  pour  ce  dessein  ne 
)nt  pas  seulement  satisfactoires  pour  effacer  les  peines ,  mais 
ussi  méritoires  pour  s'acquérir  de  plus  hauts  degrés  de  gloire 
ans  l'éternité,  qui  est  l'emploi  le  plus  propre  et  le  plus  con- 
)rme  aux  desseins  des  hommes  parfaits  et  plus  spirituels, 
'est  pourquoi  ils  ne  jettent  pas  leur  croix  à  bas,  et  ne  se  re- 
lâchent pas  des  œuvres  de  pénitence  pour  avoir  gagné  des  in- 
ulgences  ;  car  si  ces  œuvres  ne  diminuent  plus  leurs  peines , 
lies  accroissent  leurs  mérites ,  et  ruinent  de  plus  en  plus  les 
ffbrts  de  leurs   passions   et  de    leurs   concupiscences.  C'est 
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pourquoi  les  indulgences  ne  les  rendeol  pas  ploi  làdies 
tiédes  aux  exercices  de  sainteté,  et  si  c'est  générosM 
côté  de  vouloir  souffrir  par  soi-^méme  la  peine  de  sespéeMs, 
c'est  pourtant  d'ailleurs  un  manque  de  Charité  de  vouloir  en* 
tretenir  en  soi-même  un  obstacle  de  s'unir  à  Dieu ,  si  la  mort 
arrivait;  or,  l'obligation  à  la  peine  est  cet  obstacle;  c'est  donc 
une  générosité  plus  grande  de  vouloir  s'en  défaire  ;  car  la  plus 
généreuse  et  la  plus  valeureuse  des  vertus,  est  la  sainte  Charité, 
qui  nous  presse  et  nous  sollicite  de  voir  Dieu. 

Vous  donc  ,  âmes  saintes  et  spirituelles ,  qui  lisez  ou  enten- 
dez ces  choses ,  ne  vous  laissez  pas  surprendre  aux  discoan 
spécieux  des  nouveaux  spirituels  ;  ne  croyez  pas  qu'il  n'appar- 
tienne qu'aux  grands  pécheurs  de  vaquer  à  ce  saint  emploi.  Si 
vous  vous  y  portez  à  titre  de  pécheurs  par  un  sentiment  d'humi- 
lité, ne  vous  en  détournez  pas  sous  le  prétexte  de  votre  vie  plus 
sainte  et  plus  spirituelle.  Estimez  la  grâce  que  vous  en  accorde 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  et  par  une  haute  conduite  et  de  très- 
pures  intentions ,  faites  en  sorte  d'être  déchargés  de  vos  liens 
et  de  votre  obligation  par  une  nouvelle  application  des  peines 
et  des  souffrances  de  Jésus-Christ. 

IL  Considérez  quelques  intentions  plus  particulières  qae 
doivent  avoir  les  âmes  parfaites ,  en  gagnant  les  indulgences 
ou  le  Jubilé  (1).  La  première  est  de  satisfaire  pleinement  et  plus 
amplement  à  la  justice  de  Dieu,  par  les  satisfactions  de  Jésus- 
Christ  son  Fils,  et  des  plus  grands  Saints,  lesquelles ,  par  l'au-  1 
torilé  de  l'Eglise,  nous  offrons  à  Dieu  pour  supplément  à  nos 
satisfactions  personnelles  qui  nous  manquent ,  et  ce  désir  de 
satisfaire  à  la  justice  de  Dieu,  doit  être  si  grand  en  une  âme, 
qui  a  le  vrai  sentiment  de  sa  grandeur  et  la  connaissance  du 
péché,  qu'elle  devrait  convertir  toutes  les  créatures  du  monde, 
en  satisfaction  à  la  justice  de  Dieu,  s'il  lui  était  possible  ;  et 
néanmoins  cette  justice  ne  serait  pas  encore  satis^ite  comme 
elle  le  fut  par  les  souffrances  de  Jésus-Christ,  dont  la  satisfac- 
tion nous  est  appliquée  en  particulier  par  l'indulgence.  La  se- 
conde intention  doit  être  de  rompre  le  mur  de  séparation  ou  le 
voile  de  division  entre  Dieu  et  l'âme,  qui  est  la  sujétion  à  la 
peine  temporelle  ,  du  dam  et  du  sens ,  à  l'éloignement  de  Dieu, 

(1)  Cnrdinal  de  Bérulle,  œuvre  188  de  prélé. 
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et  aux  tourments  du  reii ,  laquelle  fait  que  Tàme  est  moins  ai- 
mée de  Dieu,  et  lui  est  moins  agréable,  et  plus  indigne  de  sa 
présence  el  de  ses  regards.  Car,  tant  que  cette  dette  resteria 
ians  une  âme,  elle  ne  verra  jamais  la  face  de  Dieu  ;  c'est  comme 
an  cahos  qui  est  entre  Dieu  et  elle,  entre  le  Paradis  et  la  terre. 
Dr,  par  le  gain  de  l'indulgence  ,  ce  mur  est  renversé  ,  ce  voile 
îst  ôté ,  et  rame  est  en  tel  état,  que  si  la  mort  arrivait,  elle 
'envolerait  comme  une  belle  colombe ,  sans  aucun  empêche- 
nent,  dans  le  sein  de  son  époux  ;  car,  dès  que  l'autorité  réside 
n  celui  qui  donne  l'indulgence  plénière,  comme  sans  doute 
lie  est  dans  le  Souverain-Pontife  de  l'Eglise ,  que  la  piété  ga- 
ne  dans  la  cause  pour  laquelle  elle  est  accordée ,  et  la  grâce 
ans  le  sujet  qui  la  reçoit ,  toute  la  peine  est  effacée,  et  le  ciel 
st  ouvert  sans  plus  de  retardement  que  celui  de  la  vie  pré- 
ente. C'est  pourquoi  une  âme  parfaite  peut  saintement  dresser 
h  son  intention,  d'ôter  par  l'indulgence  tout  obstacle  entre 
lieu  et  elle,  la  gagnant,  non  point  tant  pour  éviter  les  peines 
ue  pour  ôter  tout  retardement  de  la  vision  divine  ,  ainsi  qu'en 
arle  un  célèbre  théologien.  La  troisième  intention  est  pour 
ntrer  en  société  avec  Jésus-Christ  et  les  grands  Saints,  et 
articiper  au  bien  de  leurs  souffrances  merveilleuses,  et  de 
3urs  satisfactions  surabondantes ,  car  c'est  l'effet  et  le  fruit  de 
indulgence^^^par  laquelle  nous  entrons  en  la  communion  des 
aints,  afin  que  notre  pauvreté  soit  enrichie  de  leur  abondance, 
t  que  nous  accomplissions  aisément,  par  la  participation  de 
jurs  œuvres,  ce  que  nous  ne  ferions  qu'en  beaucoup  de  temps  et 
irec  des  peines  inénarrables.  C'est  pourquoi,  par  l'indulgence  , 
)us  devenons  engagés  par  un  nouveau  titre  à  leur  égard,  et 
)U9  demeurons  obligés  à  les  honorer,  comme  les  plus  faibles 
jand  ils  sont  aidés  des  plus  forts ,  et  les  indigents  quand  les 
us  riches  leur  font  part  de  leurs  biens. 
Je  remarquerai  ces  trois  intentions  qui  me  feront  estimer 
ivantage  les  indulgences  et  y  attacher  une  plus  grande  impor- 
nce  ;  car  si  les  choses  doivent  être  tenues  de  grand  prix,  selon 
l'elles  servent  à  de  beaux  desseins  et  à  des  fins  excellentes, 
»mbien  faut-il  estimer  la  grâce  d'une  indulgence  plénière  et 
un  Jubilé,  que  l'on  peut  gagner  pour  de  telles  intentions  et 
îs  fins  si  relevées?  Je  me  proposerai  donc  à  l'avenir  d'honorer 
justice  de  Dieu ,   en  lui  offrant  une  satisfaction  plus  entière , 
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comme  est  celle  de  mon  Rédempteur  Jésus-Christ,  et  des  plus 
grands  Saints.  Mon  intention  se  portera  à  me  prépara  à  la 
jouissance  de  Dieu ,  si  la  mort  incertaine  se  présentait ,  en  sorte 
que  rien  de  ce  qui  est  en  moi  ne  m'en  éloignât.  Je  prétendrai 
particulièrement  tirer  avantage  de  la  communion  des  Saints, 
et  reconnaître  un  nouvel  engagement  à  leur  égard,  parce  que 
je  serai  fait  participant  de  la  valeur  de  leurs  pénibles  et  dou- 
loureuses, satisfactions. 

III.  Considérez  qu'encore  qu'après  l'indulgence  ou  le  Jubilé , 
une  âme  soit  quitte  de  la  peine  due  à  ses  péchés  précédents, 
c'est  néanmoins  un  conseil  très-sain  et   très-salutaire,  de  s'a- 
donner toujours  par  soi-même  aux  œuvres  de  piété  ;  car  par 
ces  exercices  l'âme  est  mieux  guérie  et  plus  sûrement  préser- 
vée des  rechutes,  elle  en  est  rendue  meilleure,  elle  devient 
plus  prompte  et  plus  agile  aux  actions  de  la  vertu ,  plus  forte 
et  mieux  aguerrie  contre  le  diable  ;  elle  persévère  aussi  mieux, 
et,  en  somme,  elle  abonde  plus  en  grâce  et  en  mérites,  pour 
obtenir  une  place  plus  glorieuse  et  plus  éminente  dans  la  féli- 
cité. Cet  avantage  est  grand  pour  lui,  et  plus  à  estimer,  sans 
comparaison,  que  sa  délivrance  des  plus  sévères  peines  du  pur- 
gatoire ;  car  un  million  de  fois  plutôt ,  il  faudrait  choisir  de 
languir  vingt  années  en  purgatoire,  avec  un  degré  de  grâce  et 
de  mérite  de  plus,  que  de  voler  droit  au  ciel  sans  purgatoire 
avec  un  degré  de  moins  de   grâce  et  de  mérite  ^%ar  le  bien 
qu'apporte  un  degré  de  grâce,  est  plus  estimable  'que  tous  les 
trésors  du   monde;  il  mériterait  d'être  acquis  par  toutes  les 
souffrances  possibles  jusqu'au  jugement  et  encore  au  delà,  car, 
le  bien  qu'il  procure  est  pour  l'éternité.  Or,  par  la  continuation 
des  bonnes  œuvres,  la  grâce  s'accroît  et  le  mérite  devient  plus 
grand;  c'est  pourquoi  l'âme  ne  doit  pas  se  reposer  après  le 
Jubilé,  mais  insister  courageusement  dans  la  pratique  du  bien 
et  des  œuvres  de  pénitence.  Aussi  l'indulgence  s'octroie  à  ceux 
qui  sont  vraiment  contrits  et  pénitents;  or,  le  vrai  contrit,  le 
véritable  pénitent,  travaille  de  bon  courage,  ne  s'épaipie  pas 
soi-même,  et  passe  par  les  plus  grandes  difficultés,  pour  expier 
de  plus  en  plus  ses  crimes.  C'est  pourquoi  une  des  plus  grandes 
conjectures  que  Ton  peut  avoir  qu'une  âme  a  vraiment  gagné  le 
Jubilé  et  l'indulgence,  est  lorsqu'elle  persévère  en  ses  pieux 
exercice?,  et  qu'elle  ne  se  ralentit  pas  sous  prétexte  qu'elle  a 
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été  mise  en  pleine  liberté.  De  plus,  les  grands  Saints  qui  ont  eu 
des  satisfactions  surabondantes ,  ont  eu  intention,  par  la  force 
de  leur  ardente  Charité,  qu'elles  servissent  à  TEglise,  et  à  leurs 
frères  qui  en  auraient  besoin.  Celle  Charité  est  excellente  et 
digne  d'imitation,  particulièrement  par  ceux  qui  en  ont  eux- 
mêmes  profité  par  le  gain  de  l'indulgence  ;  car  la  gratitude  et 
la  reconnaissance  les  oblige  à  faire  autant  pour  les  autres  qu'il 
a  été  fait  pour  eux  ;  partant  si  comme  parfaits  ils  doivent  exceller 
en  Charité  et  dans  la  vertu  de  reconnaissance,  ils  doivent  aussi 
aspirer  à  contribuer  du  leur  au  trésor  de  l'Eglise,  en  multipliant 
et  en  continuant  les  œuvres  de  pénitence,  lesquelles  serviront 
aux  autres,  supposé  qu'ils  n'en  aient  jamais  besoin  eux-mêmes  ; 
car  s'ils  venaient  à  en  avoir  eux-mêmes  besoin,  pour  expier  leurs 
fautes,  ils  auraient  pks  de  droit  de  tirer  avantage  et  profit  de 
leurs  satisfactions  surabondantes,  que  d'autres;  et  tant  qu'ils 
vivent,  elles  leur  sont  mises  comme  en  réserve,  pour  le  cas 
où  elles  leur  deviendraient  nécessaires. 

Conservez-nous  donc ,  ô  mon  Dieu  !  dans  l'affection  ardente 
et  perpétuelle  de  porter  toujours  des  fruits  dignes  de  pénitence, 
lesquels,  non-seulement  satisfassent  à  votre  justice,  mais  aussi 
TOUS  plaisent  de  plus  en  plus,  et  attirent  sur  nous  vos  bénédic- 
tions, pour  pouvoir  persévérer  jusqu'à  la  fin.  Que  la  multitude 
de  vos  miséricordes  et  de  vos  indulgences,  ô  Seigneur  très- 
magnifique  !  ne  nous  ralentisse  pas,  et  ne  nous  rende  pas  plus 
tiédes  ou  plus  froids  à  multiplier  les  bonnes  œuvres.  Qu'il  ne 
nous  sufQse  pas  d'être  entièrement  délivrés  et  affranchis  de  toute 
peine,  mais  que  nous  soyons  portés  d'un  saint  et  généreux  désir 
d'obtenir  un  prix  plus  riche,  et  une  place  plus  avantageuse  dans 
votre  gloire  étemelle. 
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TRENTE^IXIÈME  MÉDITATION- 

DE  L'BXTRftME-ONCnON. 


I.  Considérez  qtle  rExti^éme-Onction  est  un  Sacrement  ins- 
titué par  Jésus^hrist,  qui  consiste  en  l'onctioti  des  cinq  sens 
corporels,  et  dans  Toraison  du  prêtre  pour  lef  péchés  commis 
par  les  sens  du  corps,  pour  donner  la  ^âce  à  l'âme,  lui  re- 
mettre ses  péchés,  guérir  les  restes  des  maladies  spirituelles, 
et  redonner  au  corps  la  santé ,  ou  diminuer  pour  un  temps 
sa  maladie  ,  quand  le  plus  grand  'bien  de  Tâme  le  requiert. 
L'Extrême-Onction  est  appelée  un  Sacrement ,  parce  que  c'est  un 
composé  et  un  assemblage  de  plusieurs  cérémonies  extérieures 
et  sensibles,  qui  sont  significatives   et  effectiyes  de   la  grâce 
de  Dieu.  Ce  Sacrement  est  dit  institué  par  Wsus-Christ,  qui 
l'ordonna,  ou  dans  la  dernière  cène  de  l'Agneau  pascal,  selon 
les  paroles  du  pape  Fabien,  qui  dit  que  ses  prédécesseurs  ont 
appris   des  Apôtres ,  que  Jésus-Christ  leur  enseigna  alors  de 
faire  le  Chrême,  par  lequel  on  entend  l'huile  bénite  par  l'évé- 
que,  qui  est  la  matière  de  ce  Sacrement  ;  ou  après  la  dernière 
cène,  mais  avant  sort  Ascension,  parce  qu'il  lui  était  bienséant, 
avant  son  départ  de  ce  monde,  de  laisser  son  Eglise  parfaite- 
ment fondée  et  enrichie  de  tous  les  Sacrements,  qui  en  sont 
le  soutien  et  le  principal  établissement.  Et,  quoique  les  Evangé- 
listes,  lesquels  n'ont  pas  raconté  la  cent  millième  partie  de  ses 
actions  et  de  ses  paroles ,  que  tout  le  monde  ne  saurait  contenir 
si  elles  étaient  rédigées  par  écrit ,  n'aient  pas  fait  d'expresse 
mention  de  l'institution  de  ce  Sacrement,  toutefois  l'apôtre  saint 
Jacques  en  a  parlé  très-clairement  pour  suppléer  à  leur  silence  : 
Quelqu'un  de  vous  est-il  infirme?  dit-il,  qu  il  fasse  entrer  les  prêtres  de 
r Eglise,  et  qu'ils  prient  pour  lui,  V oignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur, 
et  roraison  de  la  Foi  sauvera  l'infirme  ,  et  le  Seigneur  le  soulagera  , 
et  s'il  est  en  péchés  ils  lui  seront  remis  (Epît.  5).  Car,  pourquoi 
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saint  Jacques  ferait-il  mention  de  la  cérénfionie  de  cette  onction 
par  les  prêtres ,  si  ce  n'est  que  comme  Jésus-Christ  a  élevé  l'a- 
l)lution  avec  l'eau  et  les  paroles  à  la  dignité  de  Sacrement,  ainsi 
il  a  élevé  l'onction  du  prêtre,  et  sa  prière  sur  les  malades  en  péril 
de  mort  â  la  même  dignité  de  Sacrement  ?  En  effet,  l'Extrême- 
Onction  a  sa  matière  et  sa  forme  ,  car  elle  consiste  dans  l'onction 
faite,  avec  l'huile  bénite  par  l'évêque,  sur  les  cinq  sens,  qui  sont 
les  sources  et  les  origines  du  péché,  suivant  ce  que  dit  un 
Prophète  :  La  mort  est  entrée  par  les  fenêtres  (Jérém.  9);  telle- 
ment que  l'huile  est  la  matière  du  Sacrement,  et  elle  en  signifie 
l'effet ,  qui  est  d'adoucir  le  mal  du  corps  et  de  l'âme ,  ou  de  le 
guérir,  l'Extrême-Onction  étant  un  remède  lénitif  à  l'heure  de  la 
mort,  et  qui  y  eonforte  le  malade  en  ses  peines  intérieures 
et  extérieures.  Au  reste,  si  l'huile  n'est  pas  ici  mêlée  avec  le 
baume  comme  dans  la  Confirmation ,  c'est  que  le  baume  signi- 
fie l'odeur  et  la  réputation  d'une  bonne  vie,  qui  est  nécessaire 
à  ceux  qui ,  après  la  Confirmation ,  ont  à  combattre  les  tyrans 
et  les  persécuteurs  de  la  Foi ,  non  à  ceux  qui  s'en  vont  être  ju- 
gés de  Dieu ,  devant  qui  il  suffit  d'avoir  la  netteté  de  la  cons- 
cience signifiée  par  l'huile.  Je  sais ,  dit  saint  Jérôme ,  que  l'on 
arrive  au  royaume  des  cieux  par  une  bonne  et  mauvaise  répu- 
tation. Que  si  envers  les  hommes  l'onction  se  fait  encore  sur 
les  reins  et  sur  les  pieds,  qui  sont  aussi  les  organes  du  péché, 
ceci  n'est  que  d'institution  ecclésiastique  ,  non  de  nécessité 
pour  le  Sacrement.  Qnint  à  la  forme  qui  signifie  plus  expressé- 
ment l'opération  du  Sacrement ,  elle  consiste  dans  les  prières 
que  fait  le  prêtre  sur  chacun  des  sens ,  disant  en  oignant  les 
yeux  :  Par  cette  onction  sacrée  et  sa  très-pieuse  miséricorde , 
Dieu  te  pardonne  tout  ce  que  tu  as  péché  par  la  vue;  et  ainsi 
aux  autres  sens ,  où  le  prêtre  use  de  paroles  de  supplications  et 
de  prières  envers  Dieu ,  parce  que  le  malade  s'en  allant  passer 
de  la  Cour  et  de  la  juridiction  de  l'Eglise,  au  tribunal  de  Dieu 
même ,  où  personne  n'a  pouvoir  que  lui  seul ,  on  ne  peut  faire 
autre  chose  que  de  le  lui  recommander  par  d'humbles  prières 
et  supplications  ;  c'est  pourquoi  elles  servent  de  forme  au  Sacre- 
ment, et  en  dénotent  l'effet  manifestement,  qui  est  le  salut  de 
l'infirme  et  la  rémission  de  ses  péchés  et  des  restes  du  péché. 
Car  ce  Sacrement  opère  pour  le  bien  de  l'âme  et  pour  le  bien 
du  corps.  Pour  ce  qui  regarde  l'âme,  il  produit  et  accroît  la' 
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grâce  sanctifiante ,  et  si  le  malade  a  quelques  péchés  mortels 
qu'il  ignore  de  bonne  foi  et  ne  croie  pas  aYolr,  ce  Saeremoit 
les  remet,  ainsi  que  saint  Jacques  le  déclare  :  Et  y  s'il  est  dm 
leê  péchés ,  ils  lui  seront  remis ,  pourvu  que  l'âme  du  malade 
n'y  ait  point  d'attache  ,  et  d'affection  actuelle.  Ce  même  Sacre-  s 
ment  guérit  les  restes  des  péchés  qui  sont  les  peines  dues  ai^  ?. 
péché  après  la  rémission  de  la  coulpe  qu'il  diminue  de  beau- 
coup ,  ou  bien ,  les  craintes ,  les  angoisses ,  les  langueurs ,  les 
abattements ,  les  tristesses ,  les  déplaisirs ,  les  faiblesses  contre 
les  tentations ,  les  pensées  de  désespoir  et  la  défiance  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  ,  toutes  choses  qui  restent  et  s'excitent  en 
l'âme  du  malade ,  à  cause  des  offenses  de  la  vie ,  et  pour  cela 
sont  appelés  les  restes  du  péché ,  contre  lesquels  ce  Sacrement 
donne  secours  au  malade ,  pour  l'aider  à  mourir  saintement 
et  faire  une  fin  heureuse ,  avec  une  bonne  confiance  en  Dieu , 
et  une  allégresse  spirituelle  toute  consolante  et  toute  confor- 
tante. Et  c'était  pour  tous  ces  effets  qulme  grande  Sainte, fa- 
vorisée de  plusieurs  visions  célestes  en  sa  vie ,  assistant  les  ma- 
lades  auxquels  on  administrait  ce  Sacrement  en  sa  présence, 
voyait  Jésus-Christ  environné  d'une  grande  multitude  de  Saints, 
les  fortifiant  miséricordieusement ,  chassant  les  démons  et  puri- 
fiant leurs  âmes.  Enfin ,  ce  Sacrement  donne  la  santé  au  corps, 
ou  diminue  pour  quelque  temps  la  maladie  ,  en  cas  que  ce  soit 
expédient  au  salut  de  l'âme  ;  car  comme  la  santé  du  corps  est  de 
soi-même  indifférente  au  bien  ou  au  mal,.ielle  ne  peut  être  abso- 
lument l'effet  d'un  Sacrement ,  mais  seulement  sous  cette  condi- 
tion, qu'elle  soit  convenable  à  la  vie  éternelle  et  au  salut  du 
malade  :  c'est  pourquoi ,  en  vertu  de  ce  Sacrement,  plusieurs 
guérissent  pour  mener  une  vie  plus  sainte  ,  et  mieux  travailler  à 
leur  salut. 

Formez  des  actes  de  joie  et  de  reconnaissance  envers  Dieu. 
Ne  faut-il  pas  bien  dire  que  l'homme  a  été  admirablement  traité 
par  Jésus-Christ ,  puisqu'après  tant  de  Sacrements  qu'il  a  éta- 
blis, pour  la  sainteté  et  la  conduite  de  sa  vie,  lorsqu'il  est 
près  de  la  perdre  par  la  mort ,  que  les  médecins  l'abandonnent 
que  l'industrie  humaine  n'a  plus  de  moyens  pour  le  secourir, 
il  lui  fournit  encore  ce  Sacrement  pour  le  bien  de  son  âme  et 
de  son  corps  ?  Oh  !  quelle  admirable  providence  de  Dieu  dans 
les  maladies  et  les  infirmités  humaines  !  0  Jésus  !  béni  soit  votre 
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amour  et  votre  miséricorde  envers  Thcmimc  misérable.  Oh  !  qu'il 
vous  convient  bien  de  lui  dire  :  Je  suis  avec  lui  dans  la  Iribtdation, 
je  le  délivrerai  et  le  glorifierai  (Ps.  90). 

II.  Considérez  qu'il  est  très-important  de  recevoir  le  Sacre- 
ment de  rExtrôme-Onction ,  en  danger  de  mort ,  pour  trois 
faisons  principales.  La  première  est  parce  que  plusieurs  grands 
théologiens  le  croient  nécessaire  au  salut,  et  taxent  de  péché 
mortel  l'omission  de  ce  Sacrement,  quand  elle  est  volontaire,  et 
qu'elle  provient  de  mépris  ou  même  de  négligence.  Nous  répon- 
dons, écrit  un  savant  docteur,  que  l'Extrême-Onction  ne  peut 
pas  être  omise  des  malades  tant  à  cause  des  grands  dangers  que 
Ton  court  à  la  mort,  et  des  tentations  très-difficiles  auxquelles 
personne  n'est  sûr  de  pouvoir  résister,  s'il  n'use  des  moyens 
prescrits  par  Jésus-Christ,  qu'à  cause  de  la  commune  pratique 
et  coutume  de  l'Eglise,  qu'on  ne  peut  violer  sans  quelque  scan- 
dale, et  qui  a  force  de  loi.  Aussi;  dans  le  premier  Concile  de 
Cologne,  sous  Paul  III,  il  est  parlé  du  précepte  apostolique 
de  l'onction,  et  dans  celui  de  Sens,  l'usage  de  l'Extrême-Onction 
est  dite  le  précepte  de  Jésus-Christ,  et  le  catéchisme  du  Con- 
cile de  Trente  assure  que  ceux-là  pèchent  grièvement ,  qui 
diffèrent  trop  longtemps  ce  Sacrement  :  que  sera-ce  donc  de 
ceux  qui  l'omettent  tout-à-fait  ?  Puis,  il  fait  la  liste  des  théolo- 
giens célèbres  qui  soutiennent  cette  doctrine.  Entre  eux  est 
le  Maître  des  sentences  ,  saint  Bonaventure  et  le  cardinal 
Bellarmin,  qui  assurent  qu'il  y  a  nécessité  de  précepte  de  le 
recevoir.  Pourtant  l'opinion  qui  soutient  ce  Sacrement  comme 
de  plus  grande  perfection  et  de  conseil  ,  non  d'obligation  , 
pounu  qu'on  ne  l'omette  point  par  mépris,  est  plus  suivie, 
plus  commune  et  reçue  d'un  consentement  plus  universel.  Et 
quoique  ce  soit  une  prodigalité  spirituelle  que  d'en  perdre  le 
fruit  sans  motif  suffisant,  il  n'y  a  pas  toutefois  de  péché  mortel, 
parce  que,  sans  la  grâce  qu'il  produit,  on  peut  aimer  Dieu  par- 
dessus tout.  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  péché  mortel,  à  cause  des 
grands  périls  de  la  mort  et  des  tentations  de  l'ennemi,  parce 
que  l'on  y  peut  échapper  par  d'autres  voies,  comme  par  l'o- 
raison et  les  sacrifices  ,  surtout  puisqu'on  l'omettant  on  ne 
s'expose  à  aucun  danger  prochain  de  pécher  mortellement. 
Enfin,  la  coutume  de  l'Eglise  ne  vient  pas  de  la  nécessité  et  de 
'obligation;  mais  parce  qu'en  un  moment  d'où  dépend  l^éter- 
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ni  té,  il  n'y  a  personne  qfl  ne  veuille  prendre  ses  plus  grandes 
assurances,  principalement  en  ce  qui  se  peut  faire  sans  beau- 
coup de  difficulté.  Or,  dans  cette  contrariété  d'opinionSs  il  est 
très-important  de  suivre  la  plus  assurée  pour  le  salut,  pais- 
qu'on   peut  le  faire  sans  aucune  incommodité^  d'ailleurs ,  û 
aucun  préjudice  pour  soi  ou  pour  autrui,  mais  qu'on  en  retin, 
des  avantages  très-notables  pour  la  multitude  des  bcms  efieto 
qui  en  proviennent.  La  seconde  raison  pour  laquelle  il  est  i»* 
portant  de  recevoir  ce  Sacrement,  est  à  cause  de  l'assistanei 
qu'il  donne  contre  les  trois  plus  remarquables  difficultés  qui  8* 
présentent  à  l'article  de  la  mort  ;  la  première  est  la  faiblesse  di 
corps,  qui  est  atténué  par  les  maladies,  dégoûté  par  les  Biéde- 
cines,  affaibli  par  les  saignées,  travaillé  de  douleurs  et  incon- 
mode  en  mille  manières,  d'où  naissent  les  chagrins  et  les  impa- 
tiences, les  plaintes  et  les  murmures,  et  le  peu  de  résignatioB 
à  la  volonté  de  Dieu ,  difficultés  auxquelles  ce  Sacrement  ap- 
porte de  très-puissants  secours  ;   la  seconde  .difficulté  {HTOvient 
des  péchés  de  la  vie  passée,  desquels  l'âme  prête  d'être  ravie  de» 
vaut  le  tribunal  de  Jésus-Christ  est  plus  inquiétée  :  si  bien  que 
de  là  naissent  les  craintes  et  les  frayeurs,  les  mouvements  de 
défiance ,  les  découragements ,  et  autres  restes  de  la  maladie 
spirituelle  ,  auxquels  ce  Sacrement  apporte  encore  un  grand 
secours  par  les  grâces  qu'il  répand  dans  l'âme  au  moment  eà 
elle  en  a  le  plus  grand  besoin  ;  la  troisième  difficulté  provient 
des  tentations  du  diable,  qui  sont  alors  plus  fortes,  cet  enneffii 
reconnaistsant  que  c'est   alors  ou  jamais  qu'il  doit  ôter  «ae 
âme  à  Dieu,  et  le  priver  de  la  grande  gloire  qu'il  en  reeevrsét 
par  son  salut.  Enfin,  il  lui  reste  peu  de  temps,  et  il  le  veut'biea 
employer  :  Malheur  à  la  mer,  dira  un  ange  sur  la  an  du  monde, 
et  à  la  Urrcy  le  diable  vient  à  vous  avec  une  grande  colère^  forcê 
quil    a  hkn  peu  de  temps  (Apoc.  12).  Or  ,  l'Extréme-Onction 
munit  encore  le  malade   contre  cette  difficulté  ,  et    le  rend 
plus  fort  et  plus  habile  pour  résister  à  ces  dernières  att»* 
ques  et  y  refuser  son  consentement.   Ces  biens  sont  si  grands 
dans  l'extrême  nécessité  ,   qu'il  faut  être  dépourvu    de  sens 
et  de  raison ,  et  ennemi  de  soi-même,  pour  ne  pas  les  esti- 
mer et  les  désirer  grandement  et  se  les  procurer  par  tous  les 
moyens  possibles  ?  La  troisième  raison  est  l'intention  de  Jésus- 
Christ,  qui,  par  l'excès  de  sa  Charité  et  l'abondance  de  son 
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amour,  a  institué  ce  Sacrement  avec  cç  dessein,  que  les  chrétiens, 
dans  leurs  maladies  dangereuses,  pussent  s'enrichir  des  grands 
liens  qui  y  sont  attachés,  car  comme  en  parle  le  Concile,  c'est 
le  complément  de  la  Pénitence  ,  et  de  toute  la  vie  chrétienne  ; 
c'en  est  la  fin  et  raccomplissement ,  et  notre  très-clément  Ré- 
dempteur, qui  a  voulu  en  tout  temps  offrir  des  remèdes  salu- 
taires à  ses  serviteurs  contre  les  traits  de  tous  leurs  adversaires , 
comme  il  a  préparé  de  grands  secours  dans  les  autres  Sacre- 
ments ,  par  lesquels  les  chrétiens ,  durant  leur  vie ,  se  pour- 
raient préserver  de  toute  grande  incommodité  spirituelle,  de 
même,  il  a  fortifié  la  fin  de  notre  vie  par  le  Sacrement  de 
V Extrême-Onction ,  comme  d'une  sorte  de  sauve-garde.  Or, 
rinteution  de  Jésus-Christ  et  son  amour  ayant  été  tels  à  notre 
égard ,  n'est-il  pas  important  d'en  faire  estime ,  vu  principa- 
lement que  tout  notre  salut  dépend  de  lui,  M  qu'en  la  ma* 
ladie  nous  sommes  à  la  veille  d'être  jugés  par  lui ,  et  d'entendre 
l'arrêt  définitif  d'une  éternité  bienheureuse?  Enfin,  c'est  une 
ravissante  considération  ,  de  penser  que  l'on  ne  peut  être 
trop  préparé  pour  paraître  devant  la  splendeur  et  la  pureté 
divine  au  sortir  de  ce  monde.  Les  vierges  sages  qui  s'étaient 
tenues  prêtes  avec  l'huile  dans  leurs  lampes ,  furent  admises 
dans  la  chambre  de  l'époux  céleste,  et  les  vierges  folles ,  qui 
sont  le  symbole  des  âmes  réprouvées  ^  faute  d'huile  et  de 
préparation  ,  furent  rejetées.  L'épouse  ne  se  présente  pas 
devant  son  époux  sans  s'être  lavée  et  parée.  Les  personnes 
honnêtes  ne  mettent  pas  un  vase  sur  la  table  sans  l'avoir  nettoyé, 
et  personne  n'a  la  présomption  de  se  trouver  à  quelque  so- 
lennité ,  au  festin  d'un  roi ,  qu'il  ne  soit  velu  et  couvert  avec 
décence;  l'âme  du  moribond  devaht  donc  être  reçue  comme 
une  épouse  dans  la  chambre  de  l'époux  céleste,  assister  au 
banquet  de  la  réfection  éternelle ,  et  être  mise  comme  un  vase 
précieux  dans  les  trésors  immortels  du  Paradis  ^  il  est  aisé 
de  faire  entendre  aux  personnes  de  bon  esprit,  combien  né- 
cessaire et  convenable  est  le  Sacrement  de  la  dernière  sanc^ 
tification. 

Affectionnez-vous  donc  à  ce  Sacrement,  et  demandez  à  Dieu 
la  grâce  de  n'en  être  pas  privés  aux  approches  de  la  mort.  L'on 
ne  saurait  trop  bien  mourir,  ni  trop  faire  pour  mourir  sainte- 
ment. Déplorez  ensuite  les  dommages  que  l'amour  aveuglé  et 
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déréglé  des  amis  et  des  parents  apportent  aox  malades,  les- 
quels les  trahissent  par  une  cruelle  douceur ,  leor  différant  ce 
Sacrement  et  leur  en  ôtant  toute  pensée,  de  peur  qu'il  ne  leur 
apporte  la  mort.  0  incrédulité  !  6  infidélité!  Ce  qui  est  donc 
institué  pour  redonner  la  vie  et  la  santé ,  sera  la  cause  de  la 
mort  !  0  mon  Dieu  I  délivrezHious  de  ces  conseils ,  qui  ne  par- 
tent que  du  défaut  de  Foi ,  d'Espérance  et  d'amour.  Ohl  (pu 
mon  âme  mettre  de  la  mort  des  jutteij  et  que  ma  fin  soit  semblable  i 
la  leur  (Nom.  23). 

III.  Considérez  avec  quelle  disposition  et  quel  esprit  on 
doit  recevoir  le  Sacrement  de  rExtréme-Onction  dans  une  ma- 
ladie périlleuse.  La  première  et  la  principale  disposition,  est 
l'état  de  grâce  par  la  confession  sacramentelle,  ou,  à  son  défaut, 
par  l'acte  d'une  parfaite  contrition  ^  parce  que  c'est  un  Sacre- 
ment des  vivants ,  quant  à  l'âme ,  et  il  est  seulement  des  mou- 
rants quant  au  corps.  Rien  ne  lui  est  plus  contraire,  dit  le 
catéchisme  du  Concile  (i),  que  la  conscience  du  péché  mortel, 
et  il  faut  observer  la  coutume  perpétuelle  de  l'Eglise  catholi- 
que, qui  est  d'administrer  les  Sacrements  de  Pénitence  et  de 
l'Eucharistie  auparavant.  La  seconde  disposition  est  l'acte  de 
Foi  et  de  confiance  en  Dieu.  Que  les  curés,  dit  le  même  Caté- 
chisme, s'efforcent  de  persuader  aux  malades  de  se  présenter  aux 
prêtres  pour  en  recevoir  ce  Sacrement,  avec  la  Foi  de  ceux 
qui  se  présentaient  aux  Apôtres  pour  en  être  guéris.  Par  dé- 
faut de  cette  Foi ,  plutôt  que  de  la  vertu  du  Sacrement,  les  ma- 
lades ne  reçoivent  pas  la  santé,  parce  qu'en  une  (rès-grande 
partie  ,  ou  de  ceux  qui  reçoivent  TExtréme-Onction ,  ou  de  ceux 
qui  l'administrent,  la  Foi  est  faible;  car  l'Evangile  témoigne 
que  notre  Seigneur  ne  fit  pas  de  grands  miracles  parmi  les  siens, 
à  cause  de  leur  incrédulité.  La  troisième  'disposition  consiste  à 
avoir  du  regret  et  de  la  douleur  des  péchés  commis  par  tous  les 
cinq  sens  de  la  nature ,  et  les  parties  du  corps  qui  reçoivent 
Tonction.  Considère  à  chaque  onction  les  péchés  que  tu  as  commis 
en  si  grand  nombre  par  la  vue ,  par  l'ouïe ,  par  la  langue  ,  par 
attouchement,  c'est-à-dire,  par  tous  les  membres  du  corps ,  par 
l'odorat,  les  allées  et  venues  auxquelles  ont  servi  tes  pieds  , 
en  un  mot,  tous  les  péchés  de  désirs  et  de  pensées,  à  mesure 

(1)  P.  2,  de  8:icr.  Exlr.  Viucl. 


I 


DES   SACREMENTS.  289 

que  Tonction  tombera  sur  chacun  de  ces  membres  ou  organes. 
L'onction  invisible  du  Saint-Esprit  t'ayant  pleinement  guéri  de 
tes  infirmités,  t'ayant  illuminé  et 'enseigné  le  mystère  de  ces 
onctions  visibles  et  corporelles ,  te  mettra  en  jouissance  de  la 
chose  même  désignée  par  chacune  d'elles,  et  l'Elsprit  attentif  à 
l'invocation  de  cette  miséricorde ,  tant  de  fois  réitérée  sur  toi , 
répondant  à  ta  confiance,  remplira  ta  bouche  de  la  douceur  de 
cette  psalmodie  :  Je  chanterai  éternellement  les  miséricordes 
du  Seigneur  (Ps.  88).  Cette  pratique  est  exposée  plus  au  long 
dans  l'Année  Chrétienne,  avec  l'avis  d'oflrir  à  Dieu  pour  satis- 
faction de  tous  les  péchés  commis  par  tous  les  organes  des  sens 
et  les  membres  du  corps,  la  perte  de  tous  les  sens,  que  la  mort 
anéantit.  La  quatrième  et  dernière  disposition,  pour  ne  point 
charger  de  trop  de  pratiques  une  personne  assez  chargée  de  ses 
infirmités ,  est  de  recevoir  ce  Sacrement  avec  une  résignation 
et  un  abandonnement  total  de  sa  vie  entre  les  mains  de  Dieu, 
la  lui  remettant  à  sa  discrétion,  ainsi  que  nous  l'avons  tenue  et 
reçue  de  lui,  ne  la  désirant  que  sous  son  bon  plaisir,  et  n  con- 
dition qu'elle  tourne  davantage  à  sa  gloire  et  à  notre  salut  éter- 
nel. Ainsi  nous  imiterons  Jésus-Christ ,  qui  remit  son  âme  à  Dieu 
son  Père,  lui  disant  sur  la  croix  :  Père,  je  remets  mon  esprit  entre 
vos  mains  (Luc,  23),  et  nous  pratiquerons  ce  que  dit  saint  Paul  : 
Soit  que  nous  vivions,  nous  vivons  pour  le  Seigneur;  soit  que  nous 
mourions,  nous  mourons  pour  le  Seigneur  \  soit  que  nous  vivions  et 
que  nous  mourions,  nous  sommes  au  Seigneur  (Rom.  14). 

Ressouvenez-vous  de  ces  dispositions  dans  vos  afi'aires,  et  mé- 
ditez-les de  bon  cœur  pour  en  remplir  votre  mémoire  au  jour 
de  la  tribulation;  il  sera  peut-être  bien  tard  d'apprendre  à  recevoir 
ce  Sacrement  comme  il  convient,  à  l'heure  même  qu'il  le  faudra 
recevoir  en  effet;  c'est  pourquoi,  pratiquez  l'avis  du  Sage  : 
Au  jour  de  V abondance,  pense  à  ta  misère  (Eccles.  18).  Au  jour  de 
la  force  et  de  ta  bonne  santé,  pense  au  jour  de  ton  infirmité  et 
de  ta  langueur.  Il  est  expédient  pour  ce  sujet  de  recevoir  en 
santé  l'Extrême-Onction  spirituellement,  par  le  désir  et  la  prati- 
que intérieure  de  ces  quatre  dispositions,  avant  que  de  le  rece- 
voir réellement  et  de  fait  dans  la  maladie.  Comme  la  confession 
spirituelle  de  ses  péchés  devant  Dieu,  et  la  communion  spiri- 
tuelle ,  préparent  Tâme  à  mieux  faire  la  confession  et  la  com- 
munion sacramentelles,  ainsi  il  en  est  de  l'Ëxtréme-Onction  pra- 
v.  19 
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tiquée  en  esprit;  elle  en  prévient  doucement  la  réception  réelle, 
et  instruit  à  la  bien  recevoir  en  son  temps.  0  Jésus  !  qui  nm 
avez  donné  votre  onction  dans  le  Baptême,  et  qui  désirez  noos 
la  donner  en  noire  langueur  et  dans  notre  faiblesse  pour  aon- 
tenir  notre  courage,  et  nous  y  armer  de  constance,  donnez-nous 
aussi  la  grâce  de  la  recevoir  au  temps  opportun,  avec  de  telles 
dispositions,  que  nous  participions  en  même  temps  à  tous  ses 
meilleurs  effets ,  lesquels  nous  faisant  surmonter  les  dernières 
tentations  de  nos  ennemis,  et  ruinant  de  tout  point  tous  les  restes 
de  nos  péchés,  nous  fassent  flair  saintement  cette  vie  calaioi- 
teuse,  pour  passer  sans  obstacle  à  la  vie  bienheureuse,  daos 
laquelle  nous  vous  glorifierons  en  tous  les  siècles  des  siècles. 


: 


TRENTE-SEPTIÈME  MÉDITATION. 


DU    SACREMENT     DE     L  0RDH8    OU    DE    L  ORDINATION. 


1.  Considérez  qu'il  y  a  dans  l'Eglise  des  Ordinations  qui  doB- 
nent  des  pouvoirs  spirituels  aux  ministres  sacrés,  dont  se  foW 
la  hiérarchie,  qui  est  la  puissance  des  évéques,  des  prêtres, 
des  diacres  et  des  autres  personnes  pour  Vadministratioa  des 
choses  saintes.  Saint  Paul  donne  cette  vérité  à  connaître,  qua&d 
il  dit  :  Que  l'homme  nous^  regarde  comme  les  serviieurs  de  Jé$us-Glif^f^ 
et  les  dUpenaaleurs  des  mystères  de  Dieu  (i.  Cor.  4).  Et  ailleurs  :  Il  û 
établi  les  um  ApôtreSy  les  autres  Prophètes ,  les  autres  EvangélisttSi 
d'autres  Pasteurs  et  Docteurs,  pour  la  consommation  des  Saints  (Eph.  ^)- 
Il  fait  aussi  mention  des  évêquçs  et  des  diacres,  et  de  l'imposi- 
tion des  mains  du  sacerdoce.  En  effet,  les  Sacrements  étant  de 
très-grande  importance  et  de  nécessité  pour  le  salut  des  chré- 
tiens ,  il  était  nécessaire  qu'il  y  eût  des  personnes  établies  et 
autorisées  pour  les  administrer  ;  et  puis,  la  sanctification  des 
âmes  étant  une  œuvre  si  relevée,  il  était  bien  convenable  que 
quelques-uns  fussent  destinés  de  Dieu  pour  l'accomplir,  et  reçus- 
sent d^  la  puissance  e(  de  la  force  pour  cet.  effet.  C'est  peu  de 
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chose  en  une  grande  maison  que  de  dislrilmer  le  pain  et  le  vin, 
cependant  il  y  a  des  économes,  des  pannetiers  et  des  somme- 
liers qui  en  ont  la  charge  ;  combien  davantage  est-il  requis  pour 
l'administration  des  biens  spirituels ,  qu'il  y  ait  des  officiers 
exprès  qui  en  aient  le  soin  et  Tintendance,  afm  d'éviter  le  dé- 
sordre et  la  confusion,  au  péril  des  âmes?  De  plus,  la  religion, 
qui  rend  à  Dieu  les  honneurs,  et  les  révérences  qui  lui  appar- 
tiennent, est  la  perfection  et  l'accomplissement  du  monde,  elle 
oblige  les  hommes,  sans  qu'ils  en  puissent  être  dispensés  par 
aucune  cause  que  ce  soit.  C'est  pourquoi,  il  n'y  a  point  de  na- 
tion ,  pour  barbare  et  ignorante  qu'elle  soit ,  qui  ne  s'y  sente 
obligée,  et  ne  se  mette  en  devoir  de  s'en  acquitter  en  quelque 
manière,  soit  en  adorant  Dieu,  soit  en  le  louant,  soit  en  priant, 
soit  en  lui  offrant  des  sacrifices,  soit  par  des  ablutions,  soit  en 
solennisant  quelque  fête,  soit  par  quelque  cérémonie.  Or,  pour 
cela  il  est  besoin  de  quelques  personnes  qui  prennent  le  soin 
d'instruire  le  peuple,  de  l'exciter  et  de  le  conduire  à  bien  faire 
ces  actions,  et  partant,  il  faut  des  supérieurs  et  des  officiers 
sacrés  qui  soient  au-dessus  des  autres.  Par  ce  moyen.  Dieu 
pourvoit  à  la  simplicité  et  à  l'ignorance  des  peuples  qui  ne  sau- 
raient promptement  lui  rendre  les  devoirs  de  la  religion,  si, 
tandis  qu'ils  sont  occupés  aux  affaires  du  siècle,  dans  Jeur  art  et 
leur  empl(H,  d'autres  ne  s'adonnaient  entièrement  pour  les  y 
iHriger;  c'est  pourquoi,  comme  dans  un  Etat  il  faut  qu'il  y  ait  des 
avocats  qui  prennent  en  main  la  cause  des  opprimés,  présentent 
des  requêtes  pour  eux,  et  parlent  pour  leurs  affaires,  il  faut 
également  qu'il  j^  ait  pour  les  causes  spirituelles  des  hommes 
bien  instruits  et  versés  dans  le  droit  divin,  qui  parlent  et  inter- 
peUent  devant  le  juge  des  vivants  et  des  morts,  et  s'entremet- 
tent pour  le  bien.  Enfin,  comme  dit  excellemment  saint  Grégoire 
de  Nazianze  (i),  l'ordre  est  la  mère  et  le  soutien  de  toutes 
ehoses  ,  Dieu  a  tout  créé  avec  ordre  ,  et  a  mis  tout  en  bon 
élat  ;  c'est  pourquoi,  il  y  a  de  Tordre  dans  le  mouvement  des 
astres,  dans  les  éléments  et  parmi  les  anges.  Au  contraire,  le 
détordre  et  la  confusion  gâtent  tout  ;  de  là  naissent  les  tonnerres 
dans  l'air,  les  tremblements  dans  la  terre,  les  naufrages  sur 
la  mar^  las  guerres  dans  les  cités,  les  dissensions  dans  les  fa- 

(1)  Orat.  26. 
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milles,  les  maladies  tians  le  corps,  et  les  péchés  dans  les  àroes. 
Donc,  il  était  besoin  d'Ordre  dans  l'Eglise  ;  de  là  vient  qu'elle 
est  divisée  en  deux  parties,  la  cléricale  et  la  laïque,  recelé- 
siastique  et  la  séculière,  qui  font  comme  deux  grandes  nations 
différentes  du  royaume  de  Jésus-Christ  ;  Tune  est  établie  pour 
donner ,  l'autre  pour  recevoir  :  la  cléricale  ou  ecclésiastique 
pour  donner,  la  laïque  ou  séculière  pour  recevoir,  et,  comme 
selon  la  parole  de  Jésus-Christ,  //  est  meilletir  de  donner  que  ûe 
recevoir  (Act.  20),  les  clercs  et  les  ecclésiastiques  qui  distribuent 
par  offices  les  biens  spirituels,  sont  plus  nobles  que  ceux  qui 
les  reçoivent  seulement  par  leur  ministère.  Ils  ressemblent  â 
l'âme,  qui  influe  et  répand  dans  le  corps  la  vie  corporelle,  par 
laquelle  il  subsiste,  et  sans  luquelle  il  serait  sans  action  et  sans 
mouvement,  et  la  plus  misérable  créature  du  monde  ;  car, 
comme  elle  ils  répandent  dans  les  séculiers  la  grâce  par  l'obla- 
tion  des  sacrifices  et  l'administration  des  Sacrements,  sans 
quoi  ils  seraient  comme  un  corps  sans  âme,  n'ayant  que  peu  de 
mouvement  et  d'élévation  vers  Dieu.  Car  les  ecclésiastiques 
donnent  aux  laïques ,  avec  quelque  proportion ,  comme  l'âme 
donne  au  corps,  ce  qu'il  a  de  beau  et  d'excellent.  Sans  eux,  le  j^ 
monde  serait  aveugle  et  sans  action,  en  ce  qui  concerne  Dieu 
et  les  choses  célestes.  Aussi  ils  composent  la  hiérarchie  divine, 
parce  qu'elle  communique  sans  fin  les  grâces  de  Dieu  par  ^ 
divers  ministères ,  comme  les  autres  personnes  laïques  font 
la  hiérarchie  séculière,  qui  est  elle-même  formée,  instruite, 
purifiée,  illuminée  et  unie  â  Dieu  selon  sa  capacité ,  par  la 
hiérarchie  divine. 

Apprenez  de  là  à  reconnaître  les  supérieurs  de  l'Eglise ,  à 
leur  rendre  honneur  et  révérence,  et  à  respecter  leur  Ordre, 
vous  soumettant  volontiers  à  leur  direction,  et  dépendant  d'eux  |^ 
de  bon  cœur  en  fait  de  religion.  Si  vous  êtes  laïque,  ne  vous 
mêlez  pas  de  ce  qui  leur  appartient,  craignant  que,  prenant 
l'encensoir  comme  Osias,  vous  ne  soyez  frappé  de  lèpre,  et  vic- 
time de  la  punition  divine  qui  tomba  sur  ceux  qui  s'ingérèrent 
dans  les  mystères  sacrés  sans  y  être  appelés.  Gravez  en  votre 
mémoire  ce  que  dit  le  Théologien  (4)  :  Pourquoi  entreprends-tu 
de  faire  le  pasteur,  puisque  tu  es  la  brebis  ?  pourquoi  fais-tu  la 

(l)  Oral.  S6. 
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tête,  étant  les  pieds  ?  pourquoi  fais-tu  le  capitaine,  n'étant  que 
simple  soldat  ?  Enfin,  reconnaissez  qu'un  des  grands  bienfaits 
de  Dieu  au  monde,  est  de  lui  avoir  donné,  par  le  Sacrement 
de  l'Ordination,  des  ecclésiastiques  et  des  dispensateurs  sacrés 
des  choses  célestes  et  des  grâces  spirituelles,  qui  illuminent  le 
monde,  qui  purifient  les  âmes  de  leurs  péchés,  et  les  achemi- 
nent an  souverain  bien.  Tel  les  a  à  mépris  qui  ne  serait  qu'un 
tison  d'enfer  pendant  toute  l'éternité  ,  sans  leur  ministère. 
Abhorrez  cette  ingratitude,  et  regardez  les  prêtres  avec  respect, 
comme  étant  donnés  de  Dieu  au  monde,  pour  lui  procurer  sa 
félicité  étemelle. 

II.  Considérez  ce  que  c'est  que  l'Ordination,  par  laquelle  ces 
degrés  sont  établis  dans  l'Eglise.  C'est  un  Sacrement  institué 
par  Jésus-Christ,  consistant  dans  l'imposition  des  mains,  dans  la 
tradition  de  quelques  instruments  qui  servent  aux  fonctions  spi- 
rituelles des  ordonnés,  et  dans  la  prolation  de  quelques  paroles 
qui  signifient  ces  mêmes  fonctions,  en  vertu  de  quoi  ils  reçoivent 
la  grâce  sanctifiante,  et  le  caractère  ou  une  puissance  spirituelle, 
pour  exercer  par  office  et  solennellement  les  fonctions  ecclésias- 
tiques, et  contribuer  médiatement  ou  immédiatement  au  sacrifice 
de  la  messe.  En  cette  définition,  il  y  a  quatre  choses  principales 
à  penser.  La  première,  est  que  l'Ordination  est  un  Sacrement 
institué  de  Jésus-Christ ,  ce  qui  est  une  vérité  de  Foi  définie 
dans  les  Conciles  (1)  ;  parce  que  l'Ordination  contient  une 
multitude  de  cérémonies  sacrées  qui  sont  ordonnées  de  Jésus- 
Christ,  pour  signifier  et  conférer  la  grâce  à  ceux  qui  les  reçoi- 
vent avec  toutes  les  conditions  requises.  Quant  au  temps  au- 
quel Jésus-Christ  fit  cette  institution,  l'opinion  la  plus  com- 
mune des  théologiens  est  que  ce  fut  la  veille  de  sa  mort,  au 
moins  quant  à  l'Ordination  des  prêtres  et  des  évêques ,  parce 
qu'alors  les  Apôtres  furent  établis  prêtres  et  évêques,  tant  pour 
sacrifier  que  pour  donner  aux  autres  le  pouvoir  de  sacrifier,  par 
ces  paroles  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  (Luc,  22).  Jésus-Christ 
faisait  en  effet  deux  œuvres  grandes  tout  à  la  fois,  il  sacrifiait 
et  donnait  pouvoir  aux  Apôtres  de  sacrifier,  car  en  disant  à  ses 
Apôtres  qu'ils  fissent  comme  lui-même ,  il  les  autorisait  à  sa- 
crifier comme  prêtres  ,  et  à  communiquer  ce  pouvoir  aux  autres 

(1)  Trident.  Sess.  23.  Can.  3. 
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comme  évêques  ;  étant  nécessaire  qu'après  leur  mort  il  y  eût  des 
prêtres  et  des  évéques  qui  présidassent  à  ce  qui  est  du  culte 
de  Dieu.  La  seconde  chose  à  peser  dans  la  définition,  est  que 
ce  Sacrement  consiste  dans  Timposition  des  mains  et  la  tradition 
de  quelques  instruments,  ce  qui  signifie  le  pouvoir  spirituel  qui 
est  donné ,  et  ensuite  la   grâce  sanctifiante ,  qui  semble  être 
annexée  à  Texercice  de  ce  pouvoir.  Ainsi,  en  ordonnant  les  dia- 
cres et  les  prêtres,  Tévêque  leur  impose  les  mains,  et  leur  met  en 
main  le  calice  avec  Teau  et  le  vin,  et  la  patène  avec  le  pain.  La  troi- 
sième chose  est  que  ce  Sacrement  consiste  aussi  dans  la  prolation 
de  quelques  paroles,  qui  sont  la  forme  de  TOrdination  ;  car  les 
paroles  expriment  encore  plus  nettement  que  la  tradition  des 
instruments,  le  pouvoir  qui  est  donné  à  ceux  qui  le  reçoivent  et 
sont  ordonnés.  Or,  en  tout  Sacrement  on  appelle  forme  ce  qui 
signifie  plus  déterminément  et  plus  expressément  l'effet  qu'il 
produit,   ainsi  qu'il  a  déjà  été  considéré.  Enfin,  la  quatrième 
chose  à  peser  en  cette  définition,  est  qu'en  vertu  de  Timposition 
des  mains,  de  cette  tradition  d'instruments  et  de  cette  prolation  de 
paroles,  les  ordonnés  reçoivent  la  grâce  sanctifiante,  qui  est  l'effet 
commun  de  tous  les  Sacrements,  par  laquelle  il  faut  ici  entendre 
l'accroissement  de  la  grâce.  Ils  reçoivent  aussi  le  caractère,  ou 
une  puissance  spirituelle,  pour  exercer  par  office  et  solennellement 
les  fonctions  ecclésiastiques.  Or,  la  célébration  de  la  sainte  messe 
étant  la  plus  éminente  et  la  plus  élevée  de  toutes  les  actions 
spirituelles,  pour  ce  sujet,  elle  est  la  fin  de  toutes  les  Ordina- 
tions, et  toutes  y  concourent  de  près  ou  de  loin,  pour  y  servir 
de  quelque  chose,  afin  qu'elle  se  fasse  avec  plus  d'appareil  et 
de  décence,  plus  de  pureté  et  de  révérence.   Il  faut  ajouter  à 
tout  ceci  que  les  ordonnés  reçoivent  encore  des  grâces  actuelles, 
lorsqu'ils  ont'à  faire  leurs  propres  fonctions,  afin  qu'ils  s'en  acquit- 
tent convenablement,  et  c'est  la  grâce  sacramentelle  et  propre  à 
l'Ordination,  qui  est  destinée  à  celte  fin  ;  si  bien  que  c'est  un  Sa- 
crement plein  de  merveilles,  qui  enrichit  de  plusieurs  grâces  des 
hommes  faibles,  et  les  élève  à  un  pouvoir  très-haut,  qui  surpasse 
les  puissances  terrestres  plus  que  le  ciel  ne  surpasse  la  t(?lrre. 
Grâces  donc  immortelles  à  Jésus-Christ,  qui  est  l'auteur  de 
ce  Sacrement,  par  lequel  il  gouverne  son  Eglise  et  son  royaume 
sur  la  terre.  Bénis  ceux  qui  y  sont  appelés  par  sa  vocation  sainte, 
et  qui  s'en    approchoot    avec   les    dispositions    requises.   Oh! 
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qu'il  est  important  de  ne  pas  négliger  la  grâce  qu'on  y  a  reçue.  Je 
f  avertis,  dit  saint  Paul  à  Timothée,  de  ressusciter  la  grâce  de  Dieu  qui 
est  en  toi,  par  l'imposition  des  mains  du  sacerdoce.  Garde-loi  de  négliger 
la  grâce  qui  est  entai,  qui  fa  été  donnée  par  la  prophétie  avec  Vimpo- 
iition  des  mains  du  sacerdoce  (ti.  Tim.  1  et  i.  Tim.  4).  Et  puisque 
toutes  les  Ordinations  tendent  au  saint  sacrifice  de  la  messe, 
pour  l'offrir  ou  pour  qu'il  soit  offert  respectueusement  et  avec 
plus  d'éclat,  estimons-les  toutes  très-grandes  et  très-honorables. 
m.  Considérez  la  multitude  et  la  diversité  des  Ordres  de  l'E- 
glise dont  les  uns  sont  appelés  Ordres  inférieurs,  qui  sont  ceux 
des  portiers ,  des  lecteurs ,  des  exorcistes ,  des  acolytes ,  et  les 
autres  sont  appelés  Ordres  sacrés,  qui  sont  ceux  des  sous-diacres, 
des  diacres,  des  prêtres.  Cette  multitude  et  cette  diversité  sert 
à  la  beauté  de  l'Eglise,  laquelle  en  est  décorée  comme  le  ciel 
des  étoiles  qui  brillent  et  éclatent  diversement.  Elle  est  aussi 
nécessaire  pour  aider  les  hommes,  qui  se  consacrent  à  Dieu 
en  divers  ministères  spirituels,  à  les  accomplir  d'autant  plus 
exactement ,  qu'ils  sont  ordonnés  et  fortifiés  d'un  Sacrement 
qui  les  consacre ,  les  oblige  et  les  rend  propres  à  en  faire 
les  fonctions  ,  lesquelles  étant  en  grand  nombre  j  requé- 
raient divers  officiers  qui  s'y  adonnassent.  Cette  multitude  nous 
fait  aussi  reconnaître  la  dignité  de  la  prêtrise ,  à  laquelle  on 
n'arrive  pas  de  prime-saut  et  du  premier  bond,  mais  par 
divers  degrés  qui  y  servent  de  préparation ,  ainsi  que  l'on  monte 
par  degrés  aux  plus  grands  honneurs  de  la  guerre,  passant 
par  les  moindres  charges  et  offices  avant  que  d'atteindre  à  la 
plus  haute  dignité  de  maréchal  ou  de  connétable  d'un  royaume. 
Que  si ,  de  profane  et  de  laïque  ,  l'homme  était  élevé  au  sacer- 
doce en  un  moment,  ce  serait  faire  injure  à  la  grandeur  de  cet 
office  céleste ,  et  le  traiter  indignement  ;  c'est  pourquoi  l'E- 
glise tient  pour  irréguliers  ceux  qui  sont  ordonnés  par  saut, 
c'est-à-dire  qui  ont  reçu  un  Ordre  supérieur  avant  l'inférieur , 
qui  lui  est  subordonné ,  et  ne  leur  en  permet  pas  l'exercice 
qu'ils  n'aient  suppléé  leur  défaut.  C'est  ainsi  que  le  corps  hu- 
main ,  ,avant  d'être  perfectionné  par  la  vie  intellectuelle  de 
l'âme  raisonnable ,  a  dû  recevoir  premièrement  la  vie  végéta- 
tive, puis  la  sensitive,  et,  par  ces  degrés,  il  arrive  à  la  plus 
parfaite  de  toutes  les  vies.  Aussi  l'Eglise  étant  la  maison  de 
Dieu  en  laquelle  il  est  honoré,  et  le  peuple  instruit  aux  œuvres 
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de  son  senrice,  il  y  fallait  des  portiers  qui  y  gardassent  les  en- 
trées; des  lecteurs  qoi  lussent  les  livres  sacrés  et  les  instruc- 
tions divines;  des  exorcistes  qui  chassassent  les  démons  des 
corps  humains,  qu'ils  possèdent  quelquefois  pour  troubler  le 
service  divin  ;  des  acolytes  ou  des  porte-ciei^s ,  qui  portassent 
les  lumières  que  la  solennité  du  service  divin  semble  requérir. 
Parce  que  l'on  offre  au  Dieu  vivant  un  véritable  sacrifice,  il 
fallait  des  vases  sacrés  pour  le  consommer,  et  des  personnes 
destinées   à  les  garder  et  à  les  porter;   tels   sont  les  sous- 
diacres  et  les  diacres.    Et  enfin  les  prêtres  sont  ceux  qui  font 
le  sacrifice  et  l'offrent  pour  les  vivants  et  les  morts.  Toutes  les 
Ordinations  de  ces  ministres  sont  différentes ,  et  les   quatre 
premières  s'appellent  mineures  et  non  sacrées  ,  parce  qu'elles 
n'approchent  pas  les  hommes  de  l'autel  comme  font  les  trois 
dernières ,  qui  les  obligent  encore  à  la  chasteté  et  à  une  vie  an- 
gélique  sur  la  terre  ,  afin  qu'ils  fassent  leurs  charges  avec  une 
plus  grande  sainteté,  et  parmi  les  trois  Ordres  sacrés,  le  diaconat 
seulement  avec  la  prêtrise  et  l'épiscopat  consUto^nt  le  Sacrement 
de  l'Ordre,  auquel  les  autres  Ordinations  ne  servent  que  de 
préparation.  Au  reste,  tous  ces  Ordres  sont  fondés  sur  la  ton- 
sure cléricale  qui  leur  sert  de  disposition,  ainsi  que  le  no- 
viciat à  la  profession  solennelle ,  les  fiançailles  au  mariage , 
ou  l'étude  de  la  grammaire  à  la  rhétorique  ou  à  la  philosophie; 
car ,  par  la  tonsure ,  Thomme  ne  reçoit  aucun  pouvoir  sur  les 
Sacrements  et  les  choses  saintes ,  comme  il  se  fait  dans  toutes 
les  Ordinations,   mais   seulement  il  déclare  qu'il  se  donne  à 
Dieu  plus  spécialement;   c'est  pourquoi,  en  la  recevant,  il  pro- 
fère ces  paroles  :  Le  Seigneur  est  la  part  de  mon  héritage  (Ps.  15). 
Il  est  semblable  à  un  simple  soldat  qui  s'enrôle  à  la  guerre, 
sans  avoir  aucune  dignité  ou  joffice.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
l'épiscopat,   qui  élève  le  prêtre  au  sommet  des  grandeurs  de 
riîglise ,  et  lui  communique  de  nouveaux  pouvoirs,  comme  de 
conférer  la  Confirmation  et  les  saints  Ordres,  et  de  régir  l'Eglise 
avec  une  grande  étendue  de  juridiction  ;  c'est   la  plénitude  du 
sacerdoce  cl  du  Sacrement  de  l'Ordre  qui  se  confère    ainsi  à 
tlîfférents  degrés,  L'épiscopat  est  donc  distinct  du  simple  sacer- 
doce ,   dont  il  dilate  et  amplifie  le  caractère ,  s'il   n'en  im- 
prime pas  un  nouveau;   ce   qui  est  un  point  de  controverse 
dans   les  écoles  que  nous  leur  laissons  examiner. 
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Après  celte  considération ,  nous  devons  ressembler  à  la  reine 
de  Saba,  laquelle  ayant  vu  la  magnificence  de  Salomon,  et 
Tordre  des  olBciers  de  sa  maison ,  demeura  toute  ravie  ;  ainsi 
devons-nous  être  ravis  d'admiration ,  considérant  les  divers 
Ordres  de  la  maison  de  Dieu  et  les  divers  ministres  du  mys- 
tique Salomon ,  Jésus-Christ.  0  Seigneur  !  que  votre  puissance 
est  admirable;  car  vous  avez  des  anges  dans  l'Eglise  triom- 
phante, qui  sont  divisés  en  plusieurs  Chœurs,  pour  honorer 
votre  grandeur ,  et  vous  avez  des  serviteurs  dans  l'Eglise  mili- 
tante qui  vous  traitent  avec  respect  et  vénération ,  et  qui  sont 
rangés  en  divers  Ordres,  à  l'imitation  des  anges  spirituels.  Oh  ! 
je  me  réjouis  du  nombre  et  de  la  noblesse  de  tant  de  serviteurs 
qui  se  sont  voués  à  votre  service.  Oh  !  bienheureuse  est  l'E- 
glise qui  en  est  décorée  ,  enrichie  et  assistée  dans  ses  nécessi- 
tés ;  car  un  seul  ne  suffisant  pas  pour  administrer  tous  les  Sa- 
crements et  faire  toutes  les  fonctions  requises  pour  le  salut  des 
âmes ,  vous  en  avez  donné  une  multitude  convenable ,  et  pour 
y  empêcher  la  confusion,  vous  l'avez  divisée  en  plusieurs  Or- 
dres. Je  vous  bénis,  Seigneur,  pour  toutes  ces  choses,  et  je 
souhaite  de  toutes  mes  affections  que  chacun  s'acquitte  digne- 
ment de  son  office  ,  pour  la  gloire  de  votre  nom  et  le  bien  des 
âmes  précieuses  qui  vous  sont  en  affection  singulière.  Donnez 
donc ,  Seigneur ,  à  tous  les  clercs  et  tonsurés  d'être  détachés 
des  espérances  et  des  affections  terrestres ,  donnez  la  discré- 
tion aux  portiers  ,  la  dévotion  aux  lecteurs  ,  l'assiduité  du 
jeûne  et  de  l'oraison  aux  exorcistes,  la  vie  exemplaire  aux 
acolytes,  l'humilité  aux  sous-diacres  ,  l'obéissance  aux  diacres  , 
la  sainteté  aux  prêtres,  et  le  zèle  d'une  Charité  ardente  aux 
évêques  et  aux  pontifes.  Donnez-nous  aussi ,  ô  Jésus  !  qui  êtes 
le  pontife  suprême  ,  qui ,  par  votre  admirable  providence ,  avez 
établi  les  Ordres  dans  l'Eglise,  d'imiter  spirituellement  leurs 
fonctions  dans  le  temple  de  notre  âme  que  vous  vous  êtes  consa- 
crée ;  celles  des  portiers,  en  prenant  garde  de  ne  donner  aucune 
entrée  aux  ordures  et  aux  immondices  ;  des  lecteurs ,  en  nous 
nourrissant  intérieurement  de  la  douceur  de  vos  sanites  pa- 
roles ;  des  exorcistes,  en  chassant  de  nos  cœurs  toutes  les  ten- 
tations de  l'ennemi  ;  des  acolytes ,  en  menant  une  vie  exem- 
plaire; des  sous-diacres,  en  nous  humiliant  devant  vos  autels  ; 
des  diacres,  en  obéissant;  des  prêtres,  en  mortifiant  nos  vices. 
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en  assujettissant  notre  chair  à  l'esprit ,  et  nous  offrant  en  hostie 
Yivante  à  Yotre  Majesté;  enfin  les  fonctions  des  éyêques,  en 
gouvernant  sagement  toutes  nos  puissances  et  nos  facultés,  et 
en  régissant  saintement  pour  votre  gloire  la  maison  de  notre 
conscience.  Amen. 


TRENTE-HUITIÈME  MÉDITATION. 

DK   l'institution,    DE    LA    PUISSANCE  ET  DE  LA  SAJNTETÉ  DES 
PRÊTRES. 


I.  Considères  l'institution  de  l'Ordre  des  prêtres  dans  toutes 
ses  circonstances.  Premièrement ,    l'instituteur   est  l'Homine- 
Dieu  Jésus-Christ,  qui,  immédiatement  et  par  soi-môme,  insti- 
tua l'Ordre  de  prêtrise,  choisissant  des  hommes  d'entre  tous 
les  autres,  pour  se  les  consacrer  et  les  dédier  entièrement  au 
culte  de  Dieu ,  la  dignité  de  la  prêtrise  étant  si  grande  et  si  émi* 
nente ,  qu'elle  ne  pouvait  convenablement  prendre  sa  source  et 
son  commencement  d'un  autre   que  du  Fils  de  Dieu  incarné, 
qui  portait  sur  la  terre  la  qualité  sublime  de  prêtre,  selon  Tw- 
dre  de    Melchisédech    (Ps.  109),   qualité  dont  il  voulut  rendre 
les  hommes  participants ,  pour  procurer  sur  la  terre  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  hommes.  C'est  pourquoi  il  n'en  est  pas 
de  rOrdre  de  la    prêtrise  comme  des   Ordres  religieux  dans 
TËglise;  car ,  quand  il  a  voulu  les  faire  éclater  au  monde  ,  il  a 
choisi  des  hommes  saints  pour  en  être  les  fondateurs;  mais 
rOrdre  des  prêtres  est  si  relevé,  que  Dieu  n'en  a  pas  voulu  com- 
mettre la  fondation  à  un  homme ,  ni  à  un  patriarche ,  ni  à  un 
ange  même  :  son  Fils  Jésus-Christ  a  été  destiné  pour  le  fonder. 
Dans  cette  institution ,  Jésus-Christ  fait  une  des  plus  grandes 
merveilles  de  toute  sa  vie  ;  car  instituer  des  prêtres,  c'est  élever 
des  hommes  de  la  poussière  et  de  la  bassesse ,  pour  les  rendre 
princes ,  et  les  exalter  indiciblement.  C'est  communiquer  à  des 
hommes  faibles  et  infirmes  la  plus  noble  qualité  de  la  terre ,  et 
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une  puissance  tout  admirable.  C'est  donner  des  sauveurs  et  des 
médiateurs  de  salut  aux  autres  hommes.  Cette  institution  des 
prêtres  se  fit  à  Jérusalem ,  capitale  de  la  Terre-Sainte ,  et  la 
ville  où  s'offraient  les  anciens  sacrifices  de  la  loi  mosaïque  ;  elle 
se  fit  dans  une  salle  ornée  de  tapisseries ,  au  lieu  même  où  le 
Sacrement  auguste  de  rEucharisiie  prit  naissance.  Ce  lieu  était 
requis  pour  la  grandeur  de  cette  action ,  et  pour  nous  témoi- 
gner la  pureté  et  la  sainteté  qui  devait  être  dans  les  prêtres. 
Mais  de  quels  aides  s'est  servi  Jésus-Christ  pour  instituer  les 
prêtres  sur  la  terre?  Son  zèle  ardent  pour  procurer  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  hommes  l'a  aidé  par-dessus  tout,  et  l'in- 
dignation qu'H  a  eue  de  voir  l'indévotion  des  hommes  dans  le 
culte  et  le  service  de  Dieu  l'a  excité  puissamment;  car,  comme 
un  vrai  maître,  qui  voit  que  ses  gens  ne  font  pas  bien  l'ouvrage, 
s'emploie  en  personne  et  le  fait  lui-même,  ainsi  Jésus-Christ, 
^  considérant  que  Dieu  était  peu  servi  et  adoré,  a  voulu  être  lui- 
même  un  parfait  adorateur  de  Dieu ,  et  a  voulu  suppléer  par 
soi-même  au  manquement  des  hommes  qu'il  ne  pouvait  suppor- 
ter. C'est  pourquoi  il  a  donné  le  pouvoir  é(\i  prêtre  de  le  ren- 
dre présent ,   en  qualité  de  victime  ,  au  sacrifice  de  la  messe , 
pour  pouvoir  rendre  à  Dieu  plus  de  gloire  et  de  service  en  un 
moment ,  que  ne  pourraient  faire  tous  les  anges  et  les  hommes 
dans  toute  l'éternité  ;  si  bien  que  le  déplaisir  de  voir  Dieu  servi 
imparfaitement    l'a  poussé    à    cette    institution  ,    et    il    peut 
dire  ici    comme   sur  la   croix    :    Et  mon  indigtialion  m'a   sou- 
tenu (Isa.   03).   A  quoi  s'accorde  la  fin  de  cette  institution  tout 
admirable  et  digne  d'étonneraent  ;  car  ce  fut  pour  procurer  à 
Dieu,  dans  tous  les  siècles  jusqu'au  jugement,  et  dans  tous  les 
lieux  de  la  terre  habitable,  la  plus  grande  gloire  qu'il  puisse 
recevoir  par  le  sacrifice  et  l'oblation  de  la  plus  riche  et  de  la 
plus  noble  de  toutes  les  victimes  ;  ce  fut  pour  remercier  Dieu 
sans  fin  et  sans  cesse  ,  sans  mesure  "et  sans  nombre;  ce  fut  pour 
représenter  tous  les  jours  à  son  Père  sa  sainte  Passion  ,  pour  le 
porter  à  compatir  aux  âmes  ;  ce  fut  pour  sanctifier  son  Eglise , 
dégager  des  âmes  innombrables  des  liens  du  péché  ,  et  du  gouf- 
fre de  l'enfer,  par  l'administration  des  Sacrements  du  Baptême  , 
de  la  Pénitence  ,  de  l'Eucharistie  ,  de  l'Extrême-Onction  ;  ce  fut 
pour  combler  les  hommes  de  bienfaits  indicibles  qu'ils  reçoi- 
vent par  l'entremise  du  sacerdoce ,  duquel  découle ,  comme 
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d'une  source  abondante ,  toute  la  sainteté  de  l'Eglise  ;  ce  fut 
enfin  pour  créer  des  ministres  sacrés ,  qui  rendissent  les  fidèles 
participants  de  son  corps  et  de  son  esprit  dans  la  distribution 
du  plus  saint  des  Sacrements  ;  si  bien  que  toute  la  splendeur  et 
le  plus  grand  ornement  de  TEglise  dépend  de  leur  ministère. 
Et  comme  le  soleil  répand  de  toutes  parts  ses  lumières ,  ainsi  le 
sacerdoce  répand  dans  toutes  les  âmes ,  qui  s'en  rendent  capa- 
bles et  susceptibles  ,  Todeur  de  la  sainteté  ,  et  opère  en  elles  des 
effets  très-grands  et  très-estimables.  Quant  à  la  manière  dont 
Jésus-Christ  a  fait  cette  institution,  elle  est  encore  à  admirer; 
car  ce  fut  avec  une  Charité  très-ardente  pour  les  hommes,  avec 
une  libéralité  vraiment  immense  et  infmie ,  et  une  facilité  la 
plus  merveilleuse  du  monde.  Aimant  les  hommes  et  leur  salut 
plus  que  sa  propre  vie ,  il  leur  donna  des  prêtres  qui  représen- 
tassent sa  personne ,  qui  fussent  comme  ses  légats  et  vice-gé- 
rants^ et  ses  coopérateurs  dans  le  salut  des  âmes.  Il  les  donna 
en  grande  multitude;  et  afin  qu'ils  se  trouvassent  aisément  en 
tous  les  endroits  de  la  terre ,  et  que  peu  de  personnes  fussent 
privées  de  l'utilité  qu'ils  apportent  dans  le  monde  pour  le  spi- 
rituel ,  il  ne  voulut  pas  même  qu'il  fût  absolument  nécessaire 
qu'ils  fussent  aussi  saints  que  les  anges  pour  produire  valide- 
ment  les  effets  des  Sacrements.  Jamais  les  âmes  n'eussent  été 
en  assurance  de  communiquer  à  la  grâce  divine  par  leur  entre- 
mise ,  si  la  grâce  des  Sacrements  eût  entièrement  dépendu  de 
la  sainteté  des  prêtres.  Enfin ,  il  les  institua  par  sa  seule  parole 
et  par  un  souffle  de  sa  bouche ,  leur  disant  :  Faites  ceci  en  mé- 
moire de  moi  (Luc,  22);  et  :  Les  pécJiés  seront  pardonnes  à  ceux 
auxquels  vous  les  aurez  pardonnes  (Jean ,  20).  Il  voulut  que  les 
évêques  les  perpétuassent  sur  la  terre  avec  la  même  facilité, 
afin  que  les  prêtres  ne  manquassent  jamais,  ce  qui  eût  pu  arri- 
ver dans  le  monde ,  s'il  y  eût  eu  mille  difficultés  à  les  ordonner. 
Enfin ,  la  circonstance  du  temps  de  cette  institution  est  encore 
toute  remarquable;  car  ce  fut  partie  avant  sa  mort,  partie 
incontinent  après  sa  résurrection ,  ayant  donné  aux  Apôtres ,  la 
veille  du  jour  de  sa  mort ,  lorsqu'il  était  dans  les  plus  vifs 
embrasements  de  sa  Charité ,  et  dans  les  pensées  de  sa  croix 
et  de  sa  mort  très-douloureuse  ,  le  pouvoir  de  changer  la  subs- 
tance du  pain  en  celle  de  son  corps  ,  et  la  substance  du  vin  en 
celle  de  son  sang,  pour  témoigner  que  cette  institution  était 
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l'effet  (le  sa  Charité,  et  enseigner  aux  prêtres  de  porter  gravée 
sur  eux  la  pensée  et  la  mémoire  de  sa  sainte  Passion  ,  à  l'entrée 
de  laquelle  ils  furent  institués.  Et,  quand  les  Juifs  prenaient 
possession  de  son  corps ,  pour  le  tourmenter  et  lui  ôter  la  vie ,  il 
voulut  que  les  Apôtres  et  les  prêtres  prissent  aussi  possession  de 
ce  même  corps,  pour  lui  donner  une  vie  cachée  sur  les  autels,  et 
la  lui  donner  un  million  de  fois  ,  pour  récompense  de  la  vie  qu'il 
perdit  une  fois  dans  les  ignominies  de  sa  Passion.  Au  reste,  ayant 
double  pouvoir,  Pun  sur  son  corps  réel  pour  le  mettre  sur  les 
autels ,  et  Pautre  sur  son  corps  mystique  ,  qui  est  PEglise  ,  pour 
remettre  les  péchés  des  fidèles,  il  ne  voulut  leur  donner  ce  dernier 
pouvoir  qu'après  sa  mort  et  sa  résurrection,  lorsqu'il  leur  dit  :  Toute 
puissance  m'a  été  donnée  au  ciel  et  sur  la  terre  (Matth.  28).  Il  voulut  at- 
tendre qu'il  eût  payé  entièrement,  par  une  satisfaction  rigoureuse, 
la  dette  de  tous  les  crimes  des  hommes ,  avant  de  domier  plein 
pouvoir  aux  hommes  de  les  effacer  par  le  vertu  de  l'absolution. 

J'admirerai  cette  grande  institution  de  la  prêtrise  en  toutes 
ses  circonstances ,  et  je  considérerai  par-dessus  tout  cet  avantage 
si  grand  pour  nous  que  Jésus-Christ  soit  la  victime  du  sacrifice , 
s'y  employant  pour  nous  ,  y  aimant  et  adorant  Dieu  à  notre 
place  ,  et  le  glorifiant  là  pour  nous ,  qui  nous  acquittons  si  mal 
de  ce  devoir.  Oh  !  quelle  grande  gloire  revient  à  Dieu  par  un 
seul  sacrifice ,  plus  grande  que  de  toute  autre  action  humaine 
ou  angélique  !  Comment  donc  fait-on  si  peu  de  réflexion  sur 
cette  merveille  ?  0  hostie  et  victime  infinie  !  0  Jésus  !  qui  vous 
donnez  tout  à  Dieu  en  vous  sacrifiant ,  et  tout  aux  hommes  par 
la  communion  !  Oh  !  le  bonheur  des  prêtres  !  Oh  !  quelle  joie 
doivent-ils  ressentir  de  faire  celte  oblation,et  d'être  ordonnés 
de  Dieu  pour  lui  procurer  cette  hostie  inestimable  !  Oh  !  que 
je  déplore  l'aveuglement  du  monde ,  qui  sait  si  peu  estimer  le 
don  et  la  libéralité  de  Dieu  en  cette  institution ,  faisant  souvent 
peu  d'estime  de  ceux  auxquels  ite  ont  toutes  sortes  d'obliga- 
tions, quoique  ayant  été  retirés  de  l'enfer  plusieurs  fois  par 
leur  ministère.  0  Jésus  !  soyez  béni  infiniment  de  ce  que  vous 
vous  servez  de  la  coopération  de  tant  d'hommes  pour  notre 
sanctification  !  0  Dieu  suprême  !  que  toutes  les  âmes  et  tous  les 
anges  vous  glorifient,  pour  avoir  donné  au  monde  le  sacerdoce , 
dont  il  lui  revient  tant  d'avantages. 

II.  Considérez  la  puissance  des  prêtres^  en  la  comparant  aux 
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plus  grandes  puissances  du  monde,  temporelles  ou  spirituelles, 
humaines  ou  divines,  terrestres  ou  célestes.  Et  premièrement,  si 
nous  la  comparons  avec  la  puissance  des  princes  et  des  rois  de 
la  terre,  elle  ne  leur  cède  pas,  mais  les  excède  plutôt  et  les  sur- 
passe, car  la  puissance  des  rois  et  des  empereurs  terrestres  ne 
s'étend  que  sur  le  corps,  n'ayant  aucune  attente  sur  les  âmes, 
et  encore  elle  n'opère  que  dans  un  certain  espace  de  la  terre 
et  dans  certaines  limites,  hors  lesquelles  elle  ne  peut  rien;  au 
lieu  que  la  puissance  sacerdotale  opère  dans  toute  la  terre  habi- 
table, tenant  dans  sa  dépendance  les  papes  et  les  empereurs, 
qui  ont  besoin  de  se  soumettre  aux  prêtres.  La  puissance  des 
rois  est  de  courte  durée,  elle  s'exerce  souvent  par  la  violence 
et  l'effusion  du  sang  ;  mais  la  puissance  des  prêtres  est  toute 
sainte  et  toute  >  sanctifiante,  gouvernant  les  âmes  plutôt  par  une 
suave  direction,  que  par  la  violence.  Si  nous  la  comparons 
avec  la  puissance  de  juridiction ,  qui  est  principalement  dans 
les  papes  ,  qui  excellent  en  autorité  et  en  grandeur  sur  la 
terre  ,  et  ne  reconnaissent  rien  ,  après  Jésus-Christ ,  qui  soit 
plus  grand  qu'eux  dans  l'Eglise  militante;  il  la  faut  recon- 
naître plus  grande,  en  ce  qu'elle  s'étend  sur  le  corps  réel  de 
Jésus-Christ  et  celle-là  sur  son  corps  mystique  seulement,  qui 
est  l'Eglise  ;  et  partant,  autant  que  le  corps  réel  de  Jésus-Christ 
excelle  par-dessus  son  corps  mystique,  autant  la  puissance  sacer- 
dotale surpasse  la  puissance  de  juridiction  des  papes  ,  si  on  la 
considère  sans  le  sacerdoce;  si  bien  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  et  de  plus  auguste  dans  les  papes  et  les  pontifes  de 
l'Eglise,  est  le  sacerdoce ,  qui  leur  donne  un  pouvoir  plus  céleste 
et  plus  éminent  que  tout  ce  qui  se  peut  considérer  en  eux  ;  cette 
puissance  donc,  est  de  tout  point  admirable.  De  là  vient  que 
cette  puissance  surpasse  encore  l'apostolat,  qui  n'est  qu'un  office 
du  sacerdoce.  En  effet,  les  Apôtres,  en  qualité  d'Apôtres,  ne  font 
guère  que  prêcher  et  annoncer  aux  peuples  celui  que  les  prêtres 
reproduisent  sur  les  autels  ;  les  Apôtres  sont  établis  par  la  seule 
vocation,  les  prêtres  par  l'onction  sacrée.  Elle  surpasse  pareille* 
ment  la  puissance  qu'ont  eue  les  Patriarches  dans  le  monde, 
Adam,  Enoch,  Abraham,  Gédéon,  Samuel  et  autres  personnes 
illustres  de  l'Ancien-Teslament,  lesquelles  se  sont  fait  remarquer 
par  leurs  miracles  et  leurs  œuvres  prodigieuses  ;  maïs  néan- 
DMHiia,  quoi  qu'ils  aient  fait  de  grand  et  de  men^illeiix,  ça  été 
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sur  les  élémeuts  qui  les  environnaient,  et  ils  n'ont  rien  opéré 
au-dessus  du  ciel  ;  mais  la  puissance  sacerdotale  opère  sur  les 
cieux  des  cieux,  faisant  que  celui  qui  est  exalté  sur  le  sommet 
des  cieux,  est  rendu  présent  sur  la  terre,  ils  donnent  à  la  main 
celui  que  les  Prophètesi  et  les  Patriarches,  parmi  les  ombres  et 
les  figures  de  la  loi  ancienne  n'ont  fait  qu'annoncer  de  loin.  Et 
quoiqu'il  soit  dit  de  saint  Jean*6aptiste,  qu'il  n'a  jamais  paru 
personne  plus  grand  que  lui  entre  les  enfants  des  hommes,  cela 
est  vrai,  si  l'on  considère  les  mérites  de  sa  vie  très-sainte  ;  car 
ayant  égard  à  la  puissance^  le  plus  petit  des  prêtres  de  l'Eglise 
catholique  l'emporte  sur  lui,  produisant  entre  ses  mains  et  don- 
nant en  nourriture  aux  autres  celui  que  saint  Jean  n'a  fait  que 
montrer  du  doigt.  La  puissance  des  prêtres  surpasse  encore  de 
beaucoup  celle ^ des  anges,  lesquels,  quoiqu'ils  puissent  de 
grandes  choses  sur  les  créatures  du  monde,  n'exercent  pourtant 
aucun  pouvoir  sur  le  Créateur  du  monde,  ils  ne  peuvent  à  leur 
gré  rendre  Jésus-Cbriat  présent  sur  les  autels,  et  ils  se  cou* 
tentent  de  l'y  adore?  et  de  l'y  louer  avec  des  respects  infinis. 
Ni  les  Archanges,  ni  les  Thrônes,  ni  les  Chérubins,  ni  même 
les  Séraphins,  qui  sont  les  plus  grands  dans  la  hiérarchie  au 
ciel,  n'ont  reçu  aucune  puissance  de  Dieu  pour  une  opération 
si  admirable;  mais  le  prêtre,  en  vertu  de  son  caractère,  a  cette 
puissance,  et  il  peut  immoler  en  sacrifice  non  sanglant,  le  Fils 
de  Dieu,  incarné  pour  le  salut  des  vivants  et  des  morts.  Aussi 
les  anges  les  admirent  et  les  vénèrent  pour  cette  autorité 
suprême,  à  laquelle  ils  sonL  élevés.  Si  nous  comparons  maintenant 
la  puissance  des  prêtres  à  la  puissance  de  celle  qui  est  exaltée 
par- dessus  tous  les  chœurs  des  angea,  nous  y  trouverons  de 
quoi  continuer  notre  entretien.  La  très^heureuse  Vierge  conçut 
le  Fils  de  Dieu  en  ses  entrailles,  prononçant  ces  mots  :  Qu'il  nu 
sqU  fait  selon  vçtre  parole,  et  les  prêtres  changent  le  pain  et  le  vin' 
en  Jésus-Christ,  en  prononçant  ces  paroles  :  Ceci  e$i  mM  oerp«.  La 
Vierge  engend;*a  ainsi  une  fois  Jésua^Christ,  et  l'engendra  petit 
enfant,  sans  force,  sans  parole,  sans  action,  |iassible  et  mortel, 
et  les  prêtres  l'engendrent  en  quelque  sorte,  et  le  produi* 
sent  sur  les  autels,  non  une  fois^  mais  mille  et  mille  fois,  et 
iU  la  produisent  dans  l'état  de  grandeur  qu'H  a  dans  le  ciel  ; 
homme  parfait,  glorieux,  régnant  au  ciel,  dominent  sur  les  Saints, 
impassible  et  immortel  ;  si  bioi  que  s'arrétant  i  la  subetenee 
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de  ce  qui  est  né  en  la  Vierge ,  et  de  ce  qui  est  produit  par  les 
prêtres,  la  transsubstantiation  est  aussi  merveilleuse  que  la  con- 
ception y  par  laquelle  la  Vierge  est  rendue  mère  de  Dieu. 
Quelle  puissance  donc  plus  excellente  ?  Il  n'y  a  plus  rien  parmi 
les  êtres  créés  et  finis,  à  quoi  elle  puisse  être  comparée.  Cette 
puissance  imite  et  honore  les  puissances  qui  sont  attribuées 
aux  Personnes  de  la  sainte  Trinité.  Si  la  puissance  du  Saint- 
Esprit  éclate  dans  la  distribution  de  ses  dons ,  des  grâces  et 
des  vertus  infuses,  comme  aussi  de  leurs  actes,  qui  sont 
appelés  les  fruits  et  les  béatitudes,  la  puissance  des  prêtres 
s'exerce  en  donnant  l'auteur  des  dons ,  des  grâces  et  des 
vertus;  car  ils  donnent  et  distribuent  la  sainte  Eucharistie, 
qui  est  l'arbre  d'où  sont  tirés  tous  les  fruits  du  Saint-Esprit, 
qu'ils  plantent  et  conservent  dans  l'Eglise,  pour  en  substanter 
tous  les  fidèles.  Si  la  puissance  du  Fils  s'est  manifestée  en 
réparant  le  monde  perdu,  en  apaisant  la  colère  de  Dieu  par 
son  sacrifice,  en  détruisant  le  règne  de  Satan,  et  en  ouvrant 
aux  hommes  les  portes  du  Paradis ,  que  le  péché  avait  fer- 
mées ,  les  prêtres  sont  en  ces  opérations  les  images  et  les 
ressemblances  de  Jésus-Christ,  étant  établis  en  autorité,  pour 
seconder  et  continuer  ses  mêmes  desseins  et  ses  mêmes  opé- 
rations. Enfin ,  si  la  puissance  de  la  création  de  l'univers  est 
attribuée  au  Père  éternel ,  et  si  tout  ce  que  décrit  Moïse  avoir 
été  fait  en  six  jours  est  l'œuvre  de  la  toute-puissance  du  l^ère , 
principe  sans  principe ,  les  prêtres  n'en  font  pas  moins  par  la 
puissance  de  leur  office,  produisant  le  Dieu-Homme  Jésus- 
Christ  ,  qui  est  infiniment  plus  grand  que  tout  le  monde  et  des 
millions  de  mondes.  Enfin,  le  Père  éternel  produit  éternelle- 
ment le  Verbe  incarné ,  son  Fils  coétemel  et  consubstanliel ,  et 
le  produit  en  lui-même.  Le  prêtre  reproduit  le  même  Fils,  fait 
homme  et  incamé ,  et  le  produit  entre  ses  mains  dans  le  Sacre- 
ment et  le  sacrifice. 

0  grandeur  du  sacerdoce!  ô  puissance  non  pareille  des 
prêtres  !  Oh  !  le  sujet  de  mon  admiration  perpétuelle  !  ô  Dieu  ado- 
rable !  qu'est-ce  que  l'homme  ,  si  petit  en  sa  naissance ,  en  ses 
opérations  et  en  ses  qualités,  pour  que  vous  l'agrandissiez 
par-dessus  toutes  les  œuvres  de  vos  mains!  Oh!  que  miséra- 
bles sont  ceux  qui  ne  font  aucun  usage  de  cette  puissance  si 
sublime  ^  et  la  laissent  inutile  et  oiseuse  des  mois  et  des  années 
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entières!  Oh!  qu'ils  sont  misérables  ceux  qui,  par  la  bassesse 
et  la  corruption  de  leur  vie,  ou  Tindigniié  de  leurs  emplois, 
rendent  vile  et  conlemplible  une  si  honorable  puissance!  oh! 
que  déplorables  sont  les  hommes  qui,  en  voyant  parmi  eux 
les  prêtres  si  exaltés  de  Dieu  et  élevés  à  un  si  haut  pouvoir,  les 
traitent  indignement ,  comme  de  très-vils  esclaves  !  0  Sei- 
gneur mon  Dieu  !  faites  que  je  considère  le  mystère  qui  est  en 
moi  par  l'onction  sacrée  du  sacerdoce ,  le  mystère  de  ma  pe- 
titesse et  de  ma. grandeur,  par  la  considération  de  mon  être 
et  par  la  grâce  de  votre  élection ,  afin  que  je  ne  dégénère  ja- 
mais par  des  actions  lâches  et  criminelles,  de  la  dignité  où 
votre  vocation  m'a  élevé.  Mais,  qu'en  vous  reconnaissant  comme 
l'auteur  de  tout  bien  ,  j'emploie  cette  puissance  à  vous  glorifier 
par  le  sacrifice,  et  à  procurer  que  mes  frères  vous  glorifieni  par 
une  entière  conversion. 

III.  Considérez  quelle  doit  être  la  probité  de  vie  dans  les 
prêtres,  dont  l'institution  est  telle  et  la  puissance  si  merveilleuse. 
Elle  doit  être  très-grande  sans  doute ,  et  telle  que  difficilement 
aucun  le  pourrait  concevoir  et  beaucoup  moins  exprimer.  Le 
premier  article  de  leur  bonne  vie  consiste  à  se  distinguer  des 
laïques  et  des  hommes  du  monde,  quoique  croyants  et  fidèles; 
car ,  comme  Dieu  a  séparé  les  chrétiens  des  infidèles  y  en  se 
les  consacrant  par  le  Baptême,  ainsi  il  a  séparé  les  prêtres, 
même  des  autres  fidèles,  pour  se  les  consacrer  plus  spécia- 
lement par  leur  Ordination.  C'est  aussi  le  propre  de  la  nature 
de  tendre  toujours  à  séparer  le  plus  noble  d'avec  le  plus 
vil,  ainsi  que  le  feu  dans  la  fournaise  sépare  l'or  des  autres 
métaux,  et  que  Dieu,  au  commencement  du  monde,  sépara  la 
lumière  d'avec  les  lénèbns  ,  et  les  eaux  célestes  d'avec  les  ter- 
restres. Or,  les  prêtres  se  doivent  distinguer  et  séparer  des 
autres  en  quatre  choses ,  qui  sont  l'office ,  l'habit ,  la  science 
et  la  vie ,  mais  aujourd'hui  on  peut  le  déplorer  avec  le  prophète 
Isaïe  :  Tel  est  le  peuple  y  ainsi  est  lé  prêtre  (Isa.  24),  ce  qui 
est  la  cause  et  la  marque  de  la  plus  grande  corruption  du  siè- 
cle. On  peut  dire  avec  le  prophète  David  :  Ils  sont  mêlés 
parmi  les  peuples ,  et  ont  appris  à  agir  comme  eux  (Ps.  405). 
Plusieurs  prêtres  remplissent  les  mêmes  offices  que  les  laïques; 
ils  se  ravalent  comme  eux  ,  ils  n'ont  aucun  soin  d'acquérir  la 
science  qui  leur  est  propre ,  convenable  et  nécessaire ,  et  cn- 
V.  20 
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suite  ne  mènent  qu*une  vie  pleine  de  tiédeur ,  et  qui  n'est  nvh 
cunement  sortable  à  leur  vocation,  n'ayant  aucun  mouvement 
d'affection  pour  faire  réussir  les  desseins  de  Jésus-Christ ,  pour 
gloriOer  Dieu  et  sauver  les  âmes.  Ce  qui  est  la  cause  de  la  per* 
dition  du  monde  et  de  la  ruine  de  la  dévotion  parmi  les  peu* 
pies ,  que  les  préires  n'édifient  pas  par  leur  vertu  et  par  leurs 
bons  exemples,  si  bien  que  le  plus  grand  ravage  de   l'Eglise 
et  la  plus  grande  perte  que  souffre  Jésus-Christ,  ne  vient  que 
de  leur  part.  Plusieurs  ont  donné  des  règles  et  des  préceptes 
de  vie  aux  prêtres,  et  ont  marqué  doctement  les  vertus  qu'ils 
doivent  pratiquer,  il  suffit  ici  de  considérer  ce  qu'écrit  une 
ancienne  lumière  de  l'Eglise  de  Paris  :  que  les  prêtres  doivent 
se  modeler,  en  leur  conduite,  sur  Melchisédech,  parce  qu'il 
est  écrit  :   Tu    et   prêtre   éternellement  selon  l'ordre   de    Melchi-' 
iédech  (Ps.   109).  Or,   trois  choses   sont  remarquées  de  Mel- 
chisédech :   la    première  ,  qu'il  était  roi  ;  la  seconde ,  qu'il 
offrait  du  pain  et  du  vin  ;  et  la  troisième,  qu'il  était  sans  généa- 
logie et  sans  parents ,  à  cause  que  l'Ecriture  n'en  fait  aucune 
mention.  Ainsi  les  prêtres  doivent  être  rois,  non  esclaves  de 
leurs  passions,  de  l'avarice,  de  la  colère,  de  la  luxure,  de 
l'ambition,  dans  la  servitude  desquelles  plusieurs  passent  hon- 
teusement leur  vie.  Les  prêtres  doivent  offrir  le  pain  et  le  vin, 
c'est-à-dire ,  célébrer  la  sainte  messe  pour  glorifier  Dieu  par 
le  sacrifice,   afin  qu'une   si  grande  puissance  qui  leur  a   été 
donnée  ne  demeure  pas  oiseuse  et  inutile,  au  préjudice  de  la 
sainte  Trinité,  (Je  Jésus-Christ,  de  la  Vierge  sacrée,  des  Saints 
de  l'Eglise  triomphante ,  des  fidèles  de  l'Eglise  militante  ,  et 
des  âmes  qui  souffrent  au  purgatoire  ;  car  le  prêtre  qui,  sans 
légitime  excuse,  omet  un  seul  jour  la  célébration  de  la  messe, 
prive,  autant  qu'il  est  en  lui,  la   sainte  Trinité  un  seul  Dieu, 
du  culte  qui  lui  est  dû  par  le  sacrifice,  de  l'adoration,  de  la 
gloi-re  et  de  l'action  de  grâces  qui  lui  appartient  ;  il  fait,  par 
sa  négligence  et  sa  tiédeur,  que  Jésus-Christ  ne  reçoit  pas, 
en  certain  lieu  de  la    terre,  sous  les  espèces   sacramentelles, 
la    même   vie   heureuse  ,   dont  il  jouit   au  ciel  ,  et  le    con- 
tentement qu'il   a  d'être   offert  en  victime   à  la   divinité  pour 
l'adorer  et  la  reconnaître  en  ce  même  lieu.  Ce  point  est  peu 
considéré  ,  quoiqu'il  mérite  l'application   de   tous  les  esprits 
du  monde*  Il  ôte  aux  Saints  du  Paradis  la  joie  qui  leur  revient, 
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)nand  le  sacrifice  se  célèbre  pour  remercier  Dieu  des  dons  et 
de  la  gloire  qu'ils  ont  reçus,  et  encore  quand  ils  voient  Dieu 
honoré  et  exalté  par  le  sacrifice.  Ils  privent  les  fidèles  chré- 
Uens  du  secours  et  de  l'assistance  qui  leur  revient  de  la  va- 
leur de  la  messe.  I(^ laissent  les  malades  sans  médecine,  les 
ignorants  sans  science ,  les  faméliques  sans  nourriture  ,  les 
pauvres  sans  richesses,  le  monde  sans  roi  et  sans  sauveur,  et 
les  âmes  du  purgatoire  portent  la  peine  de  leur  négligence,  ne 
recevant  pas  le  soulagement  de  leurs  souffrances,  et  peut-être 
leur  délivrance  totale.  Ces  détriments  sont  tels  et  de  si  haute 
conséquence,  qu'il  n'y  a  pas,  après  Dieu,  de  puissance  au  monde 
qui,  en  plusieurs  siècles,  les  puisse  réparer,  si  la  diligence  et 
la  dévotion  d'un  prêtre  rempli  de  zèle  ne  supplée  à  la  négli- 
gence de  celui  qui  en  est  la  cause,  en  rendant  inutile  un  seul 
jour  le  pouvoir  qu'il  a  reçu.  Pour  cela,  plusieurs  théologiens* 
estiment  qu'il  ne  peut,  sans  péché  mortel,  omettre  de  célébrer 
par  quelque  espace  de  temps  un  peu  notable,  n'ayant  pas  de 
légitime  empêchement.  C'est  pourquoi  les  prêtres,  pour  être 
saints  et  sans  reproche  devant  Dieu  et  les  anges  ,  doivent 
offrir  le  pain  et  le  vin  comme  Melchisédech,  et  célébrer  souvent 
et  avec  pureté  de  conscience.  Enfin,  ils  doivent  être  sans  gé- 
néalogie, c'est-à-dire  sans  affection  déréglée  pour  ceux  qui  leur 
tiennent  par  les  liens  du  sang,  comme  s'ils  n'avaient  pas  de 
[larents  et  qu'ils  fussent  sans  généalogie ,  ainsi  que  le  prêtre 
Melchisédech,  selon  l'ordre  duquel  ils  sont  appelés,  de  peur  que 
:es  parents,  leur  tenant  lieu  d'enfants,  dont  la  providence  de 
Dieu  les  a  privés  en  les  obligeant  à  la  chasteté,  ils  ne  mettent 
m  oubli  les  intérêts  de  Jésus-Christ ,  devant  le  tribunal  du- 
juel  ils  peuvent  être  appelés  à  comparaître  au  premier  jour, 
eur  laissant  en  héritage,  ou  le  prix  de  son  sang,  ou  des  char- 
ges d'âmes,  qu'ils  sont  beaucoup  moins  capables  de  remplir 
)ue  plusieurs  autres.  Sur  quoi  il  nous  suffira  maintenant  de 
considérer  ce  qu'écrit  Orfgène  de  Moïse,  le  chef  du  peuple, 
mr  ce  qu'à  l'heure  de  sa  mort  il  ne  résigne  sa  charge  à  personne, 
nais  prie  Dieu  de  lui  donner  lui-même  un  successeur.  Moïse, 
lit-il,  sur  le  point  de  sortir  de  ce  monde,  prie  Dieu  qu'il  donne 
lin  chef  au  peuple.  Que  faites-vous.  Moïse,  n'avez-vous  pas 
les  enfants,  qui  sont  Gerson  et  Eléazar,  pour  leur  résigner 
70tr6  principauté  ?  Mais  que  les  princes  de  l'Eglise  apprennent 
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à  ne  point  désigner  pour  leurs  successeurs  ceux  qui  leur  sont 
proches  par  la  proximité  de  la  chair,  ni  à  rendre  héréditaires 
les  dignités  de  TEglise  ,  mais  à  rapporter  le  tout  au  juge- 
ment de  Dieu  ;  et  puis  incontinent  il  ajoute  :  Dieu  avait  dit  à 
Moïse  :  Ckaiôs  des  prêtres.  Qui  donc ,  mÊhx  que  Moïse,  a  pu 
choisir  un  prince  du  peuple  ?  Mais  il  ne  fait  pas  cela,  il  ne  le 
choisit  pas,  il  ne  fait  pas  d'élection,  il  ne  l'ose  pas.  Pourquoi 
ne  l'ose-t-il  pas  !  afin  de  ne  pas  laisser  à  la  postérité  un  exemple 
de  présomption. 

Je  déplorerai  ensuite  de  cette  considération,  l'état  du  sacer- 
doce, qui  est  si  dépravé  et  si  perverti  en  plusieurs  de  ses 
membres.  Je  dirai  après  le  prophète  Jérémie  .  Comment  l'or 
s^est-U  obscurci ,  et  comment  la  très-honne  couleur  s'est-elle  chan- 
gée (Thren.  4)  ?  Rien  n'était  autrefois  si  saint ,  si  net ,  si  pur,  si 
céleste  et  si  angélique,  que  l'Ordre  des  prêtres  et  des  sacrifica- 
teurs ,  et  aujourd'hui  en  quel  état  sont-ils  réduits  en  plusieurs 
endroits  et  contrées  du  christianisme?  Je  frémirai  en  moi-même 
de  ce  qu'ayant  cette  haute  qualité ,  je  ne  reconnais  pas  en  moi 
les  vertus  et  les  actions  qui  sont  convenables  à  cet  état  sublime. 
0  Jésus  !  6  juge  des  vivants  et  des  morts!  ô  pureté  incompréhen- 
sible !  hélas  I  quel  compte  j'ai  à  vous  rendre ,  depuis  le  temps 
qu'ayant  reçu  ce  Caractère  sacré ,  je  ne  devais  faire  autre  chose 
que  de  procurer  votre  gloire  et  le  salut  des  âmes  rachetées  par 
votre  sang  royal  et  précieux.  0  Seigneur  !  faites-moi  la  grâce  de 
me  convertir  à  vous ,  et  de  m'éloigner  de  la  vie  des  mondains, 
pour  mener  une  vie  vraiment  sacerdotale  et  conforme  â  ma 
profession. 
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TRENTE-NEUVIÈME  MÉDITATION, 


DU  SACMMEirr  DE  MARUGE. 


I.  Considérez  l'essence  du  Mariage ,  lequel  est  un  Sacrement 
de  la  loi  chrétienne ,  consistant  dans  la  mutuelle  tradition  que 
l'homme  et  la  femme  se  font  d'eux-mêmes  en  face  de  l'Eglise , 
pour  la  génération  des  enfants  et  la  société  de  la  vie.  Le  Mariage 
est  appelé  un  Sacrement  de  la  loi  chrétienne,  parce  que  Jésus- 
Christ  étant  venu  au  monde  pour  soulager  les  hommes  dans 
toutes  leurs  plus  grandes  peines  et  difficultés,  suivant  ce  qu'il 
dit  lui-même  :  Venez  à  moiy  vous  tous  qui  souffrez,  et  je  vous  fortifie^ 
rai  (Matth.  11) ,  et  considérant  les  épines  et  les  difficultés  qui  se 
rencontrent  dans  le  Mariage,  voulut  en  adoucir  le  joug  par  l'onc- 
tion de  sa  grâce ,  et ,  pour  cet  effet ,  éleva  la  cérémonie  ancienne 
du  Mariage  à  la  dignité  de  Sacrement  ,  afin  que  la  grâce  y  fût 
donnée  aux  chrétiens,  pour  les  aider  à  porter  plus  aisément 
toutes  les  charges  qui  s'y  rencontrent.  Il  y  voulait  aussi  sanc- 
tifier l'état  séculier  de  l'Eglise  comme  l'état  ecclésiastique  ;  c'est 
pourquoi,  comme  il  ordonna  divers  Sacrements  d'Ordination 
pour  sanctifier  les  personnes  ecclésiastiques,  ainsi  il  ordonna 
le  Sacrement  de  Mariage  pour  sanctifier,  par  l'infusion  de  sa 
grâce ,  les  personnes  du  siècle  dans  l'état  de  leur  mariage ,  afin 
qu'elles  y  vécussent  saintement.  Pour  ce  sujet  saint  Paul  appelle 
le  Mariage  du  nom  de  Sacrement  :  Cest  un  grand  Sacrement ,  je 
veux  dire  en  Jésus-Christ  et  dans  VEglise  (Eph.  5).  Voulant  dire 
qu'il  n'était  point  Sacrement  en  Moïse  ou  dans  la  Synagogue , 
mais  en  Jésus-Christ  dans  la  loi  chrétienne ,  qui  a  eu  de  plus 
grands  avantages  que  la  loi  de  nature  ou  de  Moïse.  Au  reste,  ce 
Sacrement  consisté  dans  la  mutuelle  tradition  que  l'homme  et  la 
femme  se  font  l'un  à  l'autre  en  face  de  l'Eglise ,  parce  que  cette 
cérémonie,  par  laquelle  l'homme  déclare  par  parole  ou  par  signe 
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qu*il  prend  une  femme  pour  sienne,  et  la  femme  an  homme  pour 
sien ,  est  proprement  le  Mariage ,  dans  lequel  ils  se  donnent  et 
se  transportent  réciproquement  domaine  et  puissance  sur  leur 
propre  corps,  c'est  pourquoi  saint  Paul  dit  :  La  femme  n'a  point 
de  puissance  sur  son  corps;  mais  l'homme  :  semblablemetit  l'homme  n'a 
point  de  puissance  sur  son  corps;  mais  la  femme  (i.  Cor.  7).  Aussi  ce 
transport  mutuel  contient  la  matière  el  la  forme  du  Sacrement , 
et  est  le  signe  sensible  de  la  grâce  sanctifiante ,  en  tant  qu'il  re- 
représente Funion  de  Dieu  avec  Tâme  par  cette  grâce,  par  la- 
quelle Dieu  se  donne  à  l'âme,  et  Tâme  à  Dieu,  et  s'acceptent  l'un 
l'autre.  Dieu  agréant  l'âme,  et  l'âme  agréant  Dieu  par  la  sainte  et 
divine  Charité.  Il  est  seulement  à  remarquer  que  les  théologiens 
appellent  ce  transport  la  matière  duSdcrement,  en  tant  quo  parlai 
l'homme  et  la  femme  se  donnent  l'un  à  l'autre ,  et  la  forme ,  en 
tant  qu'ils  s'acceptent  l'un  l'autre ,  parce  que  l'acceptation  sem- 
ble être  l'accomplissement  de  la  donation,  et  représente  plus 
parfaitement  et  plus  expressément  la  grâce  sanctifiante ,  par  la- 
quelle Dieu  et  l'âme  s'agréent  réciproquement,  que  la  seule  offre 
ou  présentation,  laquelle  peut  être  rejetée,  ainsi  qu'il  arrive 
que  Dieu  se  présente  à  plusieurs  âmes  qui  le  rebutent,  comme 
plusieurs  âmes  se  peuvent  présenter  â  Dieu  sans  assea  de  per- 
fection ,  et  Dieu  les  dédaigne  et  ne  les  a  point  pour  agréables. 
Quant  à  ce  qui  suit,  que  cette  tradition  réciproque  doit  être 
faite  en  face  de  l'Ëglise,  on  n'entend  pas  par  cette  face  le  por- 
tail de  l'église  matérielle,  ou  le  dedans,  mais  la  présence  du 
propre  curé  de  l'homme  ou  de  la  femme ,  ou  du  propre  évêque , 
ou  bien  d'un  prêtre  commis  ou  député  de  leur  part ,  et  en- 
core de  deux  ou  trois  témoins  qui  aient  Tâge  suffisant  pour 
attester  la  vérité  et  le  fait  qui  se  passe  devant  eux.  Que  si  cette 
tradition  se  fait  devant  un  prêtre  qui  ne  soit  ni  propre  évoque , 
ni  propre  curé ,  ni  député  de  leur  part,  alors  le  Mariage  est 
clandestin  et  invalide ,  et  n'est  point  Sacrement  ;  mais  plutôt 
concubinage,  qui  doit  être  dissous  ou  réhabilité,  sous  peine  de 
la  damnation  éternelle.  Cela  provient  de  ce  que  la  matière  pro- 
pre et  la  forme  du  Sacrement  de  Mariage  est  un  contrat  civil, 
c'est-à-dire  qui  se  passe  avec  des  formes,  des  circonstances  et 
des  cérémonies  que  TKglise  détermine  selon  le  temps  et  le  lieu. 
Or,  dans  le  Concile  de  Trente  l'Eglise  a  déterminé  que  ce  con- 
trat, pour  être  civil  et  légitime ,  devait  se  passer  en  face  de 
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l'Eglise,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué;  dès  lors,  s'il  se  passe  autre- 
ment, il  n'y  a  pas  de  Sacrement  ni  de  vrai  Mariage,  ainsi  que  là 
où  manquerait  Teau  naturelle  ou  les  paroles  :  Je  te  baptise,  il 
n'y  aurait  pas  de  Sacrement  de  Baptême  ;  ce  qui  se  doit  entendre 
des  lieux  où  l'article  du  Concile  sur  le  fait  des  Mariages  a  été 
publié,  comme  il  l'est  dans  toutes  les  paroisses  de  la  France. 
Enfin,  il  est  dit  que  cette  tradition  réciproque  ou  donation  mu- 
tuelle des  corps  se  fait  pour  la  génération  et  la  société  de  la 
vie,  parce  que  l'homme  et  la  femme  ne  se  donnent  pas  l'un  à 
l'autre  pour  toutes  sortes  d'usages,  sans  limites  aucunes,  mais 
pour  servir  à  la  conservation  du  monde,  à  la  propagation  de  leur 
espèce,  et  aussi  pour  s'entr'aider  l'un  l'autre  dans  les  difficultés 
de  la  vie,  et  vivre  en  société  de  religion,  de  bonnes  mœurs,  et 
de  travaux  pour  l'éducation,  instruction  et  entretien  des  enfants, 
afin  qu'ils  remplissent  un  jour  le  ciel  et  contribuent  à  la  gloire 
immortelle  de  Dieu,  qui  est  la  dernière  fin  du  Mariage,  et  de 
toutes  les  choses  bien  ordonnées. 

Admirez  la  merveilleuse  suavité  de  Jésus-Christ,  qui  a  voulu 
ennoblir  le  Mariage  dans  la  loi  chrétienne,  et  l'élever  à  la  hau- 
teur d'un  Sacrement  pour  en  adoucir  les  amertumes  et  en  aplanir 
les  grandes  difficultés.  Voyez  quel  désir  il  a  que  toute  l'Eglise 
soit  sainte ,  puisqu'il  ordonne  un  Sacrement  exprès  pour  les 
personnes  mariées,  qui  font  la  plus  considérable  partie  de  l'état 
séculier.  Apprenez  encore  combien  c'est  un  grand  abus  d'estimer 
qu'il  n'y  a  que  le  consentement  sans  autre  formalité,  qui  fait  le 
Mariage ,  ou  qu'il  n'importe  devant  quel  prêtre,  ou  en  quelle 
paroisse  il  se  fasse.  Jusques  à  quand  la  passion  aveuglera-t-elle 
des  âmes  chrétiennes,  qui  se  persuadent  des  erreurs  si  opiniâtre- 
ment à  leur  préjudice  éternel  et  à  la  perte  de  leurs  âmes?  Enfin, 
ceux  qui  font  état  de  se  marier,  doivent  s'y  disposer  par  des 
actions  saintes ,  puisque  c'est  un  Sacrement  qui  doit  verser 
pleinement  les  bénédictions  de  Dieu  sur  ceux  et  celles  qui  le 
reçoivent.  Malheur  donc  à  ceux  et  à  celles  qui,  se  laissant  vaincre 
par  leurs  concupiscences,  provoquent  sur  eux  les  malédictions 
du  ciel,  s'approchant  avec  impureté  de  choses  si  hautes,  avec 
infamie  de  choses  si  honorables,  terrestrement  des  célestes,  et 
avec  brutalité  de  choses  sacrées. 

IL  Considérez  pour  quelle  fin  on  doit  contracter  Mariage  et 
en  user.  La  résolution  commune  est  que  ce  doit  être  principale- 
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ment  poor  la  procréalion  des  enEinU  qui  serrent  à  la  gloire  de 
Dieu  y  et  non  pour  le  plaisir,  parce  que  les  Mariages  qui  ne  visent 
qu'au  plaisir  ne  durent  pas  lon^ement  en  paix,  d'autant  que 
tout  amour  qui  naît  de  la  corruption  se  change  aisément  en 
haine,  et  ce  qui  commence  par  un  mauvais  principe,  se  termine 
ordinairement  par  une  mauvaise  fin,  comma  sont  les  jalousies, 
les  adultères,  les  trahisons,  et  en  somme,  le  déplaisir.  Aussi 
peut-on  appliquer  à  ces  Mariages  les  paroles  de  Jésus-Christ  : 
Toute  plante  que  mon  Père  célesie  n'aura  point  plantée  sera  dérn- 
c'tnée  (Matlh.  15).  D'autant  que  le  Mariage  n'est  point  planté  de 
Dieu,  qui  ne  se  contracte  point  pour  «a  gloire.  C'est  pourquoi 
le  déluge  arriva  sur  la  terre,  lorsque  les  hommes  dominés  p^r 
leurs  concupiscences,  n'y  recherchaient  plus  que  les  voluptés  : 
U»  enfanif  de  Dieu  voyant  les  filles  des  htmmes  qui  étaient  belles 
prirent  à  femmes  celles  qu'ils  avaient  choisies  (Gen.  6).  Et  l'ange 
Raphaël ,  instruisant  Tobie,  lui  disait  :  Tu  épouseras  une  vierge 
avec  ta  crainte  de  DieUy  plutôt  porté  par  le  désir  d'avoir  des  enfants, 
que  par  la  convoitise^  afin  que,  dans  la  postérité  d'Ahraham,  tu  sm 
béni  dans  les  enfants  (Tob.  6),  et  il  lui  déclare  que  les  démons  ont 
pouvoir  sur  ceux  qui  se  marient  par  les  seules  considérations  de 
'  la  terre.  Que  si  dans  FAncien-Testament  c'était  une  chose  si  noire 
de  se   marier  pour  une  fin  toute  sensuelle,  il  sera  aisé  de 
juger  que  le  mal  est  bien  plus  grand  dans  la  loi  chrétienne, 
où  le  Mariiige  a  été  relevé  à  la  dignité  de  Sacrement.  Quelques- 
uns  le  font  passer  pour  un  péché  mortel ,  tel  qu'en  commet- 
trait relui  qui  se  ferait  baptiser   pour  avoir  la  jouissance  de 
quelque   femme   ciirélienne,  à  laquelle  il   ne  pourrait   arriver 
autrement,  cur  quoiqu'il  reçût  un  véritable  Baptême,  il  péche- 
rait morlellemcnt,  en  le  recevant  à  ce  dessein.  Ainsi,  celui  qui 
se  marie  principalement  pour  satisfaire  à  sa  brutalité,  bien  que 
son  mariage  soit  valide,  pèche  mortellement  par  l'abus  d'une 
chose  sainte ,  et  on  peut  lui  reprocher  ce  que  Daniel  reprocha 
aux  veillards  luxurieux  :  Race  de  Chanaan  et  non  de  Juda,   la 
beauté  t'a  déçu  (Dan.   13).   Que  si  l'on  dit  que  l'usage  du  Ma- 
riage pour  cette  fin  n'est  que  péché  véniel ,  et  que  le  contrat  fait 
pour  la  môme  fin  n'est  pas  plus  criminel  ,  on  répond  que  le  con- 
trat est  un  Sacrecnent  et  une  chose  sacrée  ,  mais  que  l'usage  est 
chose  profane  et  commune  ,  c'est  pourquoi  l'abus  n'en  est  pas  si 
criminel;  c'est  comme  celui  qui  se  servirait  d'un  vase  commun 
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pour  boire  éedans,  par  le  seul  motif  du  plaisir,  ne  pèche  pas 
comme  celui  qui  se  servirait  des  vases  sacrés  pour  le  même  des- 
sein, ainsi  que  fit  le  roi  Balthazar,  employant  aux  délices  de  sa 
table  les  vases  sacrés  de  la  maison  de  Dieu  ;  son  crime  est  tenu 
pour  mortel.  Il  est  vrai  néanmoins  que  tous  les  théologiens  et 
les  casuisted  ne  s'accordent  pas  à  taxer  de  péché  mortel  l'usage 
du  Mariage  sans  autre  dessein  que  le  plaisir,  lorsqu'il  n'y  a  point 
d'autres  excès.  Ils  se  fondent  sur  les  paroles  d'Aristote,  qui 
règle  les  voluptés  selon  que  les  actions  d'où  elles  naissent  sont 
bonnes,  mauvaises  ou  neutres,  c'est-à-dire  indifférentes.  Et  par- 
tant, comme  l'usage  du  Mariage  n'est  pas  vicieux,  ils  apprécient 
la  volupté  qu'on  y  recherche ,  comme  celle  que  l'on  prend  dans 
les  viandes  savoureuses ,  qui  ne  sont  point  dérobées  ni  exces- 
sives en  leur  qualité.  Et  à  vrai  dire ,  si  Ton  s'arrête  à  la  philoso- 
phie humaine,  cette  opinion  est  probable;  mais  il  est  difficile 
de  la  soutenir,  si  l'on  veut  se  régler  sur  des  maximes  plus  hau- 
tes. C'est  pourquoi  saint  Augustin,  le  Maître  des  sentences, 
le  Docteur  angélique,  et  plusieurs  autres,  estiment  qu'il  y  a 
péché  véniel  ;  car  c'est  agir  comme  la  bête,  qui  ne  cherche 
que  la  volupté,  et  non  pas  la  postérité  qui  serve  Dieu  et  le  glo- 
rifie ;  et  c'est  pervertir  l'ordre  établi  par  la  loi  éternelle ,  qui 
veut  que  l'âme  raisonnable  ait  domination  sur  toutes  les  choses 
inférieures ,  non  pas  les  choses  inférieures  sur  l'âme  raisonna- 
ble. Tellement  que  la  perfection  des  hommes  mariés  est  de  ne 
pas  connaître  leurs  femmes  pendant  leurs  mois,  pendant  leur 
grossesse ,  ou  quand  elles  sont  hors  d'âge  d'enfanter,  ou  quand 
elles  sont  stériles  sans  espérance  de  fécondité.  Telle  et  si  su- 
blime devrait  être  la  chasteté  conjugale,  et  c'est  où  elle  se 
doit  porter ,  ne  s'assujetlissant  pas  à  la  concupiscence  du  plai- 
sir ,  mais  s'en  servant  pour  une  fin  glorieuse,  qui  est  de  donner 
à  Dieu  de  nouvelles  créatures  qui  puissent  le  louer ,  le  servir  et 
l'aimer  éternellement.  En  quoi  combien  il  est  difficile  de  ne 
pas  se  tromper,  celui-là  seul  le  connaît,  qui  sait  ce  que  sont 
les  concupiscences ,  et  combien  souvent  ,  par  leurs  pièges  ca- 
chés, les  plus  spirituels  s'imaginent  se  proposer  une  autre  fin  que 
leur  assouvissement,  et  n'avoir  rien  pour  elles.  Au  reste,  tout 
soit  dit  plutôt  en  rapportant  les  sentiments  des  autres ,  que  les 
nôtres  propres. 
Cependant ,  reconnaissons  par  ces  considérations  ,    que    la 
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condition  du  Mariage  n'est  pas  sans  beaucoup  de  difficultés,  et 
que  c'est  bien  plus  tôt  fait  à  plusieurs,  de  vouer,  ou  de  con- 
server sans  obligation  «  la  chasteté  virginale ,  que  de  se  con- 
tenter de  la  chasteté  conjugale.  11  est  difficile  de  ne  pas  brû- 
ler étant  proche  du  feu.  Il  est  bien  plus  aisé  de  ne  pas  descendre 
du  tout  de  la  montagne ,  que  d'arrêter  sa  course  sur  le  penchant 
et  de  se  contenir.  Plût  à  Dieu  que  toutes  les  personnes  qui  sont 
dans  l'état  de  continence  entendissent  bien  ces  dilBcullés  !  elles 
porteraient  compassion  aux  autres,  dont  elles  ignorent  les 
angoisses  pour  la  chasteté ,  qui ,  selon  quelques  Saints ,  est 
nécessaire  et  obligatoire  ;  car  la  volupté  qui  provient  des  senti- 
ments de  la  chair  est  brutale  ;  celle  qui  natt  de  la  connaissance 
des  créatures ,  est  philosophique ,  et  celle  que  l'on  goûte  à  con- 
naître et  à  aimer  Dieu  est  angélique.  Soyez  donc  béni,  ô  Dieu 
étemel  !  qui  nous  avei  appelés  à  l'état  de  continence,  pour  ;  va- 
quer à  vous  connaître  et  à  vous  aimer  purement. 

III.  Considérez  les  lois  du  Mariage ,  car  comme  tout  ordre 
a  ses  lois  et  ses  statuts ,  par  l'observation  desquels  il  se  con- 
serve et  fleurit,  ainsi  le  Mariage,  qui  est  un  ordre  institué 
premièrement  de  Dieu  au  Paradis  terrestre,  et  réformé  par 
Jésus-Christ ,  qui  en  ôta  la  multitude  des  femmes ,  et  leur  ré- 
pudiation, le  ramenant  à  son  principe.  Ces  lois  sont  la  dévotion 
envers  Dieu ,  la  fidélité  de  l'amour  réciproque ,  et  l'instruction 
des  enfants  dans  la  piété.  Car,  pour  la  première  loi,  puisque 
tout  Sacrement  est  établi  pour  sanctifier  les  âmes,  et  oblige 
celles  qui  le  reçoivent  à  une  plus  grande  pureté  de  vie ,  il  en  est 
de  même  du  Mariage;  c'est  pourquoi  un  savant  et  pieux  per- 
sonnage l'appelle  une  société  sainte  et  sanctifiante ,  un  aide  et 
un  instrument  de  sanctification.  En  effet,  il  retranche  les  occa- 
sions des  déshonnétetés,  qui  sont  un  des  grands  pièges  de  la 
sainteté,  assujettit  à  plusieurs  charges  et  diflicultés,  lesquel- 
les demandent  beaucoup  de  perfection  pour  s'en  acquitter 
convenablement.  Pareillement  les  mariés  sont  obligés  à  pro- 
curer le  bien  temporel  et  spirituel  de  leurs  enfants ,  à  quoi  la 
piété  envers  Dieu  sert  indiciblement ,.  par  laquelle  ils  attirent 
ses  miséricordes  sur  eux ,  et  détournent  les  foudres  de  sa  jus- 
tice ,  car  il  dit  lui-môme  :  Je  m$  le  Seigneur ,  ton  D\eu  fort  et 
jaloux ,  vengeant  r iniquité  des  pères  sur  leurs  enfants ,  jusques  à  la 
troisième  et  quatrième  génération  y  etfaièani  miséricorde  ef%  mille  gêné- 
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raiionê  à  ee9M  qvi  m'aiment  et  qardent  mes  commandementi  (Exod.  20). 
La  seconde  loi  est  le  fidèle  et  réciproque  amour,  auquel  saint  Paul 
donne  pour  modèle  Tamour  de  Jésus-Christ  envers  son  Eglise  :  Homr 
mes,  aimez  vos  femmes  comme  Jesus^Christ  a  aimé  son  Eglise  {Eph.  5.) 
Or,  quel  amour  fut  jamais  pareil  à  celui  deJésus*Christ  envers  les 
âmes?  Combien  a-t-il  travaillé  pour  les  sanctifier?  Avec  combien 
de  douceur  et  de  patience  supporte-t-il  leurs  infirmités ,  et  com- 
bien suavement  se  les  réconcilie-t-il  en  leurs  pénitences?  Si  bien 
qu'il  dit  ces  tendres  paroles  en  leur  faveur  :  Tel  qu'est  un  lys  entre 
les  épines ,  telle  est  ma  bien^aimée  entre  toutes  les  filles.  (Cant.  2) , 
donnant  à  entendre  aux  maris  que  leurs  propres  femmes  leur 
doivent  être  comme  des  lys  gracieux  et  odorants  y  et  les  autres 
comme  des  épines ,  que  Ton  ne  peut  toucher  sans  se  blesser. 
C*est  pourquoi  elles  doivent  leur  rendre  la  pareille ,  à  Timitation 
de  l'Eglise,  qui  n'aime  et  ne  chérit  que  Jésus-Christ,  duquel  elle 
dit  :  Tel  qu'est  un  beau  pommier  parmi  les  arbres  boaagers  ,  tel  est  mon 
bien-aimé  entre  les  enfants  des  hommes  (Gant.  2),  pour  leur  apprendre 
que  les  autres  hommes  ne  leur  doivent  sembler  que  des  arbres 
sauvages ,  et  qui  ne  portent  que  des  fruits  aigres ,  au  prix  de 
leurs  maris.  En  quoi  manquent  grandement  ceux  et  celles,  non- 
seulement  qui  s'adonnent  à  des  pratiques  honteuses  ,  mais  aussi 
qui  conversent  ensemble  sans  paix  et  sans  douceur,  s'accablant 
d'injures,  et  s'afiligeant  l'uu' l'autre  par  des  traitements  barbares. 
Ils  n'offensent  pas  moins  Jésus-Christ  et  son  Eglise ,  dont  l'union 
est  l'image  de  leur  société ,  que  n'offenseraient  un  roi  ceux  qui 
traiteraient  indignement  le  tableau  du  roi  et  de  la  reine  tout  en- 
semble, ce  qui  ne  passerait  pas  pour  un  crime  léger.  Et  la  femme 
ne  peut  s'excuser  sur  le  libertinage  de  son  mari  ;  car,  quel  qu'il 
soit ,  si  elle  ne  lui  doit  plus  sa  chasteté ,  elle  la  doit  à  Jésus- 
Christ.  La  troisième  loi  est  l'instruction  des  enfants  dans  la  piété, 
sans  quoi  les  parents  ne  méritent  pas  vraiment  le  nom  de  père 
et  de  mère ,  ne  leur  ayant  donné  par  la  génération  terrestre 
qu'une  vie  très-misérable  et  très-imparfaite ,  laquelle  ne  peut 
être  accomplie  que  par  de  saintes  instructions.  Aussi ,  le  diable 
est  toujours  aux  aguets  pour  pervertir  les  enfants  dès  leur 
premières  années.  C'est  ce  dragon  furieux  de  l'Apocalypse  , 
qui  attend  l'enfantement  d'une  femme  pour  dévorer  son  fruit. 
Et  il  n'y  a  pas  moins  de  cruauté  à  les  abandonner  alors  en  leur 
plus  grand  besoin ,  qu'à  les  laisser  manger  aux  loups  et  aux 
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serpents,  quand  on  les  en  pourrait  garantir.  Parmi  les  Athéniens, 
la  loi  appelée  pélasgique  était  des  plus  anciennes  y  elle  obligeait 
les  enfants  à  nourrir  leurs  pères  et  mères  dans  la  vieillesse , 
de  quoi  néanmoins  elle  exemptait  ceux  qui,  en  leur  jeunesse, 
n'avaient  pas  été  instruits  par  eux  en  aucune  science.  Tant  de 
tout  temps  le  mépris  de  l'instruction  des  enfants  a  été  réprouvé. 
Que  ceux  donc  qui  sont  appelés  à  cet  état ,  apprennent  de 
tout  ceci  quelle  doit  être  leur  conduite ,  et  qu'ils  s'efforcent  de 
s'en  acquitter.  0  Seigneur!  très-souveraine  pureté,  qui  avez 
établi  ce  grand  Sacrement ,  donnez-leur  la  vertu  de  vous  con- 
server en  tout  événement  raffection  d'une  pure  Charité ,  et  le 
désir  de  vouloir  vous  complaire ,  vous  qui  êtes  l'époux  immor- 
tel et  préférable  à  toutes  choses  !  donnez-leur  la  grâce  de  la 
chasteté  conjugale ,  et  la  douceur  d'une  paisible  conversation , 
qui  soit  éloignée  de  tout  mauvais  soupçon,  de  querelles  et  de 
discordes.  Enfin ,  octroyez-leur  le  zèle  et  la  patience  nécessaires 
pour  instruire  et  former  au  bien  les  enfants ,  afin  que  leur  Ma- 
riage ne  serve  pas  à  peupler  l'enfer,  mais  à  accroître  le  nom- 
bre de  ceux,  qui  vous  glorifieront  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 
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QUARANTIÈME  MÉDITATION. 


DU  MARIAGE  SPIRITUEL. 


1.  Considérez  qu'il  y  a  un  Mariage  spirituel  entre  Dieu  et  Tàme, 
quand  elle  est  en  état  de  grâce  et  de  Charité.  Cette  vérité  paraît 
assez  dans  les  saintes  Ecritures  ,  dans  lesquelles  Dieu  témoigne 
son  affection  singulière  à  Tâme ,  s'appelant  son  époux  et  ap- 
pelant Tâme  son  épouse.  Le  Cantique  des  Cantiques  a  été 
spécialement  inspiré  du  Saint-Esprit ,  pour  nous  témoigner 
cette  dignation  immense  de  la  Charité  de  Dieu  ,  qui  daigne  ap- 
peler une  âme  son  épouse  ,  bien  qu'elle  ne  soit  que  comme  un 
chétif  néant  au  regard  de  sa  grandeur  infinie.  Ce  Mariage  se 
contracte  premièrement  au  Baptême  par  les  paroles  où  Tâme 
renonce  à  Satan ,  à  ses  pompes  et  à  \jput  autre  parti  étranger, 
pour  être  tout  au  Fils  du  Roi  céleste  ,  le  Père  Eternel ,  auquel 
elle  donne  alors  sa  foi ,  si  bien  que  si  elle  vient  à  y  manquer, 
elle  est  estimée  adultère.  La  ratification  de  ce  Mariage  se  fait 
devant  Tévêque  dans  le  Sacrement  de  Confirmation ,  où  l'âme 
confirme  le  serment  de  fidélité  ,  qui  avait  été  prêté  au  Baptême. 
Le  banquet  de  ce  Mariage  se  fait  dans  l'Eucharistie ,  auquel 
tous  les  amis  de  Tépoux  sont  invités.  Et  comme  il  arrive  trop 
souvent  dans  l'état  de  cette  vie  misérable,  que  l'épouse  oublieuse 
de  la  noblesse  de  son  époux ,  et  des  biens  qu'elle  en  a  reçus , 
pèche  contre  le  devoir  de  son  alliance  et  contre  la  promesse 
donnée  au  Baptême ,  la  réconciliation  se  fait  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence  ,  où  l'âme  est  justifiée  derechef,  et  remise  en 
grâce  avec  son  époux  céleste ,  comme  si  rien  n'était  du  passé. 
Aussi ,  la  Pénitence  opère  la  justification ,  et  l'âme  y  passe  de 
l'état  du  péché  à  la  grâce ,  par  une  vraie  conversion ,  selon  que 
Dieu  le  promet  par  le  prophète  Osée  :  Je  te  'prendrai  pour  épome 
à  toujours ,  je  t'épouserai  en  justice  et  jugement ,  en  miséricorde  et 
commisération  (OSée ,  '2).  Car,  Dieu  épouse  l'âme  en  justice, 
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quand  il  la  justifie  par  rinfusion  de  sa  grâce  ;  il  l'épouse  aussi 
alors  en  jugement ,  portant  ufi  arrêt  en  sa  faveur  contre  le  diable, 
qui  auparavant  la  tenait  captive  ,  et  qui  alors  en  est  dépossédé , 
perdant  le  pouvoir  inique  qu'il  exerçait  sur  elle.  Il  Tépouse  eniin 
en  miséricorde  et  en  commisération  ^  à  cause  de  la  multitude  des  mi- 
séricordes que  Dieu  fait  à  une  âme  qu'il  délivre  de  la  captivité 
du  diable.  De  là  vient  que ,  comme  l'époux  est  à  l'égard  de 
son  épouse,  et  réciproquement,  l'épouse  à  l'égard  de  son  époux, 
obligée  à  procurer  ses  intérêts  autant  que  les  siens  propres; 
aussi  Dieu  est  à  l'âme  justifiée  ,  il  est  en  elle  et  à  elle  ,  elle  a 
droit  sur  lui  pour  participer  à  sa  félicité  étemelle ,  et  elle  est 
tout  à  Dieu  pour  ne  vivre  qu'à  lui  et  pour  lui ,  et  suivre  ses  vo- 
lontés en  toutes  choses ,  renonçant  à  tout  autre  parti  y  ainsi  que 
doit  se  comporter  une  épouse  à  l'égard  de  son  époux.  Mais, 
comme  ce  qui  se  passe  dans  la  justification  est  peu  apparent,  plu- 
sieurs âmes  justifiées  ne  faisant  quasi  rien  de  ce  qui  concerne 
l'obligation  d'un  Mariage  si  avantageux ,  d'autres  aiment  mieux 
reconnaître  ce  Mariage ,  lorsque  l'âme  justifiée  par  une  grâce 
très-spéciale  et  élevée  à  une  oraison  sublime  qui  l'unit  à  Dieu 
comme  l'épouse  à  l'époux ,  quoiqu'il  y  ait  grande  différence  avec 
le  mariage  corporel ,  parêë  qu'ici  il  n'y  a  point  de  corps  à  consi- 
dérer. Le  tout  n'est  qu'amour  avec  amour,  et  ses  opérations  sont 
Irès-pures,  très-délicates  et  très-suaves.  Dieu  conclut  ce  Mariage 
avec  l'âme,  quand  il  lui  donne  des  ravissements  par  lesquels  il  la 
tire  hors  de  ses  sens ,  parce  que  §i  étant  encore  dans  les  sens 
elle  se  voyait  si  proche  de  cette  grande  Majesté ,  il  ne  lui  serait 
pas  possible  de  demeurer  en  vie.  Ceci,  toutefois  ,  s'entend  des 
vrais  ravissements ,  et  non  pas  des  faiblesses  de  femmes.  Ce  que 
Dieu  communique  là  à  l'âme  en  un  instant,  est  un  secret  si  grand 
et  une  grâce  si  sublime ,  la  délectation  qu'elle  sent  est  si  grande , 
que  je  ne  sais  à  quoi  la  comparer,  sinon  que  notre  Seigneur 
veut  en  ce  moment  lui  manifester  la  gloire  qu'il  a  au  ciel. 
Plusieurs  choses  se  disent  de  ce  Mariage,  mais  peu  de  person- 
nes sont  capables  de  le  comprendre  ;  il  nous  suffit  de  considérer 
ici  qu'une  âme  est  dite  mariée  spirituellement  avec  Dieu ,  lors- 
qu'elle n'a  plus  d'affection  que  pour  lui  plaire  sincèrement, 
qu'elle  s'adonne  toute  à  lui,  ne  pense  qu'en  lui ,  s'unit  à  lui  par 
pensées  et  par  affections,  aussi  constamment  que  l'état  de  cette 
vie  misérable  le  peut  souffrir^  menant  la  vie  spirituelle  avec 
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QQe  grande  ardear  et  avec  une  1res -fervenie  application  de 
Voûtes  ses  facultés  et  de  toutes  ses  puissances.  Et,  néanmoins ,  il 
est  important  de  considérer  que  le  plus  haut  degré  dans  lequel 
se  contracte  .ce  Mariage  est  dans  la  gloire  éternelle  ,  où  Dieu  se 
donne  à  Tàme  comme  l'objet  de  sa  fruition  et  de  son  bonheur 
étemel,  car,  quoique  ce  soient  des  perfections  que  Dieu  commua- 
nique  aux  âmes  en  cette  vie ,  ce  ne  sont  que  des  ombres  au  prix 
de  celles  du  Paradis ,  où  Tàme  vertueuse  est  élevée  en  triom- 
phe ,  et  ornée  d*atours  innombrables ,  pour  être  unie  à  Dieu  y  et 
être  traitée  aussi  favorablement  qu'un  époux  passionné  de 
grand  amour,  qui  jouit  de  grandes  richesses  et  a  grande  puis- 
sance ,  a  coutume  de  traiter  une  épouse  qu'il  rend  participante 
de  ses  mêmes  biens. 

Aspirez ,  ô  mon  âme  I  à  cette  alliance  si  noble ,  car  il  n'y  a 
point  de  parti  si  avantageux  et  si  digne.  Désirez  ce  bien,  nonobs- 
tant votre  bassesse ,  car  ce  n'est  pas  comme  dons  le  monde , 
où  les  filles  de  petite  naissance  et  de  petite  maison  n'osent 
aspirer  à  l'alliance  des  princes  et  des  enfants  du  Roi.  Le  Fils  du 
Roi  céleste  invite  toutes  les  âmes  à  ses  noces ,  et  à  contracter 
avec  lui  une  alliance  spirituelle  ,  qui  soit  indissoluble  ,  et 
comme  ses  richesses  sont  inépuisables,  elles  ne  diminuent 
jamais  pour  être  départies  à  plusieurs ,  non  plus  que  la  lumière 
du  soleil ,  qui  suffit  pour  vivifier  et  féconder  toutes  les  choses 
inférieures  de  la  terre.  Oh  !  le  bonheur  et  la  sublimité  de  l'âme 
immortelle ,  si  elle  s'en  peut  prévaloir  I  Oh  !  le  parti  avantageux 
pour  l'éternité  ! 

II.  Considérez  les  empêchements  du  Mariage  spirituel ,  à 
l'imitation  et  à  la  ressemblance  du  mariage  corporel  ;  car  le 
mariage  a  deux  sortes  d'empêchements,  les  uns  appelés  empê- 
chements empêchants ,  et  les  autres  empêchements  dirimants  y 
invalidants  et  annulants.  Les  premiers  font  obstacle  au  Mariage^ 
en  sorte  qu'il  n'est  pas  permis  de  le  contracter  là  où  ils  se  ren- 
contrent; mais  cependant  le  Mariage  subsiste  et  est  valide  s'il  est 
contracté.  Les  seconds  le  rendent  invalide  et  le  dissolvent  en- 
tièrement, c'est  pourquoi  ils  sont  appelés  dirimants  et  invali- 
dants, parce  qu'ils  cassent  et  rendent  nul  le  Mariage,  comme 
non  validement  contracté.  Ces  empêchements  sont  aujourd'hui 
au  nombre  de  quatorze,  savoir  :  l'erreur,  lorsque  celui  qui  se 
marie  se  méprend  ^  prenant  une  personne  pour  une  autre  ; 
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la  condition  d*esclave,  qui  ne  permet  pas  à  une  personne  de  se 
marier  contre  le  gré  de  son  maître  ;  le  vœu  solennel  ;  la  con- 
sanguinité ;  le  crime  ;  la  disparité  de  religion  ;  la  violence  ; 
rOrdre  ;  l'obligation  et  le  lien  d'un  précédent  Mariage  ;  rhonnê- 
teté  ;  Taflinité  ;  Tirapuissance;  le  rapt  et  la  clandestinité,  qui  est 
quand  on  se  marie  devant  un  autre  que  le  propre  pasteur,  ou  un 
prêtre  député  de  lui,  ou  de  deux  ou  trois  témoins.  Les  théologiens 
scholastiques  et  les  casuistes  disent  plusieurs  choses,  et  ré- 
solvent des  questions  innombrables  sur  tous  les  empêchements. 
Pour  nous,  il  nous  suffira  de  considérer  en  général,  que  le  Ma- 
riage spirituel  de  l'âme  avec  Dieu  a  deux  sortes  d'empêche- 
ments :  les  uns  qui  le  retardent  sans  le  rompre,  s'il  est  une  fois 
noué,  tels  sont  les  péchés  véniels  et  les  plus  grandes  imper- 
fections ,  qui  sont  des  empêchements  empêchants,  mais  pour- 
tant qui  ne  rompent  pas  le  Mariage  de  l'âme  avec  Dieu,  lequel 
n'ôte  pas  son  amitié  à  une  âme  pour  de  légers  sujets,  tels 
que  sont  les  péchés  véniels  et  les  imperfections,  selon  qu'il  a 
été  ci-devant  considéré,  quoiqu'on  vérité  plusieurs  soient  re- 
tardés d'arriver  à  la  grâce  de  Dieu  par  de  tels  empêchements. 
Les  autres  empêchements  du  Mariage  spirituel  sont  dirimants, 
parce  qu41s  rompent  l'amitié  de  Dieu  et  de  l'âme,  à  laquelle 
ils  font  perdre  la  grâce  sanctifiante.  Tels  sont  les  péchés  mor- 
tels, qui  font  division  et  séparation  entre  Dieu  et  l'âme  ;  tel 
est  l'esclavage  d'une  âme  sous  le  joug  de  ses  passions,  qui  lui 
font  mener  une  vie  hrutafe  ;  tel  est  le  crime  d'adultère  et  de 
meurtre  ;  telle  est  la  disparité  et  la  dissemblance  de  mœurs  avec 
Jésus-Christ;  tel  est  l'amgur  désordonné  des  proches  parents, 
pour  lequel  plusieurs  perdent  les  bonnes  grâces  du  Père  su- 
prême; telle  est  l'impuissance  de  plusieurs  à  faire  quelque  bonne 
œuvre  que  ce  soit  ;  tel  est  le  schisme  et  la  séparation  du  Souve- 
rain-Pontife, pasteur  de  l'Eglise.  En  somme,  tout  ce  qui  est  si 
grand  en  malice  et  en  désordre,  qu'il  arrive  à  l'énormité  du 
péché  mortel  ,  est  empêchement  dirimant ,  parce  qu'il  met 
une  âme  hors  de  l'alliance  de  Jésus-Christ,  et  la  dépouille  des 
prétentions  non  pareilles,  et  de  toutes  les  hautes  prérogatives 
qu'elle  avait  ou  espérait  avoir  en  vertu  de  son  Mariage  ;  et  alors 
l'âme  devient  l'épouse  du  diable,  qui  la  trouve  d'autant  plus 
agréable  qu'elle  est  plus  horriblement  noire  par  la  multitude  de 
ses  péchés. 
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Combien  donc  ne  devons-nous  pas  abhorrer  tout  péché,  soit 
mortel,  soit  même  véniel  !  Et,  puisque  une  pauvre  fille,  qui  se 
verrait  recherchée  d'un  prince  riche  et  magnifique,  aurait  grand 
sujet  d'éloigner  de  soi  tout  obstacle  qui  la  priverait  de  cet  avan- 
tage et  de  déplorer  jusqu'à  la  mort  son  malheur,  si  elle  se  voyait, 
par  sa  faute,  entièrement  déchue  de  ce  parti,  qui  lui  était 
comme  tout  assuré,  à  cause  de  la  bienveillance  et  de  la  bonté 
qu'avait  pour  elle  ce  noble  prince  ,  quelle  douleur  ne  doit  pas 
saisir  une  âme  que  le  noble  Fils  de  Dieu,  l'Epoux  immortel,  et 
le  Prince  des  anges  recherchait  pour  épouse ,  considérant  que 
le  péché  véniel  l'empêche  d'arriver  à  ces  noces,  et  que  le  mortel 
fait  divorce  entre  Jésus-Christ  et  elle,  la  séparant  de  son  alliance? 
Oh  !  détestable  à  jamais  soit  le  péché,  qui  cause  de  si  grands 
désordres. 

III.  Considérez  les  biens  du  Mariage,  qui  sont  la  postérité 
opposée  à  l'opprobre  de  la  stérilité,  la  fidélité  opposée  à  l'adul- 
tère^ et  le  Sacrement ,  par  lequel  est  entendu  l'indissolubilité 
opposée  au  divorce.  Un  homme  sage ,  dit  le  Docteur  angé- 
lique  ,  ne  doit  pas  s'exposer  à  la  perte  d'aucun  bien,  s'il  n'en 
est  récompensé  d'ailleurs  par  quelque  autre  bien  d'égale  ou 
de  plus  grande  valeur.  De  là  vient  que  l'élection  libre  de  quel- 
que dommage,  a  besoin  de  l'adjonction  de  quelque  bien  pour 
être  excusée  et  rendue  honnête  (1).  Or,  dans  l'élection  de  l'état^ 
du  Mariage,  il  y  a  perte  et  dommage,  car  la  raison  se  perd  et  est 
comme  éteinte  dans  son  usage,  l'âme  n'y  ayant  que  des  pensées 
brutales  et  terrestres.  Le  repos  aussi  et  la  tranquillité  de  l'es- 
prit est  absorbée  pas  l'anxiété  des  choses  temporelles,  à  raison 
de  quoi  saint  Paul  dit,  que  ceux  qui  s'y  obligent  auront  la 
trihulation  de  la  chair  (i.  Cor.  7),  pour  les  divers  soucis  qui 
les  travaillent  en  les  occupant  de  tous  les  soins  de  la  famille; 
dès  lors ,  afin  que  le  Mariage  soit  réputé  excusable  et  estimé 
chose  honnête  ,  il  doit  être  compensé  par  quelques  biens. 
Tels  sont  les  enfants,  la  fidélité  réciproque  du  mari  et  de  la 
femme,  qui  n'ont  de  l'affection  que  l'un  pour  l'autre;  et  encore 
le  Sacrement  ou  l'indissolubilité  qui  les  oblige  à  ne  point  se 
séparer  que  par  la  mort.  Mais ,  que  ces  biens  paraissent  avec 
plus  grand  éclat  dans  le  Mariage  spirituel  !  Car  la  postérité  en 

(1)  D.  Augubt.  1.  3.  cuHlra  Julînuum.  Pclag.  c.  5. 

V.  ^* 
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•ii  betacoup  pUs  eiceUenie,  c'est  à  savoir  U  maltipUcation  ëes 
Mintei  œatrsft ,  qui  aoot  les  enfants  spiritaels  de  IMea  et  de 
YkmBj  qui  lui  est  conjointe  par  la  grftce  et  la  Charité,  à  rtisoB 
de  quoi  ces  œuvres  auraient  droit  à  l'héritage  du  Père  céleste  ; 
ainsi  que  les  enfants  ont  droit  à  l'héritage  très-riche  du  père 
terrestre,  quoique  peutrétre  leur  mère  soit  de  petite  extraction. 
La  fidélité  y  est,  car  Dieu  ne  manque  pas  d'affection  singo- 
lière  pour  une  àme  sanctifiée  i  qu'il  chérit  aussi  uniquemral 
que  si  elle  était  la  seule  dans  le  monde  qu'il  voulût  favoriser  de 
sa  bonne  affection  :  Ma  colombe  e$l  unique^  dit-il  au  Cantiqae 
des  Cantiques  (Gant.  6).  H  la  considère  aussi  tendrement  que 
s'il  n'avait  pas  d'autres  créatures  à  chérir.  Comme  récipro- 
quement l'Ame  sainte  ,  qui  suit  le  mouvement  de  la  grâce, 
n'aime  que  Dieu  tout  seul,  qui  est  plus  gracieux  et  plus  aima- 
ble pour  elle  que  tout  le  reste  du  monde.  Que  si  elle  vient  à  être 
infidèle,  encore  Dieu  ne  lui  manque  pas,  recherchant  la  paix 
et  la  réconciliation  :  Tu  om  livrée,  ditril,  à  pluateurs  amoutms, 
cepeudoiU  reiriens  (Jérém.  3).  Enfin,  le  Sacrement  est  dans  ces 
saintes  noces  ,  elles  jouissent  du  privilège  d'indissolubilité  ; 
car,  quand  même  on  ne  les  considérerait  que  dans  leur  pre- 
mier degré.  Dieu  s'unit  à  une  âme  par  la  grâce  pour  ne  s'en 
jamais  séparer»  et  la  grâce  est  d'elle-même  immortelle  et  dura- 
ble pour  toute  l'éternité  dans  une  âme  à  laquelle  elle  est  donnée, 
et,  si  elle  se  perd,  comme  il  arrive  souvent,  c'est  par  accident, 
par  la  rencontre  du  péché,  qui  est  contre  l'intention  de  Dieu, 
qui  avait  donné  la  grâce  pour  toujours,  comme  un  bien  éter- 
nel. Si  bien  qu'en  tant  qu'il  est  en  Dieu,  son  Mariage  est  insé- 
parable. Cette  indissolubilité  paraît  encore  plus  évidemment 
dans  le  second  degré  et  le  progrès  de  ce  Mariage,  lorsque  Dieu 
comble  une  âme  et  la  remplit  des  sentiments  spirituels  de  sa 
douceur,  en  ses  exercices  et  en  ses  sublimes  oraisons,  par  les- 
quels il  lui  plaît  quelquefois  de  se  joindre  et  de  s'unir  en  telle 
manière  à  la  créature,  qu'il  ne  s'en  veut  plus  séparer ,  ainsi 
que  ceux  qui  ne  peuvent  plus  être  séparés.  Les  fiançailles  spi- 
rituelles sont  différentes,  parce  qu'elles  ne  sont  point  indisso- 
lubles. Or,  ce  n'est  pas  de  même  en  cette  autre  grâce  de  notre 
Seigneur,  parce  que  l'âme  demeure  toujours  avec  son  Dieu  en  ce 
centre-là.  Mais,  quoique  l'on  révèle  par  de  hautes  pensées  les 
faveurs  que  Dieu  fait  aux  âmes  en  cette  vie,  il  faut^  après  tout, 
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ingénument  avouer  que  la  vraie  et  entière  indissolubilité  de 

Vâme  sainte  avec  Dieu,  est  réservée  au  troisième  degré,  et  à 

la  consommation  du  Marisl^e  spirituel  dans  la  gloire  étemelle, 

où  l'âme  sera  tellement  unie  à  Fessence  suprême  par  la  fruition 

accomplie^  qu'elle  sera  même  assurée  de  n'en  pouvoir  jamais 

être  séparée  par  aucun  accident  ;  car  l'époux  est  immortel,  et 

l'épouse  immortelle,  et  leur  joie  durera  dans  tous  les  siècles 

des  siècles,  sans  terme  et  sans  fin. 

0  éternité  de  joie  et  de  contentement  !  ô  Mariage  souhaita- 
ble qui  s'accomplit  tout  dans  la  pureté  !  ô  que  de  biens  désira- 
bles découlent  de  cette  alliance  sacrée  !  ô  âme  immortelle  !  que 
cherches-tu,  que  prends-tu,  où  vises-tu,  en  te  cherchant  toi- 
même  et  tes  propres  satisfactions,  hors  de  celui  qui  dans  la  gran- 
deur de  sa  gloire  ne  dédaigne  pas  ta  bassesse,  mais  se  montre 
passionné  pour  ta  petitesse,  à  la  vue  même  de  tous  ses  anges 
célestes  ?  0  âme  créée  pour  l'éternité  bienheureuse  !  écrie-toi 
avec  l'Apôtre  :  Qui  nom  séparera  de  la  Charité  de  Jésus- 
Christ  (Rom.  8)  ?  Ne  fais  pas  ce  tort  aux  perfections  immenses 
de  cet  époux  non  pareil,  de  ne  pas  consentir  à  son  alliance  qui 
t'est  si  avantageuse.  Jure  donc  un  divorce  immortel  avec  tout 
péché  et  tout  amour  impur,  pour  te  préparer  une  vie  toute  pure 
aux  noces  de  ce  divin  Epoux  !  0  heureuse  condition  de  la  créa- 
ture raisonnable  !  à  laquelle  le  Roi  de  gloire  présente  son  Fils 
pour  époux,  et  qu'il  invite  par  mille  douceurs  et  suavités  à  des 
noces  étemelles,  où  il  donne  tant  et  de  si  grands  biens,  qu'il  a 
préparés  de  toute  éternité  à  chacun  de  ses  élus.  Je  me  conso- 
lerai souvent  dans  l'attente  de  cette  divine  alliance,  qui  doit 
être  accomplie  dans  le  ciel  ;  je  soupirerai  très-ardemment 
après  elle,  regardant  toutes  les  peines  de  ce  monde  comme  un 
néant  au  prix  de  la  grandeur  de  ce  bien,  disant  quelquefois 
avec  les  anges  :  Alléluia  ;  car  le  Seigneur  notre  Dieu  tout-puissant 
a  régné  :  réjouissons-nous,  tressaillons  d'allégresse  ,  et  donnons-lui 
gloife^  car  les  noces  de  Vagneau  sont  venues  (Apec.  19)  1  Oh  !  que 
déplorables  sont  plusieurs  âmes  malheureuses  et  infortunées  , 
qui ,  étant  plusieurs  fois  appelées  par  nombre  d'inspirations 
divines,  sont  comme  des  sourds  qui  n'écoutent  pas,  et  comme 
des  aveugles  qui  ne  regardent  pas  la  grandeur  incroyable 
du  bien  qui  leur  est  présenté,  parce  qu'étant  couvertes  des 
épaisses  ténèbres  des  affections  terrestres,  et  l'ignorance  gros- 
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sière,  elles  ne  veulent  pas  faire  estime  des  richesses  da  ciel,  et 
n'y  aspirent  pas.  0  Roi  immortel  !  délivrez-moi  de  la  tiédeur 
et  de  la  malice  de  ces  âmes,  qui  ne  vous  recherchent  pas,  et 
faites  qu'en  ce  désir  je  m'entretienne  souvent  des  pensées  de  la 
vie  à  venir  et  de  la  résurrection  glorieuse. 


DEUXIÈME  TRAITÉ. 

DELARÉSIIRBECmUfiNÉRALE. 


PREMIÈRE  MÉDifATION. 


DES  CHOSES  QUI  PRECEDENT  LA  RESURRECTION  GENERALE , 
ET  PREMIÈREMENT  DE  LA  MORT. 


I.  Considérez  que  la  mort  est  la  fille  d'une  offense  mortelle, 
et  que  c'est  un  effet  du  p^ché.  Par  un  hommPy  dit  saint  Paul, 
le  péché  e4  entré  dans  le  mo  w/e,  et  pur  le  péché,  la  mort  (Rom.  5). 
Parce  que,  comme  le  péché  a  eu  celle  malignité  de  séparer  une 
âme  de  Dieu,  son  bien  unique  et  souverain,  aussi  a-t-il  eu  la 
puissance  de  séparer  une  âme  du  corps,  et  un  corps  de  l'âme. 
Pour  entendre  celte  théologie,  il  faut  concevoir  premièrement, 
que  l'immortalité  du  corps  n'était  pas  une  chose  naturelle  et 
une  propriété  de  l'homme;  c'était  un  don  surnaturel  et  une 
faveur  toute  spéciale  que  Dieu  avait  libéralement  donnée  au 
premier  homme  Adam,  lorsqu'il  était  dans  l'état  de  son  inté- 
grité et  de  sa  perfection  au  Paradis  terrestre.  Car,  si  on  le  con- 
sidère selon  sa  nature,  il  était  mortel.  Aussi,  avait-il  été  créé 
de  la  poussière  de  la  terre,  et  ce  qui  est  poussière  doit  retour- 
ner en  poussière.  Il  fut  aussi  créé  du  sexe  masculin,  et  il  lui 
fut  donné  une  compagne  d'un  autre  sexe,  ce  qui  ne  convient 
qu'aux  créatures  mortelles,  qui  ont  besoin  de  conserver  leur 
espèce  par  la  génération,  qui  supplée  aux  ruines  de  la  mort. 
Il  fut  créé  avec  des  yeux  et  des  mains,  et  tous  les  organes 
propres  à  recevoir  la  nourriture,  qui  est  inutile  aux  êtres  immor- 
tels. Il  fut,  en  sa  composition,  assorti  de  divers  éléments  et  de 
diverses  humeurs  qui  tendent  à  se  détruire  et  à  se  ruiner  réel- 
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proquement.  Pour  ces  raisons  et  autres  qv^on  pourrait  recueillir, 
l'homme,  selon  sa  nature,  a  un  corps  tributaire  de  la  mort; 
mais  Dieu,  par  une  grâce  spéciale,  l'avait  exempté  de  cette 
sujétion  honteuse,  et  l'avait  enrichi  de  plusieurs  dons  compris 
dans  le  trésor  de  la  justice  originelle,  au  moyen  de  quoi  il  eût 
vécu  immortel ,  tandis  qu'il  se  serait  conservé  dans  la  bonne 
grâce  de  son  Créateur,  et  même  cette  immortalité  eut  passé 
comme  un  héritage  à  t^s  ses  enfants.  Mais  dès  qu'Adam,  par 
son  offense ,  eut  encouru  la  disgrâce  de  son  Créateur ,  il  fut 
délaissé  à  la  condition  première  de  sa  nature,  et  devint  mortel, 
d'immortel  qu'il  était  auparavant  par  le  don  gratuit  et  surna- 
turel de  son  Créateur,  et  toute  la  nature  humaine  qui  sortait 
de  lui,  fut  sujette  à  la  même  condition.  C'est  pourquoi  saint 
Paul  a  dit  :  Par  le  péché  la  mort  (Rom.  5).  En  effet,  si  l'immor- 
talité était  la  condition  naturelle  de  l'homme,  il  ne  l'eut  pas 
plus  perdue  par  son  offense,  que  l'ange  prévaricateur,  qui  est 
demeuré  immortel  après  son  offense.  Et  de  même  que  ses 
autres  propriétés  lui  sont  demeurées  après  le  péché,  comme 
la  raison,  la  vue,  le  mouvement,  ainsi  l'immortalité  lui  fût 
demeurée  après  le  péché,  si  elle  lui  eût  convenu  naturellement; 
car  la  propriété  naturelle  suit  son  sujet  en  tout  état  ;  dès  lors, 
puisque  l'homme,  après  le  péché,  a  fait  la  perte  de  l'immorta- 
lité ,  elle  ne  lui  était  pas  due  par  Texcellence  de  sa  nature. 
C'est  pourquoi,  il  en  est  de  l'homme  comme  d'un  navire,  qui 
est  sur  une  rivière  fort  rapide,  qui  aurait  les  voiles  déployées 
et  les  vents  en  poupe.  Ce  navire  doit  aller  selon  le  cours  de  l'eau 
à  la  faveur  des  vents,  jusqu'à  ce  qu'il  aborde  où  il  doit  arriver. 
Néanmoins,  s'il  est  retenu  par  quelque  cordage  bien  fort,  il 
s'arrêtera  et  ne  suivra  pas  son  cours  naturel,  jusqu'à  ce  que  le 
cordage  étant  ôté,  il  reprenne  son  mouvement  naturel  avec  les 
ondes  et  le  vent.  Il  en  était  de  même  de  l'homme;  c'était  un 
navire  qui,  suivant  le  cours  de  Teau  et  son  mouvement  naturel, 
allait  à  la  mort;  mais  Dieu  arrêta  ce  cours  au  Paradis  terrestre 
par  les  cordages  de  son  amour,  et  le  don  surnaturel  de  la  justice 
originelle  et  autres  faveurs  ;  et,  comme  Dieu  a  retiré  ces  cor- 
dages d'amour  et  ces  effets  de  sa  bienveillance  à  cause  du  péché, 
l'homme  a  incontinent  repris  son  cours  naturel  à  la  mort,  et 
ainsi,  par  le  péché  il  est  devenu  mortel.  Et,  quoique  le 
péché  ait  été  pardonné  à  Adam,  etïflême  (jue  le  péché  origine 


DE  LA  RÉSCMlECTIOrf  GÉNÉRALE.  S27 

soit  effacé  par  la  vertu  du  Baptême  dans  les  chrétiens,  tontefois, 
Dieu  a  voulu  que  la  sujétion  à  la  mort  soit  toujours  demeurée 
à  rhomme,  comme  une  satisfaction  et  une  pénitence  qu'il  n*a 
pas  voulu  relâcher  avec  la  coulpe;  pour  faire  reconnaître  à 
l'homme,  dit  saint  Augustin  (1),  où  tend  et  incline  la  nature 
corrompue  par  le  péché,  et  combien  elle  a  besoin  d'un  puissant 
secours  pour  être  délivrée  de  là  ;  et  aussi  afin  que  l'homme  eût 
toujours  devant  ses  yeux,  dans  l'objet  de  la  mort,  le  témoignage 
de  sa  chute  et  de  son  péché^  et  encore  qu'il  puisât  un  motif 
d'humilité  dans  sa  mortalité ,  et  qu'il  eût  sujet  d'exercer  la  vertu 
en  s'y  disposant  saintement,  et  en  la  souffrant  patiemment. 

Qu'est-ce  donc  que  pécher?  quel  grand  mal  est-ce  qu'une 
offense  mortelle  qui  a  enfanté  cette  fille  furieuse  et  enragée, 
cette  mort  affreuse,  cruelle  et  impitoyable,  qui  cause  par  toutes 
les  contrées  du  monde  tant  de  carnage,  tant  de  puanteur,  tant 
de  gémissements?  S'il  faut  juger  des  arbres  par  la  qualité  du  ' 
fruit,  combien  le  péché  est  un  mauvais  arbre,  puisqu'il  a  porté 
un  fruit  si  amer  et  si  contagieux  qu'il  ne  laisse  rien  en  vous  !  Quel 
horrible  serpent  ou  dragon  jeta  jamais  un  venin  si  funeste  et  si 
mortel  !  0  Dieu  très-juste  !  quelle  étrange  pénitence  que  la  mort, 
et  la  puanteur,  et  tout  le  désordre  qui  la  suit  !  Ah  !  puisqu'elle 
est  ordonnée  par  votre  puissance  et  votre  sagesse,  qui  ne  peut 
errer,  que  je  m'y  assujettisse  en  l'acceptant  sans  murmure  en 
esprit  d'humilité  et  en  reconnaissance  du  péché.  Que  toutes  les 
fois  que  je  verrai  l'objet  de  la  mort,  ma  mémoire  me  représente 
aussitôt  l'horreur  du  péché,  et  que  je  l'abhorre  et  le  déteste 
comme  la  cause  funeste  de  la  destruction  de  tant  de  créatures 
humaines. 

II.  Considérez,  en  second  lieu,  que  la  mort  est  le  terme  de 
tout  bon  et  mauvais  mérite  de  l'homme,  que,  juSqu'à  la  mort 
il  peut  se  convertir ,  croître  en  bonté ,  acquérir  de  nouveaux 
degrés  de  gloire,  et  aussi  qu'il  peut  se  détériorer  et  se  rendre 
plus  coupable  et  plus  criminel,  par  de  nouveaux  péchés  ou  par 
l'endurcissement  et  la  continuation  des  mêmes  sortes  de  péchés, 
mais  que  la  mort  arrête  tout  ce  progrès  en  bien  ou  en  mal, 
et  qu'il  ne  peut  plus  mériter  ou  démériter  quand  elle  est  pré- 
sente. C'est  la  considération  du  Sage,  quand  il  dit  ;  Où  Farbr^ 
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tombera,  fait  de  eHé  ie  Tofirt/off.  uni  ém  eUé  du  midi,  il  demeu- 
rera là  (Ecd.  11).   Il   ne  profitera ,  plus ,  il  ne  se  relèvera 
plus,  voulant  dire  que  rhomme  est  semblable  à  un  arbre  qoi 
tombe  à  la  mort,  tantôt  du  côté  du  midi,  qui  est  le  vent  chaud 
et  qui  produit  l'abondance,  tantôt  du  côté  de  la  sécheresse  et  de 
la  stérilité,  ainsi  que  l'homme  tombant  mort  se  trouve  tantôt  du 
côté  du  Paradis,  dénoté  par  le  midi,  et  d'autres  fois  du  côté 
de  l'enfer,  qui  est  sec  et  stérile  de  tout  bien,  représenté  par 
le  septentrion  ;  et  qu'étant  ainsi  tombé  il  ne  passe  plus  d'un  état 
à  l'autre  ,  du  vice  à  la  vertu ,  ni  de  la  vertu  au  vice ,  du  péché  à 
la  pénitence,  ni  de  la  pénitence  à  la  récidive,  mais  que  son   |s 
sort  est  arrêté  et  son  destin  fixé;  car  entre  le  sein  d'Abraham 
et  l'enfer  des   méchants,  il  y  a  un  grand   diaos  (Luc,  16), 
comme  disait*  Abraham ,  qu'il  n'est  possible  à  personne  de  fran- 
chir, pour  aller  de  l'un  à  l'autre.  Le  maître  des  grands  théolo- 
giens, Albert-le-Grand ,  dit  sur  ce  sujet  qu'il  est  juste  que  tout 
ce  qui  est  capable  de  recevoir  quelque  perfection,  ait  un  état, 
un  temps  et  un  lieu  déterminé  pour  en  faire  l'acquisition ,  ou 
pour  en  être  privé,  s'il  manque  à  acquérir  cette  perfection, 
dans  l'état  et  dans  le  lien  qui  lui  a  été  désigné  ;  c'est  pourquoi 
à  l'ange  qui  a  l'esprit  déiforme,  et  qui  ne  tarde  point  à  compren- 
dre et  à  concevoir,  comme  ceux  qui  raisonnent,  le  moment  ou 
l'heure  qu'il  mit  à  se  convertir  à  Dieu  où  à  s'en  détourner ,  est 
l'état  qui  lui  a  été  désigné ,  et  pour  cela  il  demeure  confirmé 
après  sa  conversion  à  Dieu  ou  son  éloignement  de  lui  ;    mais 
comme  l'homme  ne  va  qu'en  raisonnant ,  et  par  un  progrès  plus 
lent  et  plus  tardif,  il  lui  a  été  donné,  pour  acquérir  sa  perfec- 
tion ou  en  déchoir ,  tout  le  temps  pendant  lequel  il  use  des  sens 
par  lesquels  il  peut  connaître  les  choses  qui  relèvent  à  son  Créa- 
teur;  et  quand  il  a  perdu  l'usage  des  sens,   alors  il  est  mort 
et  demeure  dans  l'état  où  il  se  trouve.  11  nous  faut  donc  con- 
clure que  toutes  les  créatures  dont  l'homme  a  la  coimaissance 
par  les  sens ,  lui  doivent  servir  d'échelons  pour  monter  à  Dieu. 
C'est  pourquoi  il  est  toujours  capable  de  monter  à  Dieu ,  jus- 
qu'à ce  que  les  sens  soient  perdus  par  la  mort ,  et  là ,  Dieu 
arrête  sa  course  et  son  progrès ,  parce  que  l'homme  n'est  plus 
capable  d'avancer  dans  la  voie  de  Dieu  par  l'usage  des  créa- 
tures. A  quoi  il  se  peut  ajouter  que,  très-raisonnablement.  Dieu 
a  borné  le  terme  du  mérite  et  du  démérite  de  l'homme ,  là  où 
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les  sens  de  la  nature  périssent,  parce  que  durant  cette  vie, 
la  cause  la  plus  ordinaire  pour  rhomme  de  décroître,  en  pé- 
chant, ou  de  s'améliorer  et  de  se  rendre  plus  vertueux,  en  fai- 
sant le  bien,  ce  sont  les  sons ,  car  en  satisfaisant  à  leur  inclina- 
tion il  pèche ,  et  en  les  mortifiant  et  les  gouvernant  sagement 
pour  Tamour  de  Dieu  ,  il  exerce  des  actes  de  piété  et  de  vertu  ; 
si  bien  qu'à  la  mort,  la  cause  du  vice  et  de  la  vertu  disparais- 
sant avec  la  perte  des  sens ,  l'homme  demeure  confirmé  dans 
l'état  DÛ  il  se  trouve ,  soit  du  bien ,  soit  du  mal ,  et  ainsi  la  mort 
est  le  terme  du  mérite  ou  du  démérite.  De  fait,  après  la  mort, 
quoique  les  justes  fassent  plusieurs  actions  glorieuses ,  ils  ne 
remportent  pas  de  nouvelles  couronnes,  pas  plus  que  les  réprou- 
vés   dans  les  enfers  ne   sont   traités   plus    rigoureusement  à 
cause   de  leurs  actions  abominables,  n'étant  plus    capables , 
après  la  mort,  de  croître  ou  de  décroître  en  mérites ,  d'aller  en 
avant  ou  en  arrière.  Le  temps  donc  de  cette  vie  passagère ,  est 
le  temps  pour  négocier  fructueusement ,  et  faire  choix  d'un  état 
heureux  ou  malheureux ,  c'est  le  jour  où  l'on  peut  travailler,  le 
temps  de  la  mort  est  la  nuit  où  le  travail  doit  cesser.  Pendant 
cette  vie  les  justes  sont  semblables  à  un  flambeau  allumé ,  qu'on 
porte  contre  le  vent ,  et  qui  est  en  danger  de  s'éteindre  ,  car , 
ainsi  ils  peuvent  perdre  la  lumière  de  la  grâce  et  la  vie  spiri- 
tuelle ,  et  les  méchants  y  sont  semblables  à  un  flambeau  éteint , 
qui  peut  se  rallumer  facilement,  car  ils  peuvent  changer.  Mais 
à  l'heure  de  la  mort ,  le  flambeau  des  justes  allumé  demeurera 
lumineux  à  jamais  ,  et  le  flambeau  éteint  des  méchants  ne  se 
rallumera  plus  jamais;  les  vierges  folles  ne  trouveront  plus  d'huile 
pour  leurs  lampes. 

Combien  dois-je  donc  appréhender  cet  instant  et  cette  nuit 
de  la  mort ,  en  laquelle  je  ne  pourrai  rien  faire  d'utile  à  mon 
salut  ;  qu'il  m'importe  donc  beaucoup  de  bien  employer  le 
temps  de  cette  vie  présente,  laquelle  m'est  assignée  de  Dieu 
pour  mériter  la  vie  éternelle.  Car ,  si  un  roi  de  la  terre  avait 
donné  à  quelqu'un  une  cité,  avec  un  temps  précis  pour  s'en 
faire  confirmer  la  donation,  il  userait  de  tout  soin  et  de  toute 
diligence  pour  en  avoir  les  expéditions  avant  que  ce  temps  fût 
écoulé.  Combien  plus  grande  est  la  cité  céleste  du  Paradis ,  que 
Dieu  promet  à.  ceux  qui  vivront  bien  durant  cette  vie.  Oh  !  quel 
malheur  donc  que  tant  de  personnes  négligent  de  la  bien  em- 
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ployer ,  vivant  comme  des  épicariens  qtai  ne  regardent  que  le 
présent,  sans  sollicitude  de  l'avenir,  on  comme  les  vierges 
folles  de  TEvan^le ,  qni  laissèrent  éconler  le  temps  opportun, 
et  trouvèrent  la  porte  fermée.  Combien  descendent  anx  enfers, 
se  contentant  de  la  bonne  volonté ,  et  remettant  de  jour  en  jour 
Texëcution  ft  un  lendemain  qu'ils  ne  verront  jamais.  0  Seigneur! 
aidez-moi  puissamment ,  afin  que  j'emploie  si  bien  le  temps  de 
cette  vie ,  que  je  ne  sois  pas  surpris  d'une  mort  mauvaise  e( 
imprévue. 

III.  Considérez  ensuite  que  la  mort  est,  pour  l'homme,  la 
porte  du  plus  grand  bonheur ,  ou  du  plus  grand  malheur  dont 
il  est  capable  ,  car  l'homme  est  créé  de  telle  sorte ,  qu'il  ne  peut 
pas  demeurer  toujours  dans  un  état  médiocre;    il  faut  qull 
passe  à  quelque  extrémité ,  ou  d'une  grande  fortune  et  félicité 
dans  le  ciel ,   ou  à  un  grand  excès  de  malheur  et  d'infélicité 
dans  les  enfers;  car,  autant  Dieu  a  dessein  de  l'élever  dans 
le  sein  de  la  gloire,  s'il  s'en  veut  rendre  digne  en  vivant  bien, 
autant,  au  contraire,  il  a  dessein  de  le  déprimer  et  de  l'avilir 
dans  les  enfers ,  s'il  ne  correspond  à  ses  grâces ,  et  ne  suit  ses 
instructions  par  une  vie  bien  réglée.  C'est  pourquoi  cette  parole 
de  TEvangile  peut  lui    être  adressée  :  Et  ioij   Caphamailm, 
fusses-tu   élevée  jusqu'au    del ,    tu   seras    abaissée   jusqu'aux   en- 
fers (Matth.  il).  Car,  si  l'homme  n'est  tel  qu'il  puisse   être 
élevé  jusqu'au  ciel,  il  sera  ravalé  jusqu'aux  enfers.  En  effet, 
Dieu  a  créé  l'homme  pour  le  ciel,  mais  à  telle  condition;  s'il  y 
manque ,  il  sera  abaissé  autant  qu'il  le  voulait  exalter.  Or, 
comme  le  point  de  la  mort  est  le  terme  de  tout  mérite  ou  démé- 
rite, c'est  alors  qu'il  faut  qu'il  monte  bien  haut,  ou  qu'il  des- 
cende bien  bas  ;  et  ainsi  la  mort  est  la  porte  du  plus  grand  bon- 
heur ou  du  plus  grand  malheur  dont  il  est  susceptible.  C'est 
pourquoi  il  arrive ,  à  l'heure  de  la  mort ,  comme  à  ceux  qui  ont 
fait  voyage  pour  trafiquer  sur  la  mer.  Les  uns  ont  fait  amas  de 
richesses  et  de  précieuses  marchandises  dans  leurs  vaisseaux, 
et  se  sont  défendus  courageusement  des  pirates  et  des  voleurs , 
c'est  pourquoi  ils  entrent  au  port  de  leur  propre  pays  avec  joie 
et  contentement  ,  voyant  qu'ils  y  seront  bien   reçus  de   leurs 
amis ,  et  qu'ils  ont  de  quoi  vivre  riches  et  heureux.  iMais ,  au 
contraire ,  les  autres  n'ont  point  ou  que  peu  négocié ,  et  encore 
1lj5  ont  été  si  malheureux  (jue  de  se  laisser  prendre  par  les  pi- 
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•ates  qui  les  ont  faits  esclaves  ;  c'est  pourquoi,  eh  entrant  au  port, 
'oyant  qu'ils  entrent  dans  une  terre  étrangère  où  ils  seront 
nalheureux  esclaves ,  ils  y  entrent  avec  peine  et  horreur.  Ainsi 
1  en  est  des  justes  et  des  pécheurs  à  l'heure  de  la  mort  ;  ceux-là 
mt  heureusement  négocié  voyageant  et  rôdant  par  la  mer  ora- 
geuse de  ce  monde;  ils  ont  fait  ample  provision  de  richesses 
spirituelles ,  et  de  bons  mérites  par  les  œuvres  de  piété  en- 
vers Dieu,  et  de  Charité  envers  le  prochain;  ils  ont  aussi  résisté 
\  leurs  tentations ,  et  ne  se  sont  pas  laissé  prendre  par  les  pi- 
rates de  l'enfer,  en  se  livrant  au  péché  mortel.  C'est  pourquoi , 
sortant  de  la  mer  de  ce  monde,  à  l'heure  de  leur  mort,  ils  entrent 
m  port  de  leur  patrie  céleste,  avec  joie  et  contentement,  parce 
qu'ils  y  seront  bien  reçus  et  y  pourront  vivre  heureux;  mais 
au  contraire ,  les  méchants  ont  mal  trafiqué  ,  et  se  sont  laissé 
prendre  par  les  pirates  et  par  les  démons  de  l'enfer,  dont  le 
péché  les  a  faits  esclaves  ;  c'est  pourquoi ,  en  débarquant  à 
l'heure  de  la  mort,  ils  n'ont  pas  de  joie,  d'autant  que  la  mort 
est  pour  eux  un  port  dans  une  terre  étrangère,  où  leur  condi- 
tion doit  être  celle  d'un  misérable  esclave.  C'est  là  que  quelque- 
fois les  justes  ont  chanté  comme  le  cigne,  en  mourant,  et  que  les 
pécheurs  ont  gémi  comme  la  syrène  qui  se  meurt.  Saint  Louis, 
roi  de  France,  frappé  au  camp  d'Afrique,  de  pestilence,  expirait 
avec  ces  paroles  pleines  de  confiance ,  tenant  les  yeux  élevés  au 
ciel  :  Eh  l  Seigneur,  j'entrerai  dans  voire  maison ,  je  vous  adorerai 
en  votre  saint  temple ,  et  je  bénirai  votre  nom  (Ps.  5).  Le  Docteur 
angélique  élança  son  âme  au  ciel  avec  ces  élans  du  Cantique  : 
Venez  y  mon  bien-aimé,  allons  ensemble  aux  champs  (Cant.  7). 
Un  des  grands  théologiens  de  ce  siècle ,  mourant  suavement  en 
Dieu  ,  disait  :  Je  ne  croyais  pas  que  ce  fût  chose  si  douce  de 
mourir  (1).  Et  un  autre  docteur,  pressentant  par  avant-goût  les 
douceurs  célestes  :  ce  n'est  pas  maintenant  l'espérance ,  mais  la 
vision  même  de  la  divinité.  Les  histoires  sont  remplies  de  ces 
exemples  agréables ,  non  moins  que  de  la  mort  des  pécheurs 
qui  ont  témoigné  leurs  angoisses  diversement  en  se  séparant  du 
monde.  Un  seul  nous  suffira  pour  tous,  son  nom  n'est  pas  connu, 
mais  tirant  à  sa  fin ,  il  aperçut  un  pauvre  rat  qui  fut  surpris , 
mangé  et  dévoré  par  son  chat  domestique ,  et ,  là  dessus  ,  faisant 

(i)Su»rej|. 
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réflexion  sur  lut-roâroe ,  il  déplora ,  et  tout  ensemble  maudit  sa 
naissance ,  se  réputant  plus  infortuné  que  ce  vil  animal ,  dont  la 
peine  était  passée  en  peu  de  temps  y  sans  avoir  la  crainte  qui  le 
tourmentait,  d'être  brûlé  éternellement,  et  il  mourut  eu  ces 
frayeurs. 

J'apprendrai  donc  de  quelle  importance  est  la  mauvaise  ou  la 
bonne  mort.  La  mort  des  pécheurs  est  très  -  mauvaise  ,  dit  Da- 
vid (Ps.  33) ,  et  la  mort  des  Saintsest  précieuse  devant  Dieu  (Ps.  115). 
0  mort  des  pécheurs  !  désolation  misérable,  irrémédiable  !  0  mort 
des  justes  !  port  de  sauveté ,  porte  de  salut ,  terme  de  la  vielrès- 
joyeux ,  très-délectable ,  très-désirable  !  Oh  !  trois  et  quatre  fois 
heureux  ceux  à  qui  est  réservé  un  tel  terme  de  la  vie,  et  une  telle 
sortie  de  ce  monde ,  qu'elle  lui  sert  d'entrée  à  la  vie  étemelle, 
à  qui  arrive  mie  telle  séparation  du  monde  ,  qu'elle  l'unit  à  Dieu 
pour  une  éternité.  0  Dieu  de  miséricorde!  donnez-moi  cette  mort 
précieuse,  et  pour  ce  sujet,  donnez-moi  maintenant,  et  pour 
lors,  une  vraie  contrition  de  mes  offenses,  par  le  motif  de  votre 
pur  amour  ;  que  je  meure ,  et  dans  l'habitude  et  dans  l'acte  très- 
fervent  de  votre  Charité ,  en  l'honneur  et  en  l'union  de  l'acte 
d'amour  avec  lequel,  ô  Jésus!  vous  avez  expiré  sur  la  croix,  et 
rendu  votre  esprit  à  votre  Père  céleste.  0  Jésus  !  Jésus ,  inspi- 
rez-moi alors  les  sentiments  que  vous  aviez  en  abandonnant 
cette  vie. 


DEUXIÈME  MÉDITATION. 


DU  JUGEMENT    PARTICULIER. 


I.  Considérez  la  vérité  du  jugement  particulier,  qui  se  fait  des 
âmes  au  sortir  de  leurs  corps  après  la  mort.  Les  Saintes  Ecritures 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament  attestent  cette  vérité,  car 
le  Sage  dit  :  A  la  mort  de  Vhomme  ses  œuvres  paraissent  à 
nu  (Eccle.  il).  Car  elles  paraissent  comme  toutes  nues  et  telles 
qu'elles  sont  au  jugement  que  Dieu  en  fait  ;  et  saint  Paul  dit  : 
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//  est  arrêté  pour  tous  les  hommes  de  mourir  une  fois,  et  après  teh 
le  jugement  (Héb.  9).  Ces  paroles  sont  claires  et  ne  peuvent  être 
tournées  dans  un  autre  sens  ;  c'est  pourquoi  la  croyance  de  ce 
jugement  a  toujours  été  reçue,  et  les  Pèreâ  de  l'Eglise  en  parlent 
souvent  pour  émouvoir  les  hommes  à  s'y  préparer.  Entre  autres, 
saint  Augustin  dit  (1)  :  Il  est  cru  très-raisonnablement  et  très- 
salutairement,  que  les  âmes  sont  jugées  au  àortir  de  leurs  corps, 
avant  qu'elles  viennent  à  ce  jugement,  où  il  faut  qu'elles  soient 
jugées,  leurs  corps  leur  étant  rendus.  Et  le  même  saint  Augustin 
ajoute  peu  après  :  Qui  est-ce  qui  s'est  rendu  sourd  avec  une 
si  grande  obstination  d'esprit  contre  l'Evangile,  qui  n'entende 
ces  choses ,  ou  en  ce  pauvre  mendiant,  qui,  après  sa  mort, 
fut  porté  dans  le  sein  d'Abrafham,  ou  en  ce  riche,  à  qui  l'enfer 
servit  de  peine  et  de  torture  ?  De  vrai  ,  aucun  n'aurait  la 
puissance,  après  sa  mort,  d'entrer  dans  le  sein  d^Abraham, 
ou  dans  le  Paradis ,  et  personne  ne  voudrait  s'enfermer  dans 
les  prisons  de  l'enfer  ,  pour  se  confiner  volontairement  en 
ces  tristes  lieux,  si  la  chose  n'avait  été  déterminée  par  quel- 
que jugement  ;  c'est  pourquoi ,  puisque  l'Ecriture  nous  cer- 
tifie qu'incontinent  après  la  mort  il  y  a  des  lieux  de  supplice 
et  des  lieux  de  récompense,  il  faut  tenir  pour  certain  que 
cette  chose  est  arrêtée  dans  un  jugement  privé,  où  les  mérites 
et  les  démérites  des  âmes  sont  jugés  pour  être  punis  ou  ré- 
compensés. De  plus ,  l'âme  est  la  première  jugée  dans  le  ju- 
gement particulier,  afin  qu'elle  reçoive  selon  ses  mérites,  et 
qu'il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  raison  pour  différer  et  pour  remettre 
plus  longtemps  après  ce  jugement,  car  Dieu  est  tout-puissant 
pour  terminer  ce  jugement,  et  l'ignorance  du  fait  ou  l'obscu- 
rité du  droit,  ne  lui  peuvent  causer  aucun  retardement,  comme 
il  arrive  quelquefois  parmi  les  juges  de  la  terre,  qui  ne  peuvent 
prononcer  parce  que  le  droit  est  obscur,  ou  bien  qu'ils  ne  sont 
pas  suffisamment  éclaircis  et  instruits  de  tout.  Dieu,  aux  yeux 
duquel  toutes  choses  sont  manifestes,  n'a  pas  besoin  de  retar- 
der, ou  de  traîner  en  longueur  pour  de  telles  raisons  ;  c'est 
pourquoi  le  Sage  dit  :  //  est  aisé  à  Dieu  de  rendre  à  chacun  selon 
ses  voies,  au  jour  de  son  trépas  (Kccle.  11).  C'est  pourquoi,  comme 
le  jour  de  noire  mort  est  incertain,  de  même  nous  ne  savons 

(1)  L.  2i,  de  auiinà  et  i-jus  OrigiUi',  c.  4. 
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quand  il  nous  faudra  comparaître  devant  le  tribunal  de  Dieu 
en  ce  jugement,  et  pourtant  Jésus-Christ,  comme  notre  fidèle 
ami,  nous  avertit  auparavant  de  ne  pas  nous  laisser  surprendre, 
disant  :  Veillez  ,  car  vous  ne  savez  quand  le  Seigneur  viendra ^  si 
ce  sera  au  soir  ou  au  milieu  de  la  nuit,  ou  au  chant  du  coq^  ou  k 
matin ,  de  crainte  que  venant  subitement  il  ne  vow  trouve  endor- 
mis (Marc,  13).  Et  ailleurs  il  est  encore  dit  :  Si  tu  ne  vetllesje 
viendrai  à  toi  comme  un  larron  (Apoc.  3),  qui  surprend  le  monde 
quand  on  ne  l'attend  pas. 

Je  formerai  des  actes  d'une  ferme  Foi  sur  ce  jugement  par- 
ticulier. Je  me  représenterai  souvent  que  ce  qui  me  doit  donner 
plus  de  terreur,  n'est  point  l'état  de  pourriture  et  de  corruption 
où  doit  être  réduit  mon  corps,  mais  bien  l'état  où  doit  être  ré* 
duite  mon  âme  pauvre  et  misérable  en  cette  comparution,  de- 
vant un  juge  très-clairvoyant,  que  personne  ne  peut  décevoir, 
très-puissant,  à  qui  aucun  ne  peut  s'opposer  et  faire  résis- 
tance, très-souverain,  duquel  on  ne  peut  appeler,  et  très-exact 
observateur  du  droit,  par  une  certitude  inflexible  qui  lui  est  pro- 
pre et  naturelle,  qui  ne  s'éloigne  en  rien  de  l'équité.  0  instant 
de  la  mort,  que  tu  es  redoutable,  pour  la  suite  de  ce  jugement  I 
0  moment  d'où  dépend  l'éternité  de  la  vie  et  de  la  mort  !  0  mon 
âmel  que  ne  l'attendons-nous  avec  plus  de  préparation  ?  que 
n'en  concevons-nous  plus  d'appréhension  ? 

II.  Considérez  quelques  particularités  de  ce  jugement  :  Et, 
premièrement,  pour  le  temps  auquel  il  se  fera.  Quelques-uns  ont 
pensé  qu'il  y  aurait  quelque  espace  de  temps  entre  la  mort  et 
ce  jugement,  pour  donner  loisir  à  l'âme  qui  entre  dans  un  nou- 
vel état,  de  se  reconnaître  elle-même  et  de  voir  quelles  étaient 
ses  forces.  Et  quoique  Dieu  puisse  tout  en  un  instant ,  il  s'ac- 
commode néanmoins  suavement  à  la  capacité  du  siyet  sur  le- 
quel il  agit;  comme  il  fit  dans  la  création  du  monde ,  où  il  mit 
six  jours ,  et  il  confirme  ce  point  par  l'exemple  de  ce  savant 
homme,  qui,  dans  Paris,  se  leva  de  la  bière  une  troisième 
fois ,  disant  au  troisième  jour  de  ses  obsèques ,  qu'il  était 
condamné  par  le  juste  jugement  de  Dieu  ;  comme  s'il  eût 
eu  trois  jours  de  distance  entre  sa  mort  et  sa  condamnation. 
Hais,  puisque  l'âme,  au  moment  qu'elle  est  séparée  de  son 
corps,  reçoit  de  Dieu  sa  juste  rétribution  selon  ses  œuvres,  et 
que  Dieu  n'a  point  besoin  d'enquêtes,    de  confrontation,  de 
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téoooÎQS  et  de  longues  formalités  de  justice ,  il  est  plus  vrai- 
seaiblable  que  ce  jugement  se  fait  à  Tinstant  même  dans  lequel 
elle  se  sépare  de  soa  corps,  et  qu'alors  elle  entend  sa  sen- 
tence et  connaît  son  sort.  C'est  pourquoi  les  visions  qui  sem- 
blent contraires  9  nous  représentent  plutôt  les  choses  selon  la 
capacité  que  nous  avons  à  les  entendre ,  que  selon  la  vérité. 
Et  un  ancien  historien,  qui  semble  toucher  le  fait  du  mort  sus- 
dit» le  racimte  comme  une  chose  passée  en  un  même  jour,  disant 
qu'il  prononça  ces  mots  :  Le  juge  m'a  jugé»  me  jugeant  il  m'a 
condamné,  me  condamnant  il  m'a  livré  aux  mains  des  impies  (1). 
C'est  pourquoi  même  on  a  changé  les  anciennes  peintures 
de  cette  histoire  funèbre  ,  abrégeant  en  un  seul  cadre  ce 
qui  était  en  trois,  pour  ùter  l'opinion  de  la  pluralité  des  jours 
touchant  cette  exécution*  Pour  le  lieu  ou  il  se  fait»  il  ne  faut 
pas  penser  que  l'ftme  soit  élevée  dans  le  ciel  devant  le  trône  de 
Jésus-Christ,  pour  y  être  jugée,  car  les  âmes  réprouvées  n'y 
auront  jamais  d'accès  à  cause  de  leurs  mouillures.  L'âme  donc 
est  jugée  au  lieu  même  où  est  son  corps  qu'elle  abandonne , 
soit  sur  la  terfe,  soit  sur  la  mer,  soit  autre  part;  car  Jésus- 
Christ  exerce  partout  sa  juridiction ,  et  sans  descendre  du  ciel 
en  terre ,  ii  élève  l'âme  intellectuellement  et  en  esprit  devant 
son  trône,  et  lui  feit  entendre  sa  sentence  de  salut  ou  de  dam- 
nation. L'accusateur  est  le  diable ,  qui  reproche  alors  tout  ce 
que  l'on  a  fait  de  mal ,  et  ce  que  l'ottoi'a  pas  fait  de  bien.  L'a- 
vocat est  le  bon  ange  gardien,  qui  représente  les  bonnes  œu- 
vres, les  pénitences  et  les  satisfactions  j  et  le  précieux  sang 
de  Jésus-Christ,  qui  a  été  versé  pour  l'âme  qui  est  jugée  ,  et  il 
reprend  alors  l'accusateur,  s'il  y  a  de  quoi  reprendre  en  son 
accusation ,  et  lui  dit  quelquefois  :  cette  âme  n'est-elle  pas  un 
tmn  édMffpé  du  feu  (Zaoh.  3),  laquelle  j'ai  sauvée  de  l'em- 
brasement des  mauvaises  concupiscences ,  et  que  j'ai  retirée 
demi-brûlée  par  un  demi-consentement  qui  la  penchait  au  péché? 
Les  témoins  sont  les  vraies  lumières  qu'une  âme  a  alors  de  son 
état  intérieur  ;  car  elle  connaît  évidemment  ai  elle  s'est  trom- 
pée ,  et  si  ses  œuvres  sont  autres  qu'elle  ne  s'était  imaginée , 
ai  la  négligence  les  a  gâtées,  si  la  mauvaise  intention  les  a  vi- 

(1)  GaBsarhis  histor.  t  n,  c.  49.  Justtts  Judex  judfcavit ,  Jadfcfttum  condemnavil» 
eondanmaUiai  tradidtt  te  bmu»  imptorunu 
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ciées.  Elle  toit  si  elle  est  paoTre  ou  riche  d*œQTres  méritoires , 
ou  si  elle  n'a  que  de  la  paille  au  lieu  de  pur  froment.  En  cette 
vue  et  en  cette  lumière ,  la  propre  conscience  témoigne  ou  pour 
ou  contre.  Le  juge,  quoiqu'on  disent  quelques  auteurs,  n'est 
pas  l'ange  gardien ,  qui  soit  commis  de  Jésu»-(^hrist  pour  juger 
l'âme  qu'il  a  eue  en  sa  garde  par  office ,  et  dont  il  connaît  les 
mérites  et  les  démérites,  et  tontes  les  qualités.  C'est  Jésus- 
Christ  ,  Dieu  et  homme,  qui,  depuis  son  Ascension  dans  le  ciel, 
exerce  sa  juridiction  et  son  domaine  sur  toutes  les  âmes,  sui- 
vant ce  qu'il  a  dit  :  Toute  pmtsanee  m'a  été  donnée  tm  âd 
et  iur  la  terre  (Matth.  28).  Pour  exercer  son  jugement  il  ne 
descend  pas  du  ciel  au  lieu  où  est  l'âme  avec  son  corps;  car 
il  faudrait  qu'il  fût  en  un  mouvement  perpétuel,  et  même  en 
plusieurs  lieux  tout  â  la  fois ,  ce  qui  ne  lui  convient  que  dans  le 
mystère  adorable  de  l'Eucharistie.  Demeurant  donc  dans  le  lien 
de  sa  gloire ,  par  une  illumination  et  une  allocution  spirituelle, 
il  fait  entendre  et  connaître  aux  âmes  l'arrêt  qu'il  porte  sur  leurs 
œuvres,  imprimant  aux  méchantes  quelque  idée  de  son  visage, 
qui  les  dédaigne  ,  et  se  faisant  voir  évidemment  tt  celles  qu'il  ra-  ^ 
vit  aussitôt  dans  le  ciel. 

Je  tirerai  diverses  affections  de  ces  pensées  :  affiections  de 
crainte,  puisque  je  dois  être  jugé,  et  que  mon  âme  doit  paraître 
au  sortir  du  corps  devant  ce  juge  très^lairvoyant  que  personne 
ne  peut  tromper;  de  ce  jufe  très-puissant  à  qui  personne  ne  peut  I 
résister ,  de  ce  juge  très-souverain  de  qui  on  ne  peut  appeler,   l 
0  instant  terrible  et  redoutable  !  6  moment  d'où  dépend  l'éter- 
nité de  vie  ou  de  mort  !  Le  lieu  où  se  jugera  l'âme  est  commu- 
nément le  lit  où  nous  reposons  et  où  nous  mourons;  je  veux 
donc  l'arroser  tous  les  jours  de  mes  pleurs  et  des  regrets  de 
mes  fautes,  et  y  être  avec  une  pureté  et  une  modestie  très-    ' 
grande,  comme  y  attendant  d'y  être  jugé  peut-être  avant  que    | 
je  m'en  relève.  Je  formerai  de  nouvelles  résolutions  d'expier 
mes  fautes  passées  par  l'amertume  de  la  pénitence,  et  de  faire 
provision  d'œuvres  saintes  et  de  Charité,  afin  que  mon  ennemi 
Satan  n'ait  pas  de  quoi  me  confondre  alors,  et  que  mon  bon 
ange  ait  de  quoi  me  défendre,  et  ma  propre  conscience  de  quoi 
me  consoler.  Enfin,  puisque  Jésus-Christ  même  doit  être  mon 
juge,  je  m'eff'orcerai  par  tous  les  devoirs  possibles  de  gagner    \ 
ses  bonnes  {grâces.  Je  le  traiterai  av0c  pliia  d'amour  et  de  révc- 
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*ence  ;  je  parlerai  de  lui  avec  de  très-grands  sentiments  de  ses 
>randeursy  et  j'imprimerai  sa  connaissance  dans  les  esprits,  ap- 
pelant autant  de  cœurs  à  son  amour  que  j'en  pourrai  gagner. 
ïe  lui  rendrai  des  adorations  très-profondes  au  Saint-Sacrement 
de  rEucharistie,  et  mon  âme  soupirera  jour  et  nuit  après  lui, 
ne  faisant  état  et  estime  que  de  lui.  Peut-être  qu'en  agissant 
ainsi  je  me  le  rendrai  propice,  et  qu'il  ne  me  dédaignera  pas. 
0  Jésus!  mon  Sauveur  et  mon  juge  souverain,  à  qui  le  Père 
éternel  a  laissé  le  jugement  de  nos  âmes,  donnez-moi  le  courage 
d'exécuter  ces  résolutions,  afin  que  mon  âme  reçoive  un  arrêt 
de  bénédiction,  quand  vous  la  jugerez  à  la  sortie  du  corps. 

II.  Considérez  combien  le  jugement  particulier  est  terrible, 
selon  qu'en  écrit  saint  Paul  :  C'est  those  hivrible  de  lo:->ber  entre 
les  muins  du  Dieu  vivant  (Héb.  10).  Cette  considération  peut  être 
éclaircie  et  facilement  entendue  par  la   comparaison  qui  s'en 
peut  faire  avec  te  jugement  universel  ;  car  l'un  et  l'autre  ju- 
gement est  vraiment  à  redouter,  à  cause  du  juge,  Jésus-Christ, 
à  la  puissance  duquel  personne  ne  pourra  résister,  à  la  sagesse 
duquel  rien  ne  sera  caché,  et  la  justice  duquel  ne  pourra  être 
corrompue  ou  flétrie  par  aucun  artifice,  et  en  même  temps  de 
la   part  des  justiciables,  qui  seront   comme  un  néant   en   sa 
présence,  et  n'auront  aucun  pouvoir  d'appeler  de  son  arrêt  ou 
de  résister  à  l'exécution;    et  encore   il  sera  redoutable  pour 
l'importance  du  fait  dont  il  s'agira  alors,  qui  sera  le  bonheur 
ou  le  malheur  éternel   des  créatures  raisonnables.  Car  ce  ne 
sera  pas  un  jugement  interlocutoire,  il   aura  pour  objet  l'é- 
ternité bienheureuse  ou  malheureuse ,  la  vie  ou  la  mort.  Or, 
recherchant  précisément  quel  est  le  plus  redoutable  des  deux, 
plusieurs  ont  estimé  que  le  jugement  universel  sera  plus  ter- 
rible, parlant  absolument,  parce  qu'il  sera  public  et  se  fera  en 
présence  et  à  la  vue  de  Jésus-Christ,  de  tous  les  anges  et  de 
tous  les  Saints  ;  et  le  monde  sera  alors  dans  un  état  épouvan- 
table, la  terre  étant  tout  en  feu,  et  le  soleil  et  la  lune  étant  ar- 
rêtés à  ce  spectacle ,  les  péchés  de  chacun  étant  divulgués  à 
tout  le  monde,  et  l'homme  étant  jugé  entièrement  selon  l'âme 
et  le  corps,  qui  seront  tous  deux  en  état  de  recevoir  les  effets 
du  jugement  de  quelque  côté  qu'il  tourne.  Mais  nonobstant  ces 
raisons,  quelques-uns  trouvent  le  jugement  particulier  plus  ef- 
froyable, premièrement,  parce  qu'il  çst  plus  proche,  et  pend 
V.  22 
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sur  U  tète  de  ehacon  tous  les  jours  et  à  tout  moment,  l'heur! 
en  étant  incertaine  et  pouTant  arriver  à  chaque  instant  ;  ce  qui  t  ^ 
fait  dire  à  saint  Jacques  :  Voilà  U  juge  à  la  pmie  (Ep.  Jac.  5). 
fin  outre,  le  jugement  particulier  touche  plus  vivement,  chacm 
y  étant  jugé  en  particulier  ;  car  les  choses  communes  frappent 
moins  et  touchent  peu,  au  prix  des  affaires  propres  et  person* 
nelles.  De  plus,  le  jugement  particulier  comprend  et  renferme 
le  jugement  universel  ;  car  tout  ce  qui  doit  arriver  de  bien  on 
de  mal  en  celui-ci,  dépend  de  ce  qui  sera  défini  et  résolu  en 
celui-là,  celui  qui  aura  été  déclaré  innocent  et  digne  de  récom- 
pense dans  le  premier  étant  par  là  même  assuré  dans  le  se-  |t 
cond  ;  comme  au  contraire  celui  qui  y  aura  été  convaincu  d'er- 
reur dans  la  Foi,  ou  de  crime  dans  ses  mœurs,  y  sera  perdu 
infailliblement.  Enfin,  l'examen  et  la  discussion  des  œuvres  ap- 
partient davantage  au  jugement  particulier  ;  c*est  pourquoi,  an 
jugement  universel,  les  bons  et  les  méchanfH  seront  séparés 
Tun  de  l'autre  avant  toutes  choses,  et  même  avant  la  pronoB- 
dation  de  la  sentence,  comme  étant  une  affaire  déjà  vidée  et 
qu'il  n'est  pas  besoin  de  recommencer  ;  cependant  cet  examen 
et  cette  discussion  est  une  des  choses  les  plus  formidables. 
Ainsi  il  paraît  qu'il  y  a  de  grandes  raisons  de  part  et  d'autre,  et 
qui  tiennent  l'esprit  en  balance,  sans  qu'il  puisse  facilement  se 
déterminer  ;  une  chose  néanmoins  doit  être  certaine,  c'est  que 
le  jugement  particulier  est  plus  redoutable  aux  justes  qui  sont 
en  état  de  grâce  ;  car  étant  assurés  de  leur  bon  état  quand  ils 
paraîtront  au  jugement  universel,  ils  y  seront  en  joie  et  comme 
en  triomphe  ;  ils  y  viendront  avec  allégresse  pour  recevoir  et 
prendre  en  public  la  couronne  qui  leur  est  due  ;  ce  jour  sera 
pour  eux  un  jour  de  grande  fête  et  d'un  merveilleux  contente** 
ment,  un  jour  d'une  parfaite  et  entière  rédemption ,  qui  les 
mettra  en  pleine  liberté  el  en  jouissance  entière  de  la  vie  éter** 
nelle,  par  l'arrêt  qu'ils  sauront  devoir  être  à  leur  avantage,  et 
ils  seront  au-*diessus  de  tous  les  méchants  qu'ils  verront  abais- 
sés et  dans  une  extrême  confusion.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  du  jugement  particulier.  Les  âmes  sont  dans  l'incerti'* 
tude  de  leur  sort,  et  puis  il  y  a  cette  différence  entre  l'un  et 
l'autre  jugement  pour  les  juste8>  qu'au  jugement  particulier,  la 
sentence  doit  être  prononcée  sur  leurs  péchés  véniels  et  sur  les 
peines  restantes  après  la  rémission  des  coulpes  mortelles;  car 
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ilusieurs  doivent  y  être  condamnés  aux  peines  trës-griëYes  du 
lurgatoire  ;  si  bien  qu'ils  n'en  sortent  pas  toujours  entièrement 
ibsous  ;  «a  lieu  qu'au  jugement  universel  leur  absolution  y  est 
mliëre,  et  ils  n'y  sont  point  poursuivis  pour  aucun  délit  grand 
m  petit,  ni  pour  aucun  reste  de  peine,  en  ayant  été  purifiés  dans 
le  purgatoire  auparavant. 

Je  redouterai  donc  l'un  et  l'autre  jugement  où  il  y  a  tant  de 
choses  capables  de  donner  de  la  terreur  et  de  l'appréhension. 
Mais  particulièrement  j'appréhenderai  le  jugement  particulier 
comme  étant  décisif  pour  tout  ce  qui  me  concerne,  et  même 
pour  mes  péchés  véniels  et  pour  le  reste  des  peines  dont  je  suis 
redevable,  à  cause  du  peu  de  pénitence  at  du  peu  d'œuvres  de 
satisfaction  que  j'en  fais.  Je  me  rappellerai  pour  ce  sujet,  et  je 
tâcherai  d'imiter  la  pratique  du  saint  abbé  Elie,  qui  disait  qu'il 
appréhendait  trois  choses  :  l'une,  la  sortie  de  l'âme  hors  dq 
corps  ;  l'autre,  la  rencontre  de  Dieu,  et  la  troisième,  la  pronon* 
ciatioB  de  la  sentence. 


TROISIÈME  MÉDITATION. 

ta  LA  DISTRIBUTION  DES  AMES  EN  DIVERS  LIEUX  APRÈS  LE  JUGEMENT 
PARTICULIER. 


I.  Ckmsidérez  la  distribution  des  âmes  en  divers  lieux  ;  car 
après  la  mort  de  Jésus-Christ,  par  laquelle  le  limbe  des  anciens 
Pères  a  été  dépouillé  et  fermé,  il  y  a  quatre  lieux  ou  demeures 
où  elles  sont  reçues,  savoir  :  le  Paradis,  l'enfer,  le  purgatoire 
elle  limbe  des  enfants.  La  raison  en  est  que  les  âmes  se  séparent 
de  leurs  corps  en  quatre  états  différents,  selon  lesquels  il  leur 
flwit  asrigner  diverses  demeures.  Car  quelques-unes  se  séparent 
de  leurs  corps  sans  aucune  coulpe,  comme  sont  celles  des  en- 
fants baptisés,  des  martyrs  et  des  hommes  parfaits  qui  ont  vécu 
dans  Tamour  de  Jésus-Christ,  auxquelles  est  ouvert  le  Paradis, 
oA  est  Taffluencé  de  toutes  sortes  de  biens  pour  les  béatifier. 
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Quelques-unes  se  séparent  de  leurs  corps  avec  la  coulpe  mor- 
telle et  actuelle,  et  leur  retraite  est  l'enfer  où  est  la  peine  da 
sens  et  du  dam  et  la  privation  étemelle  de  la  bienveillance  de 
Dieu.  D'autres  avec  des  coulpes  vénielles  ou  quelques  restes  do 
péché  qui  n'ont  pas  été  entièrement  expiés  par  une  pénitence 
assez  rigoureuse,  auxquelles  le  purgatoire  est  préparé  pour  les 
y  purifier  par  une  peine  temporelle.  En  quatrième  lieu,  d'aob^s 
âmes  quittent  le  corps  avec  le  péché  originel,  auquel  le  remède 
du  Baptême  n'a  pas  été  appliqué,  et  ces  âmes  descendent  dans 
le  limbe  des  enfants,  au  fond  de  la  terre,  aux  environs  de  l'enfer 
et  du  purgatoire,  où  elles  demeurent  privées  de  la  vue  de  leur 
Créateur  pour  toute  ^éternité.  L'angélique  Docteur,  pour  con- 
firmer ces  choses,  dit  que  diverses  retraites  sont  destinées  aux 
âmes  à  proportion  de  leurs  mérites,  et  que  comme  les  corps, 
par  leurs  propres  poids  sont  portés  en  divers  endroits,  ainsi  les 
âmes  par  leurs  divers  mérites.  Ces  retraites  sont  donc  des  lieux 
de  récompense  ou  de  peines  ;  de  récompense  et  c'est  le  Paradis; 
ou  de  peines,  et  ces  peines  sont  ou  éternelles,  ou  temporelles, 
si  ce  sont  des  peines'  étemelles ,  ou  elles  sont  pour  le  péché 
commis  par  leur  propre  volonté ,  et  c'est  l'enfer ,  ou  pour  le 
péché  contracté  par  la  naissance  et  originelle,  et  c'est  le  limbe 
des  enfants.  Si  ce  sont  des  peines  temporelles,  ou  elles  y  sont 
encore  pour  les  péchés  commis  par  leur  propre  volonté,  et  c'est 
le  purgatoire  ;  ou  pour  le  péché  contracté  par  leur  naissance, 
et  c'est  le  limbe  des  Pères  qui  étaient  arrêtés  là  jusqu'à  là  mort 
de  Jésus-Christ,  par  laquelle  est  faite  la  rédemption  du  péché 
d'Adam.  Que  si  l'on  dit  que  comme  il  n'y  a  qu'un  seul  lieu  de 
récompense,  il  n'y  en  doit  avoir  qu'un  de  peines,  et  que  quelques 
âmes  souffrent  en  plusieurs  endroits  de  la  terre,  à  cela  on  répond 
que  comme  Ton  n'est  bon  que  d'une  manière ,  en  tirant  droit 
au  but  de  la  vertu,  et  que  l'on  peut  s'en  écarter  en  mille  façons, 
aussi  il  n'y  a  qu'un  lieu  de  récompense  et  plusieurs  lieux  de 
peine.  Que  si  quelques  âmes,  selon  les  jugements  de  Dieu,  sont 
tourmentées  dans  quelque  endroit  de  la  terre,  où  peut-être  elles 
ont  péché  davantage,  comme  il  est  souvent  apparu,  et  que  des 
auteurs  dignes  de  foi  le  rapportent,  ce  que  saint  Thomas  même 
n'improuve  pas,  écrivant  que  pour  les  peines  du  purgatoire,  en  ce 
qui  n'a  pas  été  déterminé  de  TËglise,  il  s'en  faut  tenir  à  ce  qui 
est  plus  conforme  aux  paroles  et  aux  révélations  de  plusieurs 
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Saints,  toutefois  il  dit  qu'il  y  a  deux  sortes  de  lieux  où  les  âmes 
sont  purifiées  après  cette  vie,  l'un  selon  la  loi  commune,  qui 
est  le  purgatoire,  proche  de  l'enfer  ;  l'autre  lieu  est  de  dispense, 
selon  qu'il  plaît  à  Dieu  de  dispenser  quelques  âmes  de  la  loi 
commune^  leur  assignant  un  autre  lieu  pour  expier  leurs  fautes. 
C'est  pourquoi  l^s  souffrances  de  quelques  âmes  hors  du  pur* 
gatoire  sont  choses  extraordinaires  que  Dieu  ordonne ,  tant 
pour  l'instruction  des  vivants,  afm  qu'ils  reconnaissent  l'im- 
mortalité de  l'âme,  et  appréhendent  les  châtiments  de  l'autre 
vie  qui  ne  leur  paraîtraient  pas  dans  leurs  propres  lieux ,  que 
pour  le  soulagement  des  morts ,  qui  soAt  plus  légèrement  tour- 
mentés hors  du  purgatoire ,  et  trouvent  plus  facilement  de  l'as- 
sistance, faisant  connaître  leurs  peines  à  ceux  qui  peuvent  les 
soulager  par  leurs  suffrages.  Et  néanmoins,  comme  ces  choses 
arrivent  peu  souvent  ,  il  est  toujours  vrai  qu'il  y  a  quatre 
lieux  ordinaires  pour  recevoir  les  âmes  qui  se  séparent  de 
leurs  corps. 

Appréhendez  la  justice  de  Dieu ,  incertam  que  vous  êtes  du  lieu 
où  l'âme  doit  aller  en  se  séparant  du  corps.  Où  ira  donc  cette 
substance  spirituelle  ?  que  deviendra  cet  esprit  immortel ,  après 
avoir  quitté  sa  maison  terrestre  et  corruptible?  Où  ira  et  sera 
mené  ce  voyageur  qui  dans  l'obscurité  de  la  nuit  est  saisi  des  vo- 
leurs en  une  grande  forêt,  et  ne  sait  où  il  est  conduit,  et  ce 
qui  lui  doit  arriver?  Un  empereur  payen  s'écria  dans  l'agonie 
et  les  frayeurs  de  la  mort  :  Ma  petite  âme  effarée,  toute  pâle . 
toute  nue ,  hôtesse  et  compagne  de  mon  corps  !  en  quels 
lieux  aborderas-tu  désormais?  Ah!  tu  ne  railleras  plus  comme 
tu  faisais?  Un  jeune  seigneur  chrétien  prononça  dans  les 
mêmes  circonstances  ces  paroles ,  qui  tirèrent  les  larmes  de 
tous  les  assistants  :  Je  possède  beaucoup  .  de  richesses^  et  j'ai 
quantité  de  maisons  et  de  châteaux,  et  où  sera  mon  gîte,  cette 
première  nuit  de  mon  départ?  Mais  n'attendons  pas  à  faire 
ces  réflexions  à  l'extrémité;  faisons-les  de  meilleure  heure, 
et  considérant  ces  diverses  retraites ,  choisissons  la  plus  sou- 
haitable. Dieu  nous  donne  assez  de  grâces  pour  y  arriver,  si 
nous  ne  manquons  de  notre  côté.  Concevons  donc  un  grand  désir 
d'aller  en  Paradis,  et  disons  :  A  quelque  prix  que  ce  soit,  je  veux 
aller  en  Paradis  :  Que  vos  Tabernacles  sont  aimables  ^  Dieu  des 
vertus  (Ps.  83)!  Hélas!   quel  bien  me  restera-t-il  si  mon  âme 
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est  perdue!  Seigneur  y  k$  morte  ne  tHmUmmimipêi,  MtameemfA 
deêcendent  en  enfer  (Ps.  113). 

II.  Considérez  plus  particulièrement  ce  qui  a  été  dit  ^  qui 
les  âmes  pures  et  nettes  de  toutes  coulpes  et  peines  do  péeM» 
étaient  à  leur  sortie  du  corps  reçues  dans  le  ciel  pour  jouir  de 
la  vision  de  Dieu.  Il  est  bon  de  peser  davantage  cette  belle  f" 
vérité ,  tant  pour  faire  vivre  en  nous  l'amour  de  Dieu ,  qui  se 
nourrit  dans  les  pensées  de  l'autre  monde,  que  pour  résoudre 
les  difficultés  de  quelques  opinions  contraires  à  oe  point  ;  car 
Tertullien  a  pensé  que  les  âmes  des  justes,  au  sortir  du  eorpi) 
étaient  détenues  en  quelque  lieu  supérieur  aux  enfers ,  jusqu'à  \^ 
la  résurrection  générale  ,    et   qu'elles  n'étaient   pss  admiseï   ^ 
aussitôt  à  la  possession  de  la  gloire  céleste  ;  ce  que  liaetanoe   ^ 
a  étendu  davantage  à  toutes  les  ftmes,  qu'il  disait  être  déta»   ^* 
nues  jusqu'à  la  fin  du  monde  en  une  même  demeure  :  ce  qu'ont    !* 
aussi  estimé  plusieurs  hérétiques.    Et  durant  la  pontificat  ié    ^ 
Jean  XXII,  il  y  avait  grand  débat  sur  ce  sujet;  savmr,  n  led    " 
ftmes  justes  au  sortir  de  leurs  corps ,  ou  après  leur  parfaite    ^ 
expiation  dans  le  purgatoire,   étaient  admises  à  U  vision  de    > 
Dieu  ,    avant    la    résurrection.    On  alléguait   que    ces   Amei    ' 
étaient  encore  dans   l'espérance  qu'elles  seraient  exaltées  ai   1 
jugement  dernier,    et  qu'elles  demandaient  la  vengeance  de    1 
ceux  qui  avaient  martyrisé  leurs  corps  sur  la  terra,  comme 
il    est    dit   dans    l'Apocalypse  ,  des  âmes  des  martyrs  ,    qui 
étaient  sous  Tautel ,  demandant  à  Dieu  qu'il  vengeât  leur  sang. 
Toutes  choses  qui  sembleraient    ne    pouvoir  convenir   à  des 
âmes  unies  à  l'essence  divine  par  la  béatitude.  Car  l'espérance 
n'existe   plus    quand  on  a  la  possession  du  souverain  bien) 
et  parce  que  ce  bien  est  le  souverain  et  le  plus  grand  de  tous , 
elle  ne  peut  s'étendre  au  delà.    Enfin    le    désir  de  la   ven-* 
geance    n'est  pas  dans    des  âmes  bienheureuses.  Ces  raisons 
et  autres  faisaient  impression  sur  les  esprits,    en  sorte   même 
que  le  Souverain-Pontife,    comme  docteur   particulier  ,    incli- 
nait à  cC^parti,   quoique,  par  la  Providence  de  Dieu,  il  n'eût 
jamais   défini  ce  point,  ni   enjoint  à  l'Eglise  par  son  autorité 
apostolique   de    le    croire    pour    véritable.    Aussi    l'Ecriture- 
Sainte ,   les  Pères  et  la  raison  enseignent  le  contraire.  Car  Jé- 
sus-Christ  dit  au  bon  larron  :  Tu    seras  aujourd'hui   mec   moi 
dans  le  Paradis  (Luc.   23).   Et  la  parabole  évangélique  porte  ! 
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£#  «0tr  étmt  vmu ,  le  Srignewr  de  la  vigne  iKl  é  m»  ppmttênr  ^ 
appelle  Uâ  ouvriers  et  donne  leur  réeompenee  (Math.  30) ,  car  le 
^oir  signifie  la  mort  de  chacun;  et  saint  Paul  dit  :  Pendant  quo 
nouM  êommei  voyageurn  en  ce  eorpe ,  noue  tomtneê  ékignéi  du  Sei» 
gneur  :  cornom  marchon»  dam  la  Foi,  et  nonpoidane  la  mon  :  wuûe 
neu»  avons  confiance  et  nous  aimons  mieux  être  hors  du  corps ,  pour 
être  avec  le  Seigneur  (ii.  Cor.  5),  Presque  tous  les  Pères  ont  éU 
i/e  cet  ayis  ,  entr'autres  le  martyr  saint  Justin  dit  :  Après  la 
sortie  de  l'âme  de  son  corps ,  aussitôt  se  fait  la  séparation  des 
bons  et  des  mauvais  :  car  ils  sont  menés  aui  lieux  qui  leur  coia^ 
viennent I  les  bons  en  Paradis  où  est  la  familiarité ,  et  la  vue  des 
Anges  et  Archanges ,  et  du  Sauveur  Jésus-Christ.  Saint  Jérôme 
écrivant  sur  le  trépas  d'une  sainte  femme ,  maintenant,  dit-lt  (1), 
elle  est  en  jouissance  de  la  béatitude  étemelle ,  pour  un  travail 
de  peu  de  durée,  elle  est  reçue  par  les  chœurs  des  anges,  et  elle 
dit  :  Nous  avons  vu  dans  la  cité  du  Seign^inr  des  vertus  ce  que  nous  en 
evons  entendu  raconter  (Ps.  47).  Hais  il  n'est  pas  ici  nécessaire  de 
prolonger  ce  catalogua ,  que  l'on  peut  voir  ailleurs ,  il  suffit  que 
le  pape  Benoît  XII,  après  une  longue  dispute,  Tait  décidé» 
Aoasi  la  raison  persuade  fortement  cette  vérité  :  car  Dieu  a  lui- 
même  porté  la  loi  de  ne  pas  retenir  ou  différer  le  loyer  du  mer- 
œnaire  :  et  dès  lors  il  ne  tardera  pas  si  longtemps  à  récompen- 
ser ses  fidèles  serviteurs  et  ses  loyales  servantes  :  et  puisque  les 
imes  injustes  sont  incontinent  après  leur  mort  précipitées  aux 
enfers,  lui  qui  est  plus  porté  à  la  clémence  qu'à  la  sévérité  » 
élèvera  bien  plutôt  les  justes  dans  le  ciel  ;  c'est  encore  le  fruit 
de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  d'avoir  ouvert  le  ciel  où  il  a 
mené  les  âmes  des  limbes,  bien  plus  y  élevera-t-il  les  ftmes  des 
chrétiens,  qui,  pour  ce  sujet ,  se  consolent  dans  cette  douce  es- 
pérance parmi  les  travaux  de  cette  vie.  Aussi  l'Eglise  en  cano- 
nise plusieurs  par  la  déclaration  solennelle  de  leur  sainteté  et  de 
leur  félicité ,  qui  fait  qu'on  les  révère  et  qu'on  les  invoque , 
comme  ayant  beaucoup  de  puissance  auprès  de  Dieu  auquel 
elles  sont  unies  par  leur  béatitude.  Et  quant  aux  raisons  contrai- 
res ,  elles  ne  sont  point  assez  fortes  pour  nous  priver  de  cette 
consolation  i  car  l'espérance  qu'ont  les  âmes  des  justes  après 
eette  vie ,  n'est  que  pour  la  résurrection  des  corps ,  non  pour  la 

(I)  Bp^t.  td  MarcellatR  de  obita. 
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vision  de  Dieu  y  qu'elles  possèdent  actuellement.  Aussi  leur  exal-  Ji 
tation  plus  grande  n'est  qu'accessoire  ,  et  non  essentielle  à  leur 
félicité.  Et,  si  elles  demandent  vengeance  des  tyrans  et  des 
meurtriers  de  leurs  corps ,  ce  n'est  que  par  un  zèle  de  justice 
bien  réglé ,  qui  est  conforme  à  la  volonté  de  Dieu  même ,  dési- 
rant la  destruction  du  règne  du  péché ,  et  que  les  adversaires  de  b: 
Jésus-Christ  soient  confondus ,  el  leurs  forces  anéanties.  ^ 

Je  ne  dénierai  donc  pas  et  n'envierai  pas  aux^  âmes  des 
Saints  cette  condition  heureuse  de  voir  la  face  de  Dieu.  J'es- 
pérerai ce  bien  pour  moi,  je   me  consolerai  en  cette  consi-    ic 
dération  parmi  toutes  les  peines  et  les  misères  de  cette  vie  :   {:î 
et  puisqu'on  peu  de  temps  nos  années  se  passent ,  et  qu'un  si 
grand  bonheur  nous  est  préparé ,  si  nous  ne  nous  en  rendons 
pas  indignes ,  je  mépriserai  tous  les  contentements  passagers  de 
ce  monde  pour  le   plaisir  ineffable  qu'il  y  aura  de  contempler 
l'essence  divine.  Que  les  voluptés  terrestres  sont  basses  et  ché- 
tives ,  qu'elles  sont  méprisables  en  comparaison  de  ce  torrent  de 
délices!  Le  cerf  étant  chassé  ne  s'arrête  pas  aux  petites  eaux, 
il  attend  qu'il  trouve  une  grande  rivière  pour  se  rafraîchir. 
Ainsi  j'attendrai  ce  torrent  abondant  de  voluptés  célestes,  et  je 
dédaignerai  les  plaisirs  de  la  terre ,  comme  de  trop  petites  eaux. 
L'âne  sauvage  ne  veut  pas  désaltérer  sa  soif  dans  une  eau  trouble 
et  bourbeuse ,  il  attend  qu'elle   soit   épurée.  Les  ânes  sauvages 
attendront  en  leur  soîf{Vs,  103)  :  ainsi  je  regarderai  tous  les  plai- 
sirs du  siècle  ,  comme  des  eaux  troubles  et  fangeuses ,  pleines 
d'iminoiulices   et  d'impureté  :  mais  les  plaisirs  célestes  de  la 
visi^m  «le  Dieu,  sont  tous  purs  ;  je  les  attendrai  courageusement, 
et  ceficndaiit  je  me  soumettrai  à  la  charge  et  au  fardeau  de  la 
pénitence.  Je  détesterai  la  tiédeur  dans  le  service  divin  et  dans 
tous  les  exercices  de  piété.  0  Seigneur!  délivrez-moi  de  la  tiédeur 
des  âmes  qui  ne  vous  cherchent  point  ardemment,  et  qui  n'ont 
pas  une  ferme  et  vive  espérance  des  biens  du  Paradis. 

m.  Considérez  que ,  selon  quelques-uns  ,  le  purgatoire  a 
deux  parties  :  l'une  est  celle  où  les  âmes  souffrent  la  peine 
du  sens  par  le  feu  qui  les  tourmente ,  et  la  peine  du  dam , 
à  cause  qu'elles  y  sont  privées  de  la  vision  de  Dieu ,  dont  il  a 
été  traité  ci-devant.  L'autre  partie  du  purgatoire  est  celle  où 
les  âmes  sont  seulement  tourmentées  de  la  peine  du  dam , 
et  ne  souffrent  point  le  feu>  mais  seulement  y  sont  affligées 
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^andement  pour  être  privées  de  la  vision  de  Dieu ,  qu'elles 
souhaitent   avec  des    désirs    indicibles.   Le  Docteur  extatique 
met  ce  point  en  controverse  ,  et  apportant  plusieurs  preuves  de 
part  et  d'autre  y  ne  le  veut  point  résoudre  affirmativement , 
ayant  peine  d'un  côté  d'assurer  quelque  chose  contre  l'opinion 
commune  des  docteurs  qui   ne  font   point   mentiyi  de  cette 
seconde  partie  du  purgatoire ,  et  d'ailleurs  ne  pouvant  appe* 
1er  fantastiques  ou  menteuses  les  révélations  et  les  visions  qui 
autorisent  ce  purgatoire,  tant  que  l'Eglise  ne  prononce  pas; 
parce  que ,  dit-il ,  ceux  qui  ont  décrit  et  approuvé  ces  visions  y 
sont  des  hommes  très-savants  et  très-religieux ,  et  quelques-uns 
d'entre  eux  sont  docteurs  en  théologie.  Or,  ce  qu'il  n'a  pas 
osé  assurer  déterrainément ,  d'autres  l'ont  tenu  pour  certain , 
appelant  cette  partie  du  purgatoire  un  Paradis  terrestre,  ou  un 
purgatoire  de  désir,  où  les  âmes  soupirent  après  la  vision  de 
Dieu  d'un  désir  très-ardent,  qui  fait  qu'elles  souffrent  merveil- 
leusement de  se  voir  retardées  d'arriver  à  ce  souverain  bien. 
Le  grand  saint  Grégoire  en  fait  mention  en  ses  Dialogues,  où 
racontant  qu'un  chrétien,  dont  l'âme  fut  remise  en  son  corps, 
après  avoir  vu  les  joies  des  bienheureux  et  les  supplices  des 
damnés,  il    ajoute  qu'après  avoir  passé  un  pont  périlleux ,  il 
vit  des  prés  florissants  où  il  y  avait  plusieurs  demeures  occu- 
pées par  des  hommes  blancs,  qui  étaient  récréés  par  la  suave 
odeur  de  ce  lieu,  qui  est  ce  purgatoire  de  désir  ;  à  quoi  se  rap- 
porte ce  qu'écrit  le  vénérable  Bède,  et  aussi  ce  qui  est  raconté 
dans  la  vision  du  soldat  Tondalus ,  qui  fut  après  sa  mort  con- 
duit en  tous  les  lieux  où  allaient  les  âmes  des  mourants.  Mais, 
pour  ne  pas  apporter  ici  toutes  les  visions  qui  concernent  ce 
sujet,  il  suffira  de  considérer  ce  qu'en  écrit  sainte  Brigitte,  où 
elle  divise  le  purgatoire  comme  en  trois  étages,  dont  le  pre- 
mier est  rempli  d'horribles  tourments  de  feu  et  d'animaux  ter- 
ribles qui  tourmentent  les  âmes  ;  le  second,  où  les  âmes  sont 
punies  par  une  certaine  faiblesse  et  défaillance  de  force,  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  délivrées  par  les  prières  de  leurs  amis,  ou 
les  suffrages  de  l'Eglise  ;  et  le  troisième  est  celui  où  il  n'y  a 
d'autre  peine  que  le  désir  d'arriver  à  la  présence  de  Dieu,  et  à 
sa  vision  bienheureuse.  En  ce  lieu,  dit-elle,  plusieurs  demeu- 
rent, et  très-longtemps,  parmi  ceux  qui,  dans  le  monde,  n'ont 
pas  eu  un  désir  parfait  de  parvenir  à  la  présence  de  Dieu  et  & 
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la  vision  bienheureuM  ;  et  elle  ajoate  encore  que  peu  de  eein 
qui  ont  bien  vécu  écbappent  i  ce  Heu  où  est  le  désir  de  parvttsir 
à  Dieu,  et  qu'en  ces  trois  lieux  les  âmes  reçoivent  do  poulageif 
ment  des  suffrages  et  des  prières  de  leurs  amis  et  de  celles  de 
la  sainte  Eglise.  Or,  ce  discours  ne  doit  pas  être  facilement  mé- 
prisé, attendu  que  1^  Concile  de  Constance  a  fait  examiner  ces 
révélations  par  des  hommes  très-pieux  et  très-savants,  Ym 
desquels  a  porté  ce  jugement  de  sainte  Brigitte,  lai  attribuaat 
ce  que  dit  TËcritur^  de  la  sainte  veuve  Judith  s  Tout  ce  que  iu  m 
dit  eit  vrai,  et  il  n'y  0  rien  à  reprendre  en  tee  parolee  (Judith,  %)* 
C*est  pourquoi  le  docte  Cardinal  Bellarmin  admet  et  défead  \ 
ce  purgatoire  de  désir  t  comme  aussi  l'interprète  de  ces  ré- 
vélations qui  a  fait  plusieurs  ren^arques  &  ce  siyet.  fit  la 
chose  semble  assea  vraisemblable  d'elle-même  ,  car  on  ae 
passe  pas  d'une  extrémité  i  une  autre,  sans  passer  par  quelque 
milieu.  Et  comme  le  purgatoire  où  est  la  peine  du  sens  et 
du  dam  contient  deç  peines  très-grièves  et  très^semblables  à 
celles  des  damnés ,  excepté  leur  durée,  il  y  a  grande  appa- 
rence qu'on  ne  passe  point  de  ce  purgatoire  rigoureux  à  la 
béatitude  du  ciel ,  sans  passer  au  préalable  par  ce  Paradis 
terrestre  ou  ce  purgatoire  de  désir,  où  il  n'y  a  que  la  peine 
du  dam ,  ce  que  l'on  peut  aussi  présumer  de  la  bonté  et  de 
la  clémence  de  Dieu,  qui  ne  permettrait  point  facilement  que 
plusieurs  personnes  qui  se  sont  bien  employées  à  son  service, 
et  à  plusieurs  œuvres  d'austérité  et  de  mortification,  pour  quel- 
que négligence  ou  tiédeur  à  souhaiter  le  Paradis,  éprouvassent, 
après  cette  vie,  des  peines  presque  semblables  à  celles  des 
damnés.  Car  il  fait  toutes  choses  avec  poids,  nombre  et  mesure, 
et  la  différence  des  péchés  véniels  est  assez  notable  pour  recon^ 
naître  ces  différences  dans  le  purgatoire,  qui  les  doit  expier,  vu 
principalement  que  l'Eglise  ne  dit  rien  contre  cette  opinion,  non 
plus  que  l'Ecriture-Sainte. 

Je  recevrai  donc  cette  doctrine,  et  la  croirai  pieusement, 
pour  apprendre  de  là  combien  il  est  important  d'aspirer  sou* 
vent,  par  de  brûlants  désirs,  après  la  présence  de  Dieu,  puis*- 
qu'il  y  a  un  lieu  dans  le  purgatoire  destiné  à  punir  ce  manque^ 
ment.  Je  me  représenterai  aussi  qu'une  âme  dans  le  purgatoire 
est  semblable  à  un  prisonnier,  qui  a  enduré  premièrement  une 
torture  très-griève,  de  laquelle  il  demeure  plusieurs  jours  tout 
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*ompii,  lassé  et  àémié  de  foroeSi  et  qui  est  mis  sur  le  préau  de 
ia  priftOHy  où  il  est  longtemps,  attendant  sa  liberté  par  le  secours 
îles  personnes  miséricordieuses  ;  ainsi  il  en  va  de  la  plupart  de 
ces  ftnies.  0  Dieu  miséricordieux,  envoyez  l'esprit  de  Charité 
et  de  miséricorde  aux  chrétiens  de  la  terre,  afin  qu'ils  assis* 
tent  plus  abondamment  ces  âmes  qui  soupirent  après  votre 
présence  ;  faites  aussi,  Seigneur,  que  nous  vous  désirions  ar- 
demment,  vous  qui  ôtes  notre  souverain  bien;  et  qui  mérites 
d'être  espéré,  attendu,  désiré  avec  des  ardeurs  immortelles.  Oh  i 
il  ept  juste,  j^elle  et  illustre  Sion,  que  vous  soyez  souhaitée  avec 
UBe  infinité  de  désirs  et  de  langueurs  !  0  région  de  félicité  éter^ 
nelle,  que  j'aspire  donO|  que  je  m'élance  et  que  je  meure  de 
langueur  après  vous. 


QUATRIÈME  MÉDITATION. 

DE  LA  VENUE  DE  L'ANTEGHRIST,  DE  SA  VIE  WC  DE  SA  MORT. 


L  Considérez  que  sur  la  fin  du  monde  naîtra  un  persécuteur 
de  la  religion  chrétienne  appelé  Antéchrist,  parce  qu'il  sera  con- 
traire en  tout  à  Jésus-Christ  ;  à  son  humilité  par  sa  superbe,  à 
sa  doctrine  par  ses  erreurs,  et  à  sa  bonté  par  sa  malice  ;  et  ce  sera 
par  lui  que  le  diable  accomplira  son  règne  sur  la  terre.  Car,  dès 
le  commencement  du  monde,  Dieu  a  eu  son  royaume,  et  le  diable 
le  sien.  Dieu  commença  â  régner  dans  Abel,  et  le  diable  dans 
Gain  ;  Dieu  avança  son  royaume  en  s'incarnant,  en  faisarit  un 
grand  nombres  d'œuvres  merveilleuses,  et  en  remettant  aux 
hommes  leurs  péchés,  et  il  l'accomplira  à  la  fin  du  siècle,  en 
leur  donnant  la  vie  éternelle.  Or,  comme  Dieu  accomplit  son 
royaume  dans  le  bien,  ainsi  le  diable  doit  accomplir  le  sien  dans 
le  mal,  vers  la  fin  du  monde,  par  l'Antéchrist;  et  comme  les  Pa- 
triarches et  les  Prophètes  ont  devancé  l'avènement  de  Jésus-Christ, 
ainsi  plusieurs  membres  de  l'Antéchrist  le  précèdent,  iBt  plusieurs 
impies,  dont  il  est  le  chef,  tourmentent  l'Eglise  et  les  justes 
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avant  sa  venue  au  monde.  Saint  Jean,  dans  son  Apocalypse, 
en  parle  amplement,  lorsqu'il  nous  représente  devant  les  yeux 
comme  sur  un  théâtre,  le  dernier  siècle  du  monde,  et  ce  qui 
s'y  doit  passer  de  plus  remarquable  ;  mais  il  nous  sufiBra  de 
considérer  en  ce  point  les  commencements  de  sa  vie,  et  pour- 
quoi Dieu  souffrira  sa  naissance.  Quelques-uns  pensent  qu'au- 
paravant un  des  rois  de  France  doit  tenir  l'empire  Romain, 
conquérir  toutes   ses  terres,   et   après  un  règne   heureux  et 
puissant  venir  en  Jérusalem  pour  poser  son  sceptre  et  sa  cou- 
ronne sur  la  montagne  des  Oliviers.  D'autres   croient  qu'il  y 
aura  un  Pape  angélique ,  qui ,  sans  aucun  faste ,   visitera  l'E- 
glise  avec  douze   hommes  zélés  en  guise  d'Apôtres,   et  ré- 
formera  ainsi  les   chrétiens,   et  les  enflammera    admirable- 
ment à  l'amour  de  Dieu.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que  ce 
monstre  d^homme   naîtra   dans  la  ville  de  Babylone  ,  lorsque 
l'empire  romain  aura  perdu  son  nom,  et  qu'il  sera  occupé  par 
dix  rois  différents,  qui  eu  tiendront  les  terres  et  y  régneront 
en  monarques.  Qu'il  naîtra  de  parents  juifs  de  la  tribu  de  Dan, 
par  fornication ,  et  sera   inconnu    dans   son  enfance  ,   comme 
étant  d'une  basse  extraction  ;  il  aura  le  corps  bien  formé,  et 
un  esprit  actif  et  pénétrant,  mais  que  le  diable  remplira  incon- 
tinent   de    maximes  maudites,  et    de  perverses  suggestions, 
comme  ayant  entrepris  de  lui  servir  de  précepteur ,  et  de  le 
rendre  un  instrument  propre  à  l'exécution  de  toutes  les  mé- 
chancetés  de  l'enfer.  Si    bien    qu'à  mesure    qu'il   croîtra  en 
âge  et  en   force,  il   avancera  en  malice,    et   en    donnera  de 
temps  en  temps  de  nouvelles  preuves.   En    sa  jeunesse ,  il  se 
donnera  au  diable  qu'il  adorera  en  secret,  et,  par  son  moyen, 
deviendra  un  magicien  des  plus  puissants  qui  aient  jamais  été. 
C'est  pourquoi  il  fera  quantité  de  prodiges  et  d'effets  merveil- 
leux qui  donneront    bien  avant    dans  la   vue    du    monde ,   et 
le   feront    passer   pour   quelque    grand   personnage,    et    bien 
qu'il  ne  fasse  aucun  vrai  miracle,  il  sera  suivi  et  admiré  de  la 
plupart  des  hommes,  et  spécialement  des  Juifs,  dont  il  possé- 
dera extérieurement  la  religion ,  il  se  dira    être  leur  Messie , 
qu'ils  attendent   depuis  tant  de  milliers  d'années.  Pour    aug- 
menter son  crédit  et  sa  puissance,   il  emploiera  toutes   sortes 
de  moyens ,  les  ruses ,  les  promesses ,  les   largesses ,  l'hypo- 
crisie, les  violences  et  les  cruautés,  et  encore  les  illusions,  par 
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;)lusiears  miracles  apparents;  afin  qu'étant  devenu  fort  et  puis- 
sant par  ses  artifices,  il  puisse  affliger  TEglise,  et  abolir  sur 
la  terre  les  honneurs  dûs  à  Jésus-Christ,  lequel  permet  qu'un 
homme  vienne  au  monde,  et  y  exerce  sa  rage,  pour  les  mêmes 
raisons  pour  lesquelles  il  a  permis  de  tout  temps  que  les  bons 
fussent  assaillis  des  méchants,  par  la  vexation  desquels,  ren- 
dant témoignage  de  leur  vertu  et  de  leur  fidélité,  ils  sont  épu- 
rés comme  l'or  dans  la  fournaise.  Celui-là  n'est  pas  Abel,  dit  Je 
grand  saint  Grégoire,  qui  n'est  pas  exercé  par  la  malice  d'un 
Caïn  (1).  Si  bien  que,  comme  Dieu  a  permis  dans  le  commen- 
cement de  TEglise,  qu'elle  ait  été  persécutée  par  les  Nérons  et 
les  Domitiens,  et  en  ce  temps  par  la  fureur  des  Ottomans  de 
Turquie,  par  les  hérétiques  et  les  infidèles  ;  ainsi,  en  sa  fin, 
pour  lui  donner  sujet  de  remporter  une  victoire  plus  glorieuse, 
il  souffrira  qu'elle  soit  assaillie  par  TÂntechrist,  qui,  résistant 
à  toutes  les  grâces  suffisantes  de  salut ,  ^ui  ne  lui  seront  pas 
refusées ,  s'endurcira  plus  qu'un  Pharaon  à  commettre  toute 
sorte  d'impiétés  et  d'abominations. 

Ayez  en  horreur  cet  homme  cruel,  compatissez  à  l'Eglise  et 
aux  chrétiens ,  serviteurs  de  Jésus-Christ,  qui  vivront  à  la  fin 
du  monde,  et  qui  auront  à  supporter  l'orage  de  cette  tribula- 
tion ,  qui  sera  si  grande,  qu'au  dire  de  la  Vérité  même,  rien 
n'échapperait,  si  elle  n'était  de  peu  de  durée,  en  considéra- 
tion des  élus  et  des  prédestinés  que  Dieu  veut  conserver.  Âussf 
ne  vous  étonnez  pas  si,  en  votre  temps,  dans  le  siècle,  dans  le 
pays,  dans  le  lieu,  ou  dans  la  communauté  où  vous  êtes,  vous  y 
voyez  quelquefois  des  personnes  vicieuses  et  abandonnées  ;  c'est 
un  trait  de  la  Providence  divine,  pour  vous  faire  pratiquer  la 
vertu  par  cette  opposition  et  contrariélé.  Tel  a  été  de  tout  temps 
le  train  du  monde,  et,  comme  dit  saint  Augustin  (2),  tout  mé- 
chant existe,  ou  afin  qu'il  se  corrige,  ou  afin  que  par  lui  le  juste 
soit  exercé.  Rendez  seulement  grâces  à  Dieu  de  ce  que  vous 
n'êtes  pas  au  temps  de  l'Antéchrist,  et  que  Dieu  vous  épargne 
grandement,  ne  le  vous  donnant  pas  pour  antagoniste,  mais  un 
autre  qui  n'a  pas  la  millième  partie  de  sa  malice. 

II.  Considérez  le  progrès  de  l'Antechrisf^et  ses  actions  plus 
signalées  en  malice  par  l'espace  de  trois  ans  et  demi,  que  durera 

(1)  Homil.  9.  in  Ezecb.  —  (2)  In  Ps.  5i. 
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son  grand  pouvoir  ;  et  reprenant  le  fait  de  plus  loin,  il  est  I 
remarquer  que  la  cité  de  Dieu  sur  la  terre,  l'Eglise  chrétienDe, 
a  souffert  trois  différentes  persécutions.  La  première,  est  la  peN 
sécution  violente  par  les  empereurs  de  Rome,  les  rois  et  autres 
tyrans  de  diverses  contrées.  La  seconde  a  été  la  persécution  flran- 
duieuse  des  hérétiques,  qui  ont  surpris  la  simplicité  de  plnsienn 
enfants  de  TEglise,  altérant  les  paroles  des  Ecritures  alléguées 
par  eux  à  contre  sens.  La  troisième  est  la  persécution  feinte  des 
hypocrites,  qui,  pleins  de  malice,  n'ont  pas  moins  fait  de  ravages 
au  préjudice  des  âmes,  que  les  tyrans  ou  les  hérétiques.  Or, 
TAntechrist  feignant  d'être  Jésus-Christ,  ee  Messie  et  Sauveor 
promis  tant  attendu  des  Juifs,  excitera  contre  l'Eglise  une  pe^ 
sécution,  qui  sera  aussi  forte  toute  seule  que  ces  trois  ensemble; 
elle  sera  accompagnée  de  violence  par  la  force  des  armes,  de 
tourments,  de  fraude  par  les  prédications  de  ses  faux  prophètes, 
et  de  feintes  par  le  déguisement  de  ses  mœurs,  et  le  finnx  masque 
de  justice  et  de  sainteté,  qu'il  portera  si  bien,  que  jamais  il  ne 
s'esit  vu  une  telle  persécution.  Cet  ennemi  donc,  s'étant  autorisé 
par  de  tels  commencements,  entreprendra  la  guerre  contré  les 
rois  de  l'Empire  Romain,  il  livrera  des  batailles  rangées  et 
renversera  trois  royaumes  desquels  il  s'emparera  ,  et  dont  il 
se  fera  couronner  empereur ,  ce  qui  donnant  l'épouvante  aux 
autres,  ils  se  rendront  à  lui  de  plein  gré,  lui  feront  hommage, 
Ibi  paieront  tribut,  lui  rendront  obéissance,  et  par  ce  moyen, 
comme  un  autre  Alexandre-le-Grand,  ou  un  autre  César,  il  ré- 
gnera très-puissamment  sur  la  terre.  Ce  sera  alors  qu'il  fera  la 
guerre  ouverte  au  sacrifice  de  la  Messe,  et  à  tous  les  Sacrem^ts 
et  cérémonies  de  TEglise.  Ce  sera  alors  qu'il  corrompra  les  uns 
par  or  et  argent,  les  autres  par  de  hautes  chaînes  et  dignités; 
les  autres  par  des  supplices  inouïs,  les  autres  par  des  illusions 
diaboliques,  et  d'autres  par  d'autres  voies.  Ce  sera  alors  qu'il 
voudra  se  faire  reconnaître 'et  adorer  de  ses  sujets  comme  un 
Dieu,  se  plaçant  sur  un  trône  glorieux,  afin  que  chacun  le  vienne 
adorer ,  et  il  ordonnera  que  tous  ceux  qui  sonl  de  son  parti 
portent  une  marquQ  sur  le  front  ou  sur  la  main  droite,  ce  que 
saint  Jean  appelle  le;  caractère  delà  béte,  comme  des  esclaves 
stigmatisés,  laquelle  marque  sera  prise  comme  une  profession 
de  sa  divinité,  et  un  renoncement  à  la  Foi  des  chrétiens.  Puis, 
n'ignorant  pas  qu'on  emporte  souvent,  par  la  disette  et  la  famine, 
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tine  ville  que  Ton  ne  peut  avoir  autrement ,  il  s'efforcera  de 
s'assujettir  la  cité  de  l'Eglise  par  la  faim,  faisant  défense  de 
?endre  ou  de  fournir  des  aliments  à  quiconque  n'aura  pas  l'im- 
pression de  sa  marque  et  de  son  caractère,  ce  qui  réduira  les 
chrétiens  à  une  très-grande  nécessité  ;  si  bien  que,  parmi  toutes 
ees  persécutions,  plusieurs  succomberont  malheureusement,  et 
seront  déserteurs  de  la  Foi;  d'autres  résisteront  courageuse- 
menty  méprisaot  ses  offres,  souffrant  les  gènes  et  les  martyres  très- 
sanglants  ;  d'autres  fuiront  dans  les  déserts  et  dans  les  cavernes 
pour  y  continuer  l'exercice  de  la  religion.  Ce  qui  consolera  et 
conservera  l'Eglise  en*  ce  temps ,  sera  la  présence  d'Enoch  et 
d'Elie  qui  paraîtront  sur  la  terre,  et  s'opposeront  puissamment 
à  cet  ennemi,  préchant  hautement  contre  lui  et  ses  faux  pro- 
phètes, et  faisant  plusieurs  vrais  miracles  en  confirmation  de 
leur  Foi,  ce  qui  convertira  plusieurs  Juifs,  et  maintiendra  plu- 
sieurs chrétiens.  Il  est  vrai  que  Dieu  permettra  qu'ils  tombent 
tous  deux  au  pouvoir  de  ce  tyran  dénaturé,  qui  leur  fera  tran- 
cher la  tête  dans  la  ville  de  Jérusalem,  le  siège  de  son  empire:^ 
où  leurs  corps  demeureront  trois  jours  dans  les  rues  sans  sé- 
pulture; les  infidèles  se  réjouiront,  faisant  grand  triomphe  de 
leur  mort,  mais  au  troisième  jour,  Dieu  saura  bien  relever  ses 
serviteurs  de  l'opprobre  et  du  mépris,  les  fera  ressusciter  visible- 
ment, et  monter  au  ciel,  faisant  en  même  temps  trembler  la  terre, 
et  renversant  une  dixième  partie  de  la  cité,  avec  la  mort  de  sept 
mille  personnes  qui  périront  dans  ce  tremblement,  et  l'épou- 
vante de  toute  la  ville.  Néanmoins ,  comme  un  cœur  obstiné  et 
confirmé  dans  le  mal  ne  se  change  pas  aisément  5  TAntechrist 
continuera  sa  fureur  avec  plus  de  liberté ,  comme  étant  délivré 
de  ces  deux  Prophètes  admirables ,  qui  faisaient  le  plus  d'obs- 
tacles à  ses  desseins.  Entre  autres  choses  il  fera  renverser  la 
ville  de  Rome ,  qui  sera  alors  en  son  plus  beau  lustre  ,  et  ce ,  en 
vengeance  de  ce  qu'elle  a  servi  de  siège  aux  souverains  Pontifes 
de  l'Eglise ,  les  vicaires  de  Jésus-Christ.  Et  pour  exterminer  ce 
qui  restera  de  chrétiens ,  il  assemblera  de  très-puissantes  armées 
dans  la  Judée ,  à  dessein  de  les  envoyer  partout  où  il  pourra 
connaître  qu'ils  se  seront  retirés,  afin  que  lui  seul  soit  regardé  et 
adoré  comme  Dieu  de  tout  le  monde. 

Continuez  les  mêmes  affections  qu'au  précédent  point;  ad- 
mirez particulièrement  la  Providence  de  Dieu ,  et  le  soinqu^il 
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a  de  ses  élus ,  de  ce  que  depuis  plusieurs  milliers  d'années  il 
s'est  réservé  Enoch  et  Elie ,  deux  hommes  incomparables  m 
vertus ,  et  les  a  conservés  en  vie  à  dessein  de  les  opposer  à 
TAntechrist ,  et  de  préserver,  par  ce  moyen ,  son  Eglise  de  sa 
persécution.  Admirez  le  zèle  qu'auront  ces  deux  Prophètes  à 
prêcher  la  pénitence  et  les  grandeurs  de  THomme-Dieu  Jésus- 
Christ.  Ils  prêcheront  rcspace  de  mille  deux  cent  ioixante  jourtf 
couverts  (f^  sacs  (Apoc.  11),  et  d'habits  de  pénitence,  tant  pour 
apaiser  la  colère  de  Dieu ,  que  pour  persuader  plus  efficacement 
par  leur  exemple  ce  qu'ils  diront  de  bouche.  Enfin,  ils  souffriront 
volontiers  la  mort  pour  la  défense  du  Fila^le  Dieu.  Oh  !  qu'il  y  a  I 
peu  d'Enoch  et  d'Elie  dans  Iç  monde ,  qu'il  y  a  peu  de  prédica- 
teurs qui  prennent  Thabit  de  pénitence  pour  en  donner  l'envie  et 
l'affection  aux  autres  !  0  Dieu  éternel  !  ayez  pitié  de  nous. 

III.  Considérez  la  fin  et  la  mort  de  l'Antéchrist;  car  il  est 
homme  mortel ,  et  ses  méchancetés  le  rendent  coupable  et  digne 
de  mort ,  mais  il  est  trop  puissant  sur  la  terre ,  et  il  n'y  a  pas  de 
juge  qui  puisse  entreprendre  de  lui  faire  son  procès.  Cependant 
l'Eglise  est  dans  la  désolation  ,  les  solennités  publiques  sont 
abolies ,  les  pauvres  chrétiens  sont  dans  les  prisons ,  dans  les 
cachots ,  dans  les  forêts ,  dans  les  déserts ,  et  là  où  ils  croient 
être  à  l'abri  de  cet  ennemi  régnant ,  qui  a  fait  lever  des  trou- 
pes innombrables  pour  continuer  la  guerre  à  outrance.  Mais 
Dieu  qui  a  donné  des  bornes  à  la  mer,  afin  qu'elle  n'inonde  pas 
toute  la  terre ,  a  aussi  fixé  à  l'Antéchrist  un  temps  de  trois  ans 
et  demi ,  et  puissance  lui  a  été  donnée  quarante-^eux  mois  (Apoc.  13). 
Jésus-Christ  ne  veut  pas  souffrir  davantage  que  ses  serviteurs 
en  soient  plus  longtemps  affligés.  Si  ses  jours  n  eussent  été  abrégés, 
pas  un  homme  ne  se  sauverait ,  ils  seront  abrégés  pour  Vamour  des 
prédestinés  (Marc  ,  13).  L'Antéchrist,  donc ,  après  trois  ans  et  six 
mois,  étant  sur  la  montagne  des  Oliviers,  de  laquelle  Jésus-Christ 
monta  dans  le  ciel ,  environné  d'innombrables  soldats ,  sentira 
la  vengeance  du  ciel  subitement,  sans  que  personne  des  siens  le 
puisse  secourir.  L'Agneau  combattra  contre  lui  et  les  siens  ,  et  il 
les  vaincra  ,  et  il  délivrera  la  terre  de  son  joug  insupportable. 
L*Archange  saint  Michel  lui  donnera  le  coup  de  la  mort ,  dans  sa 
tente ,  sur  la  montagne  des  Oliviers ,  où ,  comme  le  maître  de 
rhistoire  scolaslique  estime ,  par  l'aide  des  démons  ,  il  se  fera 
élever  vers  le  ciel,  pour  contrefaire  l'Ascension  de  Jésus  Christ, 
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et  c'est  alors  qu'il  entendra  une  voix  qui  criera  :  Meurs.  El  frappé 
delà  foifdrè  à  l'heure  même,  à  la  vue  de  tous  ses  chefs  et  de  ses 
soldats,  il  retombera  mort  sifr  la  terre,  ou,  ce  qui  est  plus  probable, 
la  terre  se  crèvera  sous  ses  pieds ,  et  l'absorbera  tout  vif  avec 
ses  principaux  partisans ,  et  son  corps  perdant  la  vie  au  milieu  de 
la  terre,  où  il  s'arrêtera ,  son  âme  continuera  jusqu'aux  enfers. 
fai  vu  la  hête ,  dit  saint  Jean ,  et  les  rois  de  la  terre,  et  leurs  armées 
memhlées  pour  faire  la  guerre  à  celui  qui  était  monté  sur  le  cheval ,  et 
à  son  armée  ;  et  la  bêle  a  été  prise ,  et  avec  lui  le  faux  prophète  ,  qui 
a  fait  des  signes  devant  lui,  par  lesquels  il  a  séduit  ceux  qui  ont  été  en- 
voyés vifs  dans  V étang  du  feu  ardent  (Apoc.  19),  où  par  la  bête  il 
entend  l'Antéchrist ,  et  par  le  faux  prophète,  l'un  de  ses  prédica- 
teurs, et  par  celui  qui  est  monté  sur  le  cheval,  Jésus-Christ,  le- 
quel ordonnera  à  la  terre  de  s'enlr'ouvrir  pour  les  engloutir. 

Voyez  en  cette  considération  l'inconstance  et  la  vanité  des 
grandeurs  du  monde ,  et  combien  la  fin  des  méchants  est  mau- 
vaise. Tai  vu  l'impie  exalté  et  élevé  sur  les  cèdres  du  Liban ,  je  nai  fait 
que  passer ,  et  il  n'était  déjà  plus  (Ps.  30).  Voyez  combien  terrible 
et  redoutable  est  la  colère  et  la  vengeance  de  Dieu  sur  les  im- 
pies ,  sur  les  infidèles ,  et  sur  tous  les  ennemis  de  la  religion , 
qui  imitent  l'Antéchrist.  Louez  Jésus-Christ ,  félicitez-le  du  pou- 
voir invincible  qu'il  a  d'abaisser  et  d'anéantir,  quand  il  lui  plaît , 
tous  les  ennemis  de  sa  gloire.  0  Jésus  !  bénis  soient  ceux  qui 
vous  bénissent  et  qui  co^ifessent  votre  nom  ;  maudits  et  malheureux 
tous  ceux  qui  vous  maudissent  et  s'opposent  à  votre  gloire.  Exci- 
tez-vous encore  à  des  actes  d'espérance  et  de  confiance  en  la 
bonté  de  Dieu  parmi  toutes  vos  angoisses  et  vos  tribulationà  ;  si 
elles  sont  âpres  et  difficiles ,  Dieu  les  rendra  plus  douces  et  en 
abrégera  le  terme ,  ainsi  qu'il  fera  dans  la  persécution  de  TAnte- 
christ  ;  tenez  donc  ferme  et  ne  vous  relâchez  pas  de  votre  cou- 
rage et  de  vos  saintes  résolutions  d'être  à  Dieu ,  pour  toutes  les 
choses  fâcheuses  qui  vous  pourraient  arriver  (1). 

(!)  Celle  médiUlioti  renferme  des  singularilés,  des  suppositions  qui  ne  reposent 
sur  aucune  base  solide  ;  en  réiropriraanl  ces  opii^ions,  nous  sommes  loin  d'en  prendre 
la  responsabilité. 
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CINQUIÈME  MÉDITATION. 

DU    DERNIVR   CARÊME    QUE    DltU    DOXNERA    AUX    HOMMES  ENTRE  U 
MORT  DE  L'ANTECHRIST  ET  LA  RÉSURRECTION  GÉNÉRALE. 


!\ 
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I.  Coasidérez  que ,  depuis  la  tilort  funeste  de  FAiilecbrist  jt»*  |tf 
qu'à  la  résurrectioa  générale  de  tous  les  hommes  ^  il  y  aura  ea* 
core  quarante-cinq  jours  j  que  Dieu  accordera  aux  homiMS  qâ 
feront  alors»  afin  qu'ils  avisent  lequel  ils  veulent  suivre,  oi  de  i 
iésuB-Cfarist  crucifié  sur  le  Calvaire ,  ou  de  l'Antéchrist  n^irihet»  i 
rensement  abimé  ou  tué  sur  la  montagne  des  Olivia^.  Telle  «rt  t 
l'opinion  de  saint  Jérôme  ,  de  Théodore ,  et  coronmnément  ta  k 
ÎAlerprètes  de  Daniel  sur  le  sujet  de  ces  paroles  :  Depm$  k  k 
iem^t  9k  le  mcriftee  perpéHiel  sera  été ,  c'est-à-^ire,  que  le  la^  \ 
crifice  de  la  Messe  fie  se  fera  plus  publiquemetil  à  caise  di  \ 
la  persécution  ,  ti  fpie  Vchomina^m  %ra  jugqu'à  la  désohdim  >  K 
c'est-à-dire  que  l'abominable  Antéchrist  régnera  pour  tatt  i 
désoler,  t^  y  aura  milk  deux  cent  ^uatre-^ngi-^ix  fom^ 
c^esi-àdire,  trois  ans  et  àetni. Bienkei^reux  celm  qui  attetti  et  ) 
parmnt  jiuqu'à  mille  irm  tenl  trenle-cinq  joitrs  (Dan.  42) > 
c'est-à-*dire  qui  survivra  à  l'Antéchrist  quarante-cinq  jours  > 
d'autant  que  ce  sont  des  jours  de  pénitence ,  et  les  dernien 
jours  de  la  nature  humaine  $  pour  pensera  ses  fautes  et  opé^ 
rer  son  salut,  après  lesquels  viendra  le  jugement  dernier,  dans 
lequel  il  ne  ^ra  plus  temps  de  méditer  et  de  se  mettre  en  boi 
état.  Il  est  vrai  que  quelques-uns  n'estiment  pas  qu'il  se  puisse 
prouver  que  le  monde  ne  durera  pas  plus  de  quarante-cinq 
jours ,  mais  aussi  ne  saurait-on  prouver  le  contraire  ;  ajoutez 
que  l'Ecriture  semble  autoriser  notre  considération  avec  les  an- 
ciens Pères  de  l'Eglise,  qu'il  n'est  pas  convenable  de  contredire; 
si  Ton  n'a  des  raisons  bien  évidentes  à  l'encontre.  Au  reste, 
quelques  doctes  et  dévots  personnages,  méditant  plus  exacte- 
ment sur  ce  point ,   mettent  en  avant  que  ces  quarante«*cinq 
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jours  de  restSif  seront  le  temps  da  carême ,  car  ils  suppdieiit 
que  la  résorreetioii  générale  sera  le  jour  de  Pàqnes ,  le  même 
jonr  que  Jésns-Cbrist  ressuscita.  Ce  qui  semble  asseï  conve- 
nable ,  puisque  Jésus-Christ  ressuscité  est  le  modèle  de  notre 
i^ésnrrection.  Aussi,  dans  un  trait  attribué  à  saint  Anselme ^ 
un  disciple  est  introduit ,  interrogeant  son  maître  du  jour  de 
la  résurrection,  et  le  maître  lui  répond  :  Le  jour  de  Pâques,  à 
la  même  heure  que  Jésus-Christ.  Ce  qui  est  conforme  à  ce  que  dit 
saint  Macaire,  que  le  mois  d'avril  sera  le  mois  de  la  résurrection 
des  chrétiens.  Or,  cela  supposé,  et  supposé  de  plus  que,  quarante- 
cinq  jours  après  la  mort  de  l'Antéchrist,  doit  venir  le  jugement,  il 
s'ensuit  que  l'Antéchrist  doit  être  mis  à  mort  le  lendemain  des 
jours  des  Bacchanales,  qui  est  le  premier  jour  de  carême;  et 
ensuite ,  que  tout  le  carême  qui  suivra  cette  mort ,  doit  servir 
'avx  hommes  pour  se  disposer  à  leur  dernière  pâques,  en  la- 
ifuelle  ils  ressusciteront  pour  aller  de  leur  tombeau  au  trône  de 
Jésus^Chriat,  y  recevoir  leur  dernier  jugement  ;  car  le  carême 
Mfier  est  de  quarante-six^ours ,  desquels ,  si  l'on  6te  le  pre- 
inief ,  jomt  auquel  mourra  l'Antéchrist ,  il  en  reste  quarante- 
dnq  accomplis  jusqu'à  la  fin  du  carême  entier ,  qui  sont  les  jours 
que  efHnpte  Daniel ,  et  qui  doivent  rester  depuis  la  mort  de  l'An- 
dirisC  jusqu'au  grand  jour  de  PÂques ,  et  du  réveil  de  tous  les 
«erts  de  leurs  tombeaux. 

AdmireE  cette  Providence  de  Dieu  sur  le  salut  des  hommes, 
qu'il  ne  veut  pas  surprendre ,  mais  auxquels  il  donne  le  temps 
nécessaire  peur  faire  pénitence  de  leurs  fautes.  Ressouve- 
fiez-TOtts  que  tout  le  temps  du  carême  vous  est  octroyé,  par 
la  miséricorde  de  Keu,  afin  de  corriger  vos  mœurs,  et  d'apai- 
ser son  courroux,  que  dè^  lors  les  jours  vous  ea  doivent  être 
saints  et  sacrés,  et  que  vous  devez  les  employer  à  des  œuvres 
de  Minteté.  Regrettez ,  ou  d'avoir  manqué  de  faire  cette  ré- 
-fleiion,  oii  d'avoir  manqué  à  l'exécution ,  et  proposez-vous ,  à 
l'aveirtr,  d'en  faire  meilleur  usage. 

H.  GonfliAérez  A  quoi  les  hommes  s'occuperont  après  la  mort 
de  râflteebriftt.  Plusieurs  demeureront  dans  leur  infidélité  et 
dans  leur  dureté  de  cœur,  et  ne  se  reconnaîtront  pas  davantage 
pour  atoîf  vu  le  ehâtimen*  de  leur  chef,  ou  en  avoir  eu  la 
nouvelle ,  mais  ils  s'adonneront  ,  à  leur  ordinaire  ,  à  toute 
sorte  de  libertés.  Car  les  serviteurs  de  l'Anteobrist  se  réjoui* 
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ront  en  ces  jours ,  se   mariant ,   faisant  des  b«quels  «t  ta  1*:^ 
jeux  de  diverses  manières,  et  disant  :  Encore  que  noire  maibi  r^' 
soit  mort,  nous  avons  toutefois,  maintenant,  la  paix  et  la  tr«-  ^  ?' 
quillité.  Et  une  grande  et  subite  calamité  fondra  sur  leurs  \h\»\ 
selon  ce  que  prédit  le  Fils  de  Dieu  ,    parlant  de  son  dernitt 
avènement  au  monde  :  Comme  ils  élaienl  aux  jours  de  JSùé  ma 
le  déluge ,  mangeant  et  buvant ,  et  se    mariant ,  et  dmnant  lagl 
enfants  en  mariage ,  jmquau  jour  auquel  Noé  entra  dans  i'^reki, 
et  de  même  qu'ils  ne  ctmnurent  Itur  malheur  que  lorsque  le  ëéhy 
fût  venu ,  qui   les  emporta  tous  ;  ainsi  sera  Vavènement  du  FiU  à 
Vhomme  (Mntth.  24).  Et  semblablement  saint  Paul  dit  :  Lejo» 
du  Seigneur  sera  comme  le  voleur  de  nuit ,   car  quand  Us  diroid  : 
Nous  avons  la  paix  et  Vassurance^  une  perdition' subite  leur  m*  ^ 
véra  (I.  Thés.   5).  Ces  paroles  se  doivent  entendre  des  mi- 
chants ,  qui  seront ,  à  la  fin  du  monde ,  en  plus  grand  nom- 
bre que  jamais ,   la  Charité  y  étant  refroidie ,  et  l'amour  de 
Dieu  presque  éteint.  Cependant,  ce  désordre  ne  sera  pas  umve^ 
sel,  car  ceux  qui  auront  tenu  ferme  jsontre  l'AntechrisI,  vojait  k 
la  catastrophe  de  sa  vie,  et  sa  fin  malheureuse,  seront  encore   i 
plus  zélés  au  service  de  Dieu,  et  plusieurs  des  chrétiens  qui 
avaient  apostasie  et  renié  leur  Foi,  ou  du  moins  chancelé ,  re- 
viendront à  eux ,  et  feront  pénitence ,  suivant  ce  que  dit  le   ^ 
Sage  :  Frappe  le  moqueur,  et  le  fou  en  deviendra  plus  sage  (Prov.  19). 
Surtout  les  Juifs,  qui  avaient  cru  en  lui,  et  l'avaient  révéré 
comme  leur  Messie  promis,  et  attendu  depuis  tant  de  siècles, 
touchés  des  pré<lications  d*Ënoch  et  d'Elie ,  dont  ils  auront  fraî- 
che mémoire ,  et  de  la  mort  horrible  de  cet  ennemi  de  Dieu, 
quittant  toute  espérance  et  imagination  d*un  autre  Messie  que 
Jésus-Christ,  croiront  alors  en  lui.  Ce  que  saint  Paul  a  dé-  j 
clarê  :  Je  ne  veux  pas ,    mes  frères ,  que  rma  ignoriez  ce  wujs-   ! 
tère ,  que  Vofreuglemeut  est  tomèé  en  fortie  sur  Israéi ,  afin  que  la    ' 
plénitude  des  Gentils  entrât  y  et  ainsi  que  ImU  Israël  fut  stnué  (Rom.  il). 
Ce   que   saint  Jean-Chrysostùme    et  saint    Thomas  entendent 
universellement  de  tous  les  Juifs  (1).    Quoique  quelques-uns 
veuillent  en  excepter  un  certain  nombre,  fondés  sur  ces  pa- 
roles de  Tan^e  «   qui ,  prédisant  cette  conversion  des  Juifs  au 
prophète  Daniel,  en  ce  dernier  temps  du  monde,  lui  ôii  :  En   ^ 


DELA  RÉftVIItlECTION  GÉNlg:RiJ.E.  ^7 

9  iempê  sera  n^uvé  tout  ton  peuple ,  qtd  ne  trouvera  écrit  dans  le 
vre  (Dan.  12).  Comme  si  tous  les  Juifs,  absolument,  ne  de- 
iient  pas  alors  être  en  voie  de  salut ,  mais  seulement  ceux  qui 
sroBt  prédestinés  et  écrits  au  livre  de  vie.  Mais ,  comme  rien 
'empêche  que  tous  les  Juifs  d'alors  ne  soient  dans  le  livre  de 
ie,  aussi,  rien  ne  doit  empêcher  que  Tonne  puisse  soutenir, 
informément  à  saint  Paul,  que  tous  feront  pénitence. 
Etonnez-vous  de  la  dureté  des  hommes  impénitents  en  ce 
emier  carême;  abhorrez  leur  malice,  leur  obstination  et  leur 
isepsibilité ,  après  tant  de  choses  merveilleuses  ,  dans  un  temps 
a  si  grande  importance  pour  toute  l'éternité.  Telle  est  la  du- 
^é  de  cœur  de  plusieurs  chrétiens ,  qui  ne  sont  pas  plus  chré- 
ens  «t  plus  religieux  au  temps  de  carême,  qu'ils  passent  en 
bertinage ,  sans  jeûne ,  sans  regrets  de  leurs  péchés ,  et  sans 
mendement  de  leur  vie.  0  stupidité  !  ô  aveuglement  !  ô  mal- 
eur  de  plusieurs  chrétiens  ,  indignes  de  ce  nom  !  Conver- 
ssez-vous  donc  en  ce  temps.  Excitez-vous  à  la  pénitence  , 
ii^nt  et  redisant  :  Hélas  !  pauvre  que  je  suis ,  moi ,  qui  ai  la 
létnoire  des  choses  passées ,  l'image  et  la  représentation  de 
ïÂre  Justice  me  donne  de  la  terreur.  Car  je  ne  sais  si  par  tous 
tô  travaux  de  ma  vie  laborieuse ,  et  par  tous  les  soupirs  et  les 
Bgrets  de  mon  cœur,  je  vous  ai  satisfait  et  apaisé;  en  sorte 
ne  votre  indignation  se  retire  de  dessus  moi.  Que  faut-il  en- 
Dre  que  je  fasse ,  6  gardien  et  conservateur  des  hommes  ! 
uel  sacrifice  vous  offrirai-je?  0  Sagesse!  qui  êtes  émanée  de 
I  bouche  du  Très-Haut,  enseignez-moi  la  voie  de  la  prudence, 
t  la  pensée  d'une  juste  pénitence.  Comme  vous  enseignâtes  les 
mis  de  Job ,  auxquels  vous  désiriez  faire  grâce  ,  par  quel  sa- 
rifice  ils  vous  devaient  apaiser ,  ainsi  montrez-moi  ,  dans 
obscurité  de  mes  ténèbres ,  ô  ma  vive  lumière  !  montrez-moi 
uelle  victime  vous  me  demandez  ,  après  toutes  mes  offenses , 
fin  que  je  puisse  prendre  confiance  que  je  suis  en  votre  paix. 
le  souffrez  pas  que  je  languisse  toujours  en  ce  désir  sans  me 
oir  exaucé  dans  ma  demande ,  et  sans  voir  naître  en  moi  la 
imière  de  votre  consolation.  Dieu  très-miséricordieux,  vo- 
re  grandeur  immense  me  fait  trembler ,  ne  m'opposez  pas  la 
lultitttde  de  votre  force.  Je  suis  un  néant  devant  vous;  faut-il 
ne  vous  exerciez  la  puissance  de  votre  colère  contre  une  feuille 
ai  sert  de  jouet  au  vent  par  sa  légèreté?  Apaisez-vous  donc 
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et  adourissex-YOïis  à  mon  égird  !  'Diea  de  dÔMeace  el  k 
bonté  souTeraine,  apparaisses-OKM  tootjojein,  ÔTieykisfV 
très-douce  de  mon  ftme  !  écoulex-vous  dans  le  entre  de  Mi 
cœur,  afin  qu'ici  je  ressente  la  douceur  de  votre  préatnce,  fî 

h  'V':)(''^  (rnnncii'c,  et  calme  la  frayeur  qui  me  reste  des ofr 
fenses  passées. 

HI.  Considérez  que  sur  la  fin  de  ce  carême,  le  monde  étart 
proche  de  sa  fin,  souffrira  d'étranges  violences  et  convulsions, 
et  qu'il  y  aura  une  ou  deux  semaines  vraiment  épouvantablis 
pour  tous  les  vivants,  sans  que  l'on  puisse  déterminer  tu  jute 
le  nombre  de  ces  derniers  jours,  ou  de  ces  dernières  semaines 
vraiment  ealamiteuses  et  déplorables.  Car,  comme  une  maiMS 
qui  est  près  de  tomber  de  vieillesse,  s'ébranle  auparavant,  01 
comme  un  corps  tournant  à  la  mort  souffre  plusieurs  altéralieH) 
ainsi  en  sera-t-il  de  ce  grand  monde,  qui  sera  près  de  finir  til 
qu'il  sera  alors.  Il  s'y  remarquera  de  notables  changemoitSy  qii 
réduiront  les  hommes  à  des  angoisses  extrêmes,  et  les  feront  i^ 
cher  de  crainte ,  à  la  vue  du  très-grand  et  horrible  malheur  doit 
ils  seront  menacés,  car  n'y  ayant  que  peu  de  personnes  W^ 
tueuses  et  de  sainteté.  Dieu  les  voudra  détruire  comme  VM 
Sodome,  en  laquelle  il  n'y  avait  pas  dix  justes*  C'est  comme  SB 
arbre  dans  lequel  il  n'y  a  plus  de  sève  ;  il  ne  peut  plus  fleurir, 
Il  se  flétrit  et  desséche;  ainsi  les  hommes  de  bien  et  remplis 
d'une  sainte  Charité,  ces  hommes,  qui  sont  comme  la  sève  du 
monde,  manquant  alors,  par  suite  de  la  persécution  passée  de 
l'Antéchrist,  Dieu  ne  le  voudra  plus  supporter,  et  il  faudra  qu'il 
défaille.  C'est  pourquoi  les  cieux  et  les  éléments  se  troubleront, 
car  Jésus-Christ,  prédisant  l'état  du  monde,  après  la  tribulation 
de  l'Antéchrist,  dit  :  Le  SoleU  s'obscurcira,  et  la  lune  ne  donnera 
pas  sa  lumière  ;  les  étoiles  tomberont  du  cte/,  et  les  vertus  des  deux 
seront  ébranlées  (iMatlh.  24).  Paroles  qui  se  doivent  entendre  litté- 
ralement, en  sorte  que  le  soleil  sera  alors  sans  clarté,  d'un 
aspect  plus  lugubre  qu'au  temps  de  la  Passion,  où  il  ne  fut 
qu'éclipsé.  La  lune,  pareillement,  ne  luira  plus,  si  bien  que  tout 
le  monde  sera  dans  l'obscurité ,  sans  distinction  de  jour  et  de 
nuit;  et  les  étoiles  même  tomberont  du  ciel,  d'une  façon  que 
la  philosophie  ne  peut  cotiaprendre,  et  qui  a  été  connue  de  Jésus- 
Christ,  auquel  il  nous  faut  croire,  plutôt  qu'à  tous  les  philo- 
sophes. Les  vertus  des  deux  s'ébranleront  pareillement,  c'est-à-dire 
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les  lois  de  tour  mouTement,  »i  hi&Sk  qu'Us  n'offriront  plus  que 
désorfhre.  Li^  terre,  ou  seront  les  hommes,  sera  nécessairement 
daw  un  état  désastreux  ;  la  mer  se  débordera  çà  et  là,  et  ces 
lûonstres  marins  paraîtront  en  divers  endroits.  Les  animaux 
Aomesliques  hurleront  horriblemenl,  et  les  bêtes  sauvages  des 
déserts  quitteront  leurs  repaires,  et,  errant  dans  l'obscurité,  eau- 
leront  plusieurs  dommages.  Dana  cette  confusion  de  toutes  chor 
ses,  il  n'est  pas  possible  d'exprimer  quelle  sera  l'épouvante  des 
hommes  et  le  saisissement  de  leurs  cœurs,  ne  voyant  plus  de 
soleil,  ni  d'étoiles,  ni  de  jour,  sentant  les  tremblements  de  terre 
sous  eux,  écoutant  le  sifïlement  des  tempêtes  et  des  orages,  en- 
tendant les  hurlements  confus  des  animaux  de  la  terre.  Pendant 
que  plusieurs  expireront  dans  ce  désordre ,  et  que  les  autres 
attendront  la  mort,  le  déluge  de  feu  arrivera  sur  la  terre,  en-, 
punition  du  refroidissement  de  la  Charité,  comme  le  premier 
déluge  arriva  en  punition  de  l'embrasement  de  la  cupidité.  Ce 
feu  ondoyant  partout,  et  couvrant  toute  la  terre,  réduira  tous 
les  hommes  qui  resteront,  bons  et  mauvais,  en  cendre,  et  con- 
sumera toutes  les  maisons  et  les  forêts,  et  tous  les  ouvrages  des 
hommes,  n'épargnera  rien,  servant  aux  obstinés  de  commence- 
ment d'enfer,  et  aux  plus  saints  de  purgatoire,  pour  expier  le 
reste  de  leurs  fautes  :  Le  jour  du  Seigneur^  dit  saint  Pierre,  <tir* 
viantfra  comme  un  larron  y  ki  deux  poiseronl  avec  une  grande  vite9ê$j^ 
Uti  éléments  $e  dissoudront,  et  la  terre  et  les  choses  qui  sont  en  elle 
seront  brûlées  (ii.  Pier.  3).  Enfin,  comme  le  sac  des  grandes  cités 
est  accompagné  de  plus  de  désastres,  ainsi  il  en  sera  de  la  con- 
<«ommation  du  monde,  qu'aucune  plume,  ni  aucune  langue,  ni 
aucune  intelligence,  ne  peut  exprimer  ou  comprendre. 

Qu'est-ce  donc  que  ce  monde,  ô  mon  âme!  et  qu'est-ce  que 
la  terre,  dont  la  fin  doit  être  si  lamentable?  Il  n'y  aura  plus  de 
châteaux  ni  de  florissantes  cités  ;  ce  ne  sera  qu'un  désert  cou- 
vert de  cendre  et  une  solitude  pleine  d'obscqrité,  où  rien  n'aura 
vie ,  ni  plante ,  ni  animal ,  ni  homme  quelconque.  0  pauvres 
hommes  qui  serez  alors!  ô  déplorables  femmes  qui  assisterez 
à  cet  horrible  spectacle  !  Que  vain  donc  est  l'amour  de  la  figure 
et  des  richesses  de  ce  monde,  qui  enfin  doit  passer  par  ce  feu 
dévorant.  0  grand  Dieu  !  que  vos  œuvres  sont  grandes  et  admi- 
rables !  De  quoi  m'étonnerai-je  davantage,  ou  de  leur  première 
eréatlen,  ou  de  leur  consommation  si  étrange?  Qui  ne  craindra, 
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Seigneur,  de  tous  offenser  et  de  vous  déplaire,  voos  qui  poum  m 
ainsi  terriblement  ôter  la  vie  à  tout  homme  vivant  sur  la  terre!  ii 
0  Dieu  des  dieux  !  que  vous  êtes  redoutable,  que  votre  puis-  la 
sance  est  étonnante ,  je  le  reconnais  mieux  maintenant  que  k 
jamais;  c'est  pourquoi  je  vous  rends  grâces  très-humblement  de 
ce  que  vous  m'avez  fait  naître  hors  de  ces  derniers  temps,  et  je 
me  propose  de  tous  traiter  dorénavant  avec  plus  de  révérence 
et  de  plus  grands  sentiments  de  votre  adorable  grandeur. 


SIXIÈME  MÉDITATION. 

DE  LA  RÉSURRECTION  GÉNÉRALE  HE  TOUS  LES  MORTS. 


I.  Considérez  que,  le  feu  ayant  tout  consumé  sur  la  terre, 
Dieu ,  par  sa  toute-puissance ,  fera  ressusciter  tous  les  hommes 
qui  auront  eu  vie  jusqu'alors ,  afin  que  chacun  remporte ,  dit 
saint  Paul ,  les  mérites  de  son  corps ,  selon  quil  se  seia  cotn- 
porté,  soit  bien  ou  mal  (ii.  Cor.  5).  Car  la  justice  demande 
que  Ton  soit  récompensé  et  châtié  par  les  mêmes  choses  qui 
ont  contribué  au  bien  ou  au  mal.  Or ,  le  corps  est  Torgane  de  la 
plupart  des  péchés  ,  il  est  donc  raisonnable  qu'il  se  ressente  du 
supplice  qui  est  dû  au  péché  ;  c'est  pourquoi  il  doit  ressusciter* 
Il  sert  aussi  aux  actions  de  la  vertu,  il  est  mortifié  par  les  âmes 
saintes  ,  il  est  assujetti  aux  rigueurs  de  la  pénitence  et  aux  aus- 
térités de  la  vie  religieuse.  C'est  dans  leurs  membres  que  les 
martyrs  ont  souffert,  leur  chair  a  été  dans  les  prisons  ,  dans  la 
pauvreté,  dans  la  puanteur.,  dans  les  liens  et  dans  les  ténèbres 
sans  sommeil.  Elle  a  été  tenaillée  publiquement ,  et  a  rendu  la 
pareille  à  Jésus-Christ  mourant  sur  la  croix  ,  à  laquelle  elle  a 
été  attachée  pour  son  amour.  Là  virginité  et  la  viduité  sont  des 
fruits  de  la  chair  que  l'esprit  offre  à  Dieu  ,  et  les  membres  des 
Saints  ont  été  les  temples  du  Saint-Esprit;  il  est  donc  bien 
équitable  qu'ils  participent  à  la  récompense  du  ciel.  Et  certai- 
nement, la  .béatitude  de  Tâme  serait  imparfaite ,  si  le  corps  nç 
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lai  était  associé ,  et  elle  retient  toujours  pour  lui  une  inclina- 
tion naturelle  ,  parce  qu'il  a  été  le  compagnon  de  ses  travaux , 
et  l'a  aidé  à  mériter;  c'est  pourquoi ,  si  jamais  elle  ne  devait  le 
Ttvoir  y  elle  ne  serait  pas  parfaitement  contente.  I^a  chair , 
dit  Tertullien ,  est  le  gond  de  notre  salut ,  et  si  l'âme  est  liée  , 
avec  Dieu ,  c'est  elle  qui  lui  en  donne  le  pouvoir ,  et  la  chair  est 
lavée  ,  afin  que  l'âme  soit  purifiée  ;  la  chair  reçoit  l'onction,  afin 
que  l'âme  soit  consacrée;  la  chair  est  ombragée  par  l'imposi- 
tion des  mains,  afin  que  l'âme  sait  illuminée  par  l'Esprit;  la  chair 
est  nourrie  du  corps  et  du  sangik  Jésus-Christ,  afin  que  l'âme 
soit  engraissée  de  Dieu.  Elles  ne  peuvent  donc  être  séparées  dans 
la  récompense,  étant  unies  dans  l'action.  Et  il  ne  sert  de  rien 
d'alléguer  sa  bassesse  ;  car ,  dit  le  même  Père ,  elle  a  la  res- 
semblance de  la  vie  celle  qu'il  a  animée  par  son  soufile ,  qu'il  a 
préposée  à  toutes  ses  œuvres,  qu'il  a  munie  de  tous  ses  sacre* 
ments ,  de  laquelle  il  aime  la  pureté  ,  approuve  les  austérités , 
et  estime  les  soufifrances;  celle  qui  est  tant  de  fois  à  Dieu  ne 
ressusciterait-elle  pas(1)?  Dieu  peut-il  délaisser  en  une  mort 
éternelle  l'œuvre  de  ses  mains ,  l'objet  de  ses  soins ,  le  chef- 
d'œuvre  du  temple  de  son  Esprit,  l'héritière  de  sa  libéralité  ,  la 
victime  de  sa  religion ,  et  la  sœur  de  son  Christ.  Elle  ressusci- 
tera donc,  et  en  cette  œuvre,  Dieu  ressemblera  à  un  potier  de 
terre  ,  qui ,  voyant  son  vase  mal  fait ,  le  brise  incontinent ,  mais 
pour  le  mieux  refaire  ;  car  ainsi  Dieu  ayant  formé  l'homme  du 
limon  de  la  terre  comme  un  vaisseau  fragile,  et  l'ayant  trouvé  mal 
fait  par  le  péché  ,  il  l'a  brisé  par  la  mort  à  laquelle  il  le  con- 
damna ,  mais  à  dessein  de  le  refaire  mieux  au  jour  de  la  résur- 
rection. Que  si  l'esprit  est  en  doute  comment  il  se  pourra  faire 
que  ce  qui  est  flétri  refleurisse,  et  que  ce  qui  est  pourri  revive , 
nous  n'avons  qu'à  considérer  avec  saint  Paul  les  grains  de  blé 
qui  se  corrompent  dans  la  terre  pour  germer  :  Pauvre  esprit 
que  tu  es  y  dit  cet  Apôtre,  qui  a  le  plus  prêché  et  inculqué  ce 
mystère ,  ce  que  tu  sèmes  ne  se  vivifie  pas ,  si  premièrement  il  ne 
meurt  (i.  Cor.  15).  Voulant  dire  que  le  corps  est  jeté  enterre 
comme  une  des  précieuses  semences  du  monde  ,  pour  repulluler 
après  sa  corruption.  Mais  de  quelque  côté  que  nous  jetions  les 
yeux  en  ce  monde,  tout  y  est  plein  d'exemples  de  la  résurrection, 

(1)  De  resur.  edrnis. 
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«fin  que  nous  n'en  puimoQs  perdre  It  inémwre  m»  perdre  li 
vue  et  le  aentioieat.  Tout  ce  qfû  est  au  moude)  dit  saint  Pierf% 
Chrysologue,  est  l'image  de  notre  résurrection;  car  toutes  choMi^ 
semblent  ressusciter  :  le  soleil  se  couche  et  se  relève,  le  jour 
s'ensevelit  dans  la  nuit  et  revient;  les  mois,  les  ans,  les  saisons, 
les  fruits ,  les  semences  meurent  en  passant  et  ressuscitent  ea 
renaissant,  et  pour  te  toucher  par  un  exemple  sensible  et  pal- 
pable ,  autant  de  fois  que  tu  dors  et  que  tu  te  réveilles,  autaat 
tu  meurs  et  tu  ressuscites. 

Je  formerai  donc  souvent  4ea  actes  de  Foi  sur  le  mystère 
de  la  résurrection,  dont  l'image  m'est  si  souvent  représentée 
devant  les  yeux.  Je  dirai  sprèa  Job  :  Je  «erot  une  $wtni^ 
fai$  environné  de  ma  peau ,  et  en  ma  chair  je  verrai  man  St»^ 
veur  (Job.  19).  J'en  tirerai  un  sujet  de  consolation  à  la  naort 
des  autres  et  à  la  mienne  propre,  parce  que  la  mort  n'est  qoe 
pour  un  temps,  puisque  la  résurrection  affranchira  tous  lei 
hommes  de  son  empire  et  des  prisons  du  tombeau  où  elle  exeree 
son  règne.  J'appréhenderai  pareillement  de  pécher  par  mon 
corps,  puisque  le  corps  doit  être  châtié.  Je  ferai  état  des  jeiU)ei 
et  des  macérations ,  des  veilles ,  des  couches  dures  et  de  la 
chasteté  qui  prive  la  chair  de  ses  plaisirs,  puisqu'on  la  résu^ 
rection  tout  cela  doit  être  récompensé.  Réfléchis,  ô  âme  chré- 
tienne !  dit  un  célèbre  théologien,  en  quelle  pureté  tu  dois  con- 
server ton  c(5rps  que  Dieu  ressuscitera  avec  tant  de  soin.  Pense 
que  celui-là  regarde  soigneusement  ce  que  tu  fais  de  ton  corps, 
qui  après  ta  mort  en  réserve  les  cendres  pour  ce  grand  jour  de 
la  résurrection. 

II.  Considérez  en  quelle  forme  et  en  quel  état  ressusciteront 
tous  les  corps.  Les  conclusions  de  la  Théologie  sont  qu'ils  res- 
susciteront entiers  et  sans  défaut  dans  les  membres,  parfaits  et 
sans  superfluité,  et  dans  la  grandeur  et  la  stature  qu'ils  avaient 
ou  qu'ils  eussent  eues  à  l'âge  de  trente  ans,  s'ils  eussent  vécu 
jusqu'à  ce  terme  ;  mais  que  le  corps  d'une  âme  damnée  ressen- 
tira incontinent  le  tourment  de  la  damnation,  et  le  corps  d'une 
âme  bienheureuse  recevra  des  qualités  conformes  à  son  état. 
Le  saint  Docteur  établit  ces  vérités  par  les  raisons  suivantes  ; 
Les  choses  qui  sont  contre  la  nature  ne  doivent  pas  être  per«- 
péluelles;  or,  comme  il  est  en  certaine  façon  contre  la  nature 
de  l'âme  d'être  sans  corps,  parce  qu'elle  y  est  unie  naturelle- 
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ment,  «insi  il  est  contre  la  nature  du  corps  que  quelque  partie 
Mtarelle  lui  manque^  tant  parce  qu'une  partie  a  de  la  connexion 
avec  l'autre,  tant  à  cause  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  parfaite  union 
de  l'âme  avec  le  corps  s'il  n'est  entier,  parce  que  c'est  sa  nature 
d'être  l'acte  entier  du  corps  ;  d'où  vient  que  le  penchant  qu'elle 
a.  de  retourner  à  son  corps  ne  serait  point  rassasié,  s'il  n'était 
entier.  £i  dès  lors  il  faut  que  toutes  les  parties  naturelles  res- 
suscitent, et  s'il  y  en  a  quelques-unes  qui  ne  sont  pas  naturelles, 
ailes  ne  ressusciteront  pas.  Ce  qui  sera  même  pour  les  corps  des 
damnés,  qui  ressusciteront  sans  les  vices  de  la  nature,  parce 
que  l'auteur  de  la  nature  doit  la  réparer  parfaitement.  Il  dit 
de  plus  que  la  nature  humaine  ne  serait  pas  parfaitement  ré- 
parée, comme  elle  doit  l'être  dans  la  résurrection,  si  tout  ce  qui 
était  en  sa  puissance  n'était  réduit  en  acte;  or,  il  était  en  la 
puissance  de  la  nature  d'amener  le  corps  à  un  âge  parfait  et  à 
nne  stature  convenahle,  s'il  n'y  eût  pas  eu  d'empêchement,  et 
partant  il  faut  qu'en  la  résurrection  tous  ressuscitent  dans  la 
perfection  de  l'âge  et  de  la  stature.  Mais  comme  la  nature  n'a 
pas  eu  en  tous  une  égale  puissance  de  s'accroître,  pour  ce  sujet 
ils  ne  seront  pas  tous  égaux  en  grandeur,  mais  chacun  y  aura 
la  grandeur  qu'il  eût  eue  à  l'âge  de  trente  ans,  si  la  nature  n'eût 
pas  été  empêchée.  C'est  pourquoi  entre  les  corps,  tant  des 
damnés  que  des  sauvés,  il  y  en  aura  de  plus  grands  et  de  plus 
petits,  selon  qu'ils  sont  ou  qu'ils  eussent  été  en  celte  vie.  Mais 
les  plus  remarquables  différences  seront  entre  les  corps  des 
âmes  bienheureuses  et  ceux  des  malheureuses.  Car,  comme  dit 
saint  Paul,  nous  ressuscileronB  bien  tonsy  mais  nous  ne  serons  pas 
tous  éhangés  (r.  Cor.  i5);  c'est  à  savoir  en  mieux,  dans  un  état 
plus  glorieux;  car  l'âme  damnée  n'ayant  d'autre  bien  en  elle 
que  la  seule  vie  de  la  nature,  ne  peut  rien  apporter  à  son  corps 
que  la  vie  ;  mais,  au  contraire,  l'âme  bienheureuse  étant  pleine 
de  Dieu,  enrichie  de  ses  grâces,  de  sa  gloire  et  de  ses  biens 
immortels,  en  fera  subitement  une  transfusion  sur  lui,  et  les  lui 
communiquera  autant  qu'il  en  est  capable  ;  c'est  pourquoi ,  à 
rentrée  de  son  âme,  il  en  recevra  la  lumière,  la  subtilité,  l'agi- 
lité, l'impassibilité;  il  deviendra  brillant  comme  un  astre,  il 
pénétrera  partout  comme  le  rayon  du  soleil  dans  les  corps  trans- 
parents, Il  se  remuera  plus  vite  que  le  vent,  et  demeurera  im- 
passible et  immortel  contre  tous  les  efforts  du  monde,  qui  ne 
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lui  pourront  nuire.  Saint  Paul  chante  ces  merveilles  x  Uterp 
eti  semé  dam  la  corrupUon^  il  ressuscitera  dans  l*immortaliU  ;  tl 
semé  dans  la  bassesse^  il  ressuscitera  dans  la  glaire  ;  il  est  semé  dm 
ïinfirmité,  il  ressuscitera  dans  h  vertu;  le  corps  est  semé  ammaly'i 
ressmcitera  spirituel  (1.  Cor.  15)  et  subtil.  De  cette  différence, 
il  arrivera  que  les  âmes  souillées  de  péché  ne  rentreront  dans 
leurs  corps  qu'à  contre-cœur  et  avec  grande  rage  et  dépit^etavee 
plusieurs  malédictions  intérieures  contre  les  membres  qu'ellM 
vont  animer,  pour  les  rendre  sensibles  à  des  tourments  étemels. 
Mais  il  en  ira  autrement  des  âmes  bienheureuses  ;  elles  rentre- 
ront dans  leurs  corps  avec  grande  allégresse  et  plusieurs  béné- 
dictions et  congratulations.  0  mon  corps,  dira  cette  âme!  ô  mon 
cher  frère  et  ami  très-fidèle  !  reçois  maintenant  avec  joie  le  fruit 
de  tes  labeurs  et  de  tous  tes  dévouements  aux  œuvres  de  saio- 
teté.  Tu  as  été  dans  les  misères  et  les  souffrances,  sois  mam- 
tenant  dans  le  bonheur  et  la  félicité,  et  louons  à 'jamais  Dieu, 
l'auteur  de  notre  bien,  glorifions-le  ensemble  en  toute  éternité. 
Les  Pères  contemplatifs  étendent  plus  loin  ces  considérations; 
mais  ce  sont  de  pieuses  exagérations  plutôt  que  des  vérités  de 
théologie;  c'est  pourquoi  nous  nous  arrêterons  ici. 

J'admirerai  en  cette  considération  la  toute -puissance  de 
Dieu ,  qui  rétablit  en  un  moment ,  dans  un  état  parfait  et  accom* 
pli ,  tant  de  millions  de  corps  de  tout  âge ,  de  tout  sexe ,  de  toute 
nation.  Car  tout  ce  qu'il  a  été  formé  de  corps  humains  dans  le 
cours  de  plusieurs  siècles ,  et  que  la  mort  avait  réduits  en 
cendre,  tout  paraîtra,  tout  se  refera  en  un  clin-d'œil ,  sans 
défectuosité ,  dans  un  état  de  perfection  naturelle.  Oh  !  quelle 
étrange  vertu  !  J'appréhenderai  aussi  l'état  de  ma  résurrection, 
considérant  la  différence  des  bons  et  des  mauvais ,  ne  sachant 
quel  sera  mon  sort  et  en  société  de  qui  je  dois  ressusciter.  Car 
la  résurrection  des  bons  n'est  qu'un  triomphe  sur  la  mort  et  un 
sujet  d'allégresse  éternelle ,  au  lieu  que  celle  des  méchants  n'est 
qu'un  sujet  de  rage  et  de  tristesse  immortelle. 

m.  Considérez  quelques  particularités  dans  la  résurrection 
des  bons,  remarquées  par  saint  Paul  :  Si  nous  croyons  y  dit-il, 
que  Jésus  est  mort  et  ressuscité ,  ainsi  Dieu  amènera  avec  lui  (à  la  ré- 
surrection) ceux  qui  sont  morts  pour  Jésus  (c'est-à-dire  en  son 
amour)  ;  car  nous  disons  ceci  d'après  la  parole  du  Seigneur ^  que  nousj 
qtii  vivons  et  attendons  l*  avènement  du  Seigneur  y  nous  ne  prémendrons 
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Mi  eeux  qui  sont  $norls ,  parce  que  le  Seigneur  mime ,  au  commande-- 
^ent  et  à  la  mx  de  f  Archange^  et  au  son  de  la  trompette  de  Dieti ,  dei^ 
rendra  du  ciel ,  et  les  morts  qui  sont  en  Jésus-Christ  ressusciteront  les 
Treinters;  et  après,  nous  autres  qui  vivons ,  qui  sommes  ici  laissés ,  nous 
serons,  ensemble  ravis  avec  eux  dans  les  nues  en  Vair^  an  devant  de 
/ésus-Ckrisl ,  et  ainsi  toujours  nous  serons  avec  le  Seigneur.  Dès  lors^ 
f^nsolez-vous  Vun  Vautre  en  ces  paroles  (i.  Thess.  4),  où  saint  Paul 
louche  deui^choses  de  la  résurrection  des  bons ,  Tétat  et  Tordre 
où  ils  seront  après  être  ressuscites,  et  la  consolation  que  nous 
en  devons  avoir.  Les  causes  de  cette  résurrection  sont  au  nombre 
de  trois  principales  :  la  première  ,  la  toute-puissance  de  la  divi- 
nité, Dieu  amènera  avec  lui.  Ensuite,  Thumanilé  de  Jésus-Christ, 
si  nous  cfbyons  que  Jésus-Christ  est  mort  et  ressuscité^  car  il  en  est  la 
cause  méritoire  ,  et  sa  résurrection  est  la  cause  de  la  nôtre, 
d'autant  que  Dieu,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  qu'il  a  ressus- 
cité ,  veut  aussi  ressusciter  les  hommes ,  ainsi  que  fait  un  roi , 
qui  donnant  le  cordon  de  chevalier  à  son  fils ,  le  donne  pour 
Tamour  de  lui  à  plusieurs  autres;  elle  en  est  encore  la  cause 
exemplaire ,  notre  résurrection  devant  être  conforme  à  la  sienne. 
Les  anges  en  seront  encore  la  cause ,  parce  que  Dieu  se  servira 
d'eux  pour  faire  éclater  le  sonde  plusieurs  trompettes  qu^  ré- 
sonneront réellement  et  de  fait ,  pour  réveiller  tous  les  corps , 
ainsi  que  les  soldats  endormis  sont  réveillés  du  sommeil  par  le 
bruit  des  tambours  et  des  trompettes  ;  c'est  ce  que  saint  Paul 
appelle  le  commandement^  la  voix  de  l'Archange  et  la  trompette  de  Dieu. 
Les  mêmes  anges  serviront  aussi  à  ramasser  dans  un  même  lieu 
la  poussière  et  les  cendres  d'un  même  corps,  et  à  le  transporter 
de  la  place  où  il  ressuscitera  dans  celle  du  jugement.  C'est  pour- 
quoi Jésus-Christ ,  au  premier  son  des  trompettes  ,  descendra  du 
ciel  dans  une  nuée  éclatante ,  accompagné  de  la  sainte  Vierge , 
qui  sera  aussi  dans  une  nuée  proche  de  lui ,  et  les  plus  grands 
Saints  du  Paradis  étant  ressuscites ,  seront  les  premiers  trans- 
portés par  les  anges  dans  des  nuées  lumineuses  auprès  de  Jésus- 
Christ,  et  les  autres  Saints,  qui  ne  sont  pas  si  élevés,  y  seront 
aussi  ravis ,  non  pour  être  proche  de  lui  comme  les  plus  grands, 
mais  selon  le  degré  de  leur  mérite  et  de  leur  gloire  ;  et^c'est  ce 
que  déclare  saint  Paul ,  parlant  de  lui-même  avec  une  grande 
modestie  et  une  grande  humilité  ,  qui  fait  qu'il  ne  se  met  pas  au 
rang  des  plus  grands  Saints^  mais  des  autres  moindres.  C'est 
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poarqaoi  il  dil  :  Nim  autreê  ^i  reitofit  emwie  ,  nmunefHmidni^ 
pas  ceux  qui  êoni  nunis  ,  qui  sont  les  plis  grands SudIs,  pour 
les  premiers  aaprès  de  Jésus-Christ  :  Et  1»  nerlt  qm  mml  m  h 
ChrtU  re$tu$dterûnt  le$  premen,  c'ast-é-dire,  les  plus  grtnds  s»- 
roQt  les  premiers  ravis  près  de  Jésus-Christ.  Si  •pris,  n&mêtireij 
qui  n'avons  pas  une  sainteté  si  éroinente,  mus  êtrwu  ravis  avne» 
dans  des  nuées  en  Vatr,  au  devant  de  Jésus^kna;  lequel  descendn 
du  ciel  dans  une  belle  nuée  éclatante ,  et  tous  les  sSrints  sortaul 
du  tombeau  pleins  de  clarté  et  de  lumière ,  seront  enlevés  de 
terre  pour  venir  au  devant  de  lui ,  qui  est  tout  leur  amour,  poor 
le  louer,  le  glorifier,  et  le  remercier  de  leur  risurrectiott,  et 
entendre  de  sa  bouche  divine  Tarrèt  de  bénédiction  étemelle, 
dont  ils  sont  très-assurés  ,  pour  le  suivre  ensuite  dans  iS  ciel,  et 
y  vivre  éternellement  heureux.  Partant ,  conciut  saint  Paul ,  I  <|ii 
Dieu  a  révélé  ces  particularités ,  eonsolez^wm  lesmia  ks  voÊires  m 
tes  paroles.  Car,  il  ne  peut  être  en  ce  monde  de  consolation  pta 
solide ,  que  celle  qui  se  tire  de  l'espérance  de  la  résurrecfiia 
bienheureuse. 

Oh!  le  bonheur  qui  doit  arriyer  aux  justes  en  cette  résurfec* 
tion,  d'être  ravis  vers  Jésus-Christ,  pendant  que  les  pécheurs,  qv 
n'ont  aimé  que  la  terre  ,  demeureront  sur  la  terre ,  attendant  It 
sentence  foudroyante  de  leur  condamnation  !  0  mon  âme  !  que 
ce  bien  est  souhaitable ,  et  que  la  pensée  seulement  d'y  pouvoir 
arriver  nous  doit  servir  d'un  puissant  aiguillon ,  pour  souffrir 
patiemment  toutes  les  calamités  de  cette  vie  ,  et  désirer  toutes 
les  mortifications  de  la  chair,  qui  servent  à  l'acquérir.  Arrive 
donc  ce  qui  pourra  de  fôcheux  ici-bas,  je  dirai  comme  ce  généreàx 
martyr,  le  second  des  sept  Machabées  :  Le  Roi  du  del  ressuseiterû 
ceux  qui  sont  morts  pour  ses  lois  ,  dans  la  résurrection  de  h  vie  éter- 
nelle (il.  Mac.  7).  Oh  !  je  déplore  l'aveuglement  des  amateurs 
de  ce  monde ,  qui  se  privent  eux-mêmes  de  cet  avantage  pour  de 
chétifs  contentements.  Car  les  impies  ne  ressusciteront  pas  au  juge- 
ment,  ni  les  pécheurs  dans  la  compagnie  des  justes  (Ps.  1).  0  Jésus! 
par  les  mérites  de  votre  mort  précieuse ,  et  en  l'honneur  de 
votre  résurrection  glorieuse ,  faites-moi  la  grâce  de  vivre  si  pure  • 
ment  en  cette  vie ,  que  je  puisse  atteindre  à  celte  félicité  des 
justes  pour  ressusciter  et  régner  avec  eux. 


f- 
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SEPTIÈME  MEDITATION. 


DU  JUGEMENT   UNIVERSEL. 


L  Considérez  «e  ^11  faat  entendre  par  le  jugement  nnivergel  ; 
tl  pour  laisser  en  «rrière  ce  que  disent  les  jurisconsultes,  de  la 
définitiM  du  jugement,  n'ayant  à  considérer  que  les  résolutions 
de  la  théologie,  qtti  est  la  matlresse  de  toutes  les  autres 
fidences ,  lesquelles  doivent  se  régler  sur  ces  principes ,  nous 
tmendens  ici  par  le  mot  de  jugement ,  «ne  sentence  définitive 
^  authentique,  qui  rend  à  quelqu'un  selon  ses  mérites.  Le  juge- 
ment s'appelle  une  sentence  définitive,  -ce  qui  suppose  une  déter- 
mÎRation  entière  de  l'eRtendement  et  de  la  volonté  tout  ensemble, 
qui  poisse  effectivement  exprimer  et  exécuter  ce  que  Tentende- 
ment  a  pensé  et  eslimé,  ce  qui  est  plus  expressément  dénoté  par 
le  mot  d'authentique,  ipii  signifie  que  cette  détermination  se  fait 
tnwc  astoriié  et  juridiction,  ou  pwssance  de  mettre  à  exécution, 
t^  que  l'entendement  a  trouvé  raisonnable,  et  ce  que  la  volonté 
a  afré!lé  en  vertu  de  la  pensée  de  l'entendement.  Et  comme 
entre  les  actions  des  hommes,  quelques- ânes  sont  vraiment 
dignes  de  prit  et  de  récompense,  d'autres  dignes  de  supplice 
et  de  punition,  de  là  vient  qu'il  y  a  un  jugement  qui  approuve, 
et  un  autre  qui  condamne;  celui-là,  par  laqttel  les  bonnes  actions 
sont  louées  et  trouvées  dignes  d'approbation,  de  louange  ou  de 
récompense  ;  celui-ci  ^  par  lequel  les  actions  mauvaises  sont 
imprenvées,  blâmées,  et  trouvées  dignes  de  punition.  Et  encore, 
parce  que  parmi  les  hommes  il  arrive  que  certains  prétendent 
que  leurs  actions  sont  dignes  d'approbation  et  de  récompense, 
quoiqu'elles  ne  le  soient. pas,  et  qu'au  contraire  d'autres  pré- 
tendent qtte  certaines  actions  sont  dignes  de  peihe,  encore  qu'il 
n'en  «oil  rien,  de  là  vient  qu'il  y  a  deux  aiM^s  sortes  de  juge- 
ment parmi  les  hommes  :  l'un  qui  exclut  de  la  récompense,  et 
l'aotra  ipii  absout  M  4éiivre  de  ki  peine  dont  on  était  tnenecé. 
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Le  jugement  universel.  c*est  la  détermination  parfaite  de  Ti 
tendement  et  de  la  volonté  de  Diea,  de  rendre  universellei 
à  tous  les  hommes  selon  leurs  mérites,  et  dès  lors  d'approu^ 
les  actions  des  uns,  comme  dignes  de  récompense,  et  de  con- 
damner les  autres,  comme  dignes  de  blâme  ou  de  supplice;  et 
ensuite  d'exclure  quelques-uns  des  récompenses  qu'ils  pensest 
faussement  ôtre  dues  à  leurs  actions,  comme  sont  plusieurs  héré-  P 
tiques,  qui  croient  bien  faire,  et  devoir  emporter  la  couronne  di 
ciel,  par  leurs  pratiques  contraires  à  l'Eglise  catholique  et  an 
jugement  de  ses  Docteurs;  et  d'en  absoudre  d'autres,  qui,  par 
humilité  ou  par  quelque  retenue  ou  ignorance  excusable,  pensent 
mériter  le  supplice,  quoiqu'ils  soient  innocents  et  sans  péehé 
devant  Dieu.  Le  mot  de  jugement  signifie  toutes  ces  choses,  et 
si  l'on  dit  jugement  dernier,  cela  signifie  en  outre  qu'après  cette 
détermination  il  n'y  en  aura  plus  d'autre,  et  qu'il  faudra  s'arrêter 
là  ;  et  si  l'on  dit  jugement  universel,  cela  signifie  que  cette  dét^P" 
mination  se  fera  universellement  sur  toutes  les  œuvres  méri- 
toires ou  déméritoires  des  hommes  qui  ont  été  sur  la  tene, 
depuis  le  commencement  du  niiNide  jusqu'à  la  fin,  avec  autorité 
et  puissance  d'exécuter  sans  empêchement  ce  qui  aura  été  arrêté 
ou  déterminé. 

Je  concevrai ,  par  la  notion  et  l'explication  de  ce  terme  de 
jugement  universel,  l'importance  de  cette  action;  j'entendrai 
que  c'est  une  chose  grande  et  de  haute  conséquence.  0  juge- 
ment dernier!  ô  détermination  finale!  ô  arrêt  définitif  des  ac- 
tions innombrables  des  hommes  !  si  tous  les  esprits  étaient 
attentifs  pour  t'entendre,  pour  te  prévoir,  pour  te  comprendre 
sagement ,  que  le  vice  serait  décrédité ,  et  que  la  vertu  serait 
florissante  !  Mais ,  parqa  que  la  sentence  ne  se  prononce  pas  aussitôt 
contre  les  méchants  ,  les  hommes  font  le  mal  sans  crainte ,  et  se  ré- 
jouissent d'avoir  mal  fait  (Ecclés.  8).  Ils  vivent  comme  des  Epicu- 
riens ,  sans  souci  des  choses  à  venir  et  des  tourments  perpétuels 
des  enfers.  0  Seigneur  !  excitez  en  votre  Eglise  le  zèle  des  pas- 
teurs et  des  prédicateurs  ,  afin  qu'ils  enseignent  les  peuples  plus 
salutairement ,  et  les  amènent  à  la  pénitence,  les  touchant  vive- 
ment par  la  crainte  du  jugement ,  ainsi  que  le  prophète  Jonas 
convertit  les  Ninivites ,  et  Tapôtre  saint  Paul  fit  trembler  son 
juge,  en  lui  parlant  du  jugement. 

IL  Considérez  pourquoi ,  après  le  jugement  particulier,  il  y  en 
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un  qui  sera  universel ,  où  tous  les  hommes  seront  jugés 
tabliquement  par  Jésus-Christ.  Le  saint  Docteur  dit  que  c'est  à 
pause  que  les  actions  des  hommes ,  bonnes  ou  mauvaises ,  ne 
sont  pas  toujours  terminées  et  accomplies  à  Theure  de  leur 
mort  y  mais  ont  souvent  des  suites  et  des  conséquences  qui 
durent  plusieurs  siècles.  Ainsi ,  la  fondation  d'un  monastère 
dure  longtemps  après  la  mort  du  fondateur  ;  l'édition  d'un  livre 
fait  beaucoup  de  bien  ou  beaucoup  de  mal  après  la  mort  de 
son  auteur;  le  ravage  des  âmes  par  l'hérésie,  continue  après  le 
décès  des  hérésiarques.  Si  bien  qu'il  y  a  plusieurs  actions  qui 
survivent  à  ceux  qui  les  ont  faites ,  au  moins  quant  à  leurs  effets. 
Or,  pour  en  faire  un  jugement  parfait ,  dont  l'équité  paraisse  si 
évidemment  qu'on  n'en   puisse   faire   aucun  reproche  ,   elles 
doivent  être  achevées ,  afin  que  tout  le  mérite  ou  le  démérite  y 
soit  évident.  Partant,  y  ayant  plusieurs  actions  au  monde  qui 
dureront ,  quant  à  leur  suite ,  jusqu'à  la  fin  du  monde  ,  c'est  avec 
raison  qu'il  y  aura  alors  un  jugement  universel.  La  seconde  rai- 
son de  ce  jugement  est  pour  rendre  l'honneur  à  tous  ceux  aux- 
quels il  appartient  ;  car,  en  cette  vie  présente ,  les  honneurs  se 
donnent  souvent  aux  moins  dignes  ;  le  vice  est  couvert  d'hypo- 
crisie ,  qui  le  fait  passer  pour  une  vertu ,  et  la  plus  grande  sain- 
teté est  exposée  à  plusieurs  attaques  qui  lui  ôtent  son  lustre  et 
son  éclat.  L'on  ne  distingue  pas  les  prédestinés  d'avec  les  ré- 
prouvés, qui  sont  quelquefois  en  une  même  nacelle,  en  une 
même  maison,  et  à  une  même  table.  Jésus-Christ  même  le  Trince 
des  vertus ,  le  Dieu-Homme  sans  péché ,  n'est  connu  et  révéré 
que  de  peu  de  chrétiens ,  et  passe ,  dans  l'estime  de  tous  les 
autres ,  pour  un  fantôme ,  ou  quelque  chose  de  pire.  Il  n'y  a 
point  d'apparence  que  Dieu  souffre  toi^ours  ce  renversement 
et  ce  désordre;  c'est  pourquoi  il  a  ordonné  un  jugement  uni- 
versel pour  remettre  tout  eu  ordre,  pour  séparer  distinctement 
les  brebis  d'avec  les  boucs ,  le  blé  d'avec  l'ivraie ,  les  bons 
poissons  d'avec  les  mauvais,  et  faire  éclater,  devant  tous  les 
esprits ,  l'innocence ,  la  pureté  et  les  grandeurs  que  l'on  con- 
teste injurieusement   à  l'Homme-Dieu  adorable.  Cette   raison 
est  tirée  de  Salomon ,  qui  dit  :  i*ax  vu  sous  le  soleil  l'impiété  à  la 
place  du  jugement ,  et  l'iniquité  au  siège  de  la  justice ,  et  j'ai  dit  en 
moi*même  :  le  Seigneur  jugera  le  bon  et  le  méchant  (Ecclés.  3).  La 
troisième  raison  est  afin  de  juger  Thommc  tout  entier  selon 
V.  •  24 
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rame  el le  corps;  car  il  a  mérilé  et  démérité  leloB  r«iel Vai 
Or,  au  jugement  particulier,  il  n'y  a  que  Vàme  seule  qu  «t 
gée ,  et  qui  porte  ses  œuTres  devant  le  tr^Voe  de  Jésus4)knit, 
le  corps  ny  porle  pas  encore  les  siennes,  car  il  est  au  plus  IM 
porté  lui-même  par  les  parents  au  tombeau.  Cependant  c'est 
parole  de  sainl  Paul ,  bien  considérable  :  Chacun  portêrm  Mafr* 
dfa«  (tial.  G).  Ce  qui  arrive ,  dit  le  Docteur  séraphique,  à  Thevi 
de  la  mort  particulièrement ,  où  les  parents  éplorés  portiat  II 
corps  en  terre ,  les  démons   persécuteurs  portent  la  manvuM 
âme,  les  anges  gardiens  portent  la  bonne,  et  les  Ames  qu 
sortent  portent  leurs  œuvres.  Il  n  y  a  que  le  corps  qui  est  porté 
alors ,  et  qui  ne  porle  rien  encore.  Cependant,  saint  Paul  m  pett 
faillir,  Chacun  parlera  saa  farétau.  Il  y  aura  donc  un  jiigeaent  où- 
versel ,  oà  le  corps  puisse  être  jugé  avec  son  Ame.  Enfin,  fiÎMa 
enlonné  ce  jugement  pour  la  plus  grande  gloire  et  la  consdatioi 
des  gMis  de  bien ,  qui  seront  d'autant  plus  glorienx ,  que  le  prit 
de  leur  vertu  leur  sera  donné  publiquemeut;  c*esC  aussi  pesr 
la  plus  grandfe  ceofusion  des  méchants,  qui  teuftrireBl  lai 
bonté  iudiGible,  et  use  pumitioo  d'autant  plus  rigoureu8#^  qu'eUeie 
fera  i  la  lace  de  tout  Fumvers ,  qui  sera  informé  de  toutes  lein 
malicea ,  peur  lesquelles  ils  seront  ceudannés  au  supplice  im 
eufers.  Quelld  jeie  el  quelle  allégresse  pour  les  booe  !  QueHi 
détresse  et  quelle  désolation  pour  les  nécliantsl 

Par  ces  cousidératiuus ,  je  me  fortifierai  dans  la  Foi  et  dans  h 
croyance  du  jugement  dernier,  voyant  qu*il  y  a  t^ml  do  raisens 
pour  lesquelles  Dieu  Ta  établi.  Jo  regretterai  que  si  pou  do  per* 
sonnes  témoiguent  par  leur  conduite  croire  cet  article  de  Foi,  se 
mettant  si  peu  en  peine  de  bien  régler  leurs  œuvres,  qui  j  doi- 
vrat  être  examinées  ;  car  l'artisan^  qui  sait  qne  sa  besogne  doit 
être  visitée,  la  rend  plus  parfaite  ;  ainsi  le  chrétien  foil  mieux 
toutes  ses  actions^  s*il  croit  et  so  souvient  qu'elles  iloivont  être 
jugées.  Partant,  si  nous  croyons  que  le  juge  doit  venir,  tenons- 
nous  purs  pour  son  arrivée.  Celui-là  renie  son  juge ,  qui  ne 
croit  pas  qu*il  doive  venir^  et  celui-là  craint  dVtre  jugé  qui  vit 
mal.  Si  Ton  le  élisait,  dit  Ori^Mie,  qu'un  juge  criminel  veut  te 
brûler  tout  vif,  et  que  tu  eus<!«s  un  jour  pour  préparer  ta  défonse, 
comment  t'a^lerais^u  ?  Qui  almplorerais-tu  pas?  Que  tu  appa- 
raîtrais humble  et  suppliant  !  i>la  serait  ainsi,  parce  que  to 
u  en  douterais  pas,  comme  tu  doutes  du  jugemeul  ;  c'osi  poui^ 
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il  est  dit  :  Pemet-tu  que  le  F\h  de  l'homme  trouve  de  U  Foi 
Éar  te  terre  f  Au  reste ,  puisque  ce  jugement  doit  être  parti- 
Mdièremeiit  à  roeessioa  des  œuvres  qui  ont  de  la  suite  après  la 
HNMrt,  soit  pour  rédification  du  prochain,  soit  pour  le  scandale, 
j'entendrai  ëe  quelle  importance  il  est  de  ne  rien  faire  qui 
poisse  porter  mes  frères  au  mal  ;  mais,  au  cx)ntraire,  de  faire 
^eiqne  chose  durant  la  ?ie  dont  les  bons  effets  persistent  longue- 
ment. 0  très-iniséricerdieux  Sauveor!  octroyez-moi  la  grÀce 
d'éviter  Vvm  et  d'accomplir  l'autre. 

ID.  Gonsidérei  que  la  Foi  et  la  croyance  du  jugement  der^^^ 
nier  et  nniversel  a  été  universelle  en  tous  les  homRfies  de  la 
terre,  qni  ont  en  quelque  étincelle  de  la  vraie  religion,  et  que 
cette  Foi  a  été  accompagnée  en  plusieurs  d'actes  de  crainte, 
de  seHidtnde  pour  enx-mèmes,  et  de  piété  envers  Jésus-Christ. 
Ëi  effet,  dès  les  premiers  siècles  du  monde,  la  Foi  du  jugement 
dernier  a  été  dans  les  hommes  qui  ont  vécu  avant  le  déluge 
eC  avant  la  kri  de  Moïse.  C'est  pourquoi  l'apôtre  saint  Jude, 
dans  een  EpHre  canonique,  loue  et  canonise  la  prophétie  d'Ë- 
noeh,  qni  a  été  le  septième  depuis  Adam,  par  ce  qu'il  a  parlé 
dn  jngement  en  ces  termes  :  Voilà  que  le  Seigneur  mendraj  accom-- 
fWffiiéie  9eê  miUe  SémUf  faire  le  jugement  contre  tous  (Epist.  can.). 
Et  leprepbète  Job,  qui  était  dans  la  loi  de  nature  avant  Moïse, 
en  pnrieît  oweilement  :  Sackez ,  disait-il ,  que  le  jugement 
«N«{Jeb,  i9).  Et  dvrant  tout  le  temps  de  la  loi  mosaïque,  cette 
croyance  a  toojewrs  persévéré  indubitable.  C'est  pourquoi  bavid 
en  perte  senvent ,  et  les  Prophètes,  grands  et  petits,  en  rendent 
ptaêieom  ténaoignages.  Jusqu'à  ce  que  le  Fils  de  Dieu  même, 
s'étMft  ineamé,  en  a  parlé  si  ouvertement,  comme  après  lui  les 
Apé^es  et  les  Dodeur»  de  l'Eglise ,  qu'il  n'y  a  pas  de  vérité 
pin»  pnissanffflent  établie  et  qui  ait  continué  à  être  reçue  par 
une  tnrdiCien  pins  ancienne  et  moins  interrompue  dans  tous  les 
mbtït^èm  nende.  Anssieet'^e  le  grand  principe  de  toute  reli- 
gien  de  eranv  qne  Diew  est,  et  qu'il  est  juste  rétributeur  du 
Ken  et  ^  nia),  selon  ceqne  dit  saivrt  Paul  :  Il  faut  que  celui  qui 
ifgffneheêe  Bim croie  qu'il  e$i,  et  qu^il  est  rémunérateur  (Héb.  ii)  ; 
c'est  à  savoir  en  son  jugem^rt.  Sans  cette  vérité,  il  n'y  aurait 
pne^  Micri#ee,  ni  de  piété,  ni  de  religion  au  monde  ;  c'est  pour- 
qneiil  eneet  peu  ifvi  aient  contesté  cette  vérité,  sinon  des  athées, 
q[«i  ne  oiiiiunt  pne  i  fiien,  et  quelques  hérétiques,  comaie  entre 
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autres  les  Gnostiques   ou  Rorboriens,  gens  souillés  de  toute 
sorte  de  luxure  et  d'impudicité,  et  quelques  autres.  Cependant 
saint  Augustin,  faisant  le  catalogue  des  hérétiques,  ne  dit  point 
quMls  aient  soutenu  ces  erreurs,  n'ayant  peut-être  pas  cru  qu'il 
y  eût  personne  du  nom  de  chrétien  que  le  diable  ait  si  fort  abusé, 
que  de  lui  faire  renier  une  croyance  si  universelle,  et  une  vé- 
rité si  constante  que  celle  du  jugement.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
faut  considérer  ici  que  la  Foi  que  les  Saints  ont  eue  du  juge- 
ment n'a  pas  été  une  Foi  morte,  stérile  et  assoupie  ;  mais  c'a 
été  une  Foi  vive  et  agissante,  qui  leur  a  donné  de  grandes  appré- 
hensions, et  les  a  portés  à  bien  régler  leur  vie,  ainsi  qu'il  appa- 
raît en  Job,  qui  disait  sur  cette  pensée  :  Que  ferai-jey  quand  Dieu 
se  lèvera  pour  me  juger  ;  ou  quand  il  m'interrogera,  que  lui  répon- 
drai'je  (Job,  31)  ?  Et  le  roi  David  disait  entre  autres   choses: 
Percez  mes    chairs   de  votre  crainte  ;  car  j*ai  redouté  vos  juge- 
ments  (Ps.  118).  Et  autre  part  :  Seigneur,  ne  me  reprenez  pas  es 
votre  fureur,  et  ne  me  corrigez  pas  en  votre  colère  (Ps.  6).  Et  saint 
Paul  :  Je  ne  me  sens  pas  criminel  ;  mais  je  ne  suis  pas  justifié  pour 
cela,  car  celui  qui  me  juge  est  Dieu  (f .  Cor.  4).  De  là  sont  venues 
les  craintes  qu'ont  eues  quelques  saints  personnages  à  l'heure 
de  leur  mort,  sur  l'appréhension  du  jugement.  Et  saint  Jérôme 
disait  qu'à  toute  heure,  soit  qu'il  mangeât,  soit  qu'il  reposât  ou 
fit  autre  chose,  il  s'imaginait  entendre  le  clairon  de  la  trompette 
qui  disait  :  Morts,  levez-vous,  venez  au  jugement  ;  ce  qui  servait  à 
le  faire  vivre  dans  une  si  grande  sainteté.  Quelques-uns  même, 
par  cette  Foi,  se  sont  portés  à  oublier  leurs  intérêts,  pour  ne 
'  considérer  que  ceux  de  Jésus-Christ,  qui  doit  être  exalté  dans 
ce  jugement,  et  relevé  en  toute  gloire  et  tout  honneur,  s'assujet- 
tissant  tout,  ainsi  qu'il  parait  dans  l'apôtre  saint  Paul,  quand  il 
disait  :  ^otre  conversation  est  dans  les  deux .  d'où  nous  attendons 
aussi  le  Sauveur  Jésus-Christ^  qui  réformera  le  corps  de  notre  bassesse, 
selon  la  grandeur  de  son  corps  resplendissant  (Philip.  3).  Car  plusieurs 
Saints  ont   désiré  le  règne  et  la  grandeur  de  Jésus-Christ  au 
jugement,  quoiqu'il  leur  en  dût  arriver  à  leur  désavantage,  à 
l'exemple  de  cette  mère,  qui  ne  se  souciait  pas  d'être  mise  à 
à  mort,  pourvu  que  son  fils  tînt  l'empire. 

Je  formerai  donc  des  actes  de  Foi  sur  la  vérité  du  jugement. 
Je  ne  me  contenterai  pas  de  croire  les  choses  passées  de  Jé- 
sus-Christ; mais  je  croirai  aussi  fermement  les  choses  4  ve- 
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nir  de  lui ,  et  ce  qui  sera  de  son  second  avènement  au  monde , 
pour  juger  les  vivants  et  les  morts.  Je  m'exciterai  par  cette 
Yive  Foi  à  vaincre  le  vice  et  le  péché,  quand  la  tentation  se  pré- 
sentera ,  me  souvenant  de  ce  que  dit  le  Sage  :  En  toutes  tes 
mwres  ressouviens-toi  de  tes  fins  dernières,  et  jamais  tu  ne  pèche- 
ras  (Eccl.  7).  Je  me  tiendrai  donc  sur  mes  gardes ,  et  j'exami- 
nerai en  moi-même  si  je  puis  rendre  bon  compte  et  bonne  raison 
à  Dieu,  en  ce  jour,  des  œuvres  de  ma  vie ,  et  si  j'y  trouve  à 
réformer ,  je  m'efforcerai  de  réparer ,  par  les  pénitences  et 
les  œuvres  de  satisfaction,  les  manquements  du  passé.  Enfin , 
je  prierai  le  souverain  juge,  durant  cette  vie,  où  il  fait  encore 
miséricorde  ,  qu'il  ne  me  traite  pas  alors  en  sa  rigueur,  répétant 
souvent  cette  prière  de  l'Eglise  :  Délivrez-moi,  Seigneur,  de  la 
mort  étemelle  en  ce  jour  terrible,  où  le  ciel  et  la  terre  doivent 
être  ébranlés. 


HOTIÈME  MÉDITATION. 


DES    CIRCONSTANCES    DU    JUGEMENT    PERNIRR. 


I.  Considérez  les  circonstances  du  jugement  dernier,  et  pre- 
mièrement jetez  la  vue  sur  la  personne  du  juge  et  sur  celles 
qui  y  seront  jugées.  Le  juge  sera  le  Fils  de  Dieu  incarné,  à  qui 
Dieu  le  Père  a  donné  toute  puissance  sur  les  hommes.  Ce  sera 
Jésus-Christ  qui  a  été  crucifié  par  les  hommes,  et  qui  étant 
monté  glorieusement  au  ciel ,  en  descendra  pour  faire  ce  juge- 
ment, environné  de  tous  les  anges  du  ciel  et  des  plus  grands 
Saints  du  Paradis ,  qui  auront  atteint  sur  la  terre  une  plus  su- 
blime perfection  et  une  plus  grande  pureté  de  vie  ,  qui  jugeront 
avec  lui.  Il  lui  convient  d'être  juge  des  actions  faites  selon  ou 
contre  la  volonté  de  Dieu  ,  en  tant  qu'il  est  Dieu  et  homme ,  et 
qu'il  connaît  par  sa  science  et  par  son  expérience  les  mérites  et 
les  qualités,  tant  de  Dieu  que  des  hommes.  C'est  pourquoi  le 
jugement  devant  se  faire  sur  les  actions  des  hommes  qui  regar- 
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dent  Dieuy  il  6ftt  plus  convenable  que  ce  goit  le  Dioa-Homme  qui 
y  préside.  Il  a  aussi  les  qualités  requises  pour  bien  jUferi  U 
science  du  droit  et  du  fait,  comme  il  a  U  justice  et  U  inansoér 
tude  avec  la  puissance  et  Tautorité  suprême.  Il  lui  appartient  do 
juger,  afm  qu'il  achève  dans  ce  jugement  ce  qu'il  g  entrepris  m 
lacroi}^,  c'est  à  savoir  de  réconcilier  l'homme  avec  Dieu;  ce 
qu'il  obtint  alors ,  moyennant  certaines  conditiooa  t  QUN  obser- 
vées par  les  hommes  ,  les  affranchiraient  de  toute  peiiie  e(  de 
toute  misère,  et  dont  le  mépris  jeterait  les  hommes  dana  toutes 
sortes  de  misères.  Or ,  il  mettra  en  exécution  ce  pacte  de  récoor 
ciliation  ,  exaltant  entièrement  les  bons ,  accomplissant  la  d6^ 
nière  œuvre  de  leur  salut,  et  condamnant  les  pécheurs  qui  n'oot 
pas  observé  la  condition  et  les  clauses  de  leur  rédemption 
opérée  sur  la  croix.  Il  avait  entrepris  3urla  même  croix  de  U^^ 
satisfaction  à  Dieu  pour  les  péchés  des  hommes ,  et  dû  )es  tf^ 
mettre  en  tous  leurs  honneurs,  payant  lui-même  la  peine  qui 
était  due  pour  les  péchés,  mais  les  hommes,  après  la  satisfao- 
tion  de  Jésus-Christ  ayant  continué  à  mépriser  Dieu  et  à  le  dés- 
honorer par  leurs  offenses,  il  remettra  Dieu  en  ses  honneurs, 
faisant  souffrir  aux  pécheurs  une  peine  porportionnée  à  leurs 
péchés,  et  élevant  les  justes  dans  le  ciel  pour  y  honorer  et  glorifier 
Dieu  éternellement.  Et  d'autant  qu'il  est  encore  convenable  que 
celui  qui  a  commencé  l'affaire  la  mène  à  bonne  fm,  Jésus-Christ 
doit  être  juge  pour  terminer  la  grande  affaire  de  la  réparation 
de  rhonneur  divin  qui  s'accomplira  alors ,  tous  les  rebelles  et 
les  adversaires  de  Dieu  y  étant  humiliés  et  extrêmemeJ^t  abais- 
sés en  sa  présence.  Enfm  Jésus-Christ  est  le  plus  juste,  le 
plus  innocent  du  monde ,  et  le  plus  spirituel  ;  c'est  pourquoi  il 
lui  appartient  très-bien  d'être  juge ,  outre  que  l'humilité  de 
toute  sa  vie  mérite  bien  qu'il  soit  rehaussé  par  cette  puissance 
merveilleuse  de  juger  tout  le  monde  ,  à  bon  droit  donc  le  Père 
l'a  commis  pour  faire  ce  jugement  :  //  £«/  établi  de  Dieu  juge  des 
vivants  et  des  morts  (Act.  dO).  Et  il  a  communiqué  à  son  hU' 
manilé  une  puissance  d'excellence  si  haute  et  si  sublime  pour 
faire  ce  jugement,  qu'elle  ne  sera  donnée  pareille  à  aucune  au^ 
tre  personne.  Car  il  n'appartiendra  à  personne  qu'à  lui  de  dé- 
terminer efficacement  les  récompenses  des  bons  n)érites  et  les 
supplices  des  mauvaises  œuvres.  Il  voudra  que  les  uns  soient 
élevés  au  ciel,  et  les  autres  jetés  aux  enfers  ;  ce  vouloir  a^r^  seo 
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effet  et  son  commandement  sera  exécuté.  Car  étant  Homme-Dieu, 
an  moins  pourra-t-il  achever,  par  la  toute-puissance  de  sa  divi- 
nité, ce  qu'il  aura  déterminé  par  le  jugement  de  son  humanité 
glorieuse,  avec  laquelle  il  apparaîtra  dans  les  airs,  sur  une  nuée 
d'une  splendeur  admirable ,  qui  sera  comme  le  trône  où  il  sera 
assis  avec  majesté.  Quant  aux  personnes  qui  seront  alors  jugées, 
ce  seront  les  hommes  de  toute  sorte  d'état  et  de  condition,  de 
pays  et  de  religion.  Les  bons  et  les  mauvais,  les  fidèles  et  les 
infidèles,  les  grands  et  les  petits,  personne  ne  pourra  s'exempter 
de  comparaître  alors.  Et  quoique  quelques  Pères  aient  écrit  que 
ni  les  hérétiques,  ni  les  Juifs,  ni  les  payons  ne  viendraient  au 
jugement,  comme  étant  déjà  jugés,  toutefois  la  parole  de  Dieu 
n'en  excepte  personne  :  //  faut^  dit  saint  Paul,  que  nous  soyom 
tous  manifestés  devant  le  tribunal  de  J^sus-Christ,  afin  que  chacun  y 
recueille  le  fruit  de  ses  œuvres^  selon  quil  s'est  comporté  (ii.  Cor.  5). 
Il  faut  donc  estimer  que  tous  les  pécheurs  comparaîtront  en  per- 
sonne. Mais  comme  il  y  a  deux  sortes  de  jugement,  l'un  seule- 
ment de  condamnation,  l'autre  de  discussion  et  de  condamnation 
tout  ensemble,  il  y  aura  cette  différence  entre  les  infidèles  et  les 
mauvais  chrétiens,  que  les  premiers  seront  jugés  par  le  jugejnent 
de  condamnation  seul,  sans  pouvoir  rien  alléguer,  n'ayant  jamais 
eu  aucune  part  à  la  bonne  grâce  du  juge  qu'ils  n'ont  pas  connu; 
au  lieu  que  les  mauvais  chrétiens  y  voudront  disputer  leur 
cause ,  quoique  injustement ,  y  alléguant  qu'ils  ont  eu  la  Foi 
et  les  Sacrements,  et  qu'ils  ont  rendu  service,  ayant  reçu  la  loi 
et  professé  la  vraie  religion,  auxquels  le  juge  pourra  répondre 
qu'il  ne  les  connaît  pas  pour  siens,  puisqu'ils  ont  été  ouvriers 
d'iniquité,  Si  bien  que  la  cause  de  leur  damnation  sera  toute 
claire  et  tout  évidente  pour  quelques-uns ,  sans  avoir  besoin 
d'être  éclaircie  ;  mais  en  d'autres,  il  y  aura  plusieurs  choses  qui 
sembleront  les  excuser,  parce  que  leurs  fautes  paraîtront  peu 
de  chose  au  prix  des  bonnes  œuvres,  des  pénitences  et  des  mor- 
tifications de  leur  vie. 

Adorez  Jésus-Christ,  et  honorez-le  comme  votre  juge,  dans 
l'affaire  qui  est  pour  vous  la  plus  importante,  puisqu'il  y  va  de 
l'éternité  heureuse  ou  malheureuse.  Quel  honneur  ne  rendriez- 
vous  pas  à  un  honime  qui  devrait  juger  définitivement  un  procès 
où  il  s'agirait  de  tout  votre  bien?  Que  vous  seriez  ravi  de  lui 
pouvoir  rendre  quelque  service,  dans  l'espérance  de  le  rendre 
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plus  favorable  k  votre  cause.  Vous  le  feriez  prier  par  tous  lai 
meilleurs  amis  qu'il  vous  est  possible  de  connattre.  Commeat 
donc  négli^'erez-vous  Jésus-Christ,  qui  est  le  juge  suprême  de 
tout  votre  bien,  et  de  votre  vie  étemelle?  Je  servirai  donc  Jésus- 
Christ  en  cette  qualité»  je  lui  ferai  recommander  mon  affaire 
par  les  Saints  du  ciel  et  de  la  terre;  je  m'efforcerai,  de  m'ac- 
quérir  ses  bonnes  grâces  par  toute  sorte  de  devoirs  chrétiens, 
et  de  bons  services  que  je  rendrai  pour  l'amour  de  lui.  Je  le  |: 
prierai  ardemment  et  très-humblement ,  comme  étant  le  juge 
des  vivants  et  des  morts,  qu'il  oublie  mes  ofTenses,  afin  que, 
quand  je  partirai  de  cette  vie  mortelle,  et  que  je  ressusciterai 
au  dernier  jour,  il  daigne  m'être  propice  et  favorable,  c  0  Juge 
des  vengeances,  pardonnez-moi  mes  offenses  avant  le  jour  de  la 
discussion  (1).  » 

II.  (Considérez  ce  qui  se  fera  en  ce  jugement,  en  quel  lieu, 
ou  par  quels  aides  ou  moyens.  Ce  qui  se  fera  en  ce  jugement 
est  étrange  :  //  appellera  le  ciel  d^en  hatity  dit  David,  et  la  terre 
pour  dhcerner  son  peuple  (Ps.  49;.  Il  fera  comparaître  les  Saints, 
qui  descendront  du  haut  du  ciel,  et  ajournera,  pareillement  en 
personne,  les  impies,  qui  sortiront  du  fond  des  enfers,  pour  être 
devant  lui  en  jugement,  et  ainsi  il  discernera  son  peuple,  il  sépa- 
rera les  bons  et  les  méchants,  comme  le  pasteur,  à  la  fin  delà 
journée,  sépare  les  brebis  d'avec  les  boucs,  afin  qu'ils  n'aient 
plus  rien  de  commun  ensemble.  Il  fera  mettre  les  uns  à  sa 
droite,  les  autres  à  sa  gauche,  et  il  discernera,  c'est-à-dire  qu'il 
connaîtra  sans  erreur,  clairement  et  distinctement,  ce  qui  appar- 
tient aux  uns  et  aux  autres,  selon  leurs  œuvres,  leurs  paroles 
et  leurs  pensées,  et  séparera  pour  jamais  ses  élus  de  la  multi- 
tude des  méchants.  Et  comme  ce  jugement  est  le  dernier  ouvrage 
de  Dieu  sur  la  nature  humaine,  sans  doute  Dieu  y  accomplira  son 
œuvre  et  y  mettra  la  dernière  main  par  quelque  chose  de  grand 
et  de  merveilleux.  Il  y  reverra  tous  les  procès  qui  ont  jamais  été 
intentés  ;  il  écoutera  toutes  les  plaintes  et  les  murmures  que  Ton 
a  jamais  faits  sur  quelque  sujet  que  ce  soit;  il  y  examinera 
tout  le  bien  et  tout  le  mal  qui  a  jamais  été  fait,  et  le  fera  paraître 
«  évidemment  à  tout  le  monde  ;  il  manifestera  alors  l'équité  et  la 
justice  de  tous  les  jugements  de  Dieu,  depuis  le  ^commence- 

(4)  h*o!iedej!i  Mort». 
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ment  du  monde,  dont  le  secret  a  été  inconnu  et  la  cause  ca- 
.âiée  ;  il  fera  voir  que  Dieu  a  eu  raison,  et  qu'il  a  bien  fait  toutes 
choses^  et  il  justifiera  toutes  ses  œuvres.  Enfin,  il  prononcera 
sur  la  fin  de  la  vie  de  chacun  un  arrêt  définitif  et  décisif  de  Fé- 
temité.  Le  lieu  du  jugement  sera  la  Terre-Sainte,  ou  la  vallée  de 
Josaphat,  et  les  terres  d'alentour;  ce  "sera  à  l'aspect  de  la  mon- 
tagne du  Calvaire.  Le  juge  sera  au  milieu  des  airs ,  dans  une 
nuée  éclatante ,  les  Saints  seront  aussi  élevés  en  l'air,  hors  de 
terre ,  et  les  méchants  demeureront  sur  la  terre ,  qu'ils  ont 
toujours  aimée,  et  ils  verront  tous  les  justes  au-dessus  d'eux, 
élevés  en  l'air  du  côté  où  sera  Jésus-Christ.  Quatrièmement, 
contemplez  les  moyens  dont  Jésas-Christ  se  servira  pour  faire 
ce  jugement.  11  se  servira  de  tous  ses  anges ,  dont  les  uns  en- 
toureront son  trône  sous  une  forme  visible  ,  pour  le  rendre  plus 
majestueux ,  tandis  que  d'autres  sépareront  les  bons  d'avec  les 
méchants ,  et  les  transporteront  tous  au  lieu  ou  ils  doivent  être 
jugés.  Il  se  servira  aussi  de  sa  croix,  qu'un  ange  portera,  plus 
éclatante  que  le  soleil ,  afin  que  chacun  la  voie.  Quelques-uns 
estiment  que  ce  sera  la  même  croix  sur  laquelle  il  fut  crucifié , 
qu'il  ne  lui  sera  pas  plus  difficile  de  refaire  de  toutes  ses 
pièces  éparses  çà  et  là  ,  que  de  ressusciter  les  corps.  D'au- 
tres ajoutent  que  tous  les  autres  instruments  de  la  Passion  y 
seront  encore  portés  par  des  anges ,  à  l'exemple  des  armes 
d'un  roi ,  que  l'on  porte  devant  lui ,  à  son  entrée  triomphante 
dans  la  ville  royale.  Il  se  servira  encore  de  la  conscience  de 
chacun,  laquelle  tiendra  lieu  de  témoin  irréprochable;  et  en 
somme ,  de  sa  sagesse ,  qui  pénètre  tout ,  de  sa  bonté  à  l'égard 
des  bons  ,  de  la  rigueur  de  sa  justice  à  l'égard  des  méchants  ,  et 
de  sa  force  et  de  sa  puissance  invincible  envers  ^es  uns  et  les 
autres.  Ce  seront  les  principaux  moyens  dont  il  se  servira , 
auxquels  il  faut  ajouter  sa  colère  et  son  indignation  contre  les 
méchants ,  auxquels  il  fera  reproche  du  mépris  de  ses  grâces 
et  de  ses  miséricordes  :  Et  mon  indignation ,  dit-il  par  Isaïe  , 
fna  donné  aide  et  secours  (Isa.  63).  Car,  à  ce  dessein,  il  a  choisi 
les  lieux  voisins  du  Calvaire ,  pour  y  faire  le  jugement ,  et  il  y 
fera  apparaître  le  «signe  de  la  croix  ,  et  les  autres  instruments  de 
sa  Passion ,  il  y  sera  vu  aussi  avec  les  cicatrices  de  ses  plaies , 
de  ses  pieds ,  de  ses  mains,  et  de  son  côté,  pour  témoigner  à 
tout  le  monde  qu'il  n'a  rien  omis  pour  le  salut  de  chacun  ,  ayant 
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passé  trante-troig  ans  1  conyeraer  avec  les  homiD^s,  et  ajuit 
ensuite  souffert  des  tourments  inexplicables  dans  sa  Pasùoi 
douloureuse ,  pour  la  rédemption  et  le  salut  de  ceux  même  cpH 
condamne.  Car  c'est  ainsi  que  saint  Augustin  en  parle  :  Il  doit 
montrer  ses  plaies  h  ses  ennemis ,  afin  de  les  convaincre  et  de 
les  confondre  en  leur  disant  :  Voilà  l'homme  que  vous  avez 
crucifié ,  vous  voyez  les  plaies  que  vous  avez  dites ,  vous  coih 
naissez  le  côté  que  vous  avez  percé,  car  il  a  été  ouvert  par  voas 
et  à  cause  de  vous,  et  vous  n'avez  pas  voulu  y  entrer.  Ce  sera  li  : 
confusion  des  méchants  d'apercevoir  tout  cet  attirail  de  li 
Passion;  ce  sera  ce  qui  les  fera  se  lamenter  inconsolablement, 
ce  qui  les  convaincra  de  malice ,  de  dureté  de  cœur,  d'in- 
gratitude abominable,  de  ce  qu'il  a  tant  fait,  tant  souffert, 
tant  enduré  de  choses  difficiles  pour  eux ,  et  que ,  pour  son 
amour,  ils  n'ont  presque  rien  fait  ou  souffert.  Ainsi  donc,  ô 
mon  âme  I  tout  ce  qui  était  pour  le  salut  et  la  conversion  d^ 
âmes  servira  alors  pour  leur  éternelle  confusion  et  pour  leur 
condamnation.  0  croix  sacrée  de  Jésus-Christ!  que  je  dois 
vous  appréhender  pour  lors ,  si  je  ne  me  prévaux  maintenant 
du  bien  que  je  puis  avoir  par  vous!  0  plaies  bénies  de  mon 
Sauveur!  que  vous  paraîtrez  terribles  aux  âmes,  qui,  main- 
tenant ,  ne  sont  pas  touchées  et  émues  de  ce  que  vous  lui  avez 
été  si  fâcheuses!  0  mon  Rédempteur  et  mon  juge!  ne  m'aban- 
donnez pas  en  votre  colère,  ne  souffrez  pas  que  je  3ois  ingrat, 
insensible  à  votre  Passion.  Comme  vous  avez  tant  fait,  tant 
quitté  ,  tant  donné ,  tant  souffert  pour  mon  salut ,  faites  aussi , 
par  rinfusion  de  vos  grâces  les  plus  abondantes ,  que  je  tra- 
vaille pour  votre  service,  que  je  quitte  mes  mauvaises  habitudes, 
que  je  donn%4)ar  miséricorde  de  ce  que  vous  m'avez  donné  de 
biens ,  que  je  souffre  volontiers  les  pénitences  et  les  mortifi- 
cations de  cette  vie  ,  afin  que  les  instrumens  de  votre  sainte 
Passion  ne  me  donnent  point  d'horreur  et  de  confusion  dans  votre 
jugement. 

III.  Considérez  les  autres  circonstances  du  jugement  der- 
nier, comme  la  fin  pour  laquelle  il  se  fera ,  la  manière  dont  il 
ae  fera  ,  et  le  temps  où  il  commencera  et  qji'il  durera.  En  pre- 
mier lieu ,  jetez  la  vue  sur  la  fin  pour  laquelle  se  fera  ce  juge- 
ment. C'est  bien  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  convenable 
d'avoir  selon  ses  œuvres;  mais ,  comme  Dieu  fart  toutes  choses 
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jfom  sa  gloire ,  il  fM*a  alors  tout  ce  qui  scf  pourra  pour  son 
•i^tréme  honneur  et  pour  sa  louange ,  et  pour  y  faire  paraître  sa 
bonté  et  sa  justice ,  et  la  grandeur  de  sa  puissance.  Il  séparera 
toutes  les  âmes  saintes  des  perverses ,  afin  que ,  séparées  et 
sans  empêchement,  elles  le  glorifient  en  pleine  liberté;  et  il 
renfermera  toutes  les  autres  dans  les  enfers ,  afin  qu'elles  n'ap* 
portent  plus  d'empêchement  aux  œuvres  de  son  service ,  et 
qu'elles  ne  troublent  plus  le  concert  de  ses  louanges ,  comme 
ea  eetie  vie.  Enfin ,  Dieu  se  fera  reconnaître  comme  digne  d'un 
amour  infini  et  étemel ,  punissant  d'un  supplice  étemel  celles 
qui  se  sont  éloignées  des  devoirs  de  son  amour.  Jetez  encore 
la  vue  sur  la  manière  dont  se  fera  ce  jugement;  il  ne  faudra  ni 
accusateurs,  ni  pièces  de  conviction ,  ni  toutes  les  formalités 
usitées  parmi  les  hommes.  Le  juge  étant  dans  une  nuée  avec 
un  visage  plus  éclatant  que  le  soleil ,  et  étant  contemplé  de  tous 
les  hommes ,  des  bons  avec  douceur  et  contentement ,  et  des 
mauvais  avec  horreur  et  angoisse  extrême ,  il  fera  ,  première- 
mepti  que  chacun  se  ressouvienne  clairement  de  toutes  ses 
œuvres,  et  de  toutes  les  circonstances ,  bonnes  ou  mauvaises, 
dont  elles  ont  été  revêtues;  il  fera  que  chacun  connaisse  les 
œuvres  de  tous  les  autres,  et  quelles  pénitences  et  satisfac- 
tions auront  faites  les  Madeleines ,  les  Thaïs ,  et  autres  péche- 
resses, pour  leurs  offenses.  Il  fera  aussi  conaaitre  en  même 
teiops  ,  A  chaque  réprouvé  ,  qu'il  le  condamne  pour  telles 
et  telles  œuvres,  et  répandra  cette  connaissance  sur  tout  le 
monde  ,  d'une  fapon  spirituelle.  Puis ,  d'une  voix  sensible  , 
et  qui  sera  entendue  de  chacun  ,  il  prononcera  les  sentences 
contenues  d3ns  l'Evangile,  disant  aux  justes,  qui  seront  à  sa 
droite  :  Yene^H  >  h»  bénis  de  mon  Père ,  possédez  h  royaume  qui 
V0U8  est  préparé  depuis  le  commencement  du  monde  (Matlh.  25).  Et 
regardant  d'un  œil  courroucé  les  pécheurs ,  qui  seront  sur  la 
terre ,  à  sa  gauche ,  il  leur  dira  :  Allez ,  maudits ,  an  feu  éter^ 
nelj  qui  est  préparé  au  diable  et  à  ses  anges  (Matth.  !23).  De  dé- 
prire  les  transports  de  joie  des  uns  ,  et  les  regrets  des  autres , 
ce  serait  entreprendre  ce  qui  ne  se  peut  seulement  penser.  Il 
reste  à  jeter  la  vue  sur  le  temps  auquel  et  pendant  lequel  se  fera 
ce  jugement.  Pour  le  jour ,  ce  sera  celui  même  de  la  résurrec- 
tion générale,  dans  lequel  s'achèvera  toute  raffaire,  car  les 
Ecritures  saintes  ne  parlent  que  d'un  seul  jour  du  jugement , 
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non  de  plusieurs;  c'est  pourquoi,  ce  jour  doit  être  esM 
comme  la  fin  et  le  centre  de  tous  les  autres  jours ,  auxquels  A 
tendent  et  aboutissent ,  et  où  tout  ce  qui  a  été  fait  en  tous  bi 
autres  jours  ,  sera  reçu  et  visité ,  approuvé  ou  improuvé.  B 
est  aussi  vraisemblable  que  le  jugement  durera  quelques  heu- 
res y  sans  que  Ton  en  puisse  déterminer  le  nombre ,  afin  qie 
la  majesté  de  Jésus-Christ  y  soit  reconnue  à  loisir,  et  que, 
pendant  ce  temps ,  il  fasse  des  reproches  sensibles  à  quelques 
pécheurs  plus  insignes ,  et  donne  des  louanges  à  quelques  Saiab, 
dont  les  actes  auront  été  très-héroïques  et  généreux  par-dessas 
ceux  des  autres. 

Si  le  jugement  doit  être  tel,  rentrons  un  peu  en  nous-mêmes, 
et  voyons  de  quel  côté  nous  voudrions  être  alors ,  et  quelle  nt 
nous  voudrions  avoir  menée.  Sans  doute ,  nous  Youdrioiis  être 
alors  de  la  multitude  des  Saints,  qui  seront  élevés  en  l'air 
dans  une  nuée  éclatante,  à  la  droite  de  Jésus-Chrbt.  Stu 
doute,  nous  voudrions  avoir  vécu  dans  la  plus  austère  péni- 
tence, dans  la  plus  sublime  perfection,  et  avoir  été  des  pi» 
brûlants  et  des  plus  fervents  au  service  de  Dieu  :  ifue  ne  le 
sommes-nous  donc  maintenant,  puisqu'il  y  va  de  FéteDûté?  0 
Seigneur ,  percez  ma  chair  de  votre  crainte ,  car  j'ai  reiouté  m 
jugements  (Ps.  118).  Hélas!  misérable  et  malheureux,  que  serai- 
je  alors ,  où  me  toumerai-je ,  si  je  ne  donne  un  antre  ordre  à 
ma  vie?  Quoi  donc,  faut-il  que  je  demeure  insensible,  et  que 
je  ne  sois  pas  ému  à  la  considération  de  ce  spectacle  dernier? 
Par  la  grâce  de  Dieu ,  je  ne  suis  pas  incrédule ,  d'où  vient  donc 
que  la  représentation  m'en  touche  si  peu,  et  que  je  ne  me  mets 
pas  en  devoir  d'apaiser  mon  juge,  et  de  me  le  rendre  favo- 
rable, tandis  que  j'en  ai  le  temps  et  le  moyen?  Car^  dit  saint 
Grégoire  (i) ,  l'horreur  du  jugement  ne  se  peut  éviter  qu'avant 
le  jugement.  Jésus-Christ ,  n'est  pas  vu  maintenant,  mais  il  est 
apaisé  par  les  prières.  Mais ,  lorsqu'il  sera  assis  en  son  examen 
formidable ,  on  pourra  le  voir,  mais  non  l'appaiser.  Donc ,  ô 
mon  âme  !  ne  passons  pas  légèrement  sur  ce  point  d'importance; 
surtout ,  faisons  plus  de  réflexion  sur  les  mots  et  les  syllabes  de 
ces  derniers  arrêts.  Venez  !  Oh  !  quelle  douce  invitation ,  et  quel 
sujet  d'allégresse  pour  les  justes!   Bénis  de  mon  Père!    Oh! 

(i)  L.  U.  Moral.  €.  10. 
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qaeUé  gninde  bénédiction  toute-puissante  et  efficace!  Passé- 
kz  le  roffanmel  Ohl  quelle  richesse!  oh!  quelle  abondance 
de  tout  bien!  Qui  vous  est  préparé!  Oh!  quel  soin!  quelle 
bonté  et  quelle  Providence  de  Dieu  !  Dès  l'origine  du  monde  ! 
Oh!  la  longueur  de  l'amour  de  Dieu  sur  les  justes!  Oh!  le 
bienfait  incomparable  de  la  prédeslinalion  éternelle  !  oh  !  Tim- 
mensité  du  bonheur  et  de  la  gloire  des  justes!  Mais,  combien 
sont  différentes  ces  paroles  adressées  aux  méchants  :  Allez, 
retirez-vous,  séparez-vous  de  moi.  0  céleste  et  formidable  di- 
vorce !  ô  séparation  sans  réunion  !  ô  peine  du  dam ,  plus  grande 
que  toute  peine!  Maudits!  Oh  !  quelle  injure  atroce  !  oh!  quelle 
foudre  sortant  de  la  bouche  de  Jésus-Christ  !  quel  juge  traite 
ainsi  son  criminel?  Au  feu  éternel!  Oh!  quel  supplice  insup- 
portable! oh!  quelle  peine  des  sens  !  oh!  quel  désespoir  pour 
une  éternité  I  Qui  est  préparé  au  diable  et  à  ses  anges  !  Oh  ! 
quelle  compagnie  horrible  de  dragons  furieux  !  ô  misérables  I 
ô  malheureux  réprouvés  !  que  votref  terreur  sera  grande ,  que 
votre  châtiment  sera  horrible  !  Oh  !  être  séparé  de  Dieu...  hélas  I 
être  maudit  et  méprisé  par  lui,  aller  au  feu...  y  brûler  sans  es- 
pérance d'en  sortir ,  et  dans  la  compagnie  des  démons.  Oh  !  qui 
fera  que  j'en  sois  délivré  !  0  mère  de  Dieu  !  ô  sainte  Vierge  !  dé- 
fendez-moi j  protégez-moi,  priez  pour  moi. 


NEUVIÈME  MÉDITATION. 

DES  TROIS  VUES  QUI  TOURMENTERONT  LES    PÉCHEURS  AU  JUGEMENT. 


I.  Considérez  qu'au  jugement  les  pécheurs  seront  horrible- 
ment tourmentés  par  trois  vues  qu'ils  auront,  et  premièrement 
par  la  vue  d'eux-mêmes,  de  leur  état  et  de  leurs  péchés,  qui 
leur  paraîtront  si  déraisonnables ,  si  vilains ,  si  étranges ,  que 
ce  leur  sera  une  chose  insupportable  que  de  se  voir  eux-mêmes 
^  hideux,  si  contrefaits,  que  d'être  chargés  de  crimes  commis 
contre  la  grandeur  infinie  et  la  bonté  immense  du  Dieu  tout- 
puissant  ;  d'avoir  changé  le  bonheur  de  l'éternité  pour  un  plai- 
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sir  de  néant  ;  d'avoir  épousé  le  malbevr  hit^nmiiabto 
damnation  pour  des  biens  fantastiques,  et,  en  un  mol, 
préféré  de  chétifs  intérêts  en  péchant,  à  Tamitié  de  Jési» 
Christ^  le  juge  souverain  de  toutes  les  créatures.  Les  Saints^ 
ont  été  éclairés  de  Dieu  en  celte  vie,  ont  trouvé  le  pé«hé  si  dif» 
forme,  que  plutôt  que  de  le  voir  dans  leurs  âflws,  ils  enssenC 
choisi  de  se  précipiter  en  enfer,  comme  on  U  rapporte  de  sMit 
Anselme.  Et  une  Sainte  ajant  demandé  à  Diea  de  lui  faire  vair 
ses  imperfections  et  ses  manquements ,  et  Dieu  lui  ayaflt  ac- 
cordé sa  demande,  elle  fut  si  saisie  d'étonnement  de  voir  son 
état  intérieur  et  sa  difformité,  que  ne  pouvant  pl«8  se  toppM^ 
ter  elle-même,  elle  demanda  à  Dieu  de  lui  retirer  cette  vw 
et  cette  lumière,  parce  qu'elle  ne  pouvait  plus  souffrir  le  sqpeo* 
tacle  de  sa  propre  laideur.  Que  si  de  saintes  âmes,  ^i  avaifat 
la  grâce  sanctifiante,  se  jugeaient  ainsi  elles-mèines,  que  aera-ca 
d'un  pécheur  à  Theure  du  jugement,  quand  il  verra  rfaorraar 
épouvantable  de  ses  péchéè  mortels  ?  C'est  poorqnoi  Dieu  ne* 
nace  le  pécheur,  qui  ne  se  voit  pas  lui-même  en  cette  vie,  de 
lui  faire  ressentir  ce  tourment  :  Tu  m  fmd  méékammêPiî  V^i^  ^ 
serais  semUièle  ;  je  le  reprendrai,  et  je  te  poserm  de9atU  te  /ber.  La 
version  de  saint  Jérôme  porte  :  Je  te  proffoserai  tei-^tiêmê  iemuâ 
tes  yeux.  Et  celle  des  Septante  interprèfte  :  J'éUAUrai  tm  féêés 
devant  ta  face  (Ps.  49).  C'est  un  des  grands  supplices  dont  Dieu 
menace  le  pécheur;  car  alors  il  se  haïra  et  se  détestera  lui- 
même  avec  une  si  grande  horreur,  que  s'il  n'était  alors  ressuscité 
immortel,  il  ne  faudrait  que  cette  vue  pour  lui  donner  le  coup 
de  la  mort.  Il  est  rapporté  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  dans 
sa  vie,  qu'elle  avait  le  sentiment  de  cette  vérité,  quand  elle  sen- 
tait en  elle-même  une  si  grande  horreur  de  voir  un  péché,  qu'elle 
disait  ces  paroles  mémorables  :  0  mon  amour  !  toutes  les  autres 
choses  peuvent  bien  se  supporter  ;  mais  c'est  pour  moi  une  chose 
si  horrible  et  si  insupportable  de  vous  avoir  offensé,  que  je  vous 
prie  de  m'hnposer  toute  autre  sorte  de  pénitence ,  plutôt  que 
de  me  voir   souillée  d'un  péché.    Quant  aux  offenses   qne  j'ai 
commises  contre  vous,  je  voudrais  ne  les  avoir  point  faites, 
et  je  ne  puis  que  pleurer  de  vous  avoir  offensé,  et  à  l'heure 
de  la  mort,  montrez-moi  plutôt  tous  les  démons  avec  leurs 
terreurs  et  leurs  supplices,  parce  que  to«t  cela  n'est  rien  peur 
met  a«  pm  de  cette  vue  de  l'offenae  qui  vous  eet  faite^  quelque 
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petite  qu^elle  soil,  si  en  peut  appeler  petite  une  offense  qui  ou- 
trage une  majesté  si  grande.  Je  crois,  en  mérité,  que  si  Tàine 
Toyait  en  soi  une  bien  petite  chose,  qui  empêchât  pour  elle  la 
jouissance  de  Dieu,  son  époux,  son  corps  se  convertirait  en 
pondre.  Ainsi  parle  cette  Sainte  ;  elle  doit  nous  faire  comprend 
dre  le  tourment  que  le  péché  causera  aux  pécheurs  au  juge- 
ment, le  regardant  comme  la  cause  de  ce  qu'ils  seront  séparés 
de  la  société  des  élus,  et  fixés  dans  l'état  le  plus  malheureux 
de  tous  les  états. 

Eh  bien  !  mon  âme,  ne  concevras-tu  pas  cette  fois  une  vraie  dé- 
testation  du  péché,  qui  paraîtra  alors  si  horrible  et  si  abomina- 
ble ?  Pourquoi  la  taie  de  ce  corps  et  le  nuage  de  la  chair  t*empé- 
che-t-il  de  voir  ce  monstre  si  hideux  comme  il  paraîtra  alors  ? 
ODien  infini  !  faites  que  rien  ne  se  trouve  en  moi  de  ce  qui  porte 
te  nom  de  (récbé,  faites  que  je  le  voie  bien  maintenant  dans  toute 
W  difformité,  et  par  une  sérieuse  méditation,  peur  le  déplorer 
amèrement  et  l'effacer  tellement,  qu^à  llieure  de  la  mort  et  dh 
jugement,  je  n'en  aperçoive  plus  rien. 

n.  Considérez  un  second  spectacle  qui  tourmentera  indi- 
ciblemeaf  les  pécheurs  en  ce  jugement ,  qui  sera  le  spectacle 
de  tout  rappareil  du  jugement;  car  rien  n'a  jamais  paru  de  si 
terrible  :  depuis  le  ciel  jusqu'à  la  terre,  tout  j  sera  épouvan- 
table. Une  infinité  de  Saints  dans  l'air,  resplendissants  comme 
des  éclairs,  et  une  infinité  de  reprennes  sur  la  terre,  au  milieu 
desquels  ils  se  verront  avec  épourante.  Le  saint  homme  Job, 
prévoyant  en  esprit  prophétique  Fappareil  de  ce  jugement,  disait 
à  Dieu  :  Qui  me  dotmera  que  vous  me  prolé§iez  éan$  Fenfèr,  juiqu'à 
œ  que  votre  foreur  se  pttsse,  et  que  vouf  me  délenmnkez  tm  temps 
après  lequel  vous  vous  ressouveniez  de  met  fxmr  m*en  retirer  (Job,  14)? 
Voulant  donner  à  entendre  par  ces  paroles  que  l'horreur  du 
jugement  sera  si  grande,  que  s'il  avait  à  choisir  de9  deux,  ou 
être  présent  â  ce  jugement ,  ou  être  dans  l'enfer,  tandis  qu'il 
se  passera,  il  préférerait  l'habitation  de  l'enfer,  jusqu'à  ce  qu'il 
ftrt  passé,  plutôt  que  d'y  être  présent  et  d^areir  ce  spectacle 
derant  les  yeux.  Car,  de  quelque  côté  que  le  pécheur  se  tourne, 
tout  lui  fait  horreur;  au-dessus  de  lui  un  juge 'offensé  et  animé 
i  la  vengeance,  au-dessous  un  enfer  ouvert;  au  detfans  une  cons- 
cience criminelle,  au  dehors  des  anges  qcn  les  repoussent;  ici 
les  démons  qui  les  accusent  et  les  entraineuf  dans  Tabiflae.  11 
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sera  insupportable  pour  eux  d*apparaitre  et  impossible  de  fuir. 
Si  tu  disais  mille  enfers,  dit  un  Père  de  TEglise,  tu  ne  dirais 
rien  de  pareil  à  cet  état,  où  le  monde  paraîtra  tout  renversé,  le 
soleil  obscurci,  la  lune  couverte  de  sang,  des  comètes  horribles 
étinceler,  la  terre  trembler,  les  foudres  gronder  terriblement, 
le  juge  épouvantable  environné  d'un  million  d'anges  pour  exécuter 
ses  ordres,  et  les  Saints  crier  d'une  même  voix  :  Justice,  justice, 
Seigneur;  vengeance,  vengeance.  Sauveur  :  tous  ces  méchants 
contempteurs  de  vos  lois,  à  Tenfer  étemel  !..  Si  le  pécheur  veut 
implorer  la  miséricorde  de  Dieu,  elle  sera  éclipsée,  toute  Taffaire 
étant  laissée  à  la  justice.  S'il  jette  les  yeux  sur  Jésus-Christ,  il 
le  verra  plein  d'indignation.  S'il  a  recours  à  la  Hère  de  pitié;  elle 
dira  :  Te  serai-je  miséricordieuse,  à  toi  qui  as  été  cruel  à  l'égard 
de  mon  Fils?  S'il  se  réfugie  vers  les  Apôtres  :  Nous  te  condamnons, 
diront-ils,  aux  flammes  étemelles.  Hais  ce  ne  serait  jamais  bit 
de  décrire  ce  spectacle.  L'histoire  fait  mention  d'un  roi  payen  de 
Bulgarie,  qui,  refusant  de  se  faire  chrétien,  et  ayant  fait  bâtir 
un  superbe  palais,  fit  appeler  un  moine  très-adroit  à  la  peinture, 
qui  avait  nom  Hétbodius,  auquel  il  enjoignit  d'enrichir  ce  palais 
des  plus  terribles  tableaux  que  l'art  lui  pourrait  suggérer.  Ce 
religieux  ne  sachant  pas  de  sujet  plus  effroyable  que  le  second 
avènement  de  Jésus-Christ  pour  juger  les  vivants  et  les  morts, 
appliqua  toute  son  industrie  à  représenter  naïvement  le  dernier 
jugement,  et  après  lui  en  avoir  expliqué  le  mystère,  ce  roi  en 
fut  saisi  au  cœur  d'un  si  grand  étonnement,  que  sans  plus  tarder 
il  se  fit  catéchiser  et  baptiser,  appréhendant  l'horreur  de  ce  que 
la  peinture  lui  représentait.  Ainsi  ce  que  plusieurs  fléaux  de 
Dieu,  et  plusieurs  exhortations  n'avaient  pu  obtenir  d'un  cœur 
endurci,  la  vue  d'une  peinture  et  la  contemplation  d'un  tableau 
du  jugement  l'emporta. 

Ne  serai-je  donc  pas  ému  à  la  pensée  de  cet  appareil?  Refu- 
serai-je  de  croire  à  ces  choses  que  les  saintes  Ecritures  témoi- 
gnent tant  de  fois  et  si  manifestement?  D'où  me  vient  donc  cette 
stupidité  que  je  sois  si  peu  touché  à  la  pensée  d'une  telle 
chose  ?  0  misérable  et  infortuné ,  que  ferai-je  alors  ?  de  quel 
côté  me  toumerai-je,  si  je  demeure  toujours  dans  la  voie  des 
pécheurs,  sans  me  convertir  et  me  corriger  de  mes  mauvaises 
mœurs?  Pardon, Seigneur,  pardon;  j'ai  tremblé  au  récit  de  votre 
jugement  terrible,  je  veux  changer  de  vie. 
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ni.  Conaidérex  néanaH)ins  que  la  vue  qui  tourmentera  alors 
davantage  les  pécheurs  sera  la  vue  de  Jésus-Christ,  qui  leur 
reprochera  leur  ingratitude^  en  leur  mettant  devant  les  yeux 
da  corps  et  de  l'esprit  sa  croix,  ses  épines  et  les  tourments  de  la 
Passion  qu'il  avait  soufferts  pourtour  amour.  Il  semble  que  l'Evan- 
gile veut  faire  entendre  cette  vue,  quand  il  dit  :  Alors  iU  verroiU 
h  FUê  de  l'homme  venant  au  milieu  dei  nuéet  (Luc,  21),  conformé- 
Bient  à  ce  qu'a  écrit  le  prophète  Zacharie  :  Ils  me  regarderont^ 
mm  qu^Us  ont  transpercé  (Zach.  12).  Et  saint  Jean  dans  son  Àpo* 
calypse  :  Et  tout  ont  le  verra^  et  ceux  qui  Font  persécuté,  et  toutes 
te  tribus  de  la  terre  se  lamenteront  sur  lui  (Âpoc.  1).  Ce  sera  pour 
eux  un  vif  ressentiment  de  douleur  d'avoir  si  ignominieusement 
traité  celui  qui  est  si  éclatant  et  si  triomphant  de  gloire,  d'a- 
voir été  ingrats  envers  celui  qui  a  eu  tant  de  bontés  pour  eux, 
sonffirant  à  leur  occasion  le  tourment  de  la  croix ,  qui 
piarattra  comme  son  étendard  pour  leur  en  faire  reproche. 
Car,  dans  ce  jugement,  il  montrera  aux  yeux  de  tout  le 
monde  les  marques  de  ses  plaies  et  tous  les  instruments 
de  sa  Passion;  il  leur  fera  voir  ses  pieds  et  ses  mains  per- 
cés, et  son  côté  ouvert  par  la  lance ,  et  chacun  les  verra 
distinctement  y  sans  que  la  multitude  y  mette  aucun  obstacle, 
et  ensuite  il  éclatera  de  la  sorte  :  Voilà  les  blessures,  6  pé- 
chearsl  que  j'ai  endurées  pour  vous,  et  néanmoins,  méchants 
et  pervers  que  vous  êtes,  vous  avez  été  ingrats  à  mon  amour, 
i  ma  grâce,  à  ma  mort,  à  mon  sang  répandu  pour  vous.  Je 
vous  en  fais  les  juges,  •  6  Séraphins  célestes  !  et  vous  mes  Apô- 
tres et  tous  mes  Saints.  Quelle  peine  ont  mérité  ces  maudits  ? 
que  leur  faut-il  faire  en  échange  !  et  il  n'y  aura  personne  qui 
ne  demande  alors  justice.  L'histoire  d'Orient  fait  mention  d'un 
roi  appelé  Elenahan,  doué  d'un  naturel  extrêmement  débon- 
naire, qui  rencontra  dans  les  bois,  en  allant  à  la  chasse,  une 
petite  fille  toute  nue,  exposée  par  sa  mère  dénaturée,  et  d'ail- 
leurs d'un  beau  visage,  mais  qui  avait  le  corps  infecté  d'une 
puante  lèpre  ;  c'est  pourquoi  les  courtisans  avaient  horreur 
de  s'en  approcher  ;  pour  lui  il  la  releva  de  terre  de  ses  mains, 
quoiqu'on  l'en  dissuadât,  et  l'ayant  fait  porter  dans  son  palais, 
la  mit  entre  les  mains  des  plus  experts  médecins  pour  la  panser. 
Ceux-ci  ayant  jugé  qu.'elle  ne  pouvait  guérir  que  par  le  sang 
d'un  enfant,  et  chacun  ayant  en  horreur  ce  médicament  plein 
V.  25 


d#  crttaalé^  le  roi  fit  saigner  9mi  fmf  re  fih  an  Mh  i|&aÉttté, 
-que  peu  afNrèa  il  m  maunit ,  <ft  néanoMaf  noe  «oi  «  Um 
pas  d'aimer  eette  êUe,  et  la  TOf aol  fsérie  f«r  ie  sang  de  Mi 
fils,  il  r^idopto  pe«r  sa  4Hle,  et  la  déclara  an  Wrîftiére,  -et  ^aprèi 
tfeatcela  il  la  naria  an  fNTeaner  pnaee  de  ta  leour^  Ifaisieelli 
iagrate  a'abandoosa  iticiMitiBent  aux  pkm  mh  henraMs  éa  ptjii 
aeuîUant  sa  couelie  nepliale  par  4eiile8  eerlet  4l'4ideltères ,  à 
craigaaat  d'ea  être  châtiée,  elle  ee  feodit  à  i^enneinî  de  ce  im 
roi,  et  par  ses  conseils  loi  causa  «de  infinité  4e  dooinagak 
Enûfl,  reprise  par  ses  fena.,  «et  «nehalDée  dans  «ne  •prisai 
d«i  roî  oomne  une  grande  crimiMdle^  «en  nrit  ten  4éliMnitini 
de  ^uel  Blipplioe  en  pnnirait  «ne  si  >homUe  «agvatiliide.  tm 
nos  YMilaient  qu'on  la  pendit  ;  d'autres  dîsident  «fu%l  Mlak  11 
brâler  toute  vive,  et  ohacun  en  farleît  en^eKagématsDnmnê^ 
Un  autre  donna  nn  jn^emaat  qm  M  mân  et  iplut  .au  «ni^lpi 
fut  que  -cette  maàkeiFease  serait  atnenée  en  pnéeenoe  lAa  eai, 
et  obligée  de  le  regarder  qnelqne  espace  de  lanups  4es  fanx  ai* 
verts,  tandis  qu^l  Int'reprooberaît  son  ingratitade  ipar  ^e  ^nm 
paroles.  vAansi  jugé  et  eiécnté  ;  -mais  ta  Toalheucease  nTéut^pil 
plttièt  regardé  le  visage  4b  ce  Toi  <|ni  l'aenit  tant  «cMiie,  qai 
son  cosnr  se  fcndit  de  douleur,  et  après  ^fuelques  eonpieai  «db 
expira  à  ees  {ùeds. 

C'est  4oinmème,  ô  mon  àme  !  qui  -es  cette  Aile  iépreuae  et 
ei^posée^  recueillie  etfuérie>par  le  sang  royal  du  Fîis  ^iBîea. 
C'est  toi-même,  d  num  âmei  qoias-été  si  nHsérieordienseaMol 
sau?ée«  Hélas  !  «i  iu  :6s  ingrate,  Ui  paraîtras  au  jugement  4efmÊi 
la  face  de  iésus^^brtst,  4|ui  te  ^fera  repro<^  de  ton  ingn^fitode. 
Comment  pourras-tu  supporter  la  colère  de  Ti^gneau  t  Qad 
supplioetplufi  mortel  que  de*r^iardor  oehii^otu  astantoflénsé, 
0  Dieu  étemel  !  .que  je  centre  «donc  en  mni4néffle,  ^dt  ifne  je 
fesse  péttitenoe. 
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^0^  â!iummAWjai  se  l'ahutt  ov  jugement  ,  et  «m  mtt 
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<•  (GwisMéree  ^ne  ranrét  prononcé  par  JéeiM-ChriBt,  au  ju- 
fEmort,  swa  im«)«i8ble,  et  que  jamais  il  n'y  sera  rien  changé. 
Le  raison  en  -est  qu*it  ne  se  4reiifera  aneune  cause  qui  puisse 
iMiger  tféau&^riet  4  révoquer  eu  à  changer  le  prononcé 
êè  EEE  arrêt,  car  rarrêt  est  juste  et  ^ans  kriquké,  le  jnge  « 
M^BAE  Irès-patfaite  connaissance  du  fait;  il  a  connu,  depuis 
Imgteflsps,  4es  actions  intérieures  et  extérieures  ;  îl  n'y  a  pae 
EE-de  liMix  témoins  en  ce  jugement,  'la  Térité  y  a  paru  à  décou- 
▼«4-;11V-y'a  pas  eu  de  précipitation,  ni  défaut  de  science  du  droit, 
ni  fBfltnque  de  droiture  de  la  part  du  juge,  qui  est  irréprochable, 
étant  4e  &lint  des  Saints,  et  rempli  de  lumières  admirables. 
V-tH^U^e  f^tquité  en  Dieu  (Rom.  9)  ?  dit  saint  Paul.  En  second 
Ken ,  IMntercession  et  les  prières  des  amis  ne  se  trouTeront 
pEaidy-etqEand  elles  ff^y  trouveraient,  elles  n'auraient  aucune 
foiEE  EE  pviflsanoe  pour  adoucir  la  rigueur  de  la  sentence,  ou 
y*EppoFter  quelqae  changement.  Ce  n*est  pas  comme  dans  l'état 
Ae  -cette  ^ie,  où  les  prières  des  personnes  vertueuses  adoucis- 
sent les  jugements  de  Dieu,  ainsi  que  fit  le  grand-prêtre  Aaron, 
Evrétaot  l'extermination  du  peuple  d'Israël,  et  David,  quand  il 
arrêta  4e  <léau  ée  la  peste,  qui  ravageait  son  peuple  ;  il  n'y  aura 
pas  «lors  -d^iUercesseur  ou  de  puissant  qui  ait  aucun  crédit. 
6Sar,  fui  ^t&us  dfnt ,  dit  Salomon,  qu'avez-^ous  fait  ?  Ou  qui  s'é^ 
le90m  €êrUre -vM^  jugement,  en  gw ,  en  votre  jjrétence^  défendra 
hê  4tê'*nnee  iniques  (Sag.  12)?  l^n  troisième  lieu ,  la  pénitence 
des^nriminels-ne  servira  plus  de  rien  pour  fl(^ebir  le  juge,  coaime 
elle  fait  souvent  dans  Tétai  de  cctle  vie,  ainsi  qu'il  arriva  aux 
MiEÎvites,  qui,* parieur  pénitence,  obtiiirenl  miséricorde  deia  part 
de  Dieu,  et  au  roi  Ezéchias,  qui,  par  ses  larmes  ,  fit  changer 
l'arrêt  de  mort  en  un  arrêt  de  vie  ;  parce  que  4es  Errêti  de 
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Dieu,  pendant  le  cours  de  cette  vie,  sont  sous  la  condition  que 
les  criminels  ne  se  convertissent  pas  ;  mais  Tarrèt  du  jugement 
est  absolu  et  sans  aucune  condition.  Si  bien  qu'encore  que  toos 
les  coupables,  en  ce  jugement,  conçoivent  des  regrets  indicibles 
de  leurs  fautes,  ils  leur  seront  inutiles  et  infructueux,  et  ils 
ne  pourront  en  espérer  aucun  pardon.  Lhomme  étant  mort^  dit 
le  Sage,  il  n'y  aura  plui  de  pardon  (Prov.  il).  En  quatrième  lieu, 
il  n'y  aura  pas  d'appel,  ou  de  requête  civile,  qui  fasse  changer 
l'arrêt,  car  le  juge  est  souverain,  et,  quoiqu'il  juge  en  tant 
qu'homme,  c'est  un  homme  de  qui  la  personne  est  divine,  et  qui 
a  la  suprême  et  la  plus  haute  autorité,  au-dessus  de  laquelle 
il  n'y  en  a  aucune  à  laquelle  les  condamnés  puissent  avoir  re- 
cours pour  représenter  leurs  griefs.  Le  Père  a  Uissé  tout  le  jur 
gement  au  Fils,  et  il  n'y  a  pas  de  tribunal  plus  haut  que  le  sien. 
De  plus,  celui  qui  les  juge  est  celui  qui  dit  de  soi-même: 
Je  mis  Dieuj  et  ne  suis  point  changé^  et  de  qui  l'apôtre  saint  Jacques 
dit  :  Chez  qui  il  n'y  a  point  de  variationy  ni  aucun  ombre  de  tndf- 
siiude  (Jacob.  1).  Ce  qui  lui  a  plu  une  fois  d'ordonner,  lui  plaira 
toujours,  et  comme  sa  sagesse  ne  peut  s'accroître  et  augmenteri 
il  ne  lui  viendra  jamais  aucune  nouvelle  raison  dans  l'esprit, 
par  laquelle  il  soit  porté  à  faire  le  moindre  changement  du 
monde  à  son  décret.  Enfin  les  condamnés  n'auront  jamais 
payé  la  peine  et  fait  la  satisfaction  qui  est  due  à  leurs  crimes  ; 
car  cette  -peine,  à  laquelle  ils  sont  condamnés,  est  étemelle, 
et  n'aura  jamais  de  fin  ;  c'est  pourquoi  l'arrêt  demeurera  éter- 
nellement. //  ne  satisfera  points  dit  David,  la  justice  de  DieUj  et 
il  ne  Im  donnera  point  le  prix  de  la  rédemption  de  son  âme^  et  ti 
sera  puni  éternellement  (Ps.  48). 

Entendez  donc  ces  choses,  vous  qui  oubliez  Dieu  (Ps.  49),  qui 
avez  mis  en  oubli  et  en  arrière  les  affaires  de  votre  conscience. 
Il  est  maintenant  en  votre  pouvoir  d'obtenir  du  juge  souverain 
telle  sentence  que  vous  voudrez,  ou  de  bénédiction,  ou  de  ma- 
lédiction ;  car  il  laisse  à  votre  liberté  le  jugement  qu'il  pro- 
noncera sur  vous.  Vous  pouvez,  en  faisant  pénitence,  vous  le 
rendre  favorable,  et  vous  pouvez  ,  en  continuant  vos  excès, 
amasser  sur  vos  tètes  les  trésors  de  sa  colère  et  de  son  indi- 
gnation, pour  ce  jour.  Le  Seigneur,  dit  saint  Ambroise(l),  peut 

(1)L.  i.  in  Lueam. 
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changer  la  sentence;  si  tu  peux  corriger  ton  délit.  Il  ne  sera 
point  temps  alors,  quand  l'arrêt  sera  porté,  à  la  mort,  de  pré- 
tendre de  le  faire  changer  ou  casser.  Usons  donc  prudemment, 
ô  mon  âme!  de  l'opportunité  de  cette  vie,  et  de  l'occasion  pré- 
sente ;  allons,  adorons  notre  Dieu,  pleurons  en  sa  présence , 
repentons-nous  amèrement,  prosternons-nous  devant  Jésus ,  le 
jugé  des  vivants  et  des  morts,  apaisons  sa  colère  par  les  œuvres 
de  pénitence  et  de  mortification ,  acquérons-nous  ses  bonnesi 
grftees  par  une  vie  bien  réglée,  et  par  la  pratique  de  toutes 
les  saintes  vertus  qui  lui  sont  agréables. 

n.  Considérez  l'exécution  de  ce  jugement,  qui  se  fera  sur  le 
champ,  sans  délai  et  sans  autre  discussion.  Les  sentences  pro- 
noncées ,  le  jugement  est  fini  ;  Jésus-Christ,  la  sainte  Vierge , 
tous  les  Saints  et  les  Saintes,  et  tous  les  bons  anges ,  s'élève- 
ront dans  les  cieux  avec  joie,  avec  louanges,  et  avec  triomphe. 
Les  méchants  les  regarderont,  saisis  d'une  grande  confusion, 
et  d'mie  tristesse  si  démesurée,  qu'ils  demeureront  muets,  et 
ne  pourront  parler,  ou  pour  se  plaindre^  ou  pour  demander 
pardon  à  Jésus-Christ.  Cependant  ,  en  se  séparant  d^eux  ,  il 
leur  laissera  dans  l'âme  des  impressions  et  des  sentiments  si 
grands  de  la  grandeur  de  sa  beauté,  et  du  bonheur  de  tous  les 
justes,  qu'ils  s'estimeront  infiniment  malheureux  d'être  privés 
de  sa  présence  et  de  sa  bienveillance,  et  de  n'être  pas  du  nombre 
de  ceux  qui  le  suivent  dans  le  ciel.  Au  reste,  à  peine  ils  auront 
perdu  la  vue  de  ce  beau  spectacle  de  l'Eglise  triomphante^  qu'ils 
sentiront  la  terre  s'entrouvrir  et  se  creuser  sous  leurs  pieds,  jus- 
qu'aux abîmes  des  enfers,  où  ils  se  verront  précipités  pèle  mêle 
avec  les  démons  furieux  et  enragés,  qui  les  entraîneront  beau- 
coup plus  vite  par  leurs  violences,  que  la  pesanteur  de  leurs 
corps  ne  les  y  pourrait  naturellement  porter.  Il  n'y  aura  pas 
de  pitié  pour  un  seul,  ni  de  faveur  pour  qui  que  ce  soit.  Grands 
et  petits,  nobles  et  ignobles,  dames  et  servantes  ,  passeront 
par  une  même  rigueur,  qui  ne  fléchira  jamais  :  Le  zèle  et  la 
fureur  de  l'homme  (Jésus-Christ  juste  juge) ,  ne  pardonnera  pa$ 
au  jour  de  la  vengeance,  il  n'acquiescera  aux  prières  de  per^ 
sonne  y  et  n'acceptera  aucuns  dons  pour  rachat  (Prov.  6),  parce 
que  le  temps  de  cette  vie  présente  est  destiné  à  la  miséricorde, 
eliquand  elle  sera  passée,  l'on  n'agira  plus  que  par  les  voies  de 
la  justice  distributive  et  vindicative.  Aussi,  la  Vierge,  tous  les 
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pardonner  à  une  setite  ftme,  ai  alora  eUe  ae  lro«¥«  aaepaMi 
d'un  seul  péché  mortel ,  au  eoniraîre ,  Uhm  eonêMierbal  M  af» 
prouveront,  comme  très-juste,  rarrèl  4e  aaalédkliMiélmdk^ 
foudroyé  sur  la  tète  des  réprouvée  par  ce»  parekt  :  AMm 
maudiiiy  au  feu  àemelj  qui  m  éid  frépmré  tm  éÛUê  ad  é  asa  aa« 
ge$.  (Uatlb^  35).  Que  si  eux-nénes ,  ouvrant  la  boaehtf  ^  éteim 
à  Jésu9-Ghrist  :  Hélas  !  juste  jugfOy  que  nous  av^ena  imiè  fat  nté 
offenses  ^  si  noaa  sommes  indignée  de  voWe  Pandîa ,  «a  aMÎaa 
permettez  que  nous  soyons  à  vos  piedapoar  voua  adetmrtjiaMUfc 
Non,  leur  dirait-il,  alUi^  retirea-vousde  aaei^  que  jMi*itveitf  ne 
paraissiea  devant  ma  face^  Et  s'il»  disaîani  :  Atf  BieMa»,  è  liM* 
souverain  Sonneur  !  si  nous  devéns  ètae  teojaw»  aéfiarés  d»  valnr 
présence,  nous  sonuoes  vos  pauvre»  crtetunfs ^  pen#  leofealll 
vous  avez  versé  votre  sang  préeieui  f  denaea-aou»  volvo  béaè* 
diction  avant  cette  lanentable  séparatie»  ^  il  leur  dîaaiis  Hm^ 
je  vous  donne  ma  malédiction  :  ùik»,  mauHtêé  El  s'il»  tëàA^ 
nuaient  et  disaient  :  Mais  où  irons-noos  eharfé»  de  votre  aMlé* 
diction?  Au  moÎM  envoyez-nous  en  qaelque  lien  bâbhakto  3  il 
leur  dirait  :  Non^  allez ,  mûudilê  ^m  feu.  Que  s'ils  lui  diaaieBt  afeH 
core  :  Mais  hélas  I  pour  combie»  de  lem^  encdre  ce  feu?  Qie  ce 
ne  soit  que  pour  un  any  ou  pour  cent  ànsf  en  que  {N>«f  «a  octtUian 
d'années  :  il  leur  dirait  :  Non^  c'est  pour  jànaaî»  :  a/fex^  meiidilif  ai 
feu  éiem*:li  Si  après  ces  refus  ils  avaient  l'assuraàee  de  lui  dke  en" 
core  :  Que  celui  qui  sera  sur  nous  en  ce  (eu  éternel ,  île  rtow 
soit  pas  un  tyran  cruel ,  il  leur  dirait  :  Nan^  ce  sera  le  diaMOf 
le  cruefl  ennemi  de  votre  nature  :  Aile^i  tnattdftt ,  em  fèkjéêerurif 
qm  eit  prépûré  au  diabléi  Que  si,  enfin ^  ils  le  priaient  qu'ib 
eussent  parmi  ces  peines  quelque  douce  compagnie  qui  letr  dan* 
nàt  quelque  consolation^  il  leur  dirait  :  Non  j  vos  compagaona  et 
associés  seront  les  démons^  les  tratlres  j  les  brigand»^  les  Maa« 
phémateurs,  les  serpents  et  les  dragons  brûlants  :  AlUi,  fmuè» 
dits  ,  au  feu  éternel ,  qui  est  préparé  au  diable  et  à  ses  anges.  Si  bien 
qu'ils  n'obtiendraient  pas ,  par  une  mer  de  larmes ,  une  petite 
goutte  de  grâce  et  de  miséricorde.  C'est  pourquoi  j  sentant  plus 
de  douleur  de  la  retraite  de  Jésus-Christ  y  si  beau  et  éi  triem» 
phant ,  que  si  on  leur  arrachait  le  cœur  des  entrailles  ^  ils  itona 
kront  dans  l'abîme,  et  la  terre  se  refermera  înceirtinMI  imt  mij 
et  leur  dtera  toute  espérance. 
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CrwMk  4mic  t,  6  créatiur^  merWUo  î  qM  tu  m  bms  du  Bomtee 
im  HMiiditg,  i^wque  tu  tes  iuait.^  en  taal  d^actions  de  teiur 
lift,  et  4tt9»  peutrôire,  tu  as  d«jà  cownis  plusieurs  fois  les 
jAkki»  peur  lesquels  Us  soal  traités  de  la  sorte.  0  Jésus  !  sou^ 
YaraÎA  juge  de  toutes  les  actîous  buaaraiaes ,  eàl  si  maialenaal 
louiez  Les  âuies  vous  aimaient  pour  n'être  point  enveloppées 
inm  Tarrét  de  mort  éterg^le^  0  Jésus  I  si  les  âmes  renonçaieul 
mûoteuaBi  i  tout  amour  du  siècle»  pour  «e  vaquer  qu'à  votre 
MMur,  et  vous  trouver  miséricordieux  eu  ce  dernier  jour.  Ce 
sera  vous  ^  ô  Jésus  l  qui  serez  alors  eoasidéri ,  et  qui  paraîtras 
tairihle  et  efCroyable ,  vous  que  les  superbes  oaépriseat  maiiH 
teoaot,  vous  dott  Us  regardent  les  paroles  comme  riea,  vous 
4«i  avez  paru  sur  la  terre  comme  un  agpeau  débottaairey  vous 
taisant  quand  on  vous  a  conduit  à  la  boucherie ,  et  ne  disant 
mot  quand  on  vous  a  cbai^i  d'opiMrobres  el  d'insultes.  Obi 
bommes  mortels,  si  vous  le  méprisez  dans  Tétat  dans  lequel 
U  est  venu  sur  la  t^rre  pour  sauver,  que  ne  l'appréhendez-vous 
dans  l'état  dans  lequel  il  y  doit  venir  pour  juger  ?  Le  temps 
viendra  où  vous  supporterez  la  juste  fureur  de  celui  de  qui 
m^inlenant  vous  dédaignez  la  douceur.  Que  ferez-vous  à  l'aspeet 
de  sa  splendeur ,  qui  obscurcira  la  clarté  du  soleil  9  Q  mon 
ime  1  rentre  donc  en  toi*méme  sérieusement ,  et  dispose  telle"* 
ment  ta  vie  et  toutes  tes  œuvres ,  avec  une  couduite  si  bien 
réglée  %  et  des  intentions  si  épurées,  et  de  si  grandes  précau- 
tions y  contre  tous  les  pécbés ,  que  tu  ne  sois  pas  de  la  société 
des  condamnés,  mais  de  celle  des  justes,  afin  que  tu  t'élèves 
dans  le  ciel ,  en  suivant  ton  aimable  Rédempteur»  pour  chanter 
sa  gloire  dans  toute  l'éternité.  Ainsi  soit-U. 

m.  Considérez  encore  plus  particulièrement  que  l'exécution  de 
cet  arrêt  sera  inévitable.  Mon  cameilsera  êlaUe^  dit*il  par  Isaïe,el 
taïUê  ma  valonlé  nera  aixomplie  (Isa.  46).  Car  U  est  le  juge  immortel, 
pour  tenir  éternellement  la  main  à  l'exécution  de  son  arrêt ,  et  il 
est  tout-puissant  pour  abattre  toutes  les  forces  qui  pourraient  a'op« 
poser  contre  lui.  Encore  les  aigles  et  les  lions  rompent  quelquefois 
les  cbaines  et  les  cages  par  lesquelles  on  a  pensé  les  arrêter;  mais 
jamais  les  damnés  n'échapperont  des  cbaines  où  ils  se  verront  pris 
alors.  La  terre  s'ouvrira  premièrement  sous  leurs  pieds  pour  les 
engloutir,  et  afin  qu'ils  n'aient  pas  le  bonheur  de  jamais  regarder 
la  beauté  du  ciel ,  du  soleil  et  des  astres ,  elle  se  rejoindra  et  se 
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refermera  incontinent ,  et  ils  demeureront  en  ces  caiemes 
soufrées  et  brûlantes  poar  une  éternité.  Les  anges  et  les  Saintt, 
dont  le  naturel  est  plein  de  douceur  et  de  débonnaireté ,  au- 
raient asses  de  disposition  et  de  bonté  pour  les  assister  si  c'étut 
la  volonté  de  Dieu  ,  mais  connaissant  bien  que  Dieu  ne  bi- 
nera jamais  à  leur  égard,  et  que  c'est  son  dernier  décret  et n 
tolonté  qu'ils  demeurent  en  sa  malédiction  y  ils  ne  s'emploieront 
aucunement  pour  eux  ;  et  quoiqu'ils  voient  leurs  peines  et  leon 
tourments ,  ils  ne  s'en  affligeront  pas ,  à  cause  de  la  confomdté 
de  leur  volonté  avec  celle  de  Dieu  j  disant  seulement  :  Setgnmtry 
iH^tre  jugemeni  eit  jmte  (Ps.  118).  La  mère  de  miséricorde  elle- 
mÂme ,  la  bienheureuse  Vierge ,  de  laquelle  ils  ont  naéprisé  h 
dévotion  pendant  leur  vie ,  ne  dira  pas  un  mot  en  leur  Saveur.  De 
même  les  Personnes  divines  ne  les  délivreront  pas ,  car  ce  n'est 
pas  comme  parmi  les  dieux  des  païens  y  qui  épousaient  divers 
partis  y  l'un  combattant  pour  une  ville  y  l'autre  pour  une  autre. 
Le  pécheur  sera  regardé  des  trois  Personnes  divines  comme  ua 
ennemi  commun,  et  le  Père  ne  sauvera  pas  celui  que  le  Fils  cmh 
damne,  ni  le  Saint-Esprit,  qui  procède  du  Père  et  du  Fils ,  ne 
donnera  assistance  à  celui  que  le  Père  et  le  Fils  ont  pour  jamais 
abandonné  aux  cruels  démons  :  Cmr  noire  Dieu  fCeiijmt  comme  kt 
iieus  dm  Gentils  (Deut.  32),  qui  se  combattaient  les  uns  les 
autres.  Enfin ,  il  n'y  aura  ni  astuce  ni  finesse  qui  puisse  sous- 
traire les  coupables  à  cette  exécution.  La  perspicacité  du  juge 
empêchera  tout,  préviendra  tout^  dissipera  tout.  C'est  pour- 
quoi il  les  bravera ,  regardant  du  haut  de  son  trône  si  quel- 
qu'un se  présente  pour  leur  donner  du  secours ,  et  n'en  voyant 
aucun ,  il  abaissera  toute  leur  vertu  dans  le  fond  de  la  terre.  J'ai 
le  jour  4e  In  vtngtante  à  eœwr  »  dit-il  par  Isaîe ,  lom  de  ma  ré- 
dempHon  est  tenn^  fm  regardé  tant  à  fentonr,  H  il  a'y  meokt  pas  de 
sttonrs:  et  foi  fon4è  ei  ècrosé  In  pempies  enn^farenr,  jelesm  enivrés 
em  m^n  ind  gnation  «  et  fm  prtespité  le^tr  jwritt— ce  sm  fond  des 
eHkmes  ^Isa.  tV)). 

Ow»  cVst  donc  thêot  àerri<4f  dt  imnker  entre  les  tmmns  du 
Dieu  nfmmt  \\Uhs  iOW  0  juste  juf^e!  que  vous  êtes  à  redou- 
IH'^  TOUS  qui  avei  la  puissance  d'unir  un  esprit  créé  à  son 
objet  UMtiiiaut  «  et  qui  atei  la  puissance  d'envoyer  une  âme  et 
un  OiNrps  dans  l<!vs^  brasiei^  de  l>n£er.  0  ciel  !  arrètei-voiis  sur 
c*  ;»l^eclAck  funesl»!  <5  laiK«  tmuUe!  nMr,  époonnln-loi ! 
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lailres  du  ciel,  e6inrr«i-Tous  de  devill  6  beau  soleil  î  6  lune 
«fODtme  I  éclipsei-YOus  sur  ce  désastre  de  la  nature  humaine  ! 
è  rochers  1  6  montagnes!  ô  bâtes  sauvages!  déplorez  Tinfor- 
tane  des  misérables  damnés  »  de  tant  de  princes,  de  tant  de 
dues  y  de  tant  de  comtes,  de  seigneurs,  de  tant  de  prêtres ,  de 
lant  de  juges ,  de  tant  de  dames ,  de  tant  de  princesses ,  de 
tant  de  demoiselles^  de  tant  de  mariées,  de  tant  de  veuves^  de 
tant  de  femmes  et  de  filles  de  toute  sorte  de  condition,  qui 
passeront,  sans  trouver  aucun  aide  ou  asile  ,  par  la  rigueur  de 
cet  arrêt  final  et  décisif.  0  Dieu  souverain  !  à  la  colère  duquel 
penanne  ne  peut   faire   résistance  ^    et  de    la  tnain   duquel    per- 
Êùrnie  ne   peut  se  rdkrer  (Job,  9  et  10),  imprimez  fortement 
dans  nos  cceurs  l'appréhension  de  votre  jugement;  pénétrez 
nos  chairs  de  votre  crainte  ,    qui  nous  maintienne  en  votre 
obéissance.  Faites  que  nous  tenions  gravées  dans  notre  mé- 
moire les  paroles  d'un  ancien  et  saint  prêtre  de  la  loi  de 
Moïse   :  Si  tnaintenant  j'échappe  aux   supplices  des  hommes^  je 
ne  ptmrrai  ,    ni  vif  ni  mort ,  échapper  à  la  main  du  Dieu  tout-- 
puissant  (il.  Mach.  6). 


ONZIÈME  MÉDITATION. 


DE     LETAT     DES    BIENHEUREUX. 


I.  Considérez  les  biens  extérieurs  et  sensibles  qu'auront  les 
justes  après  la  résurrection  de  leurs  corps.  Ces  biens  consis- 
tent en  quatre  choses  principales ,  qui  sont  l'habitation  du  Pa- 
radis, les  perfections  de  leurs  corps,  la  satisfaction  de  tous 
les  sens  extérieurs,  et  la  douceur  de  leur  occupation.  Quant  i 
leur  habitation,  il  a  déjà  été  ci-devant  considéré  que  Dieu, 
dans  le  Paradis  ,  qui  est  d'une  immensité  si  grande  et  si  vaste 
qu'elle  ne  peut  se  concevoir,  avait  déployé  sa  magnificence 
pour  y  produire  toutes  les  merveilles  et  toutes  les  beautés  ra- 
vissantes; c'est  pourquoi,  quand  nous  nous  imaginerions  des 
cités  d'émeraudes  et  d'escarboucles ,  des  montagnes  de  dia- 
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pelles,  ce  serait  pee  m  prix  de  la  virité.  Ka  efle!,  ai  Vkm  a  créi 
dans  ce  nende,  fin  s'est  qu'âne  éUUaeneoapandaoMy  ptaùesn 
choses  rsfss,  et  qm  ceatentenl  beaueeup  cem  qai  les  eoaaidèRÉ^ 
il  faut  estimer  qtfil  a  fait  toute  autre  cluise  dans  la  patois  éi 
sa  ^eife  et  le  lieu  eé  se  découvre  sa  magnificence.  C'est  poer* 
fBsi  saint  Jean  dobs  le  représente  arec  des  riebeasea  si  sdnô* 
nbles  et  des  édifices  si  somptuessy  c)ne  les  pkoa  belles  msh 
sons  des  rois  de  la  terre  ne  sost  que  da  beae  en  eompanûssa. 
Et  certainemeBt  ^  paisqae   Dieu   assigne   éss  Uaaz  à  ehaqai 
créatare  seleo  sa  dignité  y  les  justes  ajaat  atleittl  la  plus  sa^ 
Uima  dignité  d«  monde  y  dMveaA  avoir  ua  Bea  tièp  eicellast. 
Or^  que  l'es  appelle  ce  séjour  le  ciel  enspyréa,  la  moads 
céleste  ou  astremeat  y  il  importe  peu  y  pourw  que  roi  cea* 
vienne  d'une  chosa,  qui  est  que  les  bienheuraax  hebilant  daas 
an  ciel  corporel,  où  ils  respireat  s'ils  vealeat,  et  où: ils  eal 
des  spectacles  ravissants  et  toujours  renaiaaanls.   Cm  qêk  as 
répugne  pas  plus  que  d'admettre,  pour  leur  secand. . btaa ,  k 
perfection  de  leurs  corps ,  qui  sont  revêtus  des  quatre  qualités 
qui  les  mettent  au  plus  haut  point  d'excellence    qulls  sont 
capables  d'avoir.   La  première  de  ce^  ijaaUtés  est  l'immor- 
talité ,   qui  comprend  aussi  Fimpassibilité ,   au  moyen    de  quoi 
ces  corps  ne  peuvent  être   blessés ,  ou  fatigués ,   ou  mourir. 
S'ils  passaient  parle  feu,  ils  n*en  seraient  point  blessés ,   et  s'ils 
passaient  par  les  glaces ,  le  froid  n'aurait  point  d'atteinte  sur 
eux,   parce  qu'ils  sont  invulnérables  et  immortels.  La  seconde 
est  la  clarté ,  qui  les  rend  plus  brillants  que   le  cristal  illu- 
miné des  rayons  du  soleil  :  Ui  jusie^  étrilleront  eomme  le  so- 
leil (Mattb.  13)  ;  c'est  pourquoi  toutes  les  parties  intérieures 
de  ces  corps  paraissent  dans  leur  propre  et  vive  couleur  y  d'où 
résulte  un  éclat  de  beauté,  qui  fait  admirer  la  sagesse  du  Gréa* 
teur  dans  leur  composition  et  leur  assortiment.  Us  ont  encore 
l'agilité ,  qui  est  la  vertu  de  se  transporter  avec  une  vitesse  in* 
croyable  d'un  lieu  à  un  autre  fort  distant,  sans  peine  et  sans 
lassitude  aucune.  Us  ont  enfin  la  subtilité,  qui  les  fait  pas* 
ser  au  travers  des  corps  solides  sans  obstacle ,  ainsi  que  le 
rayon  du  soleil  pénètre  le  cristal.  L'âme  se  septant  unie  à  un 
corps  si  beau  et  si  parfait  n'a  pas  de  quoi  se  ^plaindre  de  lui, 


€oam#  «n«  tSùt  Mwveot  #n  eMIê  ina ,  j^mc»  qii*iii  tH  éiai  tt 
m'MftbirFMM  MICW6  iè  8<eft  foMiions  s^iritiieHe»,  Bi>  sus  hhki- 
Ytoi^nto  pai»  M  teai^pofltr  oà  elle  veut.  EUe  »»  Fessent  «u 
cenlranre  une  plus  grande  béatitude^  au  moins  en  eiteasioa, 
fav  salte  unie»  qui  lui  eauas  nne  joie  que  ne  ressenleni  pa»  néme 
Wa  auges  y  à  cause  de  sa  gloire  et  des  diverses  s^atisfosltons  de 
tous  ses  sens ,  qui  y  sont  rassasiés  de  leurs  propre»  plaisirs  ^ 
teua  j^laîsîrs  trés^purs  et  itës-^onveneMea  4  l'état  de  la  gloire; 
ter  les  ye«»  y  treuveni  las  objets  les  plus  adM»irables  du  lAonde  » 
Fhunaailé  sacvée  de  Jésue-Cbrist ,  Va  trèa^sainte  Vierge ,  feus 
1^  Sainte  et  le»  Sainlee  y  et  toutes  les  autres  beautés  du  Para- 
dîi.  L'euïe  y  est  délectée  paf  des  Yoix  IràsragréaMes  et  par  une 
ùdflnîté  de  eeneerta ,  qtii  célèbrent  les  louanges  divines  ;  e'eal 
pourquoi  ^  si  la  musique  des  hommes  est  fuel^uefois  si  char'» 
■laftl^y  et  si  la  voil^  d'uâ  rossignol  demie  tant  de  plaisir  sur  la 
terre  ^  queltes  déliées  ne  tecevront  pas  les  Uesheureux  dans 
le  eialt  L'odorat  aura  sou  content6n>eB4;  car  les  corps  des 
Sainte  rép«ftdA>nt  de  plus  douces  odeurs  qae  le  lya^  à  l'îmi- 
tatiou  de  celui  de  Jéaus*»Gbri8l  ^  dont  saint  Dei^  dit  (i)  : 
Noue  semnias  persuadés  que  Jésus ,  le  Pr]nee4>iett ,  y  répand 
iee  plue  suaves  parfuies.  Le  goûter  aura  sa  volupté  f  biea 
4«e  r^  tt'y  mange  éi  q«e  l'on  n*y  boive  pas ,  parce  que  Dieu 
répandra  dans  l'estomac  et  les  viscères  quelque  liqneur  trèa* 
suave  f  qui  les  tiendra  toeiours  dans  leur  embonpoint  y  et 
dont  uAe  très^douce  suavili  reviendra  au  palais  et  à  la  langue^ 
at  leia  eharmora  de  douceur.  Le  toucher  reoevra  sa  satisfaction  ^ 
tAnt  par  t'altonohénlent  du  dorps  céleste  que  par  la  douceur 
el  la  tempérie  de  l'air,  et  par  le  sentiment  de  la  très-bonne 
coropleaion  du  corps^  Enfin  il  n*y  aura  rien  de  contraire  aux 
sens  f  et  qui  les  puisse  offenser*  A  toutes  ces  choses ,  si  l'on 
ajoute  là  douceur  ~da  leur  occupation,  il  n'y  a  état  si  ac*< 
cempli  ^n  tout  soA  extérieur;  car  les  Saints  ne  seront  plus 
occupés  aux  labeurs  de  cette  vie,  pour  pourvoir  à  leurs  né«< 
cessitéSi  ni  Sux  Hgueuts  de  la  pénitence,  pour  expier  leurs 
p^hés,  ni  auK  œuvres  do  miséricorde  spirituelle  ou  temporelle^ 
peur  assister  les  Hécessiteui.  Ce  qu'ils  auront  à  faire  sera 
de  servir  ^  par  dent  offices  lrès«*sol«Qnols  >  le  Dieu  qui  les  a  rem* 

(i)DajMÉtauiiMnka. 


806  LA  THfiOLOGIE  AFFEOtTffe. 

plis  de  tant  de  grftces.  Cependant  ils  converseront  dans  \ 
grande  douceur  Tun  avec  l'autre,  s'entre  ahnant  cordialemeni 
plus  qu'une  tendre  mère  n'aime  son  fils ,  et  se  réjouissant  réd- 
pro(|uemént  de  leur  bonheur.  Ils  se  transporteront  où  il  leur 
plaira  dans  ce  séjour  de  délices,  où  il  n'y  aura  jamais  de  nuit  et 
d'obscurité ,  ni  de  deuil ,  ni  de  cris ,  ni  de  larmes  ;  mais  où  tout 
sourira  à  leurs  vœux. 

0  vie  douce  I  6  vie  véritable  !  6  vie  heureuse  !  ô  vie  aima- 
ble! ô  sainte  et  céleste  Sion!  qu'à  jamais  mon  cœur  puisse 
jouir  de  tes  contentements!  0  Eglise  triomphante I  qu'y  a-t-il 
de  souhaitable  au  monde  que  vous  ne  possédiez  avec  un  grand 
avantage?  Fi  des  grandeurs  et  des  beautés  de  la  tene  ,  que le« 
mondains  aiment  si  aveuglément  !  Ce  n'est  qu'ombre  et  fumée , 
ce  n'est  que  poussière  et  vanité  au  prix  de  votre  éclat  y  au  prix 
de  vos  beautés.  Quel  péché  donc  que  je  n'abhorre  et  ne  baisse 
de  tout  mon  cœur,  pour  n'être  pas  frustré  de  l'opulence  de  ces 
biens?  Quelle  vertu  que  je  n'exerce?  quelle  peine  que  je  nf 
porte  patiemment?  et  quel  cruel  martyre  que  je  ne  souhaite 
affectueusement  pour  tant  de  biens  accumulés  l'un  sur  l'antre? 
0  Dieu  infini  !  mon  très-désirable  Créateur,  soyez  béni  en  toute 
éternité  pour  m'avoir  donné  un  être  destiné  à  les  posséder! 
Oh  !  par  toutes  vos  bontés,  ne  permettez  jamais  que  je  fasse  It 
perte  de  tous  ces  avantages. 

II.  Considérez  les  biens  spirituels  et  intérieurs  des  bienheu- 
reux, qui  sont  plus  à  estimer  que  tout  ce  qui  parait  au  dehors; 
c'est  pourquoi  il  est  dit  :  Toute  la  gloire  de  la  fille  du  roi  at 
au  dedans  (Ps.  44).  Ces  biens  spirituels  doivent  être  dans  la 
substance  de  Tâme,  dans  ses  facultés,  dans  la  soumission  de 
l'imagination  et  de  l'appétit  sensitif  à  la  raison.  Quant  à  l'âme, 
elle  est  remplie  de  la  grâce  sanctifiante,  consommée  et  accom- 
plie, ce  qui  la  rend  belle  et  agréable  à  tous  les  yeux  qui  la  con- 
templent. Cette  grâce  consommée  est  la  gloire  même,  la  splen- 
deur de  l'âme,  et  la  source  de  tous  ses  biens  et  de  tons  ses 
avantages  ;  et  premièrement  de  ceux  qui  sont  dans  l'entendement, 
lequel  est  enrichi,  fortifié,  et  élevé  par  la  lumière  de  gloire, 
qui  le  ravit  à  la  vision  claire  et  intuitive  de  l'essence  divine, 
et  de  toutes  ses  perfections  infinies  ;  ensuite  l'entendement  con- 
naît clairement  tout  ce  que  l'âme  peut  raisonnablement  souhaiter 
de  connaître,  soit  de  l'état  des  autres  hienheiire«X)  anges  ou 
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Itominesy  soit  des  secrets  de  là  natare,  et  des  èfiéts  merveilleux 
de  la  Providence  divine.  Et  toutes  ces  connaissances  sont  sans 
erreur,  sans  incertitude ,  et  sans  opinion  sujette  à  faillir ,  car 
Terreur  est  une  imperfection  de  l'esprit ,  qui  ne  peut  trouver 
j^ce  dans  un  état  de  perfection,  comme  celui  de  la  béatitude  ; 
puis,  s'ils  avaient  des  doutes  et  des  opinions  fautives,  il  se  pour- 
rait faire  que,  sans  aucune  malice,  ils  eussent  des  avis  con- 
traires, et  se  trompassent  l'un  l'autre ,  ce  qui  est  une  chose  très- 
répugnante  à  leur  société  très-parfaite.  En  vertu  de  la  vision, 
qui  est  dans  l'entendement,  la  volonté  est  ravie  et  emportée, 
par  une  suite  nécessaire ,  à  l'acte  de  l'amour  béatifique  ;  car 
un  objet  tout  aimable  et  tout  ravissant  étant  présenté  à  la 
volonté,  qui  n'y  a  d'ailleurs  aucun  obstacle  et  aucun  empêche- 
ment, il  lui  est  nécessaire  de  s'emporter  à  l'amour,  si  bien  qu'il 
est  impossible  à  la  volonté  de  se  refuser  à  cet  attrait.  Aussi , 
est-elle  remplie  de  la  Charité  qu'elle  avait  en  cette  vie,  et  cette 
Charité,  n'étant  point  détruite  par  les  occupations  de  la  terre, 
ni  appesantie  par  la  masse  d'un  corps  infirme  et  mortel,  et  son 
objet  lui  paraissant  à  découvert,  sans  voile  et  sans  obscurité, 
produit  des  actes  d'amour  d'une  excellence  tout  autre  qu'elle  ne 
le  pouvait  faire  ici-bas.  Ces  actes  regardent  Dieu  premièrement 
en  lui-même,  et  sont  des  complaisances  et  des  bienveillances 
indicibles  ;  ils  regardent  aussi  les  créatures  en  Dieu,  et  comme 
biens  de  Dieu,  et  choses  de  son  domaine;  c'est  pourquoi,  comme 
celui  qui  aime  bien  le  père,  aime  ses  enfants  à  proportion,  il 
en  est  de  même  des  bienheureux,  qui  aiment  Dieu  comme  leur 
père  très-aimable,  et  tous  leurs  associés  comme  ses  enfants,  et 
tout  le  reste  du  monde,  comme  ses  créatures  et  choses  à  lui 
appartenant.  Or,  de  cet  amour  naît  la  joie  dans  la  volonté,  et 
même,  le  principal  acte  de  l'amour  est  la  complaisance  et  la 
joie  dont  ils  sont  comme  inondés  et  tout  remplis.  Leur  joie  est 
double,  parce  qu'ils  en  ont  de  la  félicité  de  Dieu,  et  de  le«r 
félicité  propre.  Ils  ont  de  la  joie  de  Dieu,  de  ce  qu'il  est  si  heu- 
reux et  si  parfait  en  son  être  suprême,  et  ils  ont  de  la  joie  d'eux- 
mêmes,  de  ce  qu'ils  sont  si  heureux  et  si  parfaits.  Et  comme 
ils  aiment  Dieu  plus  qu'eux-mêmes ,  leur  joie  est  plus  grande 
de  ce  qu'il  est  très-heureux  et  très-parfait,  que  de  ce  qu'ils  sont. 
Cette  même  volonté  est  embellie  de  toutes  les  vertus  morales, 
bien  qu'elle  n'en  produise  pas  tous  les  actes,  et  elle  est  si  for- 
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tmoA  wsàê  Mû  attachée  à  k  «oUnlé  da  fiiao,  i^uCaHa  M  frii 
pécher,  bob  paa  «éme  Yéaiellement.  Leur  «énmfia'MltoaiNR 
remplie  da  souvenir  de  Dieu*  das  IraiHs  laenpaiUaac  4a  aa  wiA 
Bicorde  et  de  sa  Pro¥idence  à  les  appeler,  à  les  préserver,  à  ta 
sanctifier,  et  à  condnire  à  un  tel  peint  raffarn  de  leur  acAit.  lai 
puissances  sensitives  sont  encore  très^-bioa  ordoiuiéas,  pam 
qu'elles  sont  sovmises  entièrement  sans  rébellion,  -et  «au  réflîi* 
tance  aucune,  à  la  volonté  supérieure;  rtmaginatioft  n'a  pôrit 
d'images  et  de  représentations  -indécenlea ,  et  Tappétil  iwnjMf 
aucune  passion  iuitulente;  oe  qui  provîeut  4a  ce  que  ^ea  puii^ 
sances  sont  ravies  et  emportées  par  la  vigueur  avec  laquaMi 
Fentendement  contemple  Dieu,  et  la  volonté  Taiina.  Tailas  om 
choses,  jointes  ensemble,  et  coonues  par  les  bienheureux,^ 
se  voient  par  ce  moyen  délivrés  de  toute  chose  fAchaiiae,  4t  rie»» 
plis  de  tout  bonheur,  leur  donnent  un  repos  d?espri(-eC  une  caa- 
solation  non  pareille,  et  les  portent  à  remercier  sans -cessa,  avec 
de  très-sublimes  louanges,  leur  Créateur  et  leur  Aéderaplear, 
Jésus-Christ,  par  la  grâce  duquel  ils  jouiasent  d'uee  «fruBilerftli- 
cité  que  tous  les  hommes  ne  pourraient  décrira  iei->b9s,'flaBfiB 
même  s'ils  y  employaient  autant  d'éciivains  qu*il  y  a  -d'il^ei 
au  firmament,  et  autant  de  plumes  qu'il  y  a  de  ohalumeasK-dans 
les  campagnes  labourées,  et  autant  de  parchemin  que  le  -del  art 
vaste  et  étendu,  et  autant  d'encre  qu'il  y  a  d'eau  dans  4ea  4Dan 
de  rOcéan.  Tous  les  géomètres  de  la  terre  ne  aulBnéeiit  pas  A 
en  donner  les  mesures,  les  philosophes  ne  les  pourraient  com- 
prendre ,  et  tous  les  .théologiens  du  monde  ne  les  peumôeal 
raconter. 

Kéjouis-toi  dont  en  Ion  Dieu ,  à  Cité  céleatel  J^niarifa» ,  Afeae  fc 
SeigiMfr^  jSiofi.  loue  (on  /^i<if  (Fs.  147).  Qm  tu  et  belle,  mim  Um^ 
ùàmff ,  qnf  lu  es  MU  «  tes  yfus  $ont  de  cajoaifo,  eêm  te  fai  eU-eeéé 
m  Minrns^  ^Cant.  l^.  0  Jt^u$  !  béni  soit  vetre  amour,  ^ui  'veus  a 
perlt^  À  souffrir  tant  d*outrages,  pour  acquérir  à  de  obétives 
oivatuit's  un  tSiat  si  sublime.  0  Jésus  !  roetlei^Bous  dans  la  droite 
voie,  et  dans  les  véritables  moyens  d'y  arriver  ;  car  .enfin  nous 
voulons  nous  sauver  al  échapper  à  la  désolation  des  enfers ,  pour 
arri\er  à  «.^  btwheur.  Quoi  qu  il  taille  quitter,  quoi  quil^failie 
eudun^r  ou  act^oniplir.  nous  ^^uloiis  nali«  salut  Toi ,  tei ,  céleste 
Sien,  ma  \ive$pleiudeur«  la  lttuiièi>edeuMttcoMr,je  lefouraïuvrai 
ieiirei  ttait.pardaa 
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pp  €0$  lâhrmuks  Mité  démroblu.  Mon  coBur^  ma  chair  en  toi  ram 
1fetHMe4lfrè$im,Dieudematne(P%.  83). 

SL  Coôsidérez  que  lous  cee  biens  de  la  béatitude ,  tant  les 
«Uérieurs  qu^  les  intérieurs  et  les  spirituelsi,  dureront  éternelle* 
vent  y  .et  que  jamais  les  bienheuraux  ne  les  perdront.  Jésus*- 
fihiist  Ta  dit  :  EU  câux^  iront  au  supplice  éternel^  mais  les  juntes  dan$ 
k  vie  éUtmelle  (MAtth.  25).  £t  saint  Paul  :  Ce  qui,  dans  la  vie 
ffésente^  u^tsi  que  passager,  et  ce  qu*\l  y  a  de  léger  dans  nos  tribu- 
Mons^,  opère  en  nous  un  poids  éternel  de  gloire  (u.  Cotr.  4).  Ce  poiol 
est  souvent  revenu  dans  les  saintes  Ecritures ,  afin  que  nous  en 
concevions  l'espérance ,  ^t  que  nous  n'ayons  pas  d'occasion  d'en 
douter.  En  effet ,  la  béatitude  doit  rendre  l'esprit  tranquille  et 
content»  et  le  mettre  hors  de  j^ines  ,  d'inquiétudes ,  de  crainte 
etile  tristesse.  Or,  si  la  béatitude  n'était  éternelle  en  tous  -am 
hianSy  -elle  se  satisferait  pas  l'esprit,  il  y  souffrirait  des  angoisaes 
BOA  .paseilles,  .voyant  qu'il  faudrait  en  être  privé  ;  si  bien  qu'il  en 
serait  de»  l>ienfaeureux  ^comme  d'un  puissant  monarque  de  la 
terre 9  qui  Jouit  de  tout  ce  qu'il  peut  souhaiter,  et  qui.,  néan- 
moins I  Mit  qu'on  lui  ravira  ses  provinces  .et  son  empire ,  «t 
qu'on  le  dépouillera  de  toutes  ses  grandeurs,  peut-il  être  con- 
tentât .satisfait  à  cette  pensée?  U  on  serait  de  mémo  des  l>ien- 
heureui,  s'ils  devaient  un  jour  déchoir  de  la  grandeur  de  leur 
état,  ils  en  auraient  «d'autant  plus  de  peine  et  de  tristesse,  que 
le  bonbour  dont  ils  jouissent  est  plus  grand.  Car,  dire  qu'ils  ne 
font  pas  rMeâon  s'ils  doivent  perdre  leur  béatitude ,  c'est  leur 
attribuer  une  ti^op  grande  stupidité  ou  une  ignorance  indigne 
d'eux,  eux  qui  connaissent  tant  de  choses,  pourraient-ils  igno- 
rer que  leur  félicité  serait   périssable  ,  s'il    en   était  ainsi? 
De  plus,  la  eréature  raisonnable  n'est  pas  parvenue  à  sa  der- 
nière fin,  tant  que  son  désir  naturel  d'être  heureuse  n'est  pas 
satis£ait.  Or,  comme  naturellement  elle  désire  la  félicité ,  elle  en 
déaire  au^si  la  perpétuité;  et  comme  elle-même. est  immortelle 
sa  béatitude  doit  être  étemelle.  Enfin ,  ce  qui  tend  de  soi- 
même  vers  un  but,  n'en  peut  être  ampéché  que  par  violence; 
ainûque  la  pierre  qui  tombe  à  terre,  n'en  peut  être  empêchée 
que  par  une  force  nmjeure.  Or,  les  justes  ont  atteint  la  béati- 
tude eomme  la  fin  principale  et  le  centne  de  leurs  mouve- 
meolB  0t  de  leurs  affections ,  et  partant,  ils  n'en  ^^euvent  être 
laërés  /que  «par  fiolMce  ;  ot  «omme  ils  en  îouisaeiit  ,par  lia 
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puissance  et  la  volonté  de  Dieu ,  que  nul  ne  peut  violenter,  il 
n'est  pas  possible,  à  qui  que  ce  soit,  de  les  en  priver.  De  plus,  si 
quelqu'un  contemple  un  objet ,  et  qu'il  cesse  de  le  contempler, 
il  faut  que  ce  soit  pour  l'une  de  ces  trois  causes  :  ou  bien,  parce 
que  la  vue'  lui   manque  ,  comme  s'il  devient  infirme  et  qu'il 
meurt ,  ou  bien  parce  qu'il  ne  veut  plus  le  contempler,  et  qu'il 
se  dégoûte  d'y  arrêter  pfus  longtemps  sa  vue ,  ou  biBn ,  c'est 
parce  que  l'objet  s'éloigne  de  lui ,  comme  s'il  contemplait  un 
oiseau  qui  vînt  à  prendre  l'essor  et  s'envolât,  ou  quelque  riche 
palais  qui  vînt  à  se  fondre  et  à  s'abîmer  en  un  instant.  Or,  les 
bienheureux  ne  peuvent ,  pour  aucune  de  ces  raisons ,  être 
privés  de  la  vision  de  l'essence  divine  ,  car  leur  âme  est  immor* 
telle ,  la  lumière  de  gloire  est  immortelle ,  et  Dieu  la  conserve 
par  un  concours  <^ui  ne  lui  fera  jamais  défaut.  Ds  ne  se  dégoû- 
tent pas  aussi  de  regarder  Dieu ,  car  c'est  leur  souverain  bien. 
C'est  pourquoi ,  comme  ils  neyeuvent  pas  désirer  de  n'être  pas 
heureux ,  aussi  ils  ne  peuvent  pas  désirer  de  ne  plus  regarder  sa 
beauté  infinie.  Ajoutons  qu'il  ne  leur  apparaît  aucun  mal  ou  dif- 
ficulté que  ce  soit,  ou  chose  qui  leur  déplaise  en  sa  vision  ;  pour- 
quoi donc  s'en  dégoûteraient-ils  ?  Le  dégoût ,  le  dédain  que  l'on 
conçoit  dans  la  jouissance  de  quelque  bien,  procède  toujours  de 
quelque  changement  produit  dans  la  personne  qui  en  jouit ,  soit 
en  altérant,  soit  en  affaiblissant,  soit  en  ruinant  sa  vertu.  Pour  ce 
sujet,  notre  esprit  se  lasse  d'une  trop  longue  lecture  ou  médita- 
tion, parce  que  notre  puissance  qui  a  besoin  des  organes  du  corps 
pour  lire  et  méditer,  se  débilite  peu  à  peu,  et  passe  du  plaisir  de 
son  occupation  au  dégoût.  Or,  l'essence  divine  contemplée  par 
les  bienheureux  n'altère  pas  leur  vision,  mais  plutôt  l'accomplit, 
et  comme  les  organes  du  corps  ne  contribuent  en  rien  à  cette 
vision,  elle  ne  cause  aucune  lassitude  ou  dégoût,  mais  un  con- 
tentement durable.  Et  puis,  tout  ce  qui  est  considéré  avec  ad- 
miration, n'est  pas  ennuyeux,  parce  que  le  désir  de  voir  persiste 
tant  qu'il  y  a  de  quoi  admirer.  Or,  l'essence  divine  ne  peut 
être  regardée  par  l'esprit  créé  qu'avec  admiration,  parce  qu'elle 
n'est  jamais  toute  comprise  et  épuisée  par  aucun  entendement  ; 
c'est  pourquoi  la  volonté  ne  .s'en  dégoûte  jamais,  et  toujours  la 
désire.  Enfin,  Dieu  ne  s'éloignera  jamais  d'eux,  et  sa  présence 
leur  sera  éternelle,  afin  que  la  vision  de  ses  beautés  soit  éter- 
nelle, et  que  l'amour  en  dure  éternellement.  Par  ce  moyen,  les 
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biens  de  l'tme  seront  éternels»  et  parce  que  les  biens  du  corps 
en  découlent,  ils  seront  aussi  étemels. 

Heureux  donc,  6  Seigneur!  ceux  qui  habitent  en  votre  maison^  ik 
tOM  loueront  en  tom  les  tiècles  d^s  tiècles  (Ps.  83)  I  Oh  !  donc, 
attires-moi  après  vous,  et  que  le  désir  de  la  félicité  tempo- 
relle ne  m'attire  plus.  0  Seigneur!  la  vanité  du  siècle  m'a 
trop  longtemps  attiré ,  que  ce  soit  maintenant  votre  vérité 
étemelle  qui  m'attire  !  Vous  m'avez  attiré ,  Seigneur ,  en  me 
pardonnant  miséricordieusement ,  attirez-moi  en  me  glorifiant 
éternellement.  0  magnificence  sans  fin  !  car  les  faveurs  du 
monde  sont  passagères,  et  les  vôtres,  ô  mon  Dieu  I  sont  éter- 
nelles I  Oh  I  qui  ne  vous  servirait  pour  ce  sujet,  éternellement, 
avec  des  résolutions  invariables  !  oh!  gravez  en  mon  âme  les 
pensées  de  cette  éternité  bienheureuse,  afin  que  je  n'abandonne 
jamais  le  désir  de  vous  servir  et  de  souffrir  pour  vous. 


DOUZIÈME  MÉDITATION. 


CONTINUATION  DE  L  ETAT  DES  BIENHEUREUX. 


I.  Considérez  qu'au  plus  haut  du  ciel,  dans  la  terre  des  vi- 
vants, il  y  aura  des  cités  magnifiques,  des  palais  et  des  jardins, 
et  autres  lieux,  servant  à  la  récréation  pure  et  innocente  des 
bienheureux.  Ce^te  considération  ne  se  propose  pas  comme 
un  article  de  Foi  et  une  vérilé  indubitable,  d'aulant  que  nous 
n'en  connaissons  rien  de  certain  par  les  saintes  Ecritures  ;  ces 
choses  sont  du  nombre  de  celles  dont  a  parlé  saint  Paul,  qui 
y  a  été  transporté  :  L'œil  ne  l'a  pas  vu,  ni  roreille  entendu,  et  le 
cœur  de  l* homme  n'a  pas  compris  ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui 
raiment  (i.  Cor.  2).  Ceci,  donc,  se  propose  seulement  comme 
une  chose  probable,  que  plusieurs  personnes  sages  ont  assurée 
et  tenue  pour  véritable.  Car,  qui  pourrait  penser  que  ces  vastes 
espaces,  qui  sont  d'une  grandeur  immense,  et  comme  infinie  dans 
V,  26 
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le  ciel,  sont  déserta,  vides  «  cl  sans  aucun  ornemeiit,  et( 
les  bienheureux  sont,  ou  réunis  ensemble»  ou  épari  ci  ^  ' 
ooiDOie  des  troupeaux  dans  une  ^aste  prairie'/  L'Eeritm 
sainte  nous  fait  concevoir  un  autre  sentiment  ;  car  le  Prophèl^  n  ] 
royal  s'écrie  en  cette  sorte  :  Seigneur  des  vertusy  qus  vot 
dee  sont  ùimaVes  (Ps.  83)  ;  et  le  prophète  Baruch,  dans  la 
teroplation  de  la  demeure  du  ciel  :  0  Israël  !  qtie  to.tMnMs  4} 
grmKÈêy  et  qus  grand  est  le  lieu  de  ta  possession  (Bamch.  3);4| 
l'ange  Gabriel  disait  à  la  sainte  Vierge,  en  ranlretenattl  de  k  I 
grandeur  de  son  Fils  :  Il  régnera  dans  la  mmeon  de  Jaeei  Êsnà^  1 
kmenty  et  ion  royaume  n'aura  pas  de  fin  (Luc,  i).  C'eat-i-4iit  1  & 
que  le  royaume  du  ciel  ne  sera  borné  ni  par  le  temps,  ni  par  II  { 
lieu,  car  il  n'y  a  aucune  maison  ou  royaume  sur  la  terre  qi&l 
n*ait  aes  limites.  Saint  Jean ,  dans  TApocalypse  ,  confimie  II  | 
morne  vérité,  quand  il  nous  représente  la  Cité  céleste  avec  i 
portes,  faites  d'autant  de  perles,  et  les  fondements  de  cette  ^ 
Cité,  remplis  de  toute  sorte  de  pierres  précieuses,  et  la  grande  ^ 
rue  de  la  Cité,  comme  de  Tor  pur  et  un  cristal  brillant.  Et,  en- 
suite, il  nous  décrit  un  fleuve  d'eau  vive»  bordé  à  Tune  et  rjeiutre 
rive  d'arbres  île  vie,  qui  apportent  chaque  mois  des  fruits  pour 
la  santé  des  peuples.  Ce  que  confirme  encore  la  parole  de 
TEvangile,  où  notre  Seigneur  dit  :  Il  y  a  plusiestre  habitations 
dans  la  maison  de  mon  Père  (Jean,  U).  Aussi,  ces  palais  magni- 
fiques fout  du  plaisir  à  voir  et  à  habiter,  et  les  sens  humains 
en  reçoivent  de  la  délectation,  comme  les  hommes  dans  Tétat 
d^innocenoe  en  eussent  re^u  de  la  demeure  du  Paradis  terres- 
trt\  De  plus,  Jésus-Christ  est  en  corps  et  en  âme  dans  le  ciel, 
comme  la  Vierge  bienheureuse ,  et  peut-être  quelques-uns  de 
ceux  qui  ressuscitèrent  avec  lui  ;  et  après  la  résurrection  gé- 
néritle  tous  les  justes  doivent  recevoir,  des  m9Îns  de  Dieu,  une 
douMo  rétribution,  la  gloire  de  Tàme  et  du  corps.  Or  à  cela  les 
beaux  prihis  et  les  séjours  de  plaisance  n^ont  aucune  repu- 
gnaiH'e.  Qui  empt^chera  donc  de  les  admettre  en  ce  lieu,  où  tous 
les  sens  doivent  ressentir  la  douceur  d'un  très-pur  plaisir  ?  Car 
ils  ne  se  nuinMU  pas  Tun  à  Tautre,  ils  seront  transparais 
comme  un  clair  cristal,  et  ne  serrant  pas  à  se  munir  contre 
les  injure»  de  Pair,  dv>nt  ce  lieu  sera  exempt  à  janais,  ils  ser- 
vin>nt  à  la  décoration  du  royaume  céleste*  et  à  faire  admirer 
la  gMv«  de  ranrhilecle  H  du  eouvtfaki  GréaUwr  de  ImI  la 
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aondei  chacun  y  voyant  les  marques  de  sa  puissance  merTeil*- 
i^ttce^  el  de  M  magnificence  incomparable. 

J*âd«airerai  donc  ce  lien  céleste,  comme  autrefois  le  pfo-^ 
phètê  Maim,  ponsM  par  Tesprit  de  Dieu ,  admirait  le  camp 
dei  IcriélHes  délifrés  de  la  servitude  d*Egypte.  0  Jncob  !  que  tes 
/aierniefat  $ant  bemix,  et  tes  pavillmê,  ô  Israël  !  comme  des  valléet 
cmHftêi  diiéoagei,  eêmme  déê  jardiné  arrosés  d'eaux  courantes,  comme 
àm  tmUê  qm  IH$U  «  étendues,  semblables  aux  cèdres  plantés  près  dèi 
etmas  (Num.  S4)«  Je  treseaillerai  d'aise  avec  le  prophète  David  : 
h  m$  ms  féjetJA  4$  ee  qu'on  m*a  raconté,  nous  irons  dans  la  maison 
de  mm  (Ps.  iSl).  Qu'il  fant  donc  peu  estimer  les  maisons  de 
li  terre,  qoi  ne  sont  au  prix  que  de  pauvres  cabanes  habitées 
par  de  pauvres  pâtres,  que  des  maisons  de  boue  et  de  fange  f 

0  SeifiMirl  quand  verrons-nous  ce  Paradis  céleste  et  le  lieu 
de  v#lre  demeare  ?  Oh  !  combien  volontiers  ,  quand  notre 
havre  fera  venae,  devrons-^nous  quitter  ces  chétlves  maisons 
de  ta  lerre  pour  ce  grand  palais  que  vous  arve2  préparé  â  vos 
et&mii. 

IL  Considérez  la  diversité  de  ces  (râlais ,  dont  les  uns  se* 
reni  plus  riches,  plud  grands  et  plus  délectables  ;  les  uns  pluâ 
éief  é§y  lés  autres  moins  ;  les  uns  plus  proche  de  la  demeure  de 
JéM»4!liri6t,  les  antres  m<rfns,  tout  étant  disposé  pour  les  élus, 
srion  kiir  condition,  leur  mérite  et  leur  dignité.  C*est  pourquoi 
CM  palais  eeront  innombrables,  chacun  des  anges  et  des  Saints 

01  des  8ai»tes  ayant  le  sien  à  part.  Le  mort  de  FËvangile  si- 
ipâfie  UM  diversité  :  Dam  la  mtAêon  de  mon  Père  sont  ptufàeurs 
SàbiisiAmM  (Jean,  i4).  Paroles  qui  ne  signifient  pas  seufement 
la  multitude  et  le  nombre,  Mais  encore  la  diversité,  comme  les 

des  Saints  ont  été  inégales  et  de  divers  prix  et  mérites. 
M  est-fie^  le  propre  de  Dieu  de  garder  de  l'ordre  et  de  U 
proporticd  en  toutes  choses,  selon  qu'il  est  écrit  dans  la  Sagesse  r 
Yam  âpe»  iam  êUfosé  avec  mesure,  nombre  et  poidg  (Sag.  11).  Ce 
qm  Mrs  d^rvé  pitre  particulièrement  dans  le  ciel,  oft  là  va- 
riété M  trouvé  nvee  une  admirable  jnstesse  et  proportion,  d'où 
fèamUtn  tin  ccmctlrt  et  une  beauté  indicible,  qui  contentera  éter- 
■eileflMni  les  yem  des  éins.  Aussi  la  beauté  consiste  prlncipale- 
BMiiidans:  Me  disposition  bien  ordonnée  des  différentes  parties; 
il  etNMM  Tenfer  sera  horrible  à  voir  dans  le  trouble  et  la  con- 
fuiMi  de  toitae  cheeec»  n'y  ayant  aucun  ordrc^  mais  une  horreur 
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éteruellei  comme  en  parle  Job,  ainsi  le  séjour  de  It  félicité 
nelle  sera  au  contraire  indiciblement  beau  et  agréable,  parce 
la  variété  y  sera  dans  un  ordre  excellent  et  digne  de  l'esprit- 
fini  de  Dieu,  qui  a  mis  là  son  chef-d'œuvre  et  le  plus  grand 
de  sa  sagesse,  pour  la  plus  grande  satisfaction  de  ses  élos.bl 
distinction  des  anges  en  diverses  hiérarchies,  et  des  hiérarcUtls] 
en  divers  chœurs,  et  encore  des  chœurs  séparés  en  diverses  itl'^',. 
très  classes,  selon  ce  qui  en  a  été  médité,  confirme  encore  cettil  '^^^ 
considération  ;  car  cette  distinction  si  grande  des  anges  ne  8«i|-" 
pas  seulement  la  conséquence  de  leur  substance,  de  leur£* 
gnité  ou  de  leur  ministère,  mais  aussi  de  leurs  lieux  et  de  lem 
situations  ;  car  il  appartient  à  chaque  créature  d'avoir  sa  plici 
propre  en  rapport  avec  sa  qualité,  son  mérite  ou  son  ministère; . 
c'est  pourquoi  toutes  les  places  et  tous  les  quartiers  assignés  il  ^ 
chaque  ordre  des  anges  seront  différents  :  l'un  sera  dans  un  liei 
supérieur,  l'autre  dans  un  lieu  inférieur,  l'autre  dans  on  autre« 
Et  comme  les  royaumes  et  les  empires  sur  la  terre,  qui  n'est  m^ 
qu'un  point  au  prix  du  ciel,  ont  leur  quartier  à  part  sur  la  sur- 
face de  cette  terre  ;  ainsi  les  empires  des  anges  et  les  demeures 
des  divers  ordres  de  Saints  auront  leur  quartier  dans  le   ciel, 
que  Dieu,  par  sa  sagesse  et  sa  puissance,  a  formé  pour  la  de- 
meure, tant  des  anges  que  des  hommes,  dans  une   amplitude 
comme  infinie  ,  avec  des  marques  qui  les  feront  distinguer 
les  uns  des  autres,  les  plus  justes  selon  le  degré  de  leur  mé- 
rite étant  placés  dans  un  plus  noble  chœur  des  anges  ,  et  y 
tenant  les  places  qui  ont  été  laissées  vides  par  la  désertion  des 
mauvais  anges.  Le  cardinal  Cajetan,  le  plus  subtil  interprète 
de  saint  Thomas,  en  parle  de  la  sorte  :  La  sagesse  divine  a  dis- 
pose ur.o  partie  du  ciel  comme  un  trône  plus  élevé^  et  les  autres 
parties  sui^^ritMires  ou  inférieures  y  sont  toutes  coordonnées. 
Ainsi  Jôsus-r.hri>t,  selon  son  humanité,  habite  la  partie  la  plus 
élo\ée  «  et  les  autres  créatures  bienheureuses  occupent  çà  et  là 
dos  lieu\  plus  bas.  Et  un  autre  théologien,  s'accommodant  de 
celle  pons*^e,  .ajoutait  que  les  bienheureux  se  visitent  l'un  l'au- 
lrt\  s'enireiirunonl  et  passjor.i  par  les  demeures  les  uns  des 
auiivs  «  proiuiui  pari  au  L^Miitour  et  à  la  consolation  les  uns  des 
autivs^  01  se  pon;iui  mutuoilouiem  à  la  louange  et  à  la  béné- 
«aohon  du  Si^u\or.^in  i.roatour«  qui  les  a  tirés  de  la  poussière  de 
lO  moihlo  loMo>u\\  pour  los  p«;uor  si  houreasemenl  en  ce  monde 
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céleste,  ofl  est  Tabondance  de  la  paix  et  la  plénitude  de  tout  bien, 
sans  aucune  indigence. 

Admirant  ce  lieu  et  cette  agréable  variété,  dites,  au  moins 
intérieurement  :  0  Paradis  !  que  tu  es  beau ,  quand  serons- 
nous  à  la  fin  de  notre  carrière  pour  nous  rapprocher  de  toi? 
0  Cité  de  Dieu!  que  Ton  a  raconté  de  toi  des  clioses  mer- 
veilleuses! Eh!  vraiment,  mon  Dieu,  je  ne  dois  pas  faire  le 
diflScile  à  le  croire  ;  car ,  si  dans  celte  terre  ,  vous  avez  mis  tant 
de  diverses  contrées  si  agréables  pour  ceux-là  même  qui  ne 
cessent  de  vous  offenser,  que  n'aurez-vous  point  préparé  pour 
ceux  qui  vous  aimeront  en  toute  éternité  ?  Dites  avec  saint 
Bernard  (1)  :  Tu  es  belle ,  ma  patrie ,  tu  es  agréable ,  et  il 
n'y  a  pas  de  tache  en  toi.  Entrez  dans  le  sentiment  de  saint 
Ignace  :  Oh  !  que  la  terre  me  dégoûte  quand  j'envisage  le  ciel  ! 
Pourquoi  donc  avoir  une  si  grande  attache  h  cette  vie  et  à  ce 
inonde  immonde? 

m.  Considérez  que  ,  nonobstant  le  contentement  que  peu- 
vent recevoir  les  bienheureux  de  cet  appareil  extérieur  ,  ils 
n'en  sont  aucunement  distraits  de  la  contemplation  et  de  la  vi- 
sion de  l'essence  divine ,  qui  fait  le  fond  solide  de  leur  félicité. 
Car  au  milieu  de  cet  état  tout  resplendissant  et  tout  magnifique, 
Dieu  est  comme  l'air  très-pur  dans  lequel  ils  sont  et  respirent , 
goûtant  incessamment  sa  douceur ,  comme  étant  à  la  source  de 
la  Théologie  mystique  très -accomplie,  qui  n'est  que  très-légè- 
rement commencée  ici-bas  en  quelques  âmes  d'élite  ,  à  qui  Dieu 
veut  se  communiquer  davantage;  et  cependant  si  ces  âmes, 
qui  avaient  reçu  ici-bas  une  goutte  de  cette  rosée ,  se  sentant 
excéder  par  la  grandeur  du  plaisir ,  demandaient  à  Dieu  qu'il 
arrêtât  les  flots  de  sa  grâce  qu'elles  n'étaient  point  capables  de 
les  supporter,  que  sera-ce  de  cet  état?  C'est  pourquoi  Dieu, 
par  un  auti'e  trait  de  bonté  peu  considéré  des  hommes ,  et  par 
un  bienfait  qui  leur  est  caché  pour  la  plupart ,  faute  d'y  faire 
attention,  avant  que  de  mettre  la  créature  en  cet  état,  la  for- 
tifie par  les  qu^^tés  glorieuses,  et  surtout  par  la  lumière  de 
gloire ,  afin  qu'elte  soit  capable  de  soutenir  la  grandeur  de  la 
joie  dont  il  la  comble  pour  toute  l'éternité  ;  comme  autrefois 
on  fortifiait  les  membres  des  lutteurs  pour  soutenir  le  com- 

(i)  Serai.  8,  de  8.  llarUno. 
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bat  j  et  comme  si  Ton  fortifiait  avec  quelque  liqueur  lae  jm 
d'une  personne  qu'on  voudrait  mettre  dans  une  brillante  li^ 
jnière.  Cette  force  que  Dieu  leur  donne  rend  les  bienbeoieux 
capables  de  ressentir  tout  à  la  fois,  sans  diminution,  la  joie  qui 
rejaillit  sur  eux  de  tous  les  objets  de  la  béatitude  ,  tant  du  pre- 
mier et  principal ,  qui  est  Dieu  même  toujours  présent  A  leurs 
regards,  que  des  autres  objets  secondaires.  Il  est  vrai  que, 
dans  rétat  de  cette  vie ,  plus  le  cœur  est  partagé  entr^  une 
grande  multitude  d'objets ,  moins  il  est  attentif  i  chacun  d'em, 
parce  que  son  infirmité  no  permet  pas  qu'il  s'appliqua  autant  à 
plusieurs  qu'à  un  seul  ;  mais  dans  Tétat  de  la  glQÎre ,  Dieu  re- 
lève et  fortifie  les  puissances  humaines»  et  fait  que  leur  appli- 
cation aux  beautés  extérieures  du  Paradis  ne  diminue  en  rian 
celle  qu'ils  ont  à  la  contemplation  de  l'humanité  sacrée  de  Jésui- 
Christ  et  de  sa  divinité.  Aussi  les  bienhaureui  ne  daigneraient 
pas  jeter  leurs  regards  sur  aucune  partie  du  Paradis ,  au  préju- 
dice le  plus  petit  du  monde  de  la  vision  de  Jésua^rist.  Voilà, 
didait  un  cœur  qui  lui  était  dévot,  je  contemplerai  votre  face 
très-joyeuse,  et  je  ne  détournerai  pi|s  pour  un  seul  moment 
mes  regards  de  vous ,  non  pas  même  pour  contempler  la  beauté 
des  anges,  car,  ô  très-élu  Fils  de  Dieu ,  la  bonne  grAce  de  votre 
visage  est  ineffable,  par  elle  tous  les  cœurs  sont  ravis  et 
transportés.  La  blancheur  delà  neige  ne  lui  sers  pas  comparée, 
et  la  sérénité  du  ciel  ne  sera  rien  auprès  d'elle.  Oh!  quevoloo- 
tiers ,  au  prix  de  la  mort ,  j'achèterais  le  bonheur  de  la  voir  une 
fois,  afin  que  je  brûlasse  pour  elle  d'un  amour  étemel.  Or,  si 
la  Charité  de  celte  vie  a  enfanté  ce  souhait  de  ne  pas  vouloir 
regarder  les  beautés  des  anges ,  si  pour  cela  il  fallait  perdre  un 
seul  regard  de  la  beauté  de  Dieu ,  combien  plus  la  Charité  de 
l'autre  vie  souiTrirait^-elle  moins  de  jeter  la  vue  sur  quoique  ce 
soit,  si  Dieu  en  était  moins  regardé.  Si  bien  que  toutes  ces  ma- 
gnificences du  Paradis  n'empêcheront  pas  les  habitants  de 
cette  heureuse  contrée  de  se  rassasier  sans  fin  du  regard  de 
Dieu  même. 

0  le  rassasiement  souhaitable!  ô  la  vive  présence  du  Dieu 
vivant,  que  n'êtes-vous  ainsi  toujours  si  forte  en  moi  que  la 
vue  des  choses  visibles  n'ait  plus  la  force  de  m'en  distmire? 
C'est  pourquoi,  pour  l'amour  de  ce  beau  Paradis,  j'ai  fait  un 
pacte  avec  mes  yeux  de  ne  plus  penser  à  la  félicité  de  ce  inon4e, 
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de  peur  qu'il  ne  me  surprenne  par  ses  flatteuses  douceurs , 
comme  par  uu  filet.  J'irai  par  la  force  de  mes  désirs  ,  et  j'avan- 
cerai à  grands  pas  par  la  multitude  de  mes  affections  vers  la 
royale  Jérusalem^  à  cause  de  son  roi  très-désirable,  par  la  sua- 
vité duquel  mon  âme  est  attirée.  Qui  me  donnera  la  légèreté 
des  cerfs  et  la  vitesse  de  leurs  pieds  pour  cette  course,  afin  que 
j'arrive  au  plus  tôt?  Je  m'enfoncerai  dans  l'abîme  des  délices 
de  mon  Dieu  très-désiré.  0  paix  !  ô  repos  que  je  recherche  tant  ! 
0  Fils  de  Dieu  !  Verbe  éternel,  non  pareil  en  beauté,  pourquoi, 
tandis  que  vous  marchez  si  ardemment,  suis-je  si  long,  si  tardif 
«t  si  lent?  Abrégez  pour  moi  le  temps  de  cet  exil,  afin  qu'au 
plus  tôt  mes  yeux  vous  contemplent,  vous  après  qui  je  soupire 
depuis  si  longtemps.  Et  cependant  liez  moi  fortement  des  chaînes 
de  votre  amour,  de  peur  que  dans  l'intervalle  la  beauté  terrestre 
ne  m'entraîne.  Car,  hélas!  combien  de  bêtes  malfaisantes  ont 
environné  mon  âme  de  toutes  parts?  Combien  de  sortes  de  ten- 
tations ont  conjuré  ma  ruine?  Combien  de  fois  mes  sens  m'ont-ils 
snggéré  de  leur  accorder  quelque  moment  de  plaisir?  Mais  loin 
de  moi  de  telles  pensées  !  loin  de  moi  la  conversation  de  ce 
monde  !  0  Dieu  de  mon  cœur  !  vers  qui  se  portent  mes  gémisse- 
ments, vous  êtes  seul  mon  unique  et  très-chaste  plaisir;  je  ne 
veux  point,  mon  Dieu,  d'autre  héritage  <fue  vous,  que  je  désire 
Mal,  pour  qui  je  soupire,. que  je  recherche  ici  jour  et  nuit, 
tant  que  vous  avez  pour  agréable  de  m'exercer  par  une  si  longue 
privation  de  votre  amoureuse  présence;  car  je  me  résigne  à 
votre  volonté,  qui  m'est  plus  chère  que  la  vie. 
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TREIZIÈME  MÉDITATION. 


DE  L  ETAT  DES  DAMNES. 


I.  Considérez  les  peines  extérieures  et  la  situation  des  damnés. 
La  première  peine  qu'ils  souffrent  est  la  descente  jusqu'à  li 
profondeur  épouvantable  de  Tenfer;  car  l'espace  qui  est  entre 
la  surface  et  le  centre  de  la  terre  étant  environ  de  quinze  cents 
et  tant  de  lieues ,  ou  la  moitié  du  diamètre  de  la  terre  y  les 
damnés  ne  descendent  guère  à  moins  de  treize  ou  quatorze  cents 
lieues  de  profondeur,  ce  qui  est  une  chose  si  horrible^  que  quand 
il  n'y  aurait  ni  flammes  ni  démons,  l'enfer  serait  toujours  très- 
horrible  pour  cette  seule  considération.  Mais  il  y  a  bien  de  pins 
grands  tourments;  car,  supposant  que  l'enfer  soit  comme  un 
autre  petit  monde,  qui  le  cède  de  beaucoup  à  celui-ci,  comme 
le  Paradis  est  un  grand  monde  qui  le  surpasse  de  beaucoup; 
supposant  ce  que  nous  estimons  plus  vraisemblable  que  Dieu 
ait  bftti  ce  monde  comme  une  maison  à  trois  étages,  et  qu'il  y 
ait  une  terre  semblable  à  celle  dont  parle  Job ,  qu'il  appelle 
lerre  de  misères  et  de  ténèbreSy  où  est  romhre  de  la  morty  ^aùU  n*y  a 
ONfiifi  ordre*,  mais  une  horreur  sempiternelle  (Job,  10),  terre  divisée 
en  plusieurs  contrées  ou  régions,  dont  la  pire  est  la  contrée  des 
danmés,  qui  est  une  terre  de  soufre,  de  flammes  et  de  cendres  ; 
Ws  damnés  descendent  toujours  jusqu'à  ce  qu'ils  tombent  en 
cette  terre  de  feu,  où  ils  brûlent  tout  vifs,  et  ne  ressentent  que 
dos  flammes  de  quelque  côté  qu'ils  se  tournent,  ainsi  que  ceux 
qui  se  noient  dans  quelque  abîme ,  à  droite  et  à  gauche,  au- 
dessus  et  au-dessous,  de  toutes  parts  ils  ne  rencontrent  que  des 
eaux.  i>r,  comme  les  péchés  des  damnés  sont  différents  en 
quimtitô  et  on  qualité,  aussi  leurs  peines  sont  différentes,  et  il 
so  tr\m\o  on  ootio  contrée  divers  lieux,  où  ils  sont  détenus  et 
divorsontont  tournuMUos,  contraints  par  les  démons  d'y  demeu- 
nNr>  pano  quils  sont  les  exécuteurs  de  la  justice  divine,  et 
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savent  ce  que  chacun  des  damnés  doit  endurer  selon  l'énormité 
de  ses  péchés.  C'est  pourquoi  il  n'y  a  point  d'absurdité  à  se 
représenter  des  étangs  de  feu  et  de  soufre,  où  soient  comme 
ensevelis  ou  enchaînés  les  exécrables  blasphémateurs,  et  autres 
qui  ont  commis  des  méchancetés  plus  noires,  d'y  méditer  aussi 
d'autre  part  des  abîmes  d'un  froid  intolérable,  où  quelques 
damnés  soient  quelquefois  transportés  par  les  démons,  non  pour 
y  recevoir  allégemrat  de  leurs  peines,  mais  pour  y  ressentir 
de  nouveaux  tourments,  passant  d'une  extrémité  à  l'autre,  sans 
milieu,  pour  les  ressentir  toutes  deux  plus  vivement  par  leur 
opposition  :  Ik  poiierotUy  dit  Job,  des  eaux  glacées  à  une  trop  grande 
ardeur  (Job,  24).  On  peut  aussi  considérer  que  les  superbes  y 
ont  des  places  plus  ignominieuses^  que  les  envieux  y  sont  mordus 
de  vipères,  les  gourmands  y  sont  forcés  à  goûter  le  fiel  et  l'ab- 
sinthe, afin  que  s'accomplisse  cette  parole  :  Autant  qu'elle  a  été 
iAfèê  les  dHieeSy  autant  donnez-lui  de  tourments  et  d'ennuis  (Apoc.  18), 
et  qu'il  n'y  a  point  de  péché  auquel  la  justice  divine  très-exacte 
n'ait  appliqué  sa  peine  particulière.  Dans  ces  tourments,  les 
damnés  sont  en  toute  sorte  de  postures  :  les  uns  y  sont  couchés 
par  terre  et  la  mordfipt  de  rage;  les  autres  y  courent  comme 
des  furieux;  les  autres  y  sont  enchaînés;  d'autres  sont  amoncelés 
les  uns  sur  les  autres,  et  tous  y  souffrent  horriblement,  sans 
pouvoir  mourir,  parce  que  leurs  corps  sont  immortels,  et  sans 
pouvoir  être  entamés  ou  usés  par  les  flammes,  qui  les  brûlent 
sans  rien  consumer.  Au  reste,  d'autres  méditent  l'enfer  avec  une 
autre  disposition,  et  se  représentent,  dans  le  fond  ou  le  centre 
de  la  terre,  un  étang  de  feu  et  de  soufre  dans  lequel  sont  entassés 
tous  les  damnés  les  uns  sur  les  autres,  suivant  ce  qui  est  dit 
dans  l'Apocalypse  :  Celui  qui  na  pas  été  trouvé  écrit  au  livre  de 
vie  a  été  envoyé  dans  Vétang  de  feu  (Ch.  20),  et  la  parole  du  père 
de  famille,  qui  commande  que  l'ivraie  soit  ramassée  et  liée  en 
faisceaux  pour  être  brûlée.  Là,  dans  cet  étang  de  feu  et  de  sou- 
fre, toutes  sortes  de  pécheurs  sont  tourmentés,  et  comme  il  y 
en  a  plusieurs  millions,  ils  ne  sont  pas  tous  à  part,  mais  ils  sont 
entassés  les  uns  sur  les  autres,  comme  des  poissons  que  l'on 
firit  ensemble  l'un  sur  l'autre  dans  la  poêle.  Là,  chacun  est 
d'autant  plus  profondément  enfoui  et  plus  accablé  soqs  le  poids 
des  autres  corps,  qu'il  a  plus  offensé.  Tout  cet  étang  est  en  feu 
af6c  la  masse  de  tous  ces  corps  qui  y  est  brûlée,  et  qui  est 
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Gomnia  un  holocaatte  et  un  sacrifice  pour  le  péché  :  wciillCXe 
qui  ne  sera  jamais  achevé,  mais  qui  se  fera  incessamment  éevîtf\  ^^ 
Dieu  el  les  Saints,  ainsi  que  le  péché  sera  toujours  à  expieT,Ar^" 
ne  sera  jamais  expié.  C'est  pourquoi  ils  ne  recevront  pas  h 
rafraîchissement,  ni  même  de  soulagement  par  la  libre  res|n- 
ration  ou  par  leurs  cris,  qui  servent  dans  cette  vie  à  aUéiff 
les  plus  cuisantes  douleurs.  A  cela  se  rapportent  ces  paroles: 
Les  impies  se  iaironi  dans  les  ténâres  (i.  Rois ,'  2).  Tels  seroiA 
peut-être  ceux  qui  auront  plus  grièvement  péché  ;  car  ceux  qn 
auront  la  tête  au-dessus  pourront  crier  et  se  lamenter,  comitt 
feront  peut-être  les  moins  coupables.  De  ces  deux  représenti- 
tions,  la  première  nous  semble  plus  véritable. 

Vois  donc,  âme  immortelle,  combien  c'est  chose  amère  que  tu  m 
délaissé  Dieti  (Jérém.  2).  0  pécheurs  insensés!  qui  de  vous  foum 
habiter  dans  les  flammes  éternelles  (Isa.  33)?  0  âmes  obstinées, 
hélas!  quel  extrême  désastre  vous  attend,  si  vous  ne  faites  péni- 
tenco  et  ne  mettez  ordre  à  votre  vie  libertine I  0  chrétiens!  ne 
nous  précipitons  pas  en  ce  malheur;  e^est  chose  horrible  ielomhtr 
entre  les  mains  du  Dieu  vivant  (Heb.  40).  0  Dieu  immortel!  par 
toutes  vos  bontés  et  vos  miséricordes,  délivrez-nous  de  cet  état 
malheureux;  faites  que  nous  n'ayons  plus  d'aversion  pour  les 
austérités  et  pour  les  souffrances  de  cette  vie,  ni  pour  toutes  les 
(Tuvros  Inborieusrs,  afin  que  nous  en  soyons  exempts.  0  Jésus! 
nédomptcur  du  monde,  par  le  mérite  de  votre  sang  précieux, 
faites-nous  échapper  à  cette  descente  profonde,  à  ces  flammes 
cl  à  ces  tourments.  0  Vierge  sacrée  !  Mère  de  miséricorde,  inter- 
cédez pour  nous  maintenant  et  à  Theure  de  notre  mort. 

II.  Considérez  les  peines  intérieures  des  damnés,  dont  la 
premii^re  est  le  ressentiment  qu'ils  ont  d'avoir  été  dédaignés  et 
méprisés  ptir  Jésus-Christ  au  jugement,  tandis  qu'il  caressait  les 
Justes  avor  des  regards  si  gracieux  et  des  propos  si  affables.  Ce 
dédain  a  uloén»  leur  cuMir,  el  il  leur  eût  été  préférable  d'être 
frappés  d'un  million  de  foudres  que  d'être  repoussés  par  les 
yeux  rayonnants  du  Prince  glorieux.  En  outre,  ils  sont  affligés 
do  la  poiih'  du  dam«  qui  est  la  privation  des  biens  pour  lesquels 
ils  tMaiont  oroos .  s'ils  eussent  aecorapli  leur  devoir  ,  lesquels 
biens  sont  la  vision  do  Pieu,  Tamonr  béatifique,  la  société  des 
arjtes  et  dos  Sair.ts  et  toutes  les  douceurs  de  la  vie  étemelle, 
pa!>*o  qu'il  est  juste,  puis4|n*ils  se  sont  retirés  de  Dieu,  délais- 
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'*MtiM  Tôlontés  et  tes  lois,  qaa  Dieu  se  relire  anssi  d'eux,  et 
'Wipri?e  de  sa  face  et  de  la  Tue  de  tous  les  Saints  et  de  tous  les 
^liges  qui  ont  obéi  à  ses  commandements.  Cette  peine  est  la 
plos  horrible  dans  les  enfers,  d'autant  plus  qu'elle  prive  l'âme 
do  plus  grand  trésor,  des  plus  souveraines  délices  et  de  la  plus 
haute  gloire  dont  elle  était  capable  ;  si  bien  que,  comme  l'œil 
n'a  pas  vu,  ni  l'oreille  entendu,  ni  le  cœur  conçu  ce  que  Dieu 
a  préparé  à  ceux  qui  l'aiment,  ainsi  en  est^il  du  mal  qu'il  a  pré- 
paré aux  impies.  Cette  peine  leur  est  une  mort  terrible  entre 
toutes  les  morts,  comme  étant  la  séparation  de  Dieu,  qui  est 
la  vraie  vie  de  toutes  les  âmes.  Et  quoiqu'elles  n'aient  aucun 
amour  pour  Dieu ,  elles  en  ont  pourtant  pour  elles  -  mêmes  ; 
c'est  pourquoi,  connaissant  que  ce  serait  pour  elles  un  conten- 
tement non  pareil  d'en  avoir  la  jouissance,  ce  leur  est  un  dé- 
plaisir indicible  d'en  subir  la  privation.  Avec  la  peine  du  dam, 
elles  souffrent  intérieurement  les  morsures  du  ver  de  la  cons- 
cience, qui  est  un  regret  inexplicable  et  qui  les  dévore  sans 
cesse,  d'avoir  manqué  les  occasions  de  leur  salut,  d'avoir  mé- 
prisé Dieu  qu'ils  pouvaient  servir,  d'avoir,  pour  des  plaisirs  de 
néant,  encouru  des  misères  éternelles;  d'avoir,  en  évitant 
quelques  légères  pénitences,  encouru  des  supplices  très-cruels, 
et  en  somme,  d'avoir  commis  des  offenses  dont  elles  pouvaient 
se  préserver.  Ce  n'est  pas  qu'elles  aient  regret  du  péché  en 
tant  qu'il  est  péché  et  contraire  à  Dieu;  car  ce  regret  serait  un 
acte  d'amour  divin ,  louable  et  vertueux ,  qui  ne  se  rencontre 
pas  dans  ces  âmes  ;  elles  en  ont  donc  seulement  regret  en  tant 
qu'il  est  cause  de  la  peine  qui  les  tourmente ,  l'agréant  cepen- 
dant en  tant  qu'il  est  contre  Dieu  ,  contre  qui  leur  haine  et  leur 
aversion  est  immortelle.  Leura  puissances  intérieures  sont  en- 
core toutes  désordonnées  et  dans  un  état  très- déplorable.  Leur 
intellect  est  obscurci  par  Terreur,  s'imaginant  faussement 
qu'ils  n'ont  pas  été  assistés  des  grâces  au  besoin ,  que  plusieurs 
commandements  de  Dieu  étaient  impossibles ,  que  leurs  péchés 
ne  méritaient  pas  de  tels  châtiments  ,  que  Dieu  a  été  cruel  pour 
elles ,  et  qu'il  est  perpétuellement  occupé  â  regarder  toutes  les 
peines  qui  les  tourmentent,  et  tout  cela  sans  pouvoir  s'en  divertir 
par  quelque  autre  pensée  qui  les  soulage.  Leur  volonté  est  déchirée 
-d'envie  et  de  haine  contre  les  Saints  et  même  contre  Dieu,  et 
tout  les   irrite.  Ils  se  courroucent  aussi  horriblement  contre 
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ceux  qui  leur  ont  donné  occasion  de  pécher»  el  génénk 
ils  sont  tous  enragés  les  uns  contre  les  autres,  pour  les  ineoit^ 
modités  qu'ils  se  donnent  réciproquement,  soit  par  leurs  cm 
effroyables ,  soit  par  la  pesanteur  de  leurs  corps  et  leur  proù* 
mité  ,  qui  fait  qu'ils  se  communiquent  leurs  ardeurs  l'un  à  l'aor 
tre.  I^eur  mémoire  est  remplie  de  l'image  des  biens  passagen 
de  leur  vie ,  de  leurs  péchés  et  du  mépris  que  Dieu  a  fait  de 
leurs  personnes  en  les  jugeant.  Leur  imagination  ne  leur  re- 
présente que    l'excès  des   peines  déjà  souffertes  et  de  celles 
qui  sont  à  souffrir  pour  toute  l'éternité;  car  ils  se   tiennent  asr 
sures,  dans  leur  réprobation  étemelle,  que  jamais  Jésus-Christ 
ne  révoquera  l'arrêt  de  leur  condamnation,  que  jamais  ils  ne 
pourront  faire  aucun  bien  po«C  l'apaiser,  et  que  jamais  ils  ne 
pourront  se  défaire  de  la  compagnie  maudite  des  damnés ,  ni 
s'éloigner  tant  soit  peu  de  l'enfer,  pour  ressentir  le  moindre 
soulagement  qui  puisse  être.  Leur  appétit  sensitif  est  le  théâtre 
de  la  guerre  de  leurs  différentes  passions,  de  désir,  de  haine, 
de  vengeance ,  de  crainte ,  de  désespoir  et  autres  ,  qui  les  agi- 
tent sans  fin.   De  la  connaissance  de  ce  misérable  état,  qui 
n'a  pas  de  fin ,  naît  dans  leurs  âmes  une  tristesse  comme  infi- 
nie ,  qui  les  noie  et  les  absorbe ,  et  ne  leur  permet  pas  d'être 
calmes  un  seul  instant.  De  là  viennent  leurs  plaintes,  leurs  gémis- 
sements «  leurs  blasphèmes  contre  le  ciel  qui  leur  a  donné  la 
vie,  leurs  malédictions  contre  les  parents  qui  les  ont  engen- 
drés, contre  les  compagnies  qui  les  ont  provoqués  au  mal,  con- 
tre les  créatures  qui  leur  ont  présenté  les  attraits  du  péché  ,  et 
enfui  contre  eux-mêmes  de  ce  qu'ils  ont  jamais  été  créés ,  et  de 
ce  qu^ils  ne  sont  pas  anéantis. 

Eh  bien,  mon  àme,  quelle  extrême  désolation!  quoi  donc, 
tu  demeura  encon^  en  ton  assoupissement,  ou  plutôt  dans 
Ion  sommeil  :  la  ne  te  recueilles  pas  an  récit  de  tant  d'hor- 
ribles lounnonis  ?  Hèlas  !  n  avons-nous  pas  bien  sujet  de 
dèplone^r  la  coïKliliou  de  toutes  les  ci^atanp<  humaines  qui  res- 
|ùwil  eiK\w  sur  h  lerw ,  qui  peuvent  lonaber  eo  cet  abîme 
tW  caUmiie:^?  Helas!  les  chev;iux.  les  taureaux,  les  tigres  et 
les  lixvv» ,  el  Khis  les  animaux  de  la  lenv  ue  sont  pas  infortu- 
ues  ju:^ues  à  c^  p^nl ,  que  de  p<Mivx!iir  êli*  daanês ,  et  un 
Wmnie  le  peut  ême.  ^i  ^  ueaMMÙeis  si  superbe  et  si  insiH 
Vnm.  et  uuetmaie  yeul  ^tr»  hmaJK  ^  est  si  Aéticate.  et  qui 
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a  tant  de  faste  et  dé  pompe  dans  sa  vie  I  Oh  !  que  le  Sage  nous 
dit  à  propos  :  Humilie  grandement  ton  esprit ,  parce  que  la  ven- 
geance de  la  c/mtr  de  l'impie  est  le  feu  et  le  ver  (Eccl.  7). 
Je  m'humilierai  donc  profondément  en  présence  de  Dieu  et  des 
Saints  par  les  exercices  de  la  pénitence.  Je  m'humilierai  au- 
dessous  de  toute  créature ,  et  je  marcherai  tète  baissée,  parce 
qu'il  se  peut  faire  que  je  tombe  dans  la  damnation ,  si  je  ne 
vis  d'une  autre  manière ,  et  si  je  ne  règle  tout  de  bon  mon  inté- 
térieur  et  l'extérieur  de  ma  vie.  Oh  !  Seigneur  très-miséricor- 
dieux, donnez-en  moi  la  grâce;  vous  qui  m'avez  créé  ,  ne 
m'écrasez  pas  des  foudres  de  votre  indignation  ;  vous  qui  m'avez 
racheté,  ne  me  condamnez  pas. 

III.  Considérez  que  les  peiuea  du  péché  tant  extérieures 
qu'intérieures ,  seront  étemelles  et  ne  finiront  jamais.  Ces  pa- 
roles sont  redoutables,  et  ne  peuvent  être  assez  sérieusement 
considérées,  aussi  sont-elles  incompréhensibles  à  l'esprit  hu- 
main ,  que  la  pensée  de  l'éternité  confond.  Car  qu'est-ce  à  dire , 
que  les  peines  infernales  sont  éternelles  ?  C'est-à-dire  qu'aussi 
longtemps  que  Dieu  sera  Dieu ,  les  damnés  seront  damnés  ; 
c'«st-à-dire  qu'après  qu'ils  auront  souffert  autant  de  mil- 
lions de  siècles  qu'il  y  a  d'étoiles  au  ciel ,  de  feuilles  sur  les 
arbres ,  de  brins  d'herbes  dans  les  campagnes ,  de  grains  de  sa- 
ble sur  les  rivages,  et  de  gouttes  d'eau  dans  la  mer,  après 
tout  cela  il  leur  faudra  recommencer  tout  de  nouveau ,  ils  n'au- 
ront pas  avancé  d'un  pas  dans  l'éternité ,  elle  sera  aussi  longue 
à  parcourir  que  si  rien  ne  s.'en  était  écoulé.  Le  lieu  où  ils  se- 
ront ,  sera  étemel ,  le  feu  qui  les  tourmentera ,  sera  éternel , 
leur  âme  étemelle ,  leur  corps  immortel  ,  le  diable  qui  les 
tourmentera  immortel ,  leur  embrasement  éternel  ,  et  Dieu 
qui  se  vengera  d'eux  étemel  :  si  bien  que  toutes  les  choses  qui 
contribuent  à  leurs  peines  étant  éternelles  et  sans  fin  ,  ils  souf- 
friront sans  fin  et  pendant  toute  l'éternité  ;  ils  souffriront  sans 
relâche  et  sans  interruption;  ils  souffriront  sans  diminution 
de  leurs  peines ,  et  après  tout  ils  souffriront  sans  espérance  de 
délivrance ,  d'interruption ,  de  diminution  ;  car  l'éternité  em- 
porte toutes  ces  choses.  Au  reste,  ce  qui  travaille  le  plus  les 
grands  esprits  ,  c'est  la  difficulté  de  concevoir  comment  Dieu  a 
pu  infliger  des  peines  étemelles  pour  un  péché  passager  , 
pour  un  homicide  consommé  d'un  seul  coup ,  pour  un  mauvais 
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désir  conçu  en  un  instant ,  pour  une  détraetion  de  trois  mril^l 
et  pour  les  plaisirs  illicites,  qui  ne  sont  pas  plus  tM  lottUl* 
qu'ils  sont  passés.  Le  docte  Origène  ne  pouvait  comprendre  ft 
avouer  que  ces  peines  fussent  éternelles,  mais  au  moins  cos*^ 
fessait-il  qu'elles  seraient  de  longue  durée ,  après  quoi  Oui  ^ 
enfin ,  découvrant  ses  entrailles  paternelles ,  prendrait  qadqM 
pitié  de  ses  misérables  créatures.  C'est  pourquoi  il  disait  que, 
comme  Ton  est  blessé  en  peu  de  temps ,  mais  que  l'on  n'eiA 
pas  sitôt  guéri ,  et  qu'il  faut  passer  par  beaucoup  d'indsioM 
et  de  remèdes  douloureux  avant  que  d'en  venir  à  ce  point; 
l'âme  aussi  était  bientôt  navrée  de  la  plaie  du  péché ,  miii 
qu'il  fallait  bien  du  temps  ,  et  beaucoup  de  souffrances  pour  ta 
purifier  du  péché.  Au  reste ,   cette  résolution  obscurcit  plot/it 
la  difficulté ,  qu'elle   ne    la   résout.    Saint  Augustin    donc  i 
dit  (i)  :  Que  ce  n'était  pas  chose  merveilleuse  que  la  jnstici 
divine  eût  infligé  une  peine  étemelle  pour  un  péché  passager, 
vu  que  la  justice  humaine  privant  de  la  vie  les  honûcides  et  les 
adultères ,  les  punit  autant  qu'il  est  en  elle  pour  une  éternité , 
puisqu'elle  leur  ôte  un  bien  qu'elle  ne  leur  rendra  jamais.  Le 
grand  saint  Grégoire  raisonne  autrement  et  dit  (i)  :  Que  Diea 
considère  plus  le  cœur  que   le  fait,  et  que,  si  le  péché  est 
passager  dans  l'acte ,  il  est  étemel  dans  la  volonté  du  pécheur  : 
car  les  damnés  ont  mis  fin  à  leurs  péchés,  parce  que  lear  vis 
est  arrivée  à  sa  fin ,  et  ils  eussent  été  contents  de  tivre  tou- 
jours ,  pour  pécher  toujours  :  il  convient  donc  à  b  justice  di 
juge ,  que  ceux-li  ne  soient  jamais  sans  peines  ,  qui  eussent 
voulu  nt^tre  jamais  sans  crimes.  Ils  ont  ressemblé  à  des  joueurs 
qui  eussent  joué  toute  la  nuit  «  si  la  chandelle  ne  leur  eût  mas- 
qué. Mais  ou  pourrait  répondre  qu'il  y  a  des  pécheurs  qui  se 
pn^poseul  «  nu^me  en   péchant ,  de  faire  pénitence  dans  leur 
\ieiUosse  «  mais  qui  néanmoins  étant  prévenus  de  la  mort ,  ne 
lais$tM)t  pas  d*étre  damnés  pour  une  éternité.  Le  Docteur  an- 
gèlique  apporte  pour  raison  ^3>«  que  c'est  à  cause  que  le  péché 
est  commis  contre  Dieu«  dont  la  grandeur  est  infinie,  et  que 
la  cn'alure  nVlant  p.)s  capable  de  paver  une  peine  infinie  en 
iulen^té  «  elle  la  paie  infinie  en  extension.  Alberi-le-6nnd  dit 
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qu'une  veodition  momentanée  donne  droit  à  l'acheteur  de  posséder 
éternellement  la  chose  qui  lui  est  Tendue  :  ainsi  une  terre  rendae . 
en  un  quarl'd'heure,  et  encore  en  moins  de  temps,  appartient  pour 
tûi^ours  à  celui  qui  en  a  pris  le  marché.  Or,  le  péché  est  une 
Tendiliou  de  Tàme  au  diable ,  qui  dès  lors  a  droit  de  la  posséder 
en  toute  éternité.  Plusieurs  de  ces  raisons,  jointes  à  celles  qui 
ont  encore  été  méditées  ci-*devant,  justifient  assez  la  conduite  de 
Dieu  devant  les  hommes.  Mais,  par-dessus  toutes  ces  raisons, 
celle-ci  est  la  plus  forte ,  c'est  que  le  pécheur  s'est  détourné  de 
Dieu  et  des  biens  du  Paradis ,  non  pour  un  temps  limité  ,  mais 
pour  une  éternité  :  car,  quand  il  a  péché  mortellement,  il  a 
repoussé  les  moyens  qui  étaient  établis  pour  le  faire  jouir  de 
Dieu ,  et  éviter  les  enfers ,  non  pour  cent  ou  mille  ans ,  mais 
pour  une  éternité ,  comme  s'il  eût  dit  en  lui-même  :  Eternelle- 
ment je  ne  veux  pas  de  Dieu  ,  et  je  repousse  les  moyens  d'être  à 
lui  éternellement.  Il  est  donc  raisonnable  queDieu.se  ressente 
éternellement  de  ce  mépris ,  et  qu'il  abandonne  éternellement 
un  pécheur  qui  l'a  le  premier  rejeté  de  lui  pour  une  éternité , 
quand  ,  de  plein  gré ,  il  a  contrevenu  aux  moyens  de  l'avoir  pour 
une  éternité. 

O  misérable  pécheur!  tu  seras  done  puni  pour  tes  offenses 
morteUei  y  des  mille  et  des  nillions  d'annéee  et  au  deli ,  et  alors 
il  te  faudra  reeemmencer,  eomne  si  lu  n'avais  pas  commencé 
è  souffrir;  tout  cela  ne  te  sera  compté  pour  rien,  et  rien  ne  te 
sera  rabattu  de  ton  obligation.  Redoute  donc  le  péché,  porte 
lui  une  forte  aversion ,  et  compose  tes  actions  et  tes  mceurs  de 
telle  sorte  que  tu  évites  l'éternité  des  peines.  Redoute  ton  Dieu, 
ô  mon  &me  !  qui  peut  etwêyer  fémê  et  le  corp»  âan$  k  torture  (Matth.  iO) 
d'un  feu  étemel.  0  Dieu  admirable  dans  votre  justice  f  qui  a  connu 
la  puistance  ie  votre  colère ,  ou  qui  pourrait  raconter  votre  tndi^Mttion 
QVic  09961  de  crainte  (Ps.  89) ,  et  l'éternité  de  supplices  préparés 
Sux  péchés?  Qui  pourra  la  méditer  sans  avoir  horreur  de  ses 
offenses?  Qui  ne  méprisera  volontiers  les  honneurs  et  les  riches- 
ses passagères  de  cette  vie,  pour  se  mettre  en  sâreté  dans  la 
voie  étraite  de  la  pénitence?  Qui  ne  regardera  comme  une 
trè&*grandte  folie  de  subir,  pour  des  biens  de  néant,  les  hasards 
de  cette  éternité  malheui*euse ?  0  Seigneur!  je  vous  rends 
grâce  de  ce  cpi'étant  digne  pour  ma  vie  passée  de  eette  peine 
étanselle^  voua  m'avés  supporté  jusqu'à  présent,  et  m'avez  doimé 
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le* temps  de  prendre  garde  à  moi.  Je  vous  en  snpplie  dmic  par  h- 
,tre  in^mense  l>onté  et  par  les  mérites  de  votre  sainte  humamlé, 
illuminez  mon  entendement  de  votre  sagesse ,  afin  que  rec 
naissant  Ténormité  du  péché,  et  la  grandeur  de  votre  justice, 
je  me  mette  en  devoir  de  me  préserver  du  péché,  et  de  voa 
plaire  avec  autant  de  soin  et  de  ferveur,  qu'il  est  conv^nibie 
d'en  avoir  pour  un  fait  de  si  grande  importance. 


QUATORZIÈME  MÉDITATION. 

CONTINUATION    DE  l'ÉTAT    DES    DAMNÉS. 

13^ 


I.  Considérez  diverses  sortes  de  punitions  dans  les  damnés;  L 
car  il  est  important  de  considérer  plus  profcmdément  leur  état,  L 
pour  l'avoir  en  horreur  et  le  pouvoir  éviter.  C'est  pourquoi  le  U 


Sage  disait  :  Qui  fixera  Ut  tourments  iam  Ma  pensée  ?  souhaitant 
de  les  considérer  et  de  les  appréhender,  pour  ne  les  pas  éprouver 
après  cette  vie.  Or  la  punition,  pour  en  parler  proprement, 
est  une  privation  sensible  d'un  bien  convenable  à  la  créature 
raisonnable  ou  la  présence  sensible  d'un  mal  qui  lui  répugne. 
Ici  le  mot  aettôiàfe  se  prend  pour  ce  qui  se  fait  connaitre  et 
apercevoir,  quoique  le  sens  extérieur  n'y  intervienne  pas.  Or, 
dans  rétat  de  la  damnation,  il  y  a  privation  de  deux  espèces  de  \ 
biens  convenables  tous  deux  à  la  créature  raisonnable  :  et  il  y 
a  présence  de  deux  sortes  de  maux  qui  lui  sont  contraires.  Les 
deux  biens  convenables  dont  les  damnés  soufirent  la  privation, 
sont  la  béatitude  et  la  Charité.  La  béatitude  est  le  souverain  bien 
do  la  créature  raisomiable  ,  comme  étant  son  accomplissement 
tiiUiU  et  lo  sonuuet  de  sa  plus  haute  perfection.  Et  l'état  de 
Charité  est  aussi  son  souverain  bien.  Or  les  damnés  sont  privés 
de  ces  doux  hiens«  ce  qui  constitue  leurs  deux  premières  et  prin- 
cipaWs  poiiios.  Tune  ai^pelèe  la  peine  du  dam  ou  damnation  par 
VoU^i^uenieiit  de  la  béatitude  «  et  laulre  appeUe  le  mal  d'in- 
juslùv  ou  \VM4)$titta(iou  duiis  le  pcché»  dans  Isqiid  ils  seront 
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nellement  laissés.  Quant  aux  maux  contraires  à  la  créa- 
)  raisonnable,  par  la  présence  et  l'application  desquels  les 
unes  sont  punis,  l'un  est  le  feu  dont  ils  sont  enveloppés 
s  pouvoir  s'en  séparer  d'un  seul  pas,  et  l'autre  est  la  pen- 
de ce  feu ,  la  contemplation  de  ces  flammes  dont  ils  ne 
ivent  se  distraire  un  seul  instant.  Ces  deux  maux  sont  con* 
ires  à  la  créature  raisonnable,  dont  le  propre  est  de  se  mou- 
r  çà  et  là,  et  de  se  transporter  en  divers  lieux,  comme  le 
pre  de  l'entendement  humain  est  de  considérer  divers  ob- 
;,  dans  la  variété  desquels  il  se  délecte  suavement.  C'est 
irquoi  la  présence  de  ces  deux  maux  forme  deux  autres  es- 
es  de  punition  ;  et  ainsi  il  y  a  quatre  sortes  de  punitions 
s  remarquables,  et  lesquelles  sont  toutes  justement  ordon- 
s  par  la  justice  très-équitable  de  Dieu.  Car  pour  ce  qui  re- 
de  la  privation  qu'ils  ont  de  la  Charité  qui  fait  qu'ils  sont 
aissés  et  abandonnés  dans  leur  péché,  sans  que  jamais  Dieu" 
en  retire  plus,  ce  châtiment  est  juste,  car  celui  qui  a  per- 
éré  dans  le  mal  jusqu'à  la  fin,  sans  vouloir  profiter  des 
yens  qui  lui  étaient  offerts  de  sortir  du  péché ,  mérite  de 
tre  plus  aidé  et  secouru.  Et  pour  la  privation  étemelle  de  la 
ilitude  et  de  la  société  des  bienheureux,  il  est  juste  qu'étant 
i  membres  pourris,  ils  soient  retranchés  du  corps  de  Jésus- 
rist,  et  puisqu'ils  sont  en  rébellion  contre  le  roi  pacifique 
la  Cité  céleste,  il  est  juste  qu'ils  en  soient  séparés,  et  ainsi 
ils  demeurent  éloignés  et  de  la  béatitude,  et  du  lieu  où  elle 
communique.  Quant  à  la  détentimi  au  milieu  du  feu  infernal, 
H  ne  leur  était  encore  plus  convenable  :  car  comme  les  bons 
it  justement  dans  le  lieu  le  plus  noble,  le  plus  délicieux  du 
nde,  qui  est  le  séjour  de  Dieu  et  des  anges  fidèles,  avec  puis- 
ice  de  se  transporter  autre  part,  et  de  se  mouvoir  à  leur 
,  aussi  est-il  juste  que  les  réprouvés  soient  placés  en  un 
1  très-vil  et  très-odieux,  comme  le  centre  de  la  terré  et  le 
1  du  feu  infernal  sans  pouvoir  se  mouvoir,  étant  si  mal  dis- 
ses qu'ils  useraient  mal  de  cette  faculté,  à  cause  de  la  malice 
ie  la  corruption  de  leur  volonté.  En  somme,  s'il,  est  équita- 
que  l'entendement  des  bienheureux  soit  déterminé  à  con- 
ipler  l'objet  le  plus  gracieux  et  le  plus  ravissant  du  monde, 
i  est  l'essence  divine,  et  que  par  suite  leur  volonté  s'y  puisse 
ecter,  sans  perdre  la  liberté  de  coiind^r  d'autres  objets  qui 
V.  il 
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ne  sont  point  opposés  à  ce  grand  et  sou?erain  bien  »  pw 
son  contraire  »  il  est  équitable  que  Ventendement  de»  réfiroviii 
soit  contraint  à  considérer  un  objet  très-désagréable,  et  quelav 
volonté  a  en  extrême  horreur,  sans  pouvoir  considérer  autre  chm 
quelconque  qui  puisse  amoindrir  la  peine  de  ce  supplice.  C*mI 
pourquoi  toutes  ces  quatre  punitions  sont  trèfr-biea  infligiii 
par  Tordre  de  la  justice  et  de  la  sagesse  divinei  aux  malbevron 
damnés. 

Donc ,  0  réprouvés  ,  infiniment   malheureux  I   Qui  ponmil 
pleurer  dignement  votre  malheur  ?  Qui  est  celui  qui  ne  fré* 
mira  pas  en  considérant  ces  choses?  Qui,  à  cas  pensées»  nen- 
noncera  de  bon  cœur  aux  plaisirs,  aux  ambitions ,  et  aux  pei- 
sessions  de  la  terre  »  pour  entrer  dans  la  voie  étroite  du  salut? 
Qui  ne  regardera  comme  une  grande  folie,  de  s'exposer  ii 
péril  de  tomber  en  ces  abîmes ,  pour  des  intérêts  de  paille  et 
de  néant?  Je  me  prosterne  donc  humblement,  vous  suppliant, 
ù  Dieu  infini  !  par  votre  bonté  et  votre  miséricorde  infinie ,  déli* 
vrez  mon  esprit  d'une  si  grande  folie  :  donnez-moi  la  lumière 
et  U  prudence  des  justes,  afin  que  je  reconnaisse  la  grièveté  di 
péché  mortel,  qui  plonge  les  &mes  dans  un  océan  ioimense  de 
misères ,  et  que  je  conçoive  un  aussi  grand  désir  de  voos 
plaire ,  qu'il  est  raisonnable  de  le  faire  pour  éviter  de  si  grands 
uiauY. 

II.  Considérai  que  de  ces  quatre  punitions  se  formeront 
quati^  tristesses  dans  les  damnés.  Car  ils  auront  une  grande 
tristesse  de  se  voir  dans  Tétat  d'obstination  du  péché ,  et  dans 
la  privation  de  la  Charité  sanctifiante  ;  ils  regretteront  încon- 
solablement  d*étre  souillés  de  la  tache  du  péché  commis  du- 
rant leur  vie  «  non  qu'ils  se  repentent  du  péché ,  en  tant  qu'il 
est  contraire  à  l^ii^u  «  mais  seulement  en  tant  qu'il  les  prive  de 
leur  vrai  bien  et  de  leur  commodité  ;  c'est  pourquoi  cette  tris- 
tesse les  ailli^era  sans  cesse  «  et  ce  qui  était  doux  pour  enx  dans 
le  monde ,  sera  ihanf^è  en  amertume  horrible.  Us  auront  aussi 
une  «^raïute  triste^<e  de  la  privaiien  de  la  béatitude ,  car,  sa- 
ohaul  qu  ils  êiaient  on^^  pour  jouir  d'un  si  grand  bien  qui  leur 
ouu  destine  .  et  que  rt  clamait  leur  nature,  et  que,  faute  de  le 
)Hv<s«ster,  ils  ser^Mit  .î  jamais  iuipart'aiis  ,  ils  en  ont  un  déplaisir 
qui  les  ,ibsorW  d'ennuis .  eomuie  il  arrive  à  rhérilier  d*aB  puis- 
Mul  el  ricW  M)auuie«  de  seu  veir  Irvliê,  el d'Mra  eenlmat 
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4ti  vivf^  iiam  lu  disette  et  la  pauvreté.  Le  tourment  du  feu  ne 
linr  tifit  pi^  mom  douloureux ,  car  r/est  contre  leur  naturt 
i*tlw  »im  capiiC»  et  emprisonnés  »  ^t  privés  de  la  liberté  de  se 
niPiivQtr,  (Mire  les  niïf^m  touriiients  que  leur  cause  son  ardeur. 
6^  U^H  Itfur  ^t  pénible  f  et  ils  y  sont  fixés  contre  leur  inclination. 
SJf  eo  e$Eet,  quelqu'un  vous  plaçait  dans  un  lit  bien  mollet , 
qt^'î)  v^ipp  fit  ealeiMJire  !ft  plus  harmonieuse  musique ,  mais  avec 
0^H#  çwAitiaa  qu^  V4>us  j  demeureriez  quarante  ans  sans  en 
p^voif  bouger,  ne  serait-ce  pas  une  peine  insupportable  ?  Com- 
m^9A  donc  lOMfririeMrous  d*ôtre  éternellement  enchaîné  dans  le 
llM  de  renf^f  ?  Qitell^  Uistesse  !  Penses-y  mûrement,  ô  lecteur  I 
Q4}9e  !  ^el  diUr^me  déplaisir  pour  ceux  qui  ne  peuvent  tenir  en 
ptoç^  dan»  cette  vie!  Mais,  comme  ils  ne  sont  pas  seulement  dans 
c#  fou  «orporelleipent,  et  que  leur  entendement  y  est  toujours 
i^Uaebé  »  sans  pouvoir  s'en  détourner  un  seul  moment ,  l'ayant 
iflMeMmment  en  leur  pensée ,  ils  ont  une  quatrième  tristesse  f 
d^airam  se  débarrasser  de  cette  pensée ,  sans  qu'il  leur  soit  pos- 
sible d'avoir  la  moindre  trêve  du  monde.  Ainsi  donc  leurs 
trietMses  procèdent  des  privations  qui  allligent  leur  volonté ,  et 
de  leur  détenticm  aussi  contraire  à  leur  volonté.  Si  nous  ne  cou- 
eerens  pas  assez  la  désolation  des  damnés  en  cet  état ,  aidons 
noftiB  esprit  de  quelque  comparaison  sensible  \  imaginons-nous 
«ne  feumaise  très-ardente  ^  et  dans  cette  fournaise  un  homme 
u^  qui  ne  sera  jamais  délivré  de  ce  tourment.  Combien  estime- 
rions-naus  que  cet  homme  serait  misérable?  quel  cri  nejette- 
nûl-il  pas?  quels  horribles  hurlements  sortiraient  de  sa  bouche? 
en  quelle  cimtenance  se  tiendrait-il?  quelle  pénétrante  affliction 
hii  déchirerait  le  coeur,  peu^nt  que  jamais  il  n'aurait  liberté 
d'échapper  ?  Pensons  nous-mêmes ,  si  l'on  nous  voulait  jeter  en 
eetlii  fournaise  y  ou  ai  nous  y  étions  jetés  par  quelqu'un  sans  eu 
pouvoiF  sortir^  en  quel  état  nous  serions  :  et  cependant  la  dam- 
QAtion  au  feu  éternel  est  encore  plus  terrible  et  plus  effroyable. 
CoBimeiit  donc  ne  tremblons-nous  pas,  sachant  que  si  peu 
^ehappeat  à  ces  tourments»  et  que  nous  les  avons  mérités  par  nos 
^BBUêe$f  sans  être  «saurés  si  nous  avons  été  vraiment  repen- 
tuils  par  une  bonne  contrition?  Gomment  sommes-nous  si  har- 
dMiiae^de  croi^r  un  seul  moment  dans  l'état  du  péché,  l'heure 
4ê  mÊtê  nort  étant  incertaine,  et  pouvant  être  surpris  par. un 
inÊfinii  Qmmvs^  la  joie  et  la  vaine  récréation  du 
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monde  nous  peut-elle  si  longtemps  occuper^  et  nous  détonner 
des  pensées  de  notre  salut,  se  pouTant  faire  que  ces  punilicms 
et  ces  tristesses  inconsolables  fondent  sur  nous?  0  aveuglement 
des  pécheurs  !  6  horrible  charme  qui  empêche  les  âmes  de  ren- 
trer soigneusement  en  elles-mêmes  à  la  vue  de  si  grands  périls! 
Oh  !  quelle  folie ,  quelle  extravagance ,  quelles  ténèbres ,  qud 
asservissement,  quelle  dégradation  du  misérable  cœur  humain! 
III.  Considérez  que  ces  punitions  et  ces  tristesses  dureront 
pendant  toute  l'éternité  dans  les  damnés.  Et  bien  que  cette 
éteniité  ait  déjà  plusieurs  fois  été  considérée,  elle  est  pourtant 
de  si  grande  importance,  que  le  temps  de  la  méditation  ne  peut 
être  que  très-utilement  employé  à  ce  sujet.  Il  suffirait,  pour 
croire  cette  éternité  de  peines,  que  Dieu  même,  qui  est  la  soo- 
veraino  vérité,  et  qui  ne  peut  être  trompé  ou  tromper  personne, 
ait  assuré  qu'elle  existait  :  Et  ceux-ci  iront  au  supplice  éternel,  tl 
les  justen  à  la  vie  étemelle  (Matth.  25).  Mais,  parce  que  les  esprits 
aiment  mieux  les  raisonnements ,  outre  ceux  qui  ont  été  pré- 
sentés en  divers  endroits  de  cette  Théologie,  il  est  important 
d'rn  considérer  encore  quelques  autres,  pour  confirmer  d'autant 
plus- nos  esprits  dans  la  croyance  solide  de  cette  vérité.  Car, 
premièrement,  si  cette  éternité  de  peines  n'était  pas,  mais  que 
les  danuiés,  après  quelques  années  de  souffrance,  dussent  obtenir 
In  fnvour  d'une  amnistie  et  d'une  rémission  générale  et  la  félicité 
étrniello,  comme  les  disciples  d'Origène  en  ont  été  autrefois 
persuadés  ,  il  suivrait  de  cette  proposition ,  que  les  plus 
méchants  et  les  plus  détestables  hommes  pourraient  braver 
Diou  jusqnes  dans  le  dernier  moment  de  leur  vie,  et  nonobstant 
passor  en  son  Paradis,  après  quelque  temps  limité  dans  les 
onH^rs  :  c^r  rot  ordre  étant  une  fois  établi,  qu'après  un  certain 
Hai^ioo  limité  do  pénitence  et  de  satisfaction.  Dieu  serait  obligé 
do  los  mottre  au  rang  des  Saints,  les  plus  obstinés  pécheurs 
so  tioudraiont  assurés  de  leur  salut,  quelque  vie  qu'ils  menassent, 
ot  los  martyrs  n\Mi$sent  pas  eu  besoin,  pour  acquérir  quelque 
jour  lo  oioK  do  souffrir  tant  de  cruautés  de  la  part  des  tyrans, 
puisquo.  nonobstant  leur  lâcheté  à  s'éloigner  de  la  religion,  ils 
«ussont  pu  ontiu  so  rondre  participants  de  la  béatitude.  Or,  c'est 
uno  choso  quo  tout  homme  s;ige  jugera  peu  convenable.  De  plus, 
Kl  corrt'spondanco  qui  doit  être  entre  la  coalpe  et  la  peine,  la 
lr;iu«$i>o»»iou  ot  la  punition*  fait  asseï  bte  voir  ipi'wia  peina 
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infinie  était  dne  à  la.  créature  raisonnable ,  qui  a  offensé  son 
Créateur;  e^hr  rhomme,  en  péchant,  détruit  en  lui-même  un 
bien  qui  pouvait  être  éternel,  ce  bien  est  Dieu  même,  qui  pou- 
Tait  durer  éternellement  en  Thomme.  Or ,  saint  Augustin  dit  bien 
que  celui-là  est  digne  d'un  mal  étemel,  qui  détruit  en  lui-même 
un  bien  qui  pouvait  être  éternel  (1).  A  quoi  le  Grand  Albert 
ajoute  que  la  racine  du  péché  est  le  mépris  de  la  grandeur  de 
Dieu  qui  est  infinie  ;  et  partant,  si  la  peine  était  finie,  ce  serait 
miséricorde,  non  justice.  De  plus,  ]*homme  qui  pèche,  sachant 
que  de  lui-même  il  ne  peut  sortir  du  péché,  se  met,  autant  qu'il 
est  en  lui,  en  état  d'y  demeurer  éternellement,  et  ainsi  une  peine 
étemelle  lui  est  due.  Enfin,  des  causes  toutes  contraires  doivent 
produire  des  effets  immédiats  tout  contraires,  ainsi  qu'il  paraît 
dans  l'eau  et  le  feu,  dont  l'un  produit  la  chaleur  et  l'autre  le 
froid.  Or,  l'effet  de  la  vertu  est  la  récompense  étemelle  ;  donc 
Teffet  du  vice  doit  être  la  punition  éternelle.  L'effet  de  la  vertu 
est  une  joie  interminable  ;  donc  l'effet  du  vice  doit  être  au  con-  y 
traire  une  tristesse  interminable.  Ainsi,  il  y  aune  étemité  de  •' 
supplice  justement  ordonnée  par  la  sagesse  et  la  justice  de  Dieu. 
Ainsi  que  la  lumière  d'jjn  flambeau,  une  fois  éteinte,  den>eure 
pour  toujours  éteinte,  si  on  ne  la  rallume,  de  même  la  lumière 
de  la  grâce  divine  étant  une  fois  éteinte  en  une  âme,  cette  âme 
demeurera  éternellement  sans  la  lumière  de  gloire,  et  sans  la 
splendeur  des  Saints,  Dieu  ne  la  rallumant  plus  après  cette  vie. 
Que  si  l'on  oppose  qu'une  grande  tristesse  fait  mourir  l'homme, 
et  qu'un  corps  ne  peut  durer  vivant  en  une  grande  flamme,  A 
cela  on  répond  que  Dieu  ayant  ressuscité  le  corps  des  damnés 
dans  un  état  stable  et  permanent,  il  conservera  leur  tempéra- 
ment de  telle  sorte,  qu'il  ne  pourra  être  altéré  ni  par  la  tristesse, 
ni  par  le  feu  ;  c'est  pourquoi  l'âme  malgré  elle  demeurera  éter- 
nellement unie  à  son  corps,  et  ainsi  les  tourments  ne  pourront 
cesser  par  la  mort. 

Il  est  donc  vrai,  ô  mon  âme!  il  y  a  une  étemité  de  sup- 
plices après  cette  vie.  0  éternité,  que  tu  es  peu  considérée  des 
esprits,  que  tu  es  peu  redoutée  durant  le  cours  de  cette  vie  ! 
Pour  me  représenter  et  m'imprimer  plus  fortement  la  crainte 
de  cette  éternité,  je  m'imaginerai,  selon  le  conseil  du  Docteur 

(i)L.  SI,  de  GWit.  g.  42. 
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txtatiqiie  (1) ,  «ne  montagne  dé  Bibte  aussi  grtnde  et  Mi 
Taste  que  tout  ee  monde  :  eertainement  si,  au  bout  d'un  milSori 
d'années,  on  en  retirait  un  grain  de  sable,  cette  montagne,  aprèi 
une  durée  de  temps  imaginable,  serait  épuisée...  et  cependant, 
après  une  semblable  durée  de  temps ,  la  peine  des  enfers  ne 
serait  pas  plus  proche  de  sa  fin,  que  quand  le  premier  grain  de 
sable  aurait  été  retiré;  et  si  les  damnés  connaissaient  qu'après 
une  telle  durée  ils  devraient  être  affranchis  de  leur  peine,  ce  lenr 
serait  une  grande  consolation.  Mais  la  Providence  de  Dieu  i 
voulu  que  cette  éternité  fût  cachée  aux  hommes ,  parce  que  l'ili 
la  pénétraient  bien,  le  monde  ne  subsisterait  plus.  Les  hommi» 
ne  regarderaient  plus  le  temps  de  leur  vie  qne  eemtne  un  in»« 
tant,  et  une  chose  de  moindre  durée  qu'un  olin  d'œil;  e'eK 
pourquoi  ils  négligeraient  tout  ce  qui  est  nécessaire  i  la  vis, 
comme  n'étant  qu'un  moment,  ou  bien  ils  demeureraient  épeN 
dus  et  stupides  d'étonnement  à  la  vue  de  cette  éternité  inteN 
minable.  Car,  é  éternité!  comme  tu  es  un  bien  souverain  dans  la 
ciel ,  tu  es  un  mal  souverain  dans  l'enfer.  Quel  malheur  horrible 
de  brûler  un  jour  entier  dans  une  fournaise  ardente  (...  mais  d'f 
brûler  une  année  entière ,  et  encore  pjps  d'y  brûler  eent  ans , 
mille  ans,  cent  mille  ans!...  Qu'est*-cé  donc  que  d'y  brûlerons 
éternité  ?  quel  déluge  de  tristesse  ne  doit  pas  enfanter  eette  cou* 
sidération  ?  0  Jésus  !  c'est  vous  qui  pouves  me  Sauver  de  cette 
horrible  peine  ,  je  me  convertis  donc  à  vous ,  et  je  m'âtiatbe  à 
vous ,  je  ne  me  séparerai  plus  jamais  de  voué. 

(1)  Oionyd,  Cafthtts.  4.  NotIs.  ftrt.  SS. 
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QUINZIÈME  MÉDITATION. 

DBS  TA0I8  PRINaPAUX  VICES  QUI  RÈaNBNT  DAtfS  LES  DAMNES. 


I.  Considérez  qu'entre  les  vices  qui  régnent  dans  les  damnés, 
la  rancune  et  la  colère  y  sont  en  premier  lien  :  Ijê  pécheur  verrû^ 
et  iltê  tùurroucerû  :  il  grincera  des  denté  et  ee  desséchera  ;  le  désir  dis 
pécheurs  pétira  (Ps.  111).  Cette  colère  sera  en  eux  merveilleuse- 
ment enflammée ,  et  comme  changée  en  rage  et  en  fureur  contre 
Dieu,  contre  eux-mêmes,  contre  les  démons,  et  contre  les  hommes 
damnés.  Premièrement,  ils  se  courrouceront  contre  la  toute- 
puissance  de  Dieu ,  par  laquelle  ils  sont  détenus  fortement  dans 
le  lieu  du  supplice,  et  qui  a  préparé  les  flammes  de  l'enfer  dès 
le  commencement  de  la  création  du  monde.  Ils  s'imagineront 
que  Dieu  ne  les  a  pas  jugés  avec  justice  ,  qu'ils  ne  méritent  pas 
la  millième  partie  de  ce  châtiment,  qu'il  s^est  comporté  envers 
eux  tyranniquement  et  impitoyablement,  et  sur  ces  fausses  consi- 
dérations qui  leur  occuperont  l'esprit ,  ils  entreront  en  courroux 
contre  lui ,  le  haïront ,  le  maudiront ,  et  désireront  qu'il  pût 
cesser  d'être,  et  soit  réduit  au  néant.  Quand  il  aura  faiffiy  dit  Isaïe, 
il  se  courroucera  f  et  maudira  son  roi  et  son  Dieu  (Isa.  8).  Secon- 
dement, ils  se  courrouceront  contre  eux-mêmes  et  contre  leur 
propre  misère ,  de  ce  qu'ayant  pu  autrefois  éviter  la  transgres- 
sion des  lois  divines ,  et  ainsi  se  délivrer  des  enfers ,  ils  ont 
négligé  le  temps  ,  le  lieu  et  le  moyen  qu'ils  avaient  de  le  faire , 
et  ce  ,  pour  des  intérêts  frivoles  et  des  raisons  de  néant  ;  et  que 
pour  ce  sujet ,  ils  sont  en  une  extrême  misère  par  leur  propre 
faute  et  par  leur  imprudence.  Par  cette  colère ,  ils  se  maudi- 
ront incessamment  de  se  voir  si  misérables,  de  quelques  côtés 
qu'ils  se  tournent.  Troisièmement ,  ils  se  courrouceront  contre 
les  démons ,  qui  leur  sont  assignés  pour  bourreaux,  après  leur 
avoir  servi  de  tentateurs  et  de  solliciteurs  au  péch?.  Car  ils  ver- 
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ront  nettement  comment  Tenvie  des  anges  damnés  a  été  cause 
de  la  ruine  du  premier  homme ,  Adam  ;  ils  ▼errent  sans  obscu- 
rité aucune  qu'une  grande  partie  des  péchés  s'est  commise  par 
l'instigation  de  Satan,  par  ses  ruses  et  des  malignités  toutes 
noires,  et  qu'il  n'a  cessé  de  porter  les  hommes  de  péché  en  péché 
jusqu'à  la  mort,  comme  il  ne  cessera  de  les  tourmenter  en  toute 
éternité  sans  qu'il  soit  possible  d'adoucir  le  moins  du  monde  sa 
cruauté  épouvantable.  Cela  les  embrasera  d'une   grande  colère 
contre  tous  les  démons  ie  Tenfer,  qui  sera  d'autant  plus  furieuse, 
que  les  démons  se  moqueront  de  la  colère  des  hommes  qu'ils  au- 
ront alors  en  leur  puissance.  Quatrièmement,  ils  se  courroac^ 
ront  contrôles  hommes  damnés,  parce  que  tous  s'incommoderont 
les  uns  les  autres  diversement  en  ce  lieu  d'horreur,  soit  par  leur 
pesanteur,  soit  par  leurs  cris  et  leurs  hurlements  ,  soit  par  les 
flammes  qui  s'élanceront  de  leurs  corps.  Mais,  plus  spéciale- 
ment, ils  se  courrouceront  contre  ceux  qui  auront  été  pour  eux 
occasion  du  péché ,  soit  pour  ne  les  avoir  pas  bien  instruits  et 
conduits,  soit  pour  ne  les  avoir  pas  repris  et  corrigés ,  soit  pour 
les  avoir  sollicités  au  mal,  et  avoir  été  complices  avec  eux.  De  là 
viendra  qu'ils  se  déchireront  les  uns  les  autres  comme  des  chiens 
enragés,  et  se  reprocheront  Tun  à  l'autre  dans  toute  l'éternité, 
d'être  les  causes  ou  occasions  de  leur  perpétuelle  damnation. 
0  colère  insensée!  ô  rage  furieuse!  ô  société   abominable 
des  damnés!  Que  c'est  chose  horrible  de  vous  voir,  et  bien 
plus  horrible    encore    de   partager   votre    condition  !   Qui  ne 
s'efforcera   d'éviter   cet   état    malheureux  ?  0  mon  âme  !  les 
damnés  souffriront  des  tourments,  à  cause  qu'ils  n'ont  pas  ici 
bas  bien  réglé  leur  colère  :  car  contre  l'ordre  divin,   ils  ont 
entretenu  des  haines  et  des  inimitiés   irréconciliables,  et  le 
désir  de  se  venger  les  a  souvent  portés  à  des  actions  injustes 
au  lieu   de  se   courroucer  contre  eux-mêmes  et  contre  leurs 
propres   crimes,  pour  en  tirer  une  sainte  vengeance  par  une 
bonne  pénitence  et  une  satisfaction  volontaire  et  condigne.  C'est 
pourquoi  ils  seront  punis  par  où  ils  ont  péché.  0  Dieu  suprême 
et  juge  redoutable  !  faites-moi  miséricorde,  afin  que  je  mortifie 
en  celle  vie  toute  passion  de  colère  contre  mes  frères,  et  que 
j'exerce  une   sainte  colère    et  vengeance    contre  mes  propres 
offenses  par  une  sévère  pénitence,  afin  que  je  ne  tombe  pas  dans 
la  colère  infernale. 
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II.  Considérez  qu'on  second  lice  qni  régnera  dans  les  dam- 
nés, sera  une  envie  mortelle,  dont  ils  seront  comme  dévo- 
rés contre  Jésns-Ghrist,  contre  les  bons  anges  et  les  Saints  dn 
Paradis,  et  contre  les  petits  enfants  des  limbes,  qu'ils  connai- 
Iront  ne  pas  souffrir  d'aussi  grandes  peines  que  celles  qu'ils 
endurent.  Pour  entendre  ce  point,  il  faut  présupposer  ce 
qu'enseigne  le  séraphique  Docteur ,  que  les  affections  luxu- 
rieuses qui  sont  jointes  à  quelque  délectation  ,  demeurent 
tontes  affaiblies  et  comme  absorbées  par  la  véhémence  du 
tourment;  mais  au  contraire,  les  affections  pénales  et  qui 
sont  jointes  à  quelque  peine,  sont  renforcées  encore  en  eux , 
comme  l'impatience  par  la  colère,  et  la  malignité  par  l'envie. 
C'est  pourquoi,  il  est  dit  du  pécheur,  il  grincera  des  dents  et  se 
iesséehera  (Ps.  111).  Ils  concevront  donc  une  grande  envie,  pre- 
mièrement contre  Jésus-Christ  leur  juge  souverain,  qui  les  a 
dédaignés  en  son  jugement,  et  leur  a  montré  sa  splendeur  et  sa 
magnificence  incomparable,  pour  leur  imprimer  un  sentiment 
immortel  du  mal  de  sa  privation.  Ds  lui  envieront  pendant  toute 
l'éternité  le  bonheur  de  son  état,  de  sa  royauté,  de  son  em- 
pire, de  sa  domination  dans  son  royaume,  et  de  l'exaltation  de 
son  humanité  par  l'union  personnelle  avec  le  Verbe  divin  , 
voyant  qu'ils  sont  frustrés  pour  jamais  de  toute  part  à  ses 
bonnes  grâces,  et  qu'ils  n'auront  aucune  société  avec  ses  élus, 
ils  seront  toujours  contristés  et  affligés  de  son  bonheur  immor- 
tel. Ils  voudraient  que  jamais  les  mystères  de  l'Incarnation, 
de  la  Rédemption  et  de  la  Résurrection,  n'eussent  existé.  Mais 
comme  celui  qui  est  jaloux  de  la  prospérité  de  quelqu'un,  se 
porte  contre  ceux  de  sa  famille,  contre  ses  enfants  et  ses  do- 
mestiques, qu'il  reconnaît  jouir  de  quelque  félicité,  il  en  sera 
donc  de  même  des  damnés  :  leur  envie  passera  de  Jésus^hrist 
aux  bons  anges,  et  à  tous  les  Saints  du  ciel  qui  seront  de  la 
famille  céleste  ;  ils  leur  envieront  leur  justice  et  leur  sainteté, 
leurs  victoires  et  leurs  couronnes,  leurs  contentements  et  leurs 
richesses.  Pour  rassasier  leur  haine  et  leur  sacrilège  envie,  ils 
souhaiteraient  que  tout  le  ciel  fût  changé  en  feu  d'enfer,  et  qu'il 
n'y  eût  personne  qui  fut  heureux,  mais  que  tous  fussent  misera^ 
blés  comme  eux.  Car,  bien  que,  si  ce  désir  était  accompli,  leur 
peine  en  fut  augmentée  par  un  plus  grand  nombre  de  damnés  ; 
toutefois  comme  toutes  leurs  affections  sont  déréglées,  ils  souhai- 
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lent  c6  qui  leur  sertit  le  plus  désatantageux.  La  coaipinàBoi  l)| 
des  bienheureux  les  remplit  de  conftesioQy  et  ik  Tondraient  ki  L 
arracher  du  lieu  de  leur  félicité  ;  ce  leur  ett  un  mal  exlrème^et  i 
un  feu  insupportable,  de  voir  dans  la  gloire  cenx  qu'ils  ont  toi 
autrefois  dans  le  mépris.  Comme  le  mauvais  riche,  qui  par  qm  j^ 
rage  d'envie  de  voir  le  Lazare  heureux  au  sein  d* Abraham, 
priait  Abraham  de  l'envoyer  en  son  enfer,  sous  prétexte  d'une  m^ 
œuvre  de  miséricorde.  Et  si  ce  mauvais  riche  a  témoigné  ne  pas  ^ 
vouloir  que  ses  frères  Aissent  damnés  comme  lui,  à  cause  de  l'affec- 
tion naturelle  qu'il  avait  pour  eux ,  ce  n'était  pas  le  désir  qu'il 
y  eut  d'autres  fortunés  et  d'autres  heureux.  Car  ils  n'ont  pis 
d'amour  naturel,  par  lequel  ils  souhaitent  la  béatitude  de  qoi 
que  ce  soit,  ils  voudraient  qu'il  ne  restât  personne  hors  de  li 
damnation.  Troisièmement,  ils  auront  encore  de  l'envie  contre  les 
petits  enfants  qui  sont  décédés  avec  le  seul  péché  originel,  qoi 
fera  qu'ils  seront  privés  de  la  vision  intuitive  de  Dieu,  sa» 
pourtant  ressentir  aucune  peine  positive  de  l'ardeur  du  fea, 
selon  l'opinion  la  plus  communément  reçue.  Ils  seront  irrités 
que  ces  innocents  ne  soient  pas  punis  d'un  supplice  semblable 
au  leur,  et  qu'ils  ne  ressentent  pas  la  peine  du  sens,  aussi  bien 
que  celle  du  dam.  Même  quelque'S-uns  ajoutent  qu'ils  porteroat 
envie  aux  démons,  de  ce  qu'ils  ne  sont  pas  encore  mille  fois 
plus  tourmentés.  Si  bien  que  tout  leur  déplaira,  et  ajoutera  à 
leur  douleur  et  à  leur  ailliction. 

Détestez  le  péché  d'envie  qui  est  une  partie  de  la  damnation  ! 
6  damnation  déplorable  !  ô  déplorables  damnés  I  pourquoi  avei- 
vous  jamais  été  conçus,  et  portés  entre  les  bras  d'une  femme, 
et  allaités  de  ses  mamelles  ?  que  n'avez-vous  péri  en  naissant? 
6  détestable  envie,  et  péché  infernal  !  tu  serviras  donc  de  feu 
et  de  tourment  aux  misérables  damnés,  parce  qu'ils  ont  vécu 
en  cette  vie  sans  la  vraie  Charité  ?  Hélas  !  tant  de  motifs  les 
excitaient  ici  bas  à  aimer  Jésus-Christ  et  leurs  frères  rachetés 
de  son  sang  précieux  :  mais  ils  se  sont  endurcis,  et  sont  morts 
sans  le  légitime  amour;  c'est  pourquoi  en  punition  ils  seront 
éternellement  privés  de  la  Charité,  et  en  sa  place  une  cruelle 
envie  les  dévorera  sans  fin  jusqu'au  centre  du  cœur.  0  Dieu 
immense  !  Juge  très-équitable  des  vivants  et  des  morts,  si  vous 
punissez  ainsi  les  âmes  qui  vivent  sans  amour  et  sans  Charité, 
donnei-moi  votre  grâce,  et  daignez  me  favoriser  de  l'infusion  de 
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li  Oiaiflé  dirétlefioê,  at  c>ti  sera  «Me»  ponr  éirtiéf  l'horretir 
des  flimmes  étemelles. 

m.  Co»idérez  qu'on  troisième  vice  qui  régnera  encore  mer- 
veilleusement dans  les  damnés,  sera  la  superbe.  Car  ainsi  en 
parle  *  David  :  La  mperbe  de  ceux  qui  vom  haiMent  monte  ton- 
jeun  (Ps.  73),  pour  nous  représenter  que  les  démons  et  les 
damnés  ne  s*humilieront  pas  pour  être  placés  au  plus  bas  lieu, 
et  au  plus  ignominieux  endroit  de  tout  le  monde.  Ih  sont  descendus 
m  enfer  avec  leurs  arme*  (Ëxech.  31),  dit  le  Prophète,  c'est-à-dire 
avec  leur  arrogance  et  leur  esprit  de  superbe,  par  laquelle  ils 
s'élevaient  contre  les  lois  de  Dieu.  Cette  superbe  paraîtra  en 
trois  ehetb  plus  spécialement.  Le  premier,  ^n  ce  qu'il  leur  dé- 
l^lAira  d'être  assujettis  au  domaine  tout-puissant  de  Dieu  :  car 
ils  s*éléveront  contre  lui  autant  qu'ils  pourront  ;  ils  désireront 
jii'il  ne  fût  pas  le  Créateur  universel,  et  le  mattre  de  tout  le 
monde,  sous  qui  toutes  choses  plient  ;  ils  voudraient  que  celui  qui 
leur  a  donné  l'être  et  la  vie,  fût  privé  totalement  d'être  et  de  vie, 
ai  qu'il  n'eût  aucun  pouvoir.  Et  parce  qu'ils  ne  pourront  Jamais 
gecouer  le  Joug  et  se  mettre  en  liberté,  ils  seront  dans  une  gêné 
continuelle,  comme  ceux  qui  sont  sous  un  mattre  ou  un  supérieur 
qitl  les  moleste  grandement.  Le  second  chef  de  la  superbe  est, 
en  ce  qu'ils  voudront  avec  un  désir  furieux  faire  leur  propre  vo- 
lonté, qui  est  le  vrai  caractère  de  la  superbe  ;  car  ils  auront 
des  désirs  contraires  aux  désirs  de  Dieu.  Ils  voudront  étemel-* 
lement  ce  qui  ne  sera  jamais  ,  et  ils  ne  voudront  jamais  ce  qui 
sera  éternellement*  Ils  désireront  des  millions  de  fois  d'être 
délivrés  et  de  sortir  des  enfers  ;  ils  désireront  être  encore  sur 
la  terre.  Ils  s'écrieront  un  million  de  fois  :  Oh  !  si  j'étais  hors 
de  ce  lien  !  oh  t  si  le  feu  cruel  ne  me  brûlait  pas  !  oh  !  si  je  ne 
voyais  pas  ces  dragons  I  Ih  auront  faim  comme  des  chiens^  et  en- 
îo^renmt  la  cité  (Ps.  58)  céleste  par  une  multitude  de  vains 
désirs,  dont  un  seul  ne  sera  jamais  accompli.  Enfin,  le  troisième 
Chef  de  leur  superbe  sera,  qu'ils  ne  s'humilieront  jamais  sous 
la  puissante  main  de  Dieu,  pour  reconnaître  sincèrement  qu'ils 
eut  offensé  sa  bontés  et  lui  en  faire  aucune  satisfaction  :  car 
quoiqu'ils  ressentent  leurs  péchés  en  tant  qu'ils  sont  la  cause 
éè  leurs  peines,  Us  ne  les  reconnaissent  pas  en  tant  qu'ils  sont 
ewtraires  et  opposés  à  la  bonté  du  Dieu  souverain,  et  ils  ne 
jlbfOfit  Jafliaii  une  tértiable  converuon  et  pénitence^  par  laquelle 
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ils  se  proposent  de  demeurer  absolument  sujets  à  la  volonté  la 
Dieu.  Aussi  l'enfer  est  cette  terre  ténébreuse,  où,  dit  le  saiot 
prophète  Job,  il  n'y  a  aucun  ordre^  mais  où  une  horreur  éternelle 
habite  (Job,  iO).  Or,  ce  serait  un  ordre  bien  réglé,  que  la  volonté 
créée  filt  humiliée  et  assujettie  à  Dieu.  Qui  vous  confeueta  dam 
l'enfer  (Ps.  6)?  C'est-à-dire,  qui  vous  donnera  des  louanges  et  ijjt 
reconnaîtra  votre  grandeur?  personne.  L'impie,  dit  Saloroon, 
quand  il  sera  venu  au  profond  de  l'enfer,  méprisera  (Prov.  18). 
Aussi  les  damnés  ne  sont  plus  capables  de  faire  aucun  bien, 
tant  à  cause  de  la  fragilité  de  la  créature  humaine  destituée  et 
dépourvue  de  tout  secours  de  grâce  suffisante  ,  que  de  Tex- 
tréme  misère  de  leur  état  et  de  leur  condition,  qui  ne  leur 
permet  pas  d'aspirer  à  aucun  bien.  C'est  pourquoi,  comme  k 
la  vision  de  Dieu  fait  que  les  bienheureux  sont  très-confirmés  « 
en  son  amour,  et  dans  une  sujétion  très-parfaite  à  son  égarl,  ^ 
aussi  la  considération  d'un  état  de  tout  point  misérable ,  fût  i 
que  les  damnés  sont  dans  une  haine  irréconciliable,  et  dans  one  c^ 
rébellion  très-obstinée  contre  Dieu,  lui  résistant  autant  qu'ils  iQ 
peuvent  dans  la  vue  de  ce  qui  leur  cause  un  mal  souverain.  )^ 
Oh  !  qu'amers  donc  sont  les  fruits  de  la  rébellion  des  âmes  (( 
contre  les  ordres  de  la  volonté  divine  !  Comme  les  méchanb 
ont  vécu  sur  la  terre  sans  soumission  aux  commandements  de 
Dieu,  auxquels  ils  se  sont  soustraits  par  amour  de  leur  pro- 
pre volonté,  qu'ils  ont  injustement  préférée  à  la  volonté  divine,  ils 
trouveront  leur  punition  étemelle  dans  cette  arrogance  là  même, 
et  dans  la  rébellion  aux  volontés  divines.  0  Dieu  étemel  !  vos  Saints 
ont  suivi  une  autre  route  sur  la  terre.  Ils  ont  désiré  passionné- 
ment de  demeurer  humblement  soumis  à  toutes  vos  volontés. 
Ils  y  étaient  résolus  jusqu'à  se  renfermer  toute  leur  vie  dans  un 
sépulcre,  jusqu^à  être  toujours  privés  de  la  lumière,  s'il  leur  eat 
paru  que  telle  était  votre  volonté.  Ils  n  ont  rien  désiré  que  son 
accomplissement  sur  la  terre  comme  au  ciel.  Us  eussent  couru  au 
travers  des  tlauimes  pour  rechen^her  ce  qui  vous  pourrait  plaire 
davantapt^.  iVt'tait  le  sujet  de  leurs  vœux,  et  de  leurs  ardentes 
prii^res.  Oh  !  donnei-moi  la  grâce  de  les  suivre,  et  de  vous  aimer 
$i  tendnemeut.  tant  que  durera  le  temps  de  cMit  vie,  que  je  ne 
me  rt'volte  jamais  ct^ntre  vous.  Poissiê^^  aimer  passioiméiiient  que 
xxaf>('  ^^^lonlé  soit  iaite,  v{^  commandemeals  exécutés»  vos  défenses 
n^^piMe$«  n^  c<MK«its  Immi^ 
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SEIZIÈME  MÉDITATION. 


3U  GRAND  NOMBRE  DES  DAMNES,  DE  LA  MULTITUDE  DE  LEURS  PEINES 
ET  DE  LEURS  REGRETS. 


I.  Considérez  la  grande  multitude  des  damnés  :  La  voie  qui 
wnduit  à  la  perdition ,  dit  le  Verbe  incarné  ,  est  large  et   spa- 
àeu9e  (Matth.  7).  Représentez-vous,  pour  concevoir  cette  vérité, 
deux  grandes  armées ,  dont  l'une,  qui  est  la  plus  grosse  et  la 
plus  nombreuse,  combat  sous  l'étendard  du  péché  ;  Lucifer  en 
est  le  général ,   et  les  autres  esprits  malins  ,  qui  portent  les 
hommes  aux  plaisirs  du  monde,  en  sont  les  chefs  inférieurs. 
L'autre  armée  combat  sous  le  blanc  étendard  de  la  vertu,  dont 
le  chef  est  Jésus-Christ,  et  ses  anges  en  sont  les  chefs,  qui  nous 
exhortent  à  la  conquête  de  la  terre  sainte  du  Paradis.  Et  néan- 
moins il  s'en  trouve  peu  qui  veulent  s'enrôler  dans  leur  milice, 
nonobstant  les  grandes  promesses  qu'ils  font  des  biens  éternels  ; 
au  lieu  qu'une  très-grande  multitude  prend  parti  pour  Lucifer, 
qui  ne  promet  à  la  fin  que  des  supplices  immortels.  Car  il  n'y  a 
que  ceux  qui  veulent  renoncer  à  leur  propre  volonté,  et  se  coU" 
former  en  tout  à  celle  de  Dieu,  qui  se  rangent  sous  l'étendard  de 
là  vertu,  il  n'y  a  que  ceux-^là  dont  les  noms  soient  écrits  au  livre  de 
vie,  leur  nombre  est  bien  petit,  au  prix  de  ceux  (fbi  ont  résolu  de 
suivre  le  parti  de  Lucifer  et  de  l'amour-propre,  lesquels  sont  en- 
registrés au  livre  de  la  mort  en  très-grand  nombre.  Et,  quoique 
Dieu  les  sollicite  amoureusement  par  ses  divines  inspirations,  et 
que  les  bons  anges  travaillent  soigneusement  à  les  détourner  de  ce 
parti,  que  toute  l'Eglise  s'y  emploie  aussi  par  ses  pasteurs  et  ses 
prédicateurs,  afin  qu'ils  délaissent  le  noir  étendard  du  péché,  ils 
-s'obstinent  néanmoins  et  résistent  à  toute  bonne  pensée,  sans 
jamais  faire  une  bonne  et  entière'  conversion  de  leur  vie  et  de 
leurs  mœurs;  c'est  pourquoi,  à  la  fin,  ils  vont  se  précipiter 
afoe  les  démons  dans  les  enfers,  séparés  éternellement  de  Jésu»- 
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Christ,  avec  lequel  ils  ont  fait  divorce  pendant  leur  vie.  CeAV''^ 
pourquoi  il  peut  renouveler  aujourd'hui  la  plainte  qu'il  tiuiï 
sur  la  croix  :  Je  mis  étranger  à  mes  frèreê  (Ps.  68).  Les  homoMi 
m'ont  dt'laissé,  ils  ont  la  croix  en  horreur;  la  vraie  pénitence, 
qui  est  Tunique  chemin  du  Paradis,  leur  est  en  abomiaitioB, 
toute  mortification  leur  est  insupportable.  Si  bien  qu'il  senil 
autant  besoin  de  recommander  Jésus-Christ  aux  hommes,  afia 
qu'ils  pensassent  à  lui,  que  de  recommander  les  hommes  I 
Jésus-Christ,  afin  qu'il  eût  pitié  d'eux.  Saint  Jean-('«hrysostô(M 
épouvante  le  monde  par  cette  considération,  lorsque  prêchant 
dans  la  {grande  ville  de  Constantinople ,  peuplée  de  plusieurs 
milliers  d'âmes,  il  dit  qu'il  ne  s'en  trouvera  pas  une  sur  cent  qui 
soit  sauvée,  et  encore  en  doute-t-il,  ne  l'osant  assurer.  D'autres 
ont  eu  des  visions  où  il  leur  apparaissait  que  les  hommes  descen- 
daient en  enfer  aussi  nombreux  que  des  flocons  de  neige,  quand 
elle  tombe  sur  la  terre.  Si  bien  qu'au  jour  du  trépas  de  saint 
Bernard,  de  trente  mille  qui  décédèrent,  deux  seulement  furent 
vus  monter  droit  au  ciel,  trois  descendre  en  Purgatoire,  et  U 
reste  aux  enfers.  C'est  pourquoi  le  séraphique  Docteur,  trai- 
tant la  parole  de  Jésus-Christ  :  Ne  vous  ai^e  point  choinia  totf 
douze^  et  l'un  d'entre  vous  est  le  diable  (Jean,  6)?  Terrible  exemple» 
dit-il,  mais  bien  plus  terrible  encore,  qu'entre  douze  qui  sont 
appelés  à  lu  Foi,  quelquefois  ify  en  a  onze  qui  sont  des  démons. 
Aussi,  dans  la  nature,  les  choses  les  plus  viles  sont  plus  nom- 
breuses et  plus  fréquentes  que  les  précieuses.  Il  y  a  plus  de 
ploiub  que  d'argent;  les  pierres  communes  sont  plus  nombreuses 
quu  les  pierreries,  les  diamants  et  les  saphirs,  et  les  mauvaises 
herbes  sont  en  plus  gramie  abondance  que  les  bocmes.  Donc, 
puisqu'il  n'y  a  rien  de  plus  vil  que  les  méchants,  ils  sont  aussi 
en  plus  lO'and  nombre  que  les  bons. 

Appréiiendex  et  frémissez  pour  votre  état  à  venir.  Gar^  si  Dieu 
avait  révélé  que  de  tous  les  enfants  d'Adam,  un,  seulement, 
devrait  i^tro  damné,  ce  mal  est  si  grand,  que  chacun  devrait 
craindre  qu*il  ne  iVit  cet  infortuné.  Combien  plus  y  a-l-il  sujet  de 
cnùiulro  ol  de  trembler,  puisque  le  nombre  des  damnés  est  si 
granil?  Kusuite,  ainijiez-vous  vous-mêmes,  et  attristeat-vous  de 
c«Ue  multitude  do  créatures  humaines  destinées  4  ces  taorribles 
ot  épouvantables  tourments ,  sans  que  jamais  aiacii^  soub^ 
ukeui  l^r  MMi  donné.  Oh  1  ciioso  vnii«Ml  aftigeagut»  el  êniif^l 
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è  terrifalas  jogements  de  Dieu  !  que  sera-ce  donc  au  jour  du 
îufftmMil  universel ,  quand  nous  verrous  iaiA  de  i^réatureif 
qui  (mt  été  rachetées  par  le  sang  précieux  de  Jésini-Chi^ist  » 
repoussées  bers  de  la  présence  du  juge,  et  frappées  d*une  ex* 
comnunicatîon  étemelle^  qui  n*aura  jamais  d'absolution!  Que 
ce  s^ra  une  chose  horrible  et  pleine  de  terreur,  de  \^  voir 
pricipiler  pèle  mêle  avee  les  démons,  dans  iei  profondes  et 
brûlantes  prisons  des  enfers,  avec  Tassurance,  que  jamais  elles 
s'auront  part  ii  )a  miséricorde  de  Dieu,  et  que  jamais  leur  aen- 
tenee  ne  sera  adoucie.  Ouin'eB  donc ,  .ja  vous  supplie ,.  très^ 
pitoyable  Fils  de  Dieu ,  ouvres  les  yeux  de  mon  entendement, 
•t  êm  tcMis  les  pécheurs,  afin  que  nous  voyions  clairement  combien 
Il  Mt  important  de  vous  servir,  et  de  pouvoir  être  délivrés  de 
M»  (ourfflMits,  que  vous  avez  préparés  pour  les  vases  de  colère, 
^i  n^iHit  pas  Toula  user  de  votre  miséricorde,  quand  il  en  était 
tompa. 

il.  Considères  la  mnltitude  des  tourments  que  souffriront  les 
AftfBBés,  suivant  les  menaces  qne  Dieu  en  fait  :  i'amawrnf  des 
manm,  4t  fê^pmmnA  ma  fMhn  jar  enx  (Dent  33)»  Car,  par  suite 
du  péché  d'Adam,  Dieu  décocha  les  traits  de  sa  colère  contre 
la  nature  humaine,  qui  sont  sept  peines  différentes  et  comme 
HfKtoreltes  à  l'homme  après  le  péché,  la  blm,  la  soif,  le  froid, 
le  chaud,  Tinfirmité,  la  lassitude  et  la  mort  Ces  flèches  exercent 
la  fMwtérité  d'Adam,  durant  l'état  de  cette  tie,  mais  elles  seront 
perfisctioRnées  dans  l'enfer,  oA  elles  seront  en  leur  pleine  puissance 
ponir  tourmenter  les  damnés  à  toute  extrémité.  Leur  faim  sera 
insatiable,  et  n^aura  point  de  remède,  cMnme  elle  en  a  dans 
cette  vie,  où  l'on  finit  par  trouver  quelque  nourriture.  Ik  cndu- 
rermi  h  finm  wmmê  des  chien$  (Ps,  58).  Eâ  leur  soif  sera  pareille, 
témoin  l'exemple  du  mauvais  riche,  à  qui  une  goutte  d'eau  sera 
éternellement  refusée  ;  ce  qui  se  peut  entendre  aussi  bien  du 
leumeRt  corporel,  d'une  faim  et  d'une  soif  enragée  qu'ils  sen- 
tiront dans  le  corps,  que  d'une  faim  ou  d'une  soif  spiri- 
liella,  qu'ils  auront  en  l'àme  après  les  biens  qu'ils  ont 
perdus  pour  jamais.  Ils  auront  le  tourment  du  froid,  qui  leur 
fhra  grincer  les  dents,  selon  qu'il  est  dit  en  Job  :  11$  passent 
Ae  eflw  glêtém  à  uns  trgp  grands  ardeur  (Cb.  ii).  Us  sentiront 
le  lewinent  dn  chand  dans  le  feu  brûlant  où  ils  seront,  et  pes- 
ai kamédialeai^  d'une  extrême  chaleur  i  une  extréne 
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froideur,  afin  qu'ils  ressentent  plus  vivement  les  douleurs  cui- 
santes de  l'un  et  de  l'autre.  Et  les  métaux  fondus  à  la  fournaise 
n'ont  pas  plus  de  chaleur  qu'ils  n'en  ressentiront.  Ils  auront 
aussi  le  tourment  d'une  continuelle  défaillance,  qui  fera  qu'ils  se- 
ront en  des  langueurs  et  en  des  douleurs  interminables  :  lU  auront 
des  convulsions  comme  des  femmes  qui   accouchent  (Isa.   13).  Ils 
éprouveront  parmi  ces  détresses  et  ces  angoisses,  une  lassitude 
qui  les  mettra  hors  de  tout  repos,  ils  seront  rompus  de  tous 
côtés,  et  comme  roués  de  tourments.  C'est  pourquoi  ils  crieront,  i 
comme    il  est  rapporté  dans  le  Sage  :  Nous  nous  sommes  lassés 
dans  les  voies  de  l'iniquilé  (Sag.  5).  Enfin,  la  septième  flèche  que 
Dieu  décochera  contre  eux,  est  la  mort  interminable.  La  mert 
des  pécheurs  est  très-mauvaise  (Ps.  33).  Cette  mort  ne  sera  point 
la  mort  du  corps,  qu'ils  souhaiteraient  un  million  de  fois  pour 
pouvoir  mettre  fin  à  leur  supplice;  mais  ce  sera  la  mort  de 
l'âme,  par  laquelle  Dieu  se  sépare  d'elle  pour  une   éternité. 
Car,  toujours  Dieu  leur  paraîtra  terrible  en  sa  colère,  et  insup- 
portable dans  l'aversion  qu'il  aura  d'eux ,  sans  jamais  vouloir 
se  réconcilier  avec  eux,  et  les  recevoir  en  son  amitié.  C'est  la 
mort  seconde  des  damnés,  qui  sera  la  plus  terrible  des  peines 
éternelles,  et  d'autant  plus  que  jamais  elle  ne  les  anéantira 
entièrement,  afin  qu'ils  vivent  et  subsistent  pour  être  capables 
de  tourments.  Ils  sont  mis  dans  Penfer^  dit  David,  comme  des  brebis 
la  mort  les  repaîtra  (Ps.  48) ,  parce  que ,  comme  les  animaux 
broutent  tellement  l'herbe  d'un  pré,  qu'ils  y  laissent  néanmoins 
la  racine,  d'où  ces  herbes  repullulent  et  reviennent  incessam- 
ment, pour  être  toujours  broutées,  ainsi  il  en  sera  des  damnés; 
la  mort  effroyable  de  leur  dam  et  de  leur  séparation  de  Dieu 
les  rongera  sans  les  détruire,  afin  qu'ils  soient  conservés  immor- 
tels, pour  ressentir  toujours  les  peines  de  cette  mort  et  de  cette 
séparation  irrémédiable.  En  effet,  quoique  les  damnés  haïssent 
Dieu  très-saigt  et  très-adorable,  et  qu'ils  ne  souhaitent  pas  de 
jouir  de  lui ,  en  tant  que  cette  jouissance  serait  honorable  et 
glorieuse  à  Dieu,  pourtant  ils  souhaiteraient  cette  jouissance, 
en  tant  qu'elle  leur  serait  utile,  et  leur  serait  un  moyen  d'échap- 
per à  la  peine,  de  laquelle  ils  voudraient  être  délivrés,  s'il  leur 
était  possible.  Mais,  parce  qu'ils  sont  certains  que  la  séparation  1 1 
est  pour  une  éternité,  et  qu'il  n'y  aura  jamais  de  réconciliation,  h 
ils  souffrent  la  mort  sans  ^mourir,  et  uoi^  mort  jseiapitani^lllt;  h 
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pleine  de  mille  morts.  Mais,  à  quoi  bon  exposer  plus  au  long 
le  nombre  de  leurs  peines,  qui  ne  peuvent  être  expliquées 
par  aucune  langue  humaine,  ou  conçue  par  aucuu  entendement? 

0  flèches  de  la  colère  de  Dieu!  dont  Tindignation  épuise  tout 
esprit  y  et  surpasse  toute  pensée  !  6  tourments!  6  supplices!  ô 
peines I  ô  douleurs!  6  angoisses!  ô  châtiments  éternels!  qui  affli- 
gent encore  plus  cruellement  les  âmes  chrétiennes  que  les  infi- 
dèles ,  comme  coupables  d'une  plus  grande  ingratitude ,  après 
tant  de  saintes  illustrations  de  la  grâce  divine ,  et  de  plus  grands 
moyens  de  salut.  Où  vas-tu  donc ,  homme  pécheur,  où  te  pré- 
cipites-tu, femme  pécheresse?  se  peut-il  faire  que  tu  sois  si 
stupide,  de  n'avoir  aucune  commiséiraiion  de  toi-même?  ren- 
tre ,  rentre  en  toi  par  la  considération  de  ces  tourments  ;  con- 
vertis-toi à  Dieu ,  mets  fin  à  cette  vie  licencieuse  et  effrénée , 
mets  fin  à  cette  audace  infernale  et  à  cette  dureté  de  cœur,  par 
laquelle  tu  persistes  en  tes  offenses.  Redoute  l'autorité  de  Dieu, 
et  le  pouvoir  que  tu  lui  donnes,  en  péchant,  d'envoyer  ton  âme 
et  ton  corps  dans  les  abîmes  des  enfers.  0  Dieu  adorable  et  terri- 
ble en  vos  jugements  sur  les  enfants  des  hommes  !  sauvez-moi , 
délivrez-moi  des  enfers. 

III.  Considérez  la  multitude  des  regrets  et  des  lamentations 
inutiles  ,  que  répandront  sans  cesse  les  damnés  dans  celte  mul- 
titude de  tourments.  Car  le  Sage  ,  représentant  l'état  où  ils  se- 
ront ,  dit  qu'ils  se  lamenteront ,  entre  autres  choses  ,  de  s'être 
moqués  de  la  bonne  vie  des  autres  :  Ce  sont  ceux-ci  dont  nom 
nous  sommes  autrefois  moqués  (Sag.  5).  Ils  regretteront  donc 
avant  toutes  choses  de  n'avoir  pas  estimé  les  personnes  de 
vertu ,  qui  s'adonnaient  aux  exercices  de  piété ,  de  mortifica- 
tion et  de  pénitence.  Ils  regretteront  pareillement  de  n'avoir 
point  appliqué  leur  esprit  à  la  méditation  des  vérités  chré- 
tiennes, et  des  jugements  de  Dieu,  car  plusieurs  eussent  été 
sauvés  ,  si  seulement  ils  eussent  mis  un  quarl-d'heure,  ou  une 
demi-heure  de  temps ,  à  méditer  profondément  sur  quelque 
considération  de  l'enfer,  ou  quelque  autre  point  propre  à  porter 
les  esprits  à  la  conversion  et  à  la  pénitence.  Ils  auront  plus  sou- 
vent ces  cris  lamentables  à  la  bouche  :  0  douleur  !  6  misère!  ô 
mort  !  ô  enfer  !  ô  bannissement  irrévocable  !  ô  mort  sans  mort!  ô 
séparation  cruelle  !  ô  gémissement  interminable  !  Nos  yeux,  donc, 

ne  verront  plus  jamais  que  misère ,  nos  oreilles  n'entendront 
v.  28 
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pluB  jamais  que  des  cris  horribles  0  montagnes  !  que 
TOUS  y  accablez-nous ,  renversez-vous  sur  nous ,  et  que  i 
n'ayons  plus  cet  horrible  spectacle  !  Ah  !  pourquoi  avo 
été  conçus,  pourquoi  nos  mères  nous  ont-elles  nourris  de  1 
portés  sur  leurs  genoux,  puisque  nous  étions  destinés  à  de^ 
la  pâture  du  feu?  et  pendant  que  les  justes  seront  dans  unettl 
perpétuelle ,  resplendissants  comme  des  soleils ,  et  qu'ils  goÀ^i 
teront  un  bonheur  infini  à  la  vue  de  la  divinité,  nous,  misénble^l 
nous  en  sommes  privés  pour  jamais;  la  béatitude  n*est  ysà\ 
poumons!  ah!  privation amëre!  ah!  séparation  lamentablell] 
plaisirs  de  la  terre  !  vous  êtes  passés  comme  un  moment,  et  vott  f  ^'^ 
nous  avez  abusés  et  trahis ,  et  notre  sort  est  dans  les  tourmente.  ] 
Mais ,  parce  que  saint  Ephrem ,  entre  les  Père  anciens,  a  eiceUi  ^ 
ft  bien  représenter  les  lamentations  des  damnés  ,  il  vaut  mieux 
que  nous  transcrivions  ici  quelques  pensées  de  ces  écrits  à  ce 
sujet,  qui  seront  de  plus  grande  autorité  pour  émouVoir  quelque 
cœur  endurci,  que  tout  ce  que  nous  pourrions  apporter  d'ailleon. 
Alors,  dit  ce  saint  et  docte  Père(l),  pleurant  et  hurlant  très- 
amèrement,  ils  diront  :  Oh  !  comment  avons-nous  passé  le  temps 
lie  noire  vie  dans  la  paresse  et  dans  la  négligence!  oh!  comment 
nvuns-nous  été  déçus;  comment,  entendant  l'Ecriture  sainte ,  et 
luius  eu  rinnt,  nous  sommes-nous  ris  de  nous-mêmes?  Là,  Dieo 
nous  parlait  par  les  Ecritures,  et  nous  ne  l'avons  pas  écouté; 
niaiiilonaiit  nous  crions  vers  lui ,  et  il  détourne  sa  face  de  nous. 
Do  quoi  nous  servirait  maintenant  un  monde  entier?  où  est  le 
pAro  qui  nous  a  on^onùrôs,  la  mère  qui  nous  a  enfantés?  où  sont 
ios  oarauls?  où  sont  los  amis?  où  sont  les  richesses  ?  où  sont 
les  possessions?  où  les  compagnies?  où  les  festins?  où  les  pro- 
menades? où  les  rois?  où  les  grands?  Comment,  maintenant, 
pouvons-nous  être  aides  d*aucune  de  toutes  ces  choses,  et  ne 
pouvons-nous  nous  aider  nous-mêmes!  et  nous  sommes  entiè- 
rement abandouui^s  ,  et  de  Dieu,  et  des  Saints.  Eh!  misérables, 
que  feivusnous?  il  nVst  plus  temps  de  faire  pénitence,  la  prière 
ne  seri  plu>  de  rien  .  les  larmes  n'ont  plus  aucune  utilité.  Les 
pauxres  el  les  mendiants  ne  paraissent  plus  pour  nous  vendre  de 
Thuile.  Nous  lermivMîs  nos  oreilles  quand  ils  nous  exhortaient 
A  eu  tauv  proxision,  et  mainlenant  nous  les  cherchons- et  ne 


DE  LA  RÉSURREGTim  6É!IÉIiALE.  4S8 

les  iroQVOfls  plas.  x\h  !  misérables  et  infortunés  que  nous  som- 
nés!  11  n'y  a  plus  de  rédenaption  pour  nous ,  plus  de  miséri- 
eerde,  Msri  en  sommes-nous  indignes,  le  jugement  de  Dieu 
est  juste,  nous  ne  verrons  plus  jamais  l'assemblée  des  Saints, 
nous  ne  regarderons  jamais  la  vraie  lumière ,  nous  sommes 
privés  de  tout.  Que  nous  reste-t-il  à  dire  :  Adieu  tous  les 
Saints  du  Paradis  ;  adieu  ,  Prophètes ,  Apôtres ,  [Martyrs  ; 
adieu,  troupe  de  Patriarches;  adieu,  troupe  de  religieux  ;  adieu, 
croix  précieuse  et  vivifiante  ;  adieu ,  royaume  des  cieux ,  qui 
n'aura  jamais  de  fin;  adieu  ,  céleste  Jérusalem  ;  adieu ,  Paradis 
de  volupté;  adieu  aussi,  6  Marie  !  à  vous,  mère  de  Dieu,  mère 
du  Dieu  qui  a  tant  aimé  les  hommes.  Adieu,  père  et  mère,  fils  et 
filles ,  nous  ne  verrons  jamais  aucun  de  vous.  Or ,  quoique  ce 
soient  là  les  plaintes  que  feront  entendre  les  damnés  à  l'heure  de 
leur  séparation  éternelle  d'avec  les  justes ,  après  la  prononcia- 
tion de  leur  arrêt,  il  est,  toutefois  ,  vraisemblable  que  plusieurs 
de  ces  plaintes  continueront ,  et  même  augmenteront  dans  l'hor- 
reur de  Tenfer ,  oA  ils  se  verront  pris  et  enfermés  pour  jamais. 
Car  ils  n'effaceront  jamais  de  leur  mémoire  l'idée  de  ce  qui  se 
sera  paftsé  d*horrible  au  jugement,  et  ils  auront  un  ressouvenir 
perpétuel  de  leurs  péchés ,  et  dei  Dieu ,  qu'ils  ont  offensé ,  pour 
en  recevoir  une  désolation  inconsolable ,  d'où  naîtra  le  ver  spiri- 
tuel de  la  conscience ,  qui  les  piquera  et  les  mordra  sans  trêve 
et  sans  relâche ,  d'où  procéderont  des  cris  pitoyables ,  et  des 
plaintes  lametHables,  qui  s'entendront ,  pendant  toute  l'éternité , 
dans  tous  les  endroits  de  l'enfer. 

Eh  bien!  idolâtres  du  monde  et  de  vous-mêmes  ,  aurez- 
vous  toujours  la  volonté  d'être  du  nombre  de  ceux  qui  formè- 
rent à  jamais  ces  regrets  inutiles?  où  est  donc  votre  raison 
et  votre  jugement ,  vous  qui  remettez  de  jour  en  jour  à  vous 
repentir  de  vos  folies  et  de  vos  fautes?  Maintenant ,  ces  regrets 
vous  poerraient  être  utiles  pour  apaiser  la  colère  du  Dieu  tout*- 
puissant  que  vous  ne  craignez  point ,  et  alors  il  ne  vous  profi- 
teront de  rien.  Comment  donc,  étant  en  état  et  en  proche  péril  de 
tomber  en  ce  désastre ,  pouvez^tous  reposer  tranquillement  dans 
*v«tre  lit? comment,  faisant  réflexion  et  repassant  ces  choses, 
des  larmes  abondantes  ne  vous  tombent'^lles  pas  des  yeux? 
Gommenl  ne  regrettez-vous  pas  les  erreurs  de  votre  vie 
passée?  EkM  ^ous  ne  roules  pas  vous  retirer  datts^ifneHiielilirde 
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pour  faire  pénitence;  au  moins  comment  ne  comme 
point  à  vous  mortifier  en  quelque  chose  ?  Ab  !  Dieu 
vivifiez  la  Foi  dans  les  hommes,  hélas!  elle  y  est  comme  i 
et  éteinte. 


DIX-SEPTIÈRffi  MÉDITATION. 

DES  ENFANTS  QUI  SONT  DÉCÉDÉS  AVEC  LB  SEUL  PÉCHÉ  ORfCIKEL* 


I.  Considérez  en  quel  état  sont  les  âmes  de  ceux  qui  son! 
morts  avec  le  seul  péché  originel.  Et,  premièrement,  e& 
quel  état  elles  sont  avant  le  jugement,  pour  voir  ensuite  en  quel 
état  elles  seront  durant  et  après  le  jugement.  En  ce  point,  d(mt 
la  connaissance  n'est  point  du  tout  nécessaire  aux  hommes ,  et 
qui  n'est  pas  éclairci  par  les  Ecritures,  les  théologiens  sont  divi- 
sés d'opinion  ;  les  uns  ont  estimé  que  ces  âmes  brûlaient  dans 
le  feu ,  quoique  beaucoup  moindre  que  celui  des  enfers.  Telle 
a  été  Topinion  de  saint  Fulgence,  et  du  théologien  Grégoire 
de  Rimini ,  surnommé  ,  pour  ce  sujet ,  le  bourreau  des  enfants. 
D'autres  ont  cru  qu'elles  seraient  bien  dans  le  feu  des  enfers, 
comme  sont  les  damnés,  mais  sans  y  brûler,  ainsi  qu'étaient 
les  trois  enfants  dans  la  fournaise  de  Babylone ,  au  milieu  des 
flammes,  sans  ressentir  aucune  douleur,  mais  y  chantant  à 
Dieu  des  cantiques  de  louanges  ;  et  tout  ainsi  que  la  main  est 
autrement  dans  le  feu  que  le  fer,  qui  ne  souffre  rien,  ainsi  ces 
âmes  ne  souffriraient  aucune  peine  dans  ce  feu.  Et  telle  a  été 
la  pensée  d'Alexandre  de  Ilalès ,  le  maître  des  plus  grands  théo- 
logiens. Pelage  s'est  jeté  dans  une  autre  extrémité ,  et  a  cru 
que  ces  âmes  étaient  bienheureuses,  quoique  ce  fût  en  un 
autre  lieu  que  le  ciel ,  ce  qui  est  une  hérésie.  L'opinion  la 
plus  commune  des  théologiens ,  est  que  ces  âmes  sont  jusqu'au 
jour  du  jugement  dans  un  lieu  souterrain ,  appelé  le  limbe  des 
enfants ,  où  elles  ne  souffrent  aucune  peine  de  leur  état ,  mais 
s'entretiennent  ensemble  à  la  faç<m  que  les  écrits  se  par- 
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lent,  des  choàes  de  la  nature;  et,  quoique  ces  âmes  voienl 
qu'elles  sont  privées  du  royaume  du  ciel  à  cause  du  péché  origi- 
nel y  elles  ne  s*en  attristent  pas,  d'autant  que  ce  n'est  pas  une 
faute  qui  leur  ait  été  volontaire  ,  mais  seulement  à  leurs  pre* 
miers  parents.  C'est  pourquoi,  comme  un  homme  qui  n'est 
pas  du  sang  royal  ne  s'attriste  pas  de  ce  qu'il  n'est  pas  roi,  ainsi 
les  enfants  morts  avec  le  seul  péché  originel ,  sachant  qu'ils 
n'étaient  pas  héritiers  de  ce  royaume ,  ne  s'en  affligent  pas .  C'est 
autre  chose  pour  les  damnés,  ils  connaîtront  qu'ils  sont  pri- 
vés de  la  gloire  par  le  péché  mortel ,  qu'ils  ont  commis  volon- 
tairement; c'est  pourquoi  ils  en  auront  des  regrets  indicibles, 
comme  celui  qui ,  par  sa  propre  faute  ,  serait  ici  exclu  de  quel- 
que riche  héritage.  Saint  Vincent  Ferrier  a  été  de  cet  avis, 
lorsque  f  décrivant  la  descente  de  l'âme  de  Jésus-Christ  dans 
tous  les  quartiers  et  les  régions  des  enfers ,  après  avoir  dit 
qu'ils  ne  s'attristent  pas  de  n'être  pas  bienheureux ,  non  plus 
que  vous,  dit-îl,  qui  n'avez  pas  d'ailes,  ne  vous  affligez  pas  de 
ne  pas  voler  comme  un  aigle ,  il  représente  ces  âmes ,  qui  sa- 
luent ainsi  celle  de  Jésus-Christ  entrant  dans  les  limbes  :  Gloire 
à  vous.  Seigneur,  qui  êtes  mort  pour  l'amour  de  l'homme, 
et  l'âme  de  Jésus-Christ  leur  dft  :  Comment ,  vous  ,  vous  trou- 
vez-vous? à  quoi  ils  répondirent  :  Tout  va  bien,  nous  avons 
une  grande  science  naturelle ,  beaucoup  de  grâce  et  de  vertus , 
(quoiqu'ils  n'aient  pas  la  '  grâce  sanctifiante),  nous  conférons 
l'un  avec  l'autre  ,  et  nous*  nous  aimons  réciproquement. 
Jésus-Christ  leur  dit  :  Rendez  actions  de  grâces  à  Dieu , 
qui  vous  a  préservés  du  feu  de  l'enfer  ,  et  leur  montrant 
le  lieu  des  damnés  :  Louez  le  Seigneur,  et  reposez  en  paix. 
Mais ,  parce  que  saint  Thomas  a  plus  d'autorité  dans  ces 
matières  douteuses,  il  vaut  mieux,  pour  la  consolation  de 
ceux  ou  celles  qui  sont  en  peine  de  Tétat  de  ces  enfants,  que  nous 
proposions  ce  qu'il  en  dit.  Traitant  donc  de  la  peine  du  péché 
originel  (i),  il  dit  qu'en  ceux  qui  naissent  d'Adam  ,  la  souillure 
du  péché  originel  appartient  à  la  personne  à  cause  de  la  souil- 
lure de  la  nature,  d'où  vient  qu'aucune  peine  n'est  due  à  la  per- 
sonne ,  sinon  celle  qui  appartient  à  la  condition  de  la  nature,  qui 
est  laissée  et  abandonnée  à  elle-même ,  dépourvue  des  faveurs 

(i)In  2.  Sent,  ad  Hanibal.  dUt.  94.  art.  41. 
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surnaturelles  de  la  grftce.  Or,  à  une  telle  nature ,  appailieÉi] 
privation  de  la  vision  de  Dieu,  où  les  facultés  naturelles  ne 
vent  arriver,  comme  aussi  la  mort  et  les  pénalités  de  cette  vie, 
prennent  source  dans  les  principes  de  la  nature.  Hais, la  pu..  .,, 
sensible  dans  une  âme  séparée,  n'appartient  pas  à  la  coniita|^^, 
de  la  nature;  d'où  vient  que  les  enfants  décédant  sansBapttai 
n'en  sont  point  tourmentés ,  mais  seulement  ils  sont  pri^te  k 
la  vision  de  Dieu.  Le  saint  Docteur  ajoute  :  Quelques-uns  disvt 
que  CCS  âmes  sont  obscurcies  de  ténèbres,  et  ne  connaisaot 
pas  le  dommage  qu'elles  ont  encouru  par  le  péché  ori{^*, 
mais  cela  ne  semble  pas  véritable ,  vu  que  les  autres  damnés, 
qui  sont  enveloppés  de  ténèbres ,  connaissent  ce  dommage ,  et 
s'en  désolent.  En  conséquence,  il  faut  dire  qu'elles  le  connaisseat, 
et  ne  s'en  désolent  pas ,  parce  qu'il  n'a  jamais  été  en  leur  puis* 
sance  de  posséder  le  bien  dont  elles  sont  privées ,  ainsi  qu'on 
paysan  ne  s'aillige  pas  de  n'être  pas  roi ,  quoiqu'il  en  fût  affligé 
s'il  eût  pu  être  roi.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  (1) ,  l'honneur 
de  l'Eglise  d'Orient ,  a  été  de  ce  même  avis ,  disant  que  ces  en- 
fants ne  sont  ni  récompensés  ni  punis  par  le  juste  juge  ,  qu'en* 
core  qu'ils  n'aient  pas  été  baptisés,  ils  n'ont  commis  aucune 
malice ,  et  qu'ils  ont  plutôt  soj^fTert  que  fait  cette  perte.  C'est 
pourquoi  il  les  estime  exempts ,  même  des  plus  légères  peines 
du  monde  ;  et  la  raison  qu'il  en  apporte ,  c'est  que  le  tour- 
ment du  feu  n'est  que  pour  punir  la  propre  volonté  ,  qui ,  d'elle- 
même  ,  s'est  détournée  de  Dieu ,  et  convertie  à  la  créature. 
Car,  dit  saint  Bernard ,  contre  qui  servira  ce  feu ,  si  ce  n'est 
contre  la  propre  volonté?  Ce^  enfants  donc  n'ayant  pas  eu 
l'usage  de  leur  propre  liberté  ,  le  feu  n'a  rien  à  faire  contre  eux, 
et  il  n'y  a  rien  en  eux  où  il  puisse  prendre.  Enfin ,  le  Sage  nous 
avertit  de  bien  penser  de  la  douceur  de  Dieu  :  Attribuez  à  Dieti 
la  bonté  (Sag.  1).  C'est-à-dire,  n'estimez  pas  qu'il  soit  sévère, 
et  un  tyran  cruel,  qui  ne  considère  rien;  estimez  plutôt  qu'il 
est  doux  et  clément ,  équitable  à  l'égard  de  tout  le  monde , 
même  des  plus  pauvres ,  des  plus  petits  et  des  plus  délaissés. 
Et  partant ,  il  ne  faut  pas  estimer  qu'il  veuille  tourmenter  des 
innocents ,  comme  le  pensent  ceux  dont  nous  combattons  ici 
les  opinions. 

(1)  Orat.  40. 
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De  cette  considération,  les  pères  et  les  mères  tireront  un 
sujet  de  consolation  dans  la  perle  de  leurs  petits  enrants ,  (j^uaud 
il  leur  arrive  de  mourir  avant  la  grftce  du  Baptême.  Pour  nous, 
appréhendons  aussi ,  à  Timitation  de  Téquité  de  Dieu ,  de  mal- 
traiter les  innocents ,  et  de  faire  souffrir  à  un  autre  la  peine  du 
péché ,  quand  sa  propre  volonté  n'y  est  pour  rien.  Nous  y  ad- 
mirerons pareillement  la  bonté  de  Dieu ,  oui  a  préservé  de  l'en- 
fer ces  âmes  à  qui  le  Paradis  ne  pourra  être  donné ,  selon  les 
lois  ordinaires  de  sa  Providence.  Ainsi ,  un  passereau  li'est 
point  oublié  devant  lui ,  et  il  n'enveloppe  jamais  dans  la  ruine 
étemelle  des  grands,  les  petits  innocents. 

II.  Considérez  que  ces  enfants  ressusciteront  avec  les  au- 
tres ,  et  que  leurs  âmes  se  rejoindront  à  leurs  corps  ,  qui  seront 
de  la  grandeur  et  de  la  disposition  des  corp§  de  tréitte  ans, 
comme  les  autres ,  et  iU  assisteront  au  ju{>ement  universel. 
Saint  Paul  donne  sujet  â  cette  considération,  disant  :  Comme 
tous  meurent  en  Adam  ,  aïnA  tous  seront  vivifiés  en  Jésus- 
Christ  jji.  Cor.  15).  Où^  comme  il  pe  fait  point  d'exception 
de  ceux  oui  contractent  par  Adam  l'obligation  de  mourir, 
aussi  il  n  excepte  personne  de  ceux  qui  doivent  ressusciter 
par  Jésûs-Christ.  C'est  pourquoi,  $ain(  Augustin  même,  qui 
a  regardé  comme  douteuse  celte  vérité ,  dit  néanmoins  que 
les  âmes  des  enfants  ne  demeureront  pas  toujours  séparées  de 
leurs  corps.  Le  même  saint  Paul ,  parlant  du  jugement ,  dit 
en  termes  généra u)^  :  Nous  serons  tous  debout  devant  le  tribunal 
de  Jésus  ^Christ  (Rom.  lA),  n'exceptant  aucune  personne 
de  la  comparution  devant  le  trône  de  Jésus-Christ.  Afin ,  dit-il 
autre  part  ,  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchisse  au  ciel  ^ 
sur  la  terre  et  dans  les  enfers  (Philip.  2).  Ce  que  saint  Jean 
déclare  plus  clairement  dans  son  Apocalypse  :  Et  fai  vu  les 
morts ,  grands  et  petits ,  paraissant  devant  le  trône  (Apoc.  20). 
C'est  pourquoi  saint  Thomas  a  suivi  celle  opinion.  En  effet, 
étant  ressuscites  sur  la  terre,  en  un  nombre  presque  infini,  et 
ayant  l'usage  de  la  raisou  et  dé  l'esprit ,  voyant  d'ailleurs  les 
magnificences  du  jugement ,  ils  seront  tous  rassemblés  ,  par  le 
ministère  des  anges,  en  (quelque  lieu  séparé,  en  dehors  dè$ 
justes,  et  des  pécheurs  criminels  par  leur  propre  faute ,  parce 
qu'ils  ne  seront  du  nombre  ni  des  uns  ni  des  autres.  En  ce 
lieu  ils  verront  la  /majesté  du  juge,  et  l'adoreront,  y  reconnais- 
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sant  une  grandeur  suprême.  Ils  verront  les  assemblées  des  | 
justes  et  des  impies ,  et  auront  connaissance  des  bonnes  œaYres 
de  ceux-là,  et  des  mauvaises  de  ceux-ci.  Hs  entendront,  de 
leurs  propres  oreilles ,  l'arrêt  de  bénédiction  prononcé  en  fa- 
veur des  bons,  et  l'arrêt  de  malédiction  foudroyé  sur  la  tète 
des  méchants ,  qu'ils  verront  aussi  s'abtmer  dans  le  sein  de  la 
terre ,  pendant  que  les  justes  s'élèveront  au  ciel ,  et  suivront 
Jésus-Christ,  qui  remontera  glorieux  après  le  jugement  fini.  Bien 
qu'ils  n'aient  point  la  Foi,  il  suffit  qu'ils  aient  des  yeux  et  de  ^ 
l'entendement,  pour  connaître  par  expérience  toutes  ces  choses,  s 
qui  se  passeront  manifestement  en  leur  présence.  Alors  ils  seront  s 
remplis  de  joie ,  et  s'estimeront  heureux  de  ce  qu'ils  ne  seront 
pas  du  nombre  des  impies.  Ils  remercieront  leur  Créateur ,  de 
ce  qu'ils  ont  été  enlevés  de  la  vie  avant  qu'ils  eussent  l'usage 
de  la  raison  et  la  malice  pour  l'ofiTenser  et  se  damner,  ainsi 
qu'il  fût  arrivé  à  la  plupart  d'entre  eux ,  s'ils  eussent  vécu  lon- 
guement dans  un  monde  perverti,  où  les  occasions  du  péché  sont 
fréquentes  et  où  il  y  a  beaucoup  plus  de  tentations  que  de  vic- 
toires. C'est  pourquoi  ils  ne  murmureront  pas  contre  Diej, 
tant  s'en  faut ,  ils  croiront  lui  être  beaucoup  obligés  de  ce  qu'ils 
échapperont  au  feu  de  l'enfer.  Ils  entendront  aussi  leur  sentence, 
mais  douce  et  favorable  ,  par  laquelle  ils  se  verront  privés  des 
biens  surnaturels  de  la  "gloire ,  mais  conservés  dans  les  biens 
de  la  nature,  qu'ils  auront  avec  avantage,  dont  ils  demeure- 
ront contents  et  satisfaits.  C'est  ce  que  dit  le  saint  Docteur,  que 
les  petits  enfants  comparaîtront  au  jugement,  afm  qu'ils  reçoi- 
vent là  peiiie  due  au  péché  originel ,  qui  est  la  privation  de  la 
gloire  ,  ou  le  prix  du  Paradis  pour  le  Sacrement  de  Jésus-Christ , 
c'est-à-dire  le  Baptême.  Cette  comparution  servira  à  la  gloire 
de  Jésus-Christ,  qui  sera  reconnu  et  adoré  de  tout  le  monde , 
et  fera  voir  plus  évidemment  la  grandeur  du  péché  d'Adam , 
qui  a  ravi  la  grâce  qui  lui  était  promise ,  en  cas  qu'il  fût  fi- 
dèle ,  à  lui  et  à  tant  de  créatures  humaines.  Cela  fera  con- 
naître aussi  le  péché  de  ceux  ou  de  celles  qui  étouffent  les 
enfants ,  ou  les  font  avorter ,  ou  les  empoisonnent  dans  le  sein  de 
leur  mère ,  ou  qui  empêchent  méchamment ,  par  quelque  voie 
que  ce  soit,  que  le  remède  du  péché  originel  ne  leur  soit  ap- 
pliqué ;  car  en  les  voyant  ressuscites  avec  un  bel  extérieur , 
et  une  grande  perfection  naturelle ,  on  verra  le  tort  qu'on  leur  a 
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fidt  en  les  empêchant  de  recevoir  le  Baptême,  qui  les  eût 
tanctifiéSy  et  enrichis  des  biens  de  la  gloire,  dont  ils  demeure- 
ront privés. 

Admirez  ce  spectacle  du  jugement  dernier,  rSen  ne  se  re- 
présente de  plus  merveilleux  sur  les  théâtres  de  la  terre.  Consi- 
dérez mentalement,  et  par  la  méditation  de  votre  esprit,  ce  qu'ils 
connaîtront  sensiblement ,  et  adorez  Jésus-Christ  avec  eux.  Re- 
merciez-le de  ce  que  vivant  encore  sur  la  terre ,  vous  n'êtes  pas 
du  nombre  des  damnés.  Abhorrez  le  détestable  crime  de  ceux 
et  de  celles  qui ,  par  malice  et  avec  réflexion  ,  tuent  les  enfants  , 
et  les  privent  du  Baptême.  Hélas  !  s'ils  savaient  en  quel  état  res- 
susciteraient ces  enfants ,  et  le  dommage  qui  leur  est  fait  ?  Dé« 
testez  le  péché  d'impudicité,  qui,  pour  se  cacher,  couvre  la  terre 
de  meurtres.  Procurez  le  Baptême  des  enfants,  et  assistez-y  de 
bon  cœur,  en  considération  du  plus  grand  bien  qui  leur  en 
doit  arriver. 

III.  Considérez  que  le  jugement  étant  achevé  ,  et  Jésus- 
Christ  s'étant  retiré  dans  le  ciel  avec  tous  les  élus ,  les  enfants 
qui  n'auront  que  le  péché  originel ,  demeureront  sur  la  terre 
éternellement  en  quelque  lieu  que  la  providence  de  Dieu  leur 
assignera»,  où  ils  le  loueront  comme  auteur  de  la  nature  , 
n'ayant  aucune  peine  positive  dans  leurs  âmes  ou  dans  leurs 
corps ,  qui  seront  immortels  et  invulnérables ,  mais  une  peine 
privative  qui  est  l'exclusion  de  la  béatitude  surnaturelle  tant 
de  l'âme  que  du  corps.  Pour  mieux  entendre  cette  vérité, 
il  faut  supposer  que  le  monde  sera  renouvelé  et  remis  dans  un 
état  beaucoup  plus  parfait  après  le  jugement  :  c'est  pourquoi 
saint  Jean  dit  :  J'ai  vu  un  del  nouveau ,  et  une  terre  non- 
yelle  (Apec.  21).  Aussi  le  monde  présent  est  dans  une  dispo- 
sition convenable  aux  générations  et  aux  corruptions  par  les- 
quelles il  subsiste  ;  c'est  pourquoi  n'y  devant  plus  avoir  de 
générations  ou  de  corruptions  ,  il  ne  sera  plus  nécessaire  que  le 
monde  demeure  dans  l'état  où  il  est  présentement;  au  con- 
traire, puisqu'il  n'est  créé  que  polir  les  élus,  selon  ce  que  dit 
saint  Paul  :  Toutes  choses  sont  vôtres  y  et  vous ,  vous  êtes  à  Jésui- 
Christ  (i.  Cor.  d),  comme  les  Saints  seront  alors  au  plus  haut 
point  de  leur  perfection ,  il  sera  très-convenable  que  le  monde , 
qui  n'est  que  pour  eux ,  soit  perfectionné  à  proportion  de  leur 
excellent  état.  C'est  pourquoi  le  même  saint  Paul  dit  que  toute 


créature  gémit  maintenant,  et  qu'elle  attend  la  (loifs  it^m^^tvo^ 
fants  de  Dieu ,  c'est-à-dire  des  Saints,  et  qu'elle  eti  «WW' 
contre  son  gré  à  la  vanité  (Rom.  8)  :  c'est-à-dire,  à  difeisà*' 
gemenls  :  mais  qu'enfin  elle  sortira  de  cet  état,  dans  lequel eWei^ 
mit,  pour  en  avoir  un  autre  plus  relevé  :  Parce  que  la  créaivrt  te» 
délivrée  de  la  corruption  et  mise  dans  la  liberté  de  la  gloire  des  «[«Il 
de  Dieu  (Wom.i).  En  effet,  les  cieux  seront  éclatants  de  louttt^^, 
parts  d'une  plus  grande  lumière,  et  la  lunûère  de  la  lune^  ditlsû»} 
sera  comme  la  lumière  du  soleil^  et  la  lumière  du  soleil  iera  ufi  1* 
plus  grande  {ha.  30).  C'est-à-dire  que  toutes  les  planètes  elte 
étoiles  seront  rendues  plus  brillantes,  tellement  qu'il  n'y  aura  plu 
de  nuit  en  ce  monde  :  Ton  soleil  ne  se  couchera  plus ,  dit  le  même 
Prophète,  et  ta  lune  ne  diminuera  plus  (Isa.  60).  Or,  le  inonde 
étant  ainsi  disposé ,  il  est  plus  vraisemblable  que  Dieu  placera 
les  enfants  sur  la  terre ,  afin  qu'elle  ne  demeure  pas  toute  di- 
serte et  inhabitée  ;  en  effet ,  comme  les  justes  seront  au  ciel ,  les 
pervers  aux  enferç,  ceux-ci  étant  dans  un  état  mixte  ,  il  est  rai- 
sonnable de  conclure  qu'ils  seront  aussi  dans  un  lien  mitoyen. 
Il  est  vrai  pourtapt  que  les  théologiens  n'en  parlent  point  avec 
assurance ,  parce  que  Dieu  nous  a  tenu  ce  point  ^ous  le  secret. 
C'est  pourquoi  quelques-uns  ont  cru  qu'ils  demeureraient  dans 
un  lieu  ténébreux  proche  de  l'enfer  des  damnés ,  ce  qui  n'est 
aucunement  recevable.  D'autres  ne  déterminent  rien ,  ne  voulant 
pas  s'avancer  sans  Jour  et  sans  lumière  en  ce  sujet.  Quelques-uns 
estiment  pieusement  et  probablement  que  ce  monde  terrestre  leur 
servira  de  demeure  :  ce  que  nous  estimons  avec  eux  plutôt  par 
opinion  que  par  assurance  et  certitude  de  science.  Ce  qui  est 
plus  constant ,  c'est  que  dans  le  lieu  où  ils  seront ,  ayant  des 
corps  immortels  et  impassibles,  par  la  providence  de  Dieu,  ils 
ne  souffriront  pas,  et  n'auront  aucun  besoin  de  boire  ou  àh 
manger;  ils  ne  sentiront  pas  aussi  les  rébellions  de  la  cbair, 
ni  les   mouvements    de  diverses   passions  et  concupiscences. 
Comme  le  foyer  du  péché ,  dit  le  Docteur  subtil  ^  ne  leur  a 
causé  aucun  mouvement  désordonné  en  celte  vie ,  de  même  il 
ne  leur  en  causera  pas  en  l'autre  :  et  ainsi  ils  ne  connaîtront 
rien  dont  la  privation  les  puisse  attrister.  Ils  ne  seront  donc  pas 
si^'ets  aux  passions  de  la  haine  et  de  la  vengeance  ,  et  n'auront 
pas  de  guerre  ni  rien  qui  puisse  les  rendre  misérables.  Au  con- 
traire ,  Dieu  les  enrichira  de  plusieurs  perfections  naturelles , 
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parce  qu'il  ^st  convenable  à  sa  divine  bonté,  que  dans  cette  com- 
mune rénovation  de  tout  le  monde  il  assortisse  d'une  excellente 
manière  des  biens  de  la  nature,  son  image  qui  n'a  point  péché 
contre  lui  par  sa  propre  volonté.  Car,  s'il  orne  admirablement 
les  cieux,  la  terre  et  les  éléments  insensibles,  pourquoi  pas 
les  âmes  de  ces  petits,  qui  surpassent  de  beaucoup  tous  les 
corps ,  et  que  le  péché  originel  ne  rend  pas  indignes  des  biens 
inférieurs  de  la  nature?  Ils  ont  aussi  été  créés  pour  con- 
naître ,  aimer  et  louer  Dieu ,  et  n'ayant  point  mérité  d'être 
privés  des  moyens  naturels  de  glorifier  Dieu,  il  est  à  esti- 
mer que  Dieu,  qui  assortit  tous  les  êtres  des  moyens  d'attein- 
dre à  leur  fm ,  ne  manquera  pas  d'illuminer  leur  entendement 
d'une  excellente  connaissance  ,  par  laquelle  ils  connaîtront 
Dieu  par  les  choses  créées ,  et  ensuite  l'aimeront  et  le  loueront 
pour  sa  grandeur,  et  pour  tant  d'œuvres  admirables  de  sa 
toute-puissance ,  comme  aussi  sa  justice  et  sa  sagesse ,  pour 
les  grandes  choses  qu'ils  auront  vues  au  jugement  dernier, 
dont  le  ressouvenir  les  portera  à  honorer  Jésus-Christ  dont 
ils  auront  quelque  connaissance.  Toutes  ces  choses  jointes 
ensemble  feront  qu'ils  demeureront  contents  de  leur  condi- 
tion. Par  ce  moyen  tous  les  hommes,  après  la  résurrection^  étant 
divisés  en  trois  bandes ,  les  petits  enfants  tiendront  le  milieu , 
ils  ne  seront  ni  au  nombre  des  boucs  ni  au  nombre  des  brebis  , 
ils  ne  seront  ni  de  )a  droite  ni  de  la  gauche ,  mais  ils  forme- 
ront une  bande  à  part  qui  servira  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu ,  quoique  ce  soit  dans  une  position  inférieure.  Ainsi  s'ac- 
complira ce  que  dit  le  Prophète  :  Le  ciel  du  ciel  au  Seigneur^  mais 
il  a  donné  la  terre  aux  enfants  des  hommes  (Ps.  113)  (1). 

Admirez  ces  œuvres  de  Dieu ,  la  rénovation  du  monde,  et  le 
sort  des  enfants  après  la  résurrection  générale.  0  Dieu  !  vos 
œuvres  sont  admirables,  et  mon  âme  le  connaît  grandement  (Ps.  138). 
0  Seigneur  !  que  de  grands  desseins  vous  projetez  encore  dans 
ce  inonde  !  j'y  adore  votre  puissance,  votre  sagesse,  votre  mi- 
séricorde et  votre  justice.  0  noble  Jésus  !  réparateur  du  monde, 
vos  amis  sont  grandement  honorés^  et  leur  principauté  est  fortement 
établie  »  je  les  compterai  et  je  les  verrai  plus    nombreux  que  les 

(1)  Celtfi  opinion cUiTauleuresl  peu  conforme  ^  ce  qui  c«l géuéralemcut  enseigné^et 
forroeilcnicnl  contraire  au  sciilimenl  de  saint  X\iQ\i&{m{1iibliog,  Cath.  6«  an.  p.  41). 
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graine  deiMe  (Ps.  138).  0  Trinité  adorable  t  A  difimté 
tout  cet  ordre  est  pour  Totre  gloire,  et  après  la  fin  de  ce 
Jésus  ne  régnera  au  ciel  que  pour  Vous  tout  rapporter,  et  lâl 
concourir  tous  les  chœurs  des  Saints  à  vous  honorer  à  toojoun. 
0  Roi  de  gloire  immortel  !  vivez  toujours  ainsi,  et  failes-i&M 
miséricorde,  afin  que  j'entre  dans  votre  royaume  étemel. 


DIX-HUITIÈME  MÉDITATION. 

DU  RETOUR  DB  JÉSUS-CHRIST  AU  CIEL  APRES  LA  SENTENCE 
DU  JUGEMENT  DERNIER. 


I.  Considérez  que  Tarrèt  du  jugement  étant  prononcé  et  en 
parti  exécuté  contre  les  réprouvés,  sous  les  pieds  desquels 
la  terre  s'ouvrira  pour  les  engloutir,  Jésos-Chrisl  victorienl 
et  triomphant  s*élèvera  derechef  dans  le  ciel  ,  avec  non  moins 
de  gloire  et  de  magnificence  qu'il  en  était  descendu.  Cette 
considération  a  une  vérité  toute  certaine,  parce  que  le  liea 
destiné  à  la  demeure  des  corps  glorieux  est  le  Paradis.  Cest 
pourquoi  Jésus-Christ  étant  glorieux  et  le  prince  des  bienhea- 
reux,  il  doit  avoir  sa  résidence  étemelle  dans  le  ciel  :  et  dès 
lors  le  jugement  pour  lequel  il  était  descendu  étant  fini,  pendant 
que  les  méchants  seront  poursuivis  et  se  précipiteront  confu- 
sément dans  les  gouffres  des  enfers,  il  v  remontera  ;  et  afin 
d'exécuter  larrét  prononcé  en  faveur  des  justes,  il  les  élèvera 
tous  alors  avec  lui«  selon  qu^il  les  v  a  invités  par  ces  paroles  : 
Yifiurz  ItTf  tèirù  lie  mim  /Vnr  «  pas$inùr  le  nyoKme  çan  v#ars  est 
jMrt|WY  (Matth,  :£^>.  Car  ce  premier  mot  de  la  sentence  est 
une  douce  pan>le  et  une  amoureuse  invitation,  par  laquelle  il 
leur  ordonne  de  le  suivre,  et  de  raccompagner  à  son  retour  au 
cieL  IV«<^:^  mes  enfanta,  séparez-vous  de  ces  troupes  maudites 
de  réprouvas,  soyez  à  ma  suite  et  en  ma  compagnie.  C'est  ce 
^ue  saint  Paul  donne  encore  à  enteflkire\  lorsque,  décrÎTint  ce 
jii^eaftettt  ^Wmier.  il  dit  :  Xra»  «nn»  rarà  en»  lo  ■■»  mwer  etx 
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ions  Tair,  et  ainsi  toujours  twits  serons  avec  le  Seigneur  (i.  Thés.  4). 
Et  Jésus-Christ  même  témoigne  assez  que  les  Saints  demeure- 
ront alors  réunis  autour  de  lui,  quand  il  dit,  que  comme  réclair 
iort  de  rOrient  et  paraît  jusqnes  en  rOccldent,  qu'il  en  sera  de  même 
de  Vavènement  du  Fils  de  Vhomme ,  et  que  là  où  le  corps  sera^  les 
aigles  s'y  assembleront  (Matth.   24)  :  c'est-à-dire  les  Saints,  qui 
comme  des  aigles  pleins  de  force  et  d'agilité ,  prendront  leur 
essor,  et  s'élèveront  au  ciel  avec  le  corps  de  son  humanité 
triomphante.  Jamais  entrée  d'empereurs  triomphants  après  la 
défaite  des  ennemis  vaincus,  ne  fut  plus  magnifique  et  plus 
glorieuse  :  car,  tout  ce  qui  s'y  est  rencontré  de  plus  considé- 
rable pour  illustrer  leur  triomphe,  se  retrouve  avec  des  avan- 
tages indicibles  dans  ce  retour  glorieux  de  Jésus-Christ  au  ciel. 
Premièrement,  la  victoire  sur  de  nombreux  ennemis  rendait  ces 
triomphes  plus  beaux  :  car  plus  ils  avaient  subjugué  dp  peuples 
et  vaincu  d'ennemis,  plus  leur  triomphe  était  grand  et  signalé. 
Or,  Jésus-Christ  sera  ce  triomphateur  après  la  défaite  totale  de 
tous  ses  ennemis,  qu'il  aura  foudroyés  en  son  jugement,  et  abais- 
sés avec  tous  les  démons  jusqu'à  la  profondeur  des  enfers,  sans 
qu'ils  puissent  plus  jamais  se  révolter  contre  ses  ordres.  Secon- 
dement, les  triomphes  étaient  d'autant  plus  illustres  que  le  vain- 
queur était  accompagné  d'une  plus  grande  multitude  de  cap- 
tifs ou  de  combattants.   Or,  alors   Jésus-Christ  sera  accompa- 
gné de  tous  les  neuf  Chœurs  des  anges  qui  ont  combattu  avec 
lui  contre  les  méchants  pour  les  terrasser  aux  enfers,  et  de 
toutes  les  âmes  des  Saints,  qui  s'élèveront  tous  avec  lui  sur  des 
nues  très-resplendissantes ,  et  rempliront   tout  l'univers  d'une 
admirable  beauté.  Enfin  le  lieu  et  la  noblesse  de  la  cité,  où  se 
faisait  l'entrée  triomphante,  ajoutait  beaucoup   à  la  magnifi- 
cence, comme  si  le  triomphe  se  faisait  à  Rome  ou  à  Constan- 
tinople  :  c'est  pourquoi ,  on  ne  peut  s'imaginer  combien  glo- 
rieuse sera  cette  Ascension  de  Jésus-Christ  dans  la  Jérusalem 
céleste,  de  laquelle  les  richesses  merveilleuses  sont  décrites  dans 
l'Apocalypse  de  saint  Jean,  dans  plusieurs  chapitres. 

0  Jésus!  qu'il  est  doux  pour  moi  de  penser  à  ce  retour 
glorieux!  0  Fils  du  Très-Haut!  exaltez-vous  au-dessus  de  tous 
les  cieux,  dans  la  compagnie  de  ces  armées  nombreuses  de 
Saints  et  de  Saintes  qui  auront  vaincu  le  monde  et  la  mort,  et 
seront  ravis  dans  l'air  à  votre  suite ,  pénétrant  les  cieux  avec 
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une  telle  majesté  et  une  gloire  si  sublime,  que  mon  âme 
soupirant  après  eux  !  0  suprême  victoire ,  et  joie  très-intinM 
des  cœurs ,  qui  pourrait  vous  représenter  suffisamment!  Oh  !  q«e 
les  tabernacles  de  Jacob  sont  beaux!  que  beaux  sont  les  pi- 
villons  d'Israël  !  Oh  !  quelle  sera,  Dieu  très-suave  de  mon  cœur, 
cette  ascension  triomphante,  et  ce  retour  que  Dieu  le  Père  vous  i 
accordé ,  quand  le  jugement  étant  achevé ,  une  multitude  de 
Saints  s'élèveront  après  vous  avec  des  corps  plus  brillants  qoê 
le  soleil  ,  entonnant  à  Tenvi  le  cantique  de  tes  miséricordM 
éternelles  !  0  Seigneur,  que  bienheureux  Ceux  qui  vous  ont  serti 
constamment  !  Qui  fera ,  6  irès-aimable  gardien  et  Rédemp- 
teur des  hommes  !  que  je  me  vole  un  jour  parmi  ces  armto 
victorieuses,  ayant  l'assurance  de  ne  vous  perdre  jamais? 

n.  Considérez  que  cette  seconde  Ascension  de  Jésus -Christ 
au  ciel  après  le  jugement,  sera  plus  glorieuse  que  ift  premièn 
Ascension,  par  laquelle  après  sa  résurrection  il  s'éleva  au  cid. 
Car,  quoique  après  la  première  Ascension  il  semble  qu'il  soit 
parvenu  au  comble  de  sa  gloire,  son  humanité  ayant  été  élevée 
pnr-dessus  tous  les  cieux  sur  son  trône  et  à  sa  place  naturelle, 
à  la  droite  du  Père,  jouissant  de  tous  ses  droits ,  et  élevée  I 
rhonneur  le  plus  grand  qui  puisse  être  communiqué  à  aucmie 
créature,  néanmoins  il  lui  restait  encore  beeucoup  de  choses, 
qui  ne  s'accompliront  qu'en  cette  seconde  Ascension.  Car  montant 
au  ciel  après  sa  mort,  il  n'est  accompagné  que  des  deux  troupes 
de  Saints,  qui  avaient  vécu  dans  la  loi  de  nature  et  sous  la  loi 
de  Moïse,  qu'il  avait  délivrés  des  limbes,  pour  les  rendre  par- 
ticipants de  sa  félicité  :  il  n'emmenait  pas  avec  lui  les  âmes  qui 
lui  étaient  les  plus  chères,  comme  celle  de  la  bienheureuse 
Vierge,  de  ses  Disciples  et  de  ses  Apôtres,  et  d'une  multitude 
innombrable  de  Saints  et  de  Saintes ,  qui  ont  déjà  paru  dans 
TKglise ,  et  qui  y  paraîtront  jusqu*îi  la  fin  du  monde ,  en  une 
saînietô  hiToïque.  11  les  laissait  sur  la  terre  au  milieu  des  enne- 
mis ot  des  combats,  dans  Taniroisse  des  souffrances  et  des  cala- 
mités qui  accompagnent  Tôtat  de  cette  vie;  mais  en  cette 
seconde  Ascension,  il  doit  prendre  avec  lui  toute  la  multitude 
des  Saints  et  des  Saintes,  dont  il  sera  accompagné,  et  il  ne  lais- 
sera aucun  de  ses  amis  sur  Ui  terre  ou  dans  les  souffrances.  H 
aura  sa  maison  entièi^  et  son  train  tout  parfait,  afin  qu'il  règne 
dans  la  maison  de  Jacob  étemeUement,  et  il  les  inra  tons  dans 
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l'état  de  la  plus  hùute  perfection  qtii  leuf  puisse  eonvetiir,  le« 
voyant  tous  très-heureux  et  très  -  contents ,  sans  pleurs ,  satis 
latines  ,  ëans  privation ,  sans  gémissement ,  sans  crainte ,  sans 
pauvreté,  sans  douleur.  Le  charriât  de  Dieu,  chante  le  Prophète, 
est  environné  de  milHons  film,  qui  se  réjouissent  :  te  Seigneur  eH 
en  eux,  tur  le  Sifiaï,  au  saint  lieu  (Ps.  67).  Eft  second  lien,  après  sa 
première  Ascension  au  ciel ,  il  ne  règne  pas  encore  partout  paisi- 
bleiùent;  car  si  les  anges  et  les  Saints  du  ciel  le  reconnaissent 
et  s'assujettissent  ft  lui,  pourtant  jusqb'à  la  fin  du  monde  son 
royaume  sur  la  terre  est  dans  les  troubles,  dans  les  rébellions, 
dans  lés  infidélités,  et  dans  les  combats  perpétuels.  On  lui  con- 
teste sa  gloire  et  sa  couronne,  on  soutient  qu'il  n*est  pas  le  fils 
de  Dieu,  et  le  chef  des  anges  et  dès  hommes  ;  la  plupart  lui 
refusent  le  culte  qtii  lui  est  dû,  et  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre 
de  fidèles  chrétiens,  qui  soutiennent  fidèlement  son  parti.  Hais 
après  cette  geconde  Ascension,  il  entre  paisiblement  dans  tous 
les  droits  de  son  domaine,  et  règne  partout  ;  tout  genou  fléchit 
devant  lui  au  ciel,  et  dans  les  enfers,  qui  ont  reconnu  son  auto- 
rité et  sa  grandeur  au  Jugement.  Son  Eglise  n'est  plus  militante, 
elle  est  transformée  en  triomphante.  Il  n'a  plus  de  guerre,  plus 
de  rébellion,  il  est  maître  et  seigneur  de  tout.  Et  alors  il  est 
vrai  de  dire  absolument  :  Le  Seigneur  a  régné,  il  s'est  reifêtH  <fe 
beauté,  il  s^est  revêtu  et  environné  de  force,  car  il  a  afermi  la  terre 
qm  ne  s^ébranlera  plus  (Ps.  92).  En  troisième  lieu,  après  sa  pre- 
mière Asc^sion  au  ciel,  il  be  dontie  encore  à  ses  élus  que  la 
béatitude  de  Tâme  seulement  :  6ar  cependant  leurs  corps  demeu- 
rent dans  la  cendre  et  dans  l'abjection  de  la  poussière ,  et  le 
contentemeht  de  ces  àïnes  qui  souhàilent  la  réunion  de  leurs 
corps,  n'est  point  complet.  Tous  les  travaiux  des  Saints  ne  soht 
point  encore  pleinement  récompensés,  et  la  fêle  du  ciel  tfeàt 
point  tout  accomplie  :  mais,  après  cette  seconde  Ascension  an 
ciel,  les  âmes  ont  reçu  leurs  corps,  et  leurs  corps  comme  leurs 
âmes  reçoivent  leur  récompense  de  Jésus-Christ.  Il  n'y  a  plus 
rien  à  désirer,  la  joie  est  entière,  la  fêle  est  universelle,  et  ce 
retour  au  ciel  contient  la  fin  et  la  conclusion  de  tous  les  travaux, 
de  tous  les  mérites  ûe^  justes,  et  de  tous  les  autres  mystères  î 
c'est  la  grande  fête  du  ciel,  qui  reçoit  le  plus  riche  tréWr  qu'il 
pût  jatnaîs  reetdvoir,  qui  est  Jésus-Christ,  et  toute  l'Eglise  trfofxr<- 
phantê,  là  il  Ui*y  a  Yfa^iSe  vil  tsi  de  bas  :  tout  y  tdst  grand, imitt 
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est  céleste^  toat  y  est  4iTiii  :  et  les  Saints  régneront  en  tout  k\^^ 
ûèeles  des  siècles. 

Que  je  me  réjouisse  donc  de  toutes  les  forces  de  mon  ftme,  dam 
la  pensée  de  ce  retour  I  0  Jésus  !  si  nous  vous  aimions,  que  nom 
aurions  de  pressants  désirs  de  voir  cette  grande  solennité,  par 
laquelle  vous  entrez  en  possession  entière  de  votre  empire ,  el 
de  tous  vos  droits  très-sublimes ,  car  vous  serez  alors  le  chef  de  '  - 
tous  les  justes,  montant  au  ciel  à  la  possession  de  votre  royaume 
pacifique,  et  tous  vous  glorifieront  pour  la  fidélité  de  vos  misé- 
ricordes ,  et  pour  la  récompense  trop  grande  de  leurs  travaux 
passés.  0  Eglise  glorieuse!  que  ta  félicité  est  merveilleuse,  ai 
prix  d'elle  toutes  les  consolations  de  ce  monde  ne  sont  rien.  Cest 
pourquoi  mon  ftme  est  tout  embrasée  de  désirs  pour  la  partici- 
pation de  ce  bonheur.  Allez  donc ,  noble  Jésus ,  prenez  pos- 
session entière  de  votre  royaume.  Fuyez  ^  mon  bien-aimé, 
setnblabk  à  la  biche  et  au  faon  des  cerfs  ^  sur  le  mont  des  par- 
fums (Gant.  8);  sortez  de  ce  monde  visible  pour  n'y  jamais 
retourner.  Fuyez,  non  comme  vaincu,  mais  comme -vainqueur, 
laissant  le  lieu  du  combat,  pour  aller  vite  en  votre  cité  tou- 
jours triomphante ,  jouir  du  fruit  de  vos  victoires.  Retirez-voQS 
aux  montagnes  odorantes,  aux  lieux  où  vos  Saints  sont  élevés 
en  grandeur,  et  répandent  de  toutes  parts  l'odeur  de  leurs  grâces 
et  de  leurs  vertus,  qui  vous  combleront  sans  fin  de  louanges  et 
de  bénédictions;  allez  aux  montagnes  des  anges  sublimes,  au  plus 
haut  ciel  empirée,  menant  après  vous  les  créatures  délivrées  de 
la  mort  par  votre  sang  précieux.  0  retour  triomphant  I  Oh  !  heu- 
reux qui  vous  accompagnera  !  Oh  !  je  vous  supplie  donc,  Verbe 
incamé,  Fils  de  Dieu,  Jésus  très-doux,  de  qui  les  miséricordes 
sont  ineffables,  qu'après  les  peines  et  les  fatigues  de  cette  vie, 
je  monte  avec  vous,  avec  votre  peuple  prédestiné  vers  la  terre 
des  vivants,  vers  la  céleste  Sion,  où  je  me  repose  dans  la  con- 
templation de  votre  face. 

III.  Considérez  le  contentement  ineffable  que  recevront  alors 
tous  les  justes,  à  leur  entrée  dans  le  ciel,  dans  la  compagnie 
de  Jésus-Christ.  Quel  transport  de  joie,  quand,  en  un  moment, 
la  beauté  infinie  du  Paradis,  la  beauté  spirituelle,  et  la  beauté 
corporelle,  paraîtront  aux  yeux  de  leurs  âmes,  et  aux  yeux  de 
leurs  corps  glorieux  !  Mais  ceci  surpasse  tous  les  esprits,  et, 
ce  bien,  personne  ne  peut  rentendre^  que  celui  seul  qui  le  pos- 
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sède  et  qui  en  a  la  jouissance.  Et  néanmoins  il  ne  s*en  faut  point 
taire  tout  à  fait.  Pour  peu-  que  Ton  en  puisse  entendre  et  conce- 
voir, c'est  chose  plus  utile  et  plus  profitable,  que  la  science 
de  tous  les  secrets  de  la  nature.  Pour  en  concevoir  donc  quelque 
idée,  représentez-vous  ce  que  les  justes  diront  alors  à  Jésus- 
Christ  ou  à  Dieu,  ce  que  Dieu  leur  dira,  et  ce  qu'ils  pourront  se 
dire  Tun  à  Tautre  en  entrant  dans  cette  cité,  et  en  prenant  pos* 
session  entière  du  Paradis.  0  Dieu  bon  !  c'est  donc  maintenant 
que  nous  possédons  le  bien  si  ardemment  désiré,  et  acquis  par 
tant  de  travaux.  Je  ne  voua  quitterai  jamais.    Oh  !  le  ravis* 
sèment  merveilleux  1  ô  Dieu  suprême,  vous  êtes  ma  douceur 
6t  ma  très-douce  vie  I  je  n'ai  donc  plus  de  maux  à  craindre, 
puisque  je  vous  possède,  vous  qui  êtes  la  fin  et  le  but  de  tous 
mes  ardents  désirs.   0  Seigneur!  qu'il  est  bon  que  nous  soyons 
m  (Matth.  17).  Mais  qui  pourrait  exprimer  de  quelles  suaves 
paroles,  Dieu,  réciproquement,  recevra  son  épouse  et  son  Eglise 
triomphante ,  et  avec  combien  de  blandices  amoureuses  il  «e 
communiquera  à  chacun  des  justes,  leur  disant  :  Réjouissez«vous 
maintenant,  ô  mes  très-chers  enfants  !  réjouissez-vous  sans  au- 
cune crainte  de  perdre  le  souverain  bien  que  vous  avez  tant 
souhaité.  Possédez-moi  tout  entier,  je  me  donne  tout  entier  à 
vous  ;  réjouissez-vous  cordialement,  jouissez  de  ma  bonté  infinie, 
et  de  tous  les  fruits  innombrables  de  ce  beau  Paradis.  Mangez, 
fnesamisy  buvez  etenivrezr-vouSy  mes  bien-aimés  (Cani.  5).  Rassasiez- 
vous  pleinement  de  l'abondance  de  cette  terre  bénie.  Mais  ,  si 
étant  incapables  d'exprimer  convenablement  la  moindre  partie  de 
celte  joie,  now^  passons  à  ce  que  les  justes  se  diront  l'un  à  l'autre, 
oh  !  que  d'applaudissements  et  de  congratulations  réciproques  ! 
oh  !  quelle  odeur  suave  de  Charité  réciproque  se  répandra  dans 
cette  sainte  cité  !  que  de  chastes  embrassements,  que  de  tendres 
salutations,  que  de  louanges  de  part  et  d'autre  ,  pour  leurs 
victoires  contre  le  monde   et  toutes  ses  puissances.    Qu'ils  se 
féliciteront  l'un  l'autre  de  l'état  où  ils  sont  !  Et  qu'ils  se  prO' 
voqueront  l'un   l'autre   incessamment  à  reconnaître  leur  bon 
Créateur,  qui  les  a  élevés  à  une  condition  si  illustre  !  Alléluia  ; 
car  notre  Dieu,  le  Seigneur  tout^puissant,  a  régné;  réjouissons^nous, 
diront-ils,  et  donnons4ui  gloire  en  tous  les  siècles  des  siècles  (Apec.  19). 
Chantons  notre  bon  Jésus,  notre  chef  et  notre  Rédempteur  très- 
aimable,  avec  une  même  allégresse,  ce  que  nous  avons  cru  sur 
v.  Î9 
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1»  terre.  Et  son  royaume  n'aura  pas  de  fin,  Jésus  régnera  tou- 
jours. 0  Roi  des  rois  1  ô  Souverain  des  monarques,  vous  êtes 
digne  de  Tempire  de  Vunivers.  Et  son  royaume  n'aura  pas  de 
fin  ;  6  royaume  sans  fin  I  vous  lui  appartenes  très-bien  et  juste- 
ment. 0  Jésus  I  vivez  donc  toujours  en  gloire,  en  grandeur,  en 
souveraineté  et  en  félicité.  Car  enfin,  votre  royaume  est  venu,  et 
il  n'aura  pas  de  fin. 

.  0  mon  Dieu!  que  bienheureux  donc  sont  ceux  qui  ont  mé- 
prisé les  vanités  du  monde ,  et  qui  n'ont  point  fait  état  d'une  vie 
périssable,  afin  de  prendre  part  à  cette  vie  étemelle  !  Oh  !  bien- 
heureux ceux  ou  celles  qui  ont  mortifié  leurs  membres  et  assu- 
j^tti  leurs  passions,  sous  le  joug  suave  de  votre  loi  immaculée! 
Ob  I  bienheureux  ceux  qui  ont  aimé  la  pénitence,  qui  ont  pra- 
tiqué fidèlement  les  saintes  œuvres ,  et  qui  persévèrent  jusqu'à 
la  mort  dans  l'accomplissement  de  vos  saintes  volontés!  Eh! 
Seigneur  immortel ,  Dieu  tout-puissant ,  infini ,  quel  horrible 
charme ,  quel  aveuglement  dans  les  enfants  d'Adam  de  ne  point 
désirer  une  telle  félicité ,  qui  mériterait  que  l'on  souffrit  tous 
les  martyres  du  monde ,  pour  la  pouvoir  acquérir  ?  Hélas  ! 
qu'ai-je  encore  fait  qui  mérite  d'être  considéré,  pour  un  bonheur 
si  sublime  ?  0  Seigneur  immortel  I  dont  le  royaume  n'aura  pas 
de  fin,  faites  que  je  vous  serve  mieux.  Faites  pareille  ^âceà 
tous  mes  frères;  car,  à  quoi  penses-tu,  misérable  créature, 
qui ,  t' oubliant  toi-même ,  t'épanclies  sur  les  vanités  et  les  vo- 
luptés du  siècle  ?  t/t/sçwes  à  quand  ,  fille  vagabonde  et  errante,  seras-tu 
dans  la  dissolution  de  ces  délices  (Jérém.  31)  ?  Retourne,  prévarica- 
teur, à  ton  cœur,  rentre  en  toi  même,  avant  que  ton  Seigneur 
vienne  à  toi  pour  te  juger,  et  dispose  tellement  ta  vie,  que  ton 
esprit  retourne  un  jour  à  celui  qui  te  l'a  domiée,  et  qu'il  t'assigne 
une  place  de  gloire  et  de  repos  parmi  les  Saints,  pour  régner 
avec  le  Père  ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  en  toute  éternité. 
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DlX-rsEUVIÈME  MÉDITATION. 


CONCLUSION    DE    CETTE    TROISIÈME    PARTIE;    DE  L'ÉTAT  DE 
JÉSUS-CHRIST  APRÈS  LE  JUGEMENT. 


I.  Considérez  trois  choses  très-remarquables ,  que  saint  Paul 
met  en  avant,  de  Jésus-Christ ,  après  la  consommation  du  juge- 
ment. La  première  est  qu'il  doit  présenter  toute  l'Eglise  à  Dieu  le 
Père  :  i4;wés  la  /în,    quand  H  aura  livré  le  royaume    à  Dieu  le 
Père  (i.  Cor.  15).  Cette  présentation  se  fera  à  son  entrée  triom- 
phante dans  le  ciel ,  dans  lequel  il  retournera  après  la  sentence 
du  jugement,  et  il  est  probable  qu'elle  sera  d'une  voix  sensible, 
el  qui  sera  entendue  de  chacun  des  Saints  ,  et  qu'il  remerciera 
Dieu  son  Père,  et  le  louera  de  la  miséricorde  et  des  grâces  qu'il 
a  données  aux  élus  par  son  moyen,  de  ce  qu'il  s'est  servi  de  son 
humanité  sainte  pour  retirer  de  la  servitude  du  péché  et  des 
voies  de  l'enfer,  tant  de  créatures,  et  les  conduire  par  tant  de 
voies  admirables ,  au  terme  de  leur  salut.  Puis  il  dira  à  son 
Père  :  Ils  sont  à  vous,  ô  mon  Père,  votre  grâce  les  a  délivrés  des 
misères  du  péché.  Je  vous  les  offre  pour  vous  glorifier  en  toute 
éternité.  Si  bien  que   Jésus-Christ  en   tant  qu'homme,  s'étsmt 
acquis  un  royaume  tout  adiftirable,  qui  n'est  pas  composé  d'hom- 
mes mortels  et  misérables,  comme  les  empires  les  plus  floris- 
sants de  la  terre,  mais  de  toutes  les  créatures  bienheureuses 
qui  abondent  en  toutes  sortes  de  biens  et  de  grandeurs,  il  ne 
s'attribuera  pas  l'honneur  et  la  gloire  de  cette  conquête,  et  ne 
dira  pas  que  ça  été  la  vertu  et  la  puissance  de  son  humanité, 
qui  lui  aura  assujetti  tant  de  nobles  et  excellentes  créatures,  dont 
plusieurs  avaient  été  autrefois  rebelles  et  ses  ennemies  durant 
leur  péché.  Il  ne  fera  pas  comme  ces  rois  de  la  terre,  qui  attri- 
buent à  leur  valeur,  et  se  glorifient  en  leur  vertu,  de  s'être  sou- 
mis des  peuples  et  des  cités,  ainsi  que  faisait  l'orgueilleux  Nabu- 
chodonosor,  contemplant  sa  superbe  Babylone  :  N'est-ce  pas  là, 
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disait-il,  celle  Babylme  que  j'ai  élevée  pour  une  maison  royale,  dans 
la  force  de  ma  puissance,  et  dans  la  splendeur  de  ma  gloire  (Dan.  4)  ? 
Et  comme  fait  encore  aujourd'hui  le  redoutable  prince  d'Orient, 
qui  dit  avoir  conquis,  par  son  invincible  lance,  tous  les  empires 
et  toutes  les  régions,  dont  il  se  qualifie  seigneur.  Jésus-Christ 
reconnaîtra  Dieu,  son  Père,  pour  l'auteur  de  ses  victoires  sur  les 
âmes,  et  il  lui  donnera  toute  la  gloire  et  Tbonneur  du  royaume 
de  son  Eglise  triomphante,  qu'il  a  amenée  au  point  de  bonheur 
où  elle  se. trouvera  alors  ;  et  c'est  encore  en  ce  sens  que  saint 
Paul  dit  :  Après  la  fin^  quand  il  aura  livré  son  royaume  à  Dieu  le 
Pèrey  lui  cédant  tout  l'honneur,  et  le  remerciant  de  ses  miséri- 
cordes envers  tous  ceux  qui  le  composent. 

Oh  !  heureux  ceux  que  Jésus-Christ  présentera  alors  à  son 
Père  éternel  !  0  Eglise  glorieuse,  sans  tache  et  sdns  souillure, 
et  sans  aucun  défaut  !  ô  souhaitable  présentation  !  Oh  !  quelle 
allégresse  indicible  en  toutes  ces  âmes!  Oh  1  faites,  ô  Jésus!  mon 
Rédempteur,  que  je  vive  de  telle  sorte,  que  je  sois  du  nombre 
de  ces  bienheureux ,  et  cependant ,  qu'à  votre  exemple  ,  je 
réfère  toutes  mes  œuvres  à  la  sainte  Trinité  ,  lui  en  attri- 
buant toute  la  gloire,  et  lui  en  rendant  de  très-humbles  actions 
de  grâces. 

II.  Considérez  que  saint  Paul  dit  encore  que  Jésus-Christ 
abolira  toute  principauté  et  toute  domination,  afin  que  tout  soit 
assujetti  à  Dieu,  auquel  lui-même,  selon  son  humanité,  sera 
alors  soumis  :  Quand  taules  choses  lui  seront  assujetties,  alors  le  Fils 
même  sera  aussi  sujet  à  celui  qui  lui  a  tout  assujetti  (i.  Cor.  15). 
Saint  Paul  veut  dire,  par  ces  paroles,  qu'après  le  jugement, 
il  n'y  aura  plus,  dans  les  élus  ,  d'actions  hiérarchiques,  dans 
lesquelles  les  uns  dépendent  des  autres  pour  être  régis,  dirigés, 
instruits  et  perfectionnés  ;  mais  tous  seront  immédiatement  unis 
à  Dieu,  qui  les  illuminera  et  les  perfectionnera  lui-même  par  la 
lumière  de  gloire.  Jésus- Christ  même,  en  tant  qu'homme,  ne 
fera  pas  les  fonctions  d'avocat  et  de  médiateur,  ni  de  chef  de 
milice  spirituelle,  contre  les  puissances  de  l'enfer,  qui  seront 
alors  ruinées.  11  régnera  par  la  sublimité  et  la  prééminence  de 
sa  gloire,  et  non  plus  en  commandant  et  en  répandant  ses  grâces, 
et  en  se  servant  du  ministère  des  anges  et  des  pasteurs  pour 
assister  les  âmes.  Il  ne  vaquera  lui-même  à  autre  chose  qu'à 
honorer  et  à  glorifier  Dieu  avec  les  bienheureux^  et  eu  cette  ma- 
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nière  il  lui  sera  alors  sujet  et  soumis,  ne  s'employant  plus  que 
pour  lui  seul,  sans  exercer  aucune  administration,  de  laquelle 
les  âmes  n'auront  plus  besoin.  Si  bien  que  pour  ce  sujet  saint 
Bernard  dit  (1),  que  les  bienheureux  ne  s'emploieront  pas  à  se 
louer  le»  uns  les  autres,  parce  qu'ils  s'adonneront  entièrement 
et  uniquement  à  louer  Dieu,  afin  que  s'accomplisse  ce  que  dit 
Isaïe  :  En  ce  jour^  le  Setgtieur  seul  sera  exalté  (Isa.  2).  Enfin, 
Jésus-Christ  sera  encore  alors  sujet  à  son  Père,  selon  son  corps 
mystique,  qui  est  l'Eglise  de  ses  élus,  qui  jouiront  d'une  paix 
entière  dans  le  service  qu'ils  rendront  à  Dieu  ;  et  les  démons, 
les  méchants  étant  renfermés  dans  l'enfer  ,  ils  n'auront  plus 
de  troubles  et  d'empêchements ,  qui  les  détournent  de  donner 
gloire  à  Dieu,  et  ils  ne  commettront  plus  aucune  offense,  non  pas 
même  vénielle,  qui  empêchait,  dans  l'état  de  la  vie  mortelle, 
leur  parfaite  soumission  à  Dieu.  Il  n'y  aura  plus  de  schisme, 
plus  d'hérésie,  il  n'y  aura  plus  de  désobéissances  et  de  rébel- 
lions, tout  sera  tranquille,  tout  sera  pacifique,  et  tout  conspirera, 
sous  l'humanité  glorieuse  de  Jésus-Christ,  à  exalter  sans  fin  la 
sainte  Trinité.  Tel  sera  l'état  de  la  Jérusalem  bienheureuse,  de 
laquelle  la  paix  sera  assurée  pour  toute  l'éternité,  et  en  laquelle 
Jésus-Christ  sera  arrivé  à  son  but,  qui  a  toujours  été  que  Dieu 
fût  exalté  et  glorifié  par  des  créatures  innombrables,  éloignées 
de  tout  mal,  comblées  de  tout  honneur. 

0  Jérusalem  céleste  !  que  l'abondance  de  ta  paix,  assurée 
pour  jamais,  est  grande  !  car  l'hiver  est  passé  et  ne  viendra 
plus;  et  ton  époux  très-aimable  a  essuyé  toutes  tes  larmes,  il  a 
éloigné  de  toi  tous  les  sujets  de  déplaisir  et  de  tristesse.  Ré- 
jouis-toi donc,  sainte  cité  des  vivants  ,  car  tu  vivras  sans  fin 
dans  la  tranquillité  et  la  jouissance  d'un  plaisir  immense,  pour 
l'amour  que  t'a  porté  celui  qui  régnera  en  toi  éternellement, 
et  au  delà.  0  Cité  très-riche  et  très-opulente!  si  une  parcelle 
de  tes  biens  apparaissait  aux  yeux  des  misérables  mortels,  ou 
ta  concorde  très-suave,  ou  ta  sagesse  très-élevée,  ou  ta  beauté 
très-accomplie,  ou  ta  bonne  grâce  indicible,  ou  ta  joie  et  ta 
réjouissance  très- parfaite  ,  quel  effet  n'aurait  pas  ce  regard 
sur  les  cœurs  insensés  des  hommes  ?  de  quel  ardent  et  embrasé 
désir  ne  te  convoiteraient-ils  pas  ?  que  ne  feraient-ils  pas,  que 

(i)Senn.  5.  de  omnibus  Sanctis. 
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ne  quitteraient-ils  pas,  que  ne  donneraient-ils  pas,  qne  ne  sonf-   t 
friraient-ils  pas,  pour  avoir  part  à  la  gloire    et  au  conteato-  a 
ment  que  tu  possèdes  sans  relâche  à  la  vue  de  ton  roi  immortel? 
Dites,  dites,  ù  heureux  élus  i  qui  avez  autrefois ,  sur  la  terre, 
souffert  et  travaillé,  que  sont  devenues  vos  peines  el  les  ri- 
gueurs de  vos  pénitences  ?  Tout  est  passé,  et  pour  un  peu  de 
souffrance,  une  allégresse  infinie  vous  console,  et  pour  un  peu 
de  nuage  et  d'obscurité,  le  beau  jour  du  ciel  est  levé  pour  vous, 
et  ce  beau  jour  durera  toujours,  et  votre  gloire  n'aura  plus  de 
fin.  Pour  cette  raison,  je  suis  rempli  d'étonnement,  et  ne  sais 
plus  que  penser,  de  ce  que  les  habitants  de  la  contrée  d'ici-bas 
vont  et  courent,  à  toute  haleine,  après  les  biens  d'un  moment, 
qui  ne  sont  qu'une  ombre  fugitive,  et  trouvent  la  perdition  éter- 
nelle pour  prix  de  tant  de  soins  et  de  si  pénibles,  travaux.  Et  toi, 
6  noble  et  belle  épouse  de  Dieu  !  qui  es  amie  de  Timmortalité, 
ils  ne  veulent  pas,  pour  te  posséder,  se  résoudre  à  la  moindre 
austérité  et  à  la  plus  petite  mortification,  qui  leur  est  en  hor- 
reur. Qu'est-ce  donc,  ô  Jérusalem  très-agréable ,  couronnée  de 
splendeurs  étemelles,  exaltée  jusqu'au  voisinage  de  la  divinité  ? 
Un  seul  jour  en  tes  palais  ne  vaut-il  pas  mieux  que  tout  ce  qu'il 
y  a  d'aimable  sur  la  terre?  0  Roi  pacifique  du  royaume  étemel! 
qui  ne  condamnera  cette  résolution,  de  ne  pas  vouloir  se  mettre 
en  peine,  ni  faire  aucun  sacrifice,  pour  une  acquisition  si  riche 
et  si  merveilleuse  ?  Hélas  !  ils  vous  ont  mis  en  oubli,  et  ce  qu'ils 
donnent,  font  ou  endurent  pour  vous,  s'ils  y  pensent  quelquefois, 
n'est  digne  d'aucun  prix.    J'abhorrerai    donc   la  prudence  du 
monde,  et  le  conseil  de  la  chair;  les  tourments  de  cette  vie,  et 
les  travaux  pour  arriver  à  ce  bien,  me  seront  pleins  de  douceur  ; 
je  ne  me  plaindrai  plus  de  rien  pour  avoir  part  à  ce  repos  plein 
de  délices,  et,  dans  cette  espérance,  qui  demeurera  gravée  au  fond 
de  mon  cœur,  tout  retardement  me  sera  long,  jusqu'à  ce  que 
m'apparaisse  votre  gloire,  ô  Jésus!  0  mon  Jésus,  qui  me  ras- 
sasiera ? 

III.  Considérez  que  ces  choses  arriveront  de  la  sorte,  afin^  dit 
le  même  saint  Paul,  que  Dieu  soit  toutes  choses  en  tous  (i.  Cor.  15). 
C'est-à-dire  qu'il  serve  et  tienne  lieu  de  tout  à  chacun,  de  salut, 
de  gloire,  de  joie,  de  richesses,  de  nourriture,  de  breuvage, 
de  vêtement,  de  pensée,  de  mouvement,  d'aliment,  de  conduc- 
teur, de  trésor,  de  lumière,  de  sanctificateur,  do  glorificaleur, 
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et  de  toutes  sortes  de  biens,  pour  rassasier  pleinement  tous  les 
désirs,  tous  les  appétits  et  toutes  les  avidités  des  Saints,  et  qu'eh 
lui  seul  on  trouve  tout,  que  Ton  soit  entièrement  satisfait  et 
heureux  ,  et  que,  par  ce  moyen,  on  n'ait  plus  besoin  de  rien 
hors  de  Jhii,  mais  que  chacun  lui  puisse  dire  ,  comme  saidt 
François  lui  disait  ici-bas  :  Mon  Dieu,  mon  tout.  Si  bien  que 
c'est  la  fin  de  rincarnation,  de  tous  les  mystères,  de  toutes  les 
souffrances  et  de  toute  la  vie  de  Jésus-Christ,  que  Dieu  soit  le 
tout  et  le  bien  accompli  de  chacun,  après  avoir  passé  Tétat  de 
cette  mortalité,  en  sorte  que  tous  les  bienheureux,  ayant,  dans 
la  possession  et  la  jouissance  de  son  infinité,  toute  leur  gloire 
et  tout  leur  contentement,  le  glorifient  éternellement,  et  ne  dé- 
sirent autre  chose  que  lui,  rencontrant  en  lui  seul  tout  bien,  et 
leur  dernière  fin,  et  la  fin  de  toutes  les  fins,  comme  Jésus,  en 
son  humanité,  est  le  moyen  de  tous  les  moyens,  qui  unit  les 
bienheureux  à  leur  bien  souverain.  Car  nous  reconnaissons  deux 
principes  bien  opposés  et  bien  contraires,  mais  cependant  bien 
unis  ensemble,  et  tous  deux  principes  de  toute  grâce  et  de  tout 
bien  spirituel,  l'un.  Dieu  invisible,  l'autre,  visible,  qui  est  l'Homme- 
Dieu,  Jésus.  Ainsi  il  y  a  deux  fins,  dont  l'une  est  subordonnée  à 
l'autre,  la  divinité  infinie,  et  l'humanité  jointe  au  Verbe  ,  et 
comme  toutes  choses  sont  pour  cette  humanité,  ainsi  cette  hu- 
manité est  pour  Dieu,  qui  est  la  fin  de  toute  fin,  et  par  son  moyen 
tout  esprit  béatifié  demeure  finalement  en  Dieu,  comme  en  sa  fin 
dernière  et  consommante.  Par  ce  procédé ,  toutes  choses  sont 
pour  les  élus,  et  les  élus  sont  pour  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ 
est  pour  Dieu,  comme  parle  saint  Paul  :  Toutes  choses  sont  pour 
voiis,  vous  êtes  à  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  est  à  Dieu  (i.  Cor.  3). 
Et  Jésus-Christ  est  le  moyen  et  la  fin,  et  le  moyen  qui  renferme 
cette  fin,  car  il  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  (Jean,  14). 

0  Dieu  invisible  !  ô  Dieu  visible  !  ô  fin  de  toute  fin  !  ô  paix  ! 
ô  béatitude  !  ô  rassasiement  !  ô  joie  inénarrable  qui  est  toute  en 
Dieu,  et  toute  de  Dieu  seul  !  ô  ma  bienheureuse  patrie  !  quand 
verrai-je  cet  état?  Oh!  que  toute  langue  confesse  que  le  Seigneur 
Jésus-Christ  est  pour  la  gloire  de  Dieu,  le  Père  (Philip.  2);  et  que 
tous  ses  états,  tant  en  sa  vie  souffrante  qu'en  sa  vie  bienheu- 
reuse, ne  sont  que  pour  glorifier  la  divinité  suprême  !  0  Voie  ! 
ô  Vérité  !  ô  Vie  !  ô  grand  Jésus  !  faites  que  je  contribue  à  celte 
gloire,  car  je  me  lie  à  vous,  je  concours  à  votre  dessein,  je  n'en 
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veux  pas  d*aQlre>  en  ma  vie,  que  de  seconder  vos  nobles  inten- 
tions  de  glorifier  souverainement  la  divinité.  0  Dieu  suprême! 
6  Roi  du  Paradis  !  6  Monarque  du  monde  !  toute  la  gloire,  toute 
la  sainteté,  tout  le  contentement  et  la  béatitude  du  ciel  !  Oh! 
faites-moi  miséricorde  !  soyez-moi  enfin  toutes  choses! 


FIN  DU  CINQUIEME  ET   DERNIER  VOLUME. 
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OBSERTATIONS  SVR  l'dSAGE  DE  CES  MÉDITATIONS  (1). 

I. 

% 

Plusieurs  ecclésiastiques,  tout  en  nous  témoignant  leur 
satisfaction  de  la  réimpression  de  cet  ouvrage,  nous  ont 
lussi  plus  d'une  fois  exprimé  le  regret  de  ne  pas  trouver  à 
a  fin  de  la  Théologie  Affective  une  table  plus  détaillée  des 
nalières,  ou  du  moins  un  plan  général  d'instructions  à 
lonner  aux  fidèles  durant  le  cours  de  l'année,  avec  l'indi- 
cation des  Méditations  correspondantes,  telles  qu'elles  se 
encontrent  dans  les  différents  Traités  de  l'ouvrage  de  Bail. 
)ès  le  principe,  nous  avions  nous-méme  parfaitement  com- 
pris l'utilité  de  ce  travail,  pour  les  prêtres  chargés  du  mi- 
listère  paroissial,  et  nous  avions  eu  la  pensée  de  l'entre- 
prendre avec  des  développements,  qui  en  auraient  pour 
linsi  dire  fait  un  ouvrage  à  part.  Mais  plus  nous  approfon- 
iissions  cette  pensée,  plus  nous  y  rencontrions  de  difficultés 
ouchant  l'ordre  à  suivre  dans  un  cours  annuel  d'instructions, 
I  raison  des  besoins  si  divers  des  fidèles,  et  de  mille  circons- 
ances  qui  forcent  le  prêtre  chargé  d'instruire  dans  une  pa- 
roisse, a  intervertir  un  ordre  qu'il  aurait  d'abord  adopté.  Tan- 
tôt, nous  étions  frappé  de  la  nécessité  de  coordonner  un  cours 
l'instructions  pour  plusieurs  années,  de  telle  sorle  qu'elles 
ne  rentrassent  pas  l'une  dans  l'autre  et  n'eussent  pas  l'in- 
convénient de  se  répéter;  tantôt,  a  ce  cours  régulier  et  mé- 
thodique nous  eussions  voulu  joindre  une  suite  d'instruc- 
tions sur  les  différentes  fptes  de  l'année.  Mais  plus  nous 
réfléchissions  sur  ces  développemens,   plus    notre   travail 

(1)  Ces  observations  sont  extraites  en  partie  de  Tanleur. 
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s'étendait,  et  plus  il  nous  présentait  de  difficultés  d'exécn- 
tion.  Enfin,  dans  l'impossibilité  d'exécuter  un  plan  ausâ 
développé  ,  k  cause  du  peu  de  temps  qui  nous  était 
donné  jusqu'à  l'impression  du  dernier  volume,  nous  avons 
été  forcé  de  nous  borner  à  réimprimer  tout  simplement  une 
table  donnée  par  Bail  lui-même  pour  un  cours  annuel  de 
Méditations,  lesquelles  peuvent  senir  au  besoin  de  sujets 
d'instruction. 

Tout  restreint  qu'il  soit ,  nous  croyons  cependant  que 
ce  travail  pourra  venir  en  aide  à  ceux  qui  sont  chargés  du 
ministère  de  la  parole  dans  les  paroisses.  Noos  savons 
en  effet,  par  notre  propre  expérience,  que  le  choix  d'an 
sujet,  le  point  de  vue  sous  lequel  il  doit  être  envisagé,  les 
divisions  et  les  développements  qu'il  comporte  demandent 
souvent  plus  de  temps  que  la  composition  elle-même. 
Ajoutez  qu'un  plan  quelconque ,  même  lorsqu'on  ne  l'adop- 
terait pas  tout  entier^  aiderait  encore  à  mettre  sur  la  voie, 
et  à  faire  naitre  des  idées  souvent  meilleures,  et  de  non- 
veaux  points  de  Mie,  qui,  sans  cela,  n'eussent  pas  si  vite  ap- 
paru à  l'esprit. 


II. 


Or,  parmi  les  différentes  méthodes  que  l'on  peut  adopter 
pour  un  cours  annuel  d'instructions,  il  en  est  une  qui  se 
présente  naturellement,  c'est  Tordre  de  l'année  ecclésias- 
tique elle-même,  qui  commence  à  l'Avent  et  se  termine 
au  dernier  dimanche  de  la  Pentecôte. 

L'Avent  nous  rappelle  les  temps  qui  ont  précédé  la  ve- 
nue du  Sauveur,  ce^t  le  temps  de  la  Préparation  évangcli- 
que.  A  cette  époque  de  Tannée  viendraient  très-naturelle- 
mont  s*ailapter  les  instructions  sur  la  création,  la  chute,  la 
promesse  d'un  RédewplMLfc^  JMte  .  à  Adam  d'abord,  con- 
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servée  par  les  Patriarches  anti-diluviens,  resserrée  dans  It 
fiaimille  de  Noé^  rappelée  d'une  manière  si  louchante  k 
Abraham,  et  consignée  en  mille  traits  éclatants  dans  la  Loi 
mosaïque,  par  l'élection  d'un  peuple  privilégié,  par  la  loi 
toute  figurative  de  ce  peuple,  par  ses  Prophètes,  par  ses 
sacrifices 

Viendrait  ensuite  ce  qu'on  a  appelé,  dans  le  langage  ecclé- 
siastique, la  Démonstration  évangélique,  c'est-à-dire,  la 
réalisation  des  promesses  par  l'Evangile.  Là,  quelques 
instructions,  au  temps  de  Noël,  sur  la  naissance,  l'enfance 
du  Messie,  et  plus  tard  sur  sa  vie  privée,  publique,  évangé- 
Hque,   sur  sa  prédication,  ses  miracles,   ses  travaux,  ses 

souffrances  et  sa  mort  :  tout  cela  prédit   exactement 

par  les  Prophètes  de  l'ancienne  Loi  ;  et ,  pour  cou- 
ronner cette  suite  d'instructions  ,  la  Résurrection  de 
Notre-Seigneur  ,  ses  apparitions  à  ses  Apôtres ,  leur 
mission ,  les  pouvoirs  qu'il  leur  confère ,  et ,  enfin ,  son 
Ascension  glorieuse,  feraient  le  sujet  des  instructions  don- 
nées jusqu'à  la  fête  de  ce  mystère. 

Depuis  l'Ascension  jusqu'à  la  Pentecôte,  le  mystère  de  la 
Sainte  Trinité,  le  Saint-Esprit,  l'établissement  de  l'Eglise  ; 
l'histoire  des  premiers  chrétiens,  toujours  en  rappelant  les  pro- 
phéties, surtout  celles  qui  concernent  l'Eglise  de  Jésus-Christ, 
et  en  montrant  leur  réalisation.  Depuis  la  Pentecôte  les  vertus 
théologales,  cardinales,  devoirs  d'état,  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Eglise,  etc. 

L'on  ne  dérogerait  à  ce  plan  que  pendant  l'Avent  et  le 
Carême,  où  l'on  pourrait  choisir  une  matière  spéciale,  pour 
la  traiter  dans  son  ensemble,  comme  préparation  aux  gran- 
des solennités  de  Pâques  et  de  Noël. 

Des  instructions  sur  les  fêtes  viendraient  s'intercaler  dans 
cette  suite  de  sujets. 

Mais,  dans  l'impossibilité  d'épuiser  la  matière  dès  la  première 
année,  on  pourrait  se  borner  à  certains  développements  une 
première   fois,  se  réservant   pour  les  années  suivantes  de 
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oompléter  les  lacunes  laissées  à  dessein  dans  une  première 
instruction.  Ainsi  une  année  compléterait  Taotre  ,  son 
tout  si  l'on  avait  soin  de  rappeler  en  qoelqoes  mots  la 
substance  des  principes  développés  précédenunent  ;  et, 
après  un  laps  de  temps  assez  court ,  l'on  aurait  donné 
un  enseignement  complet  de  la  Religion  dans  une  pa- 
roisse :  enseignement  analysé  dans  quelques-unes  de  ses 
parties ,  une  première  année ,  plus  développé  les  an- 
nées suivantes  dans  ce  qui  n'aurait  été  qu'analysé  d'abord. 
Et  bientôt  on  aurait  ainsi  exposé  toute  la  Religion  dans 
ses  dogmes,  dans  sa  morale,  dans  sa  liturgie,  avec  plus 
ou  moins  de  profondeur  et  d'étendue,  selon  les  exigences 
et  la  diversité  des  auditoires. 

Pour  se  faire  une  idée  de  ce  cours,  il  suffirait  de  lire  le 
plan  que  donne  Bail  lui-même  ,  dans  son  cours  annuel  de 
Méditations  qui,  traitées  avec  une  étendue  convenable,  de- 
viendraient de  bonnes  instructions  paroissiales. 

Une  autre  méthode  qui  rentre  bien  un  peu  dans  celle  dont 
nous  venons  de  parler,  consisterait  a  suivre  tout  simplement 
Tordre  des  Evangiles  pour  chaque  dimanche  de  l'année. 
C'est  la  méthode  de  nos  sermonnaires,  de  nos  cours  d'ins- 
tructions familières ,  dans  leurs  Avents,  Carêmes  ou  Domi- 
nicales. Ici  la  voie  étant  toute  tracée,  il  y  a  moins  de  diffi- 
cultés pour  rexécution ,  k  raison  du  nombre  d'auteurs  qui 
peuvent  servir  de  guides  et  de  modèles. 

C'est  la  pensée  qui  a  inspiré  l'auteur  de  ^a  Théologie 
Affective,  quand  il  a  tracé  la  table  des  Méditations  pour  tous 
les  dimanches,  fêtes  de  Tannée,  et  que  nous  donnons  plus 
lohi.  Dans  cette  méthode,  il  arrivera,  sans  doute,  que  plu- 
sieurs sujets  conviendront  au  même  évangile  ;  mais  cette 
surabondance,  loin  de  devenir  un  embarras,  ne  fera  qu'ajou- 
ter k  la  liberté  du  choix  et  aider  par  Ik  même  k  éviter  la  ré- 
pétition des  mêmes  sujets. 

Je  ne  sais  si  c'est  une  illusion,  mais  il  nous  a  toujours  sem- 
blé   que  la  Religion   ainsi    étudiée,  ainsi   enseignée,  avec 
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méthode ,  avec  suite,  offrirait  beaucoup  plus  d'intérêt  au 
fidèle  et  au  prêtre.  Toutes  les  études  de  ce  dernier  aor 
raient  alors  pins  de  suite,  elles  seraient  plus  méthodiques 
et  auraient  un  but  pratique  plus  immédiat  pour  lui. 

Voilà  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  réimprimer  tous  les 
travaux  de  ce  genre,  dont  l'auteur  ou  les  éditeurs  de  la 
Théologie  Affective  ont  enrichi  leur  dernière  édition. 

Ainsi  on  trouve  dans  les  éditions  que  nous  avons  sous 
les  yeux  plusieurs  plans  de  retraites  de  dix  jours,  selon  les 
différents  états  de  l'âme;  plus,  un  cours  de  Méditations 
appropriées  aux  différentes  époques  de  l'année  ecclésias- 
tique. Nous  les  reproduisons  fldèlement.  Puissent  tous  ces 
efforts  pour  rendre  cet  ouvrage  plus  pratique  et  plus 
profitable  atteindre  leur  but!  puissent-ils  aider  les  minis- 
tres du  sanctuaire  dans  l'art  si  difficile  de  se  sanctifier  eux- 
mêmes,  et  de  sanctifier  les  autres  ! 

La  Théologie  Affective  suit,  en  effet,  à  peu  près,  l'ordre 
suivi  par  saint  Thomas  lui-même,  dans  la  Somme  Théolo- 
gique. Qui  empêcherait  donc  un  prêtre  désireux  de  s'ins- 
truire, qui  l'empêcherait,  à  mesure  qu'il  lirait  les  Médita- 
tions de  Bail,  de  suivre  et  d'étudier  les  questions  parallèles, 
dans  ce  grand  maître  de  la  Théologie,  si  justement  appelé 
VAnge  de  VEcole^  ou  même  dans  nos  Théologiens  Scholas- 
tiques  qui  ne  sont  que  les  commentateurs  de  saint  Thomas 
lui-même  ? 

Alors  ils  verraient  bientôt  leur  horizon  s'étendre,  leur 
esprit  s'enrichir ,  et  leur  cœur  s'éprendre  d'une  sainte 
ardeur  pour  l'étude  de  ces  vérités  religieuses,  qui  tiennent 
à  toutes  les  sciences,  jettent  sur  tous  les  problèmes  les  plus 
profonds  de  ce  monde  une  si  vive  lumière,  et  élèvent  le 
cœur  bien  au-dessus  des  passions  terrestres  et  presque  tou- 
jours grossières  de  cette  misérable  vie ,  en  lui  donnant 
comme  un  avant-goût  du  bonheur  des  Elus,  qui  contem- 
plent face  à  face  et  possèdent,  sans  craindre  de  jamais  la 
perdre,  lavéritéinfinie  que  nous  ne  faisons  qu'entrevoir  ici-bas. 
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Rien,  en  effet,  ne  fortifle,  rien  ne  purifie,  rien  ne  di- 
lale  le  cœur  et  n'affermit  la  volonté,  comme  ces  grandes 
vues,  que  Ton  puise  dans  Tétude  et  la  méditation  des 
vérités  révélées.  Lex  Domini  immackUala^  eanvertens  tmir 
mas,  iestimonium  Domini  (idele  sapientiam  prœstans  far- 
vulis. 


III. 


Mais  comme  la  Théologie  ne  s'apprend  pas  en  un  jour, 
ces  Traités  doivent  être  lus  plusieurs  fois ,  et  souvent  on 
concevra  k  la  seconde  lecture,  ce  que  l'on  n'entendait  pas 
k  la  première. 

Après  avoir  lu  et  médité  le  Traité  de  la  Béatitude,  pour  y 
apprendre  et  y  aimer  sa  dernière  fin,  on  pourra  lire  les 
Traités  qui  appartiennent  plus  spécialement  k  la  vie  purga- 
tive ;  c'est-k-dire  les  Traités  des  Actes  Humains,  les  méditaT 
tiens  de  la  Pénitence,  aux  Traités  des  Sacrements,  avec  le 
Traité  de  la  Résurrection  générale.  De  Ik  on  passera  aux 
Traités  qui  appartiennent  k  la  vie  illuminative;  savoir^  le 
Traité  des  Anges,  des  Vertus  Cardinales,  de  l'Incarnation  et 
de  la  sainte  Vierge.  Et  puis,  on  viendra  aux  Traités  de  la 
vie  unitive,  comme  sont  le  Traité  de  l'Etat  de  perfection,  les 
Méditations  de  la  Charité  ,  aux  Traités  des  Vertus  Théolo- 
gales ;  comme  aussi  les  Traités  des  Attributs,  et  de  la  sainte 
Trinité. 

Ou  bien,  pour  s'accommoder  aux  divers  temps  de  l'année 
chrétienne  : 

Depuis  le  commencement  de  l'Avent  jusqu'k  l'octave  des 
Rois,  on  peut  lire  le  Traité  de  Tlncarnation  jusqu'à  la  Médi- 
tation trentième. 

Depuis  l'octave  des  Rois  jusqu'au  Carême  ,  on  pourra 
Kre  le  Traité  de  l'OEuvre  des  Six  Jours,  et  d'Adam. 

Depuis  le  commencement  du  Carême  jusqu'au  dimandie 
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la  Passion,  on  poorra  lii*e  le  Traité  de  la  Résurreetion 
aérale,  avec  les  Méditations  de  la  Pénitence. 
Depuis  le  dimanche  de  la  Passion  jusqu'à  Pâques ,  les 
édîtations  qui  resteront  du  Traité  de  l'Incarnation,  réser- 
mt  les  trois  deraiëres  pour  le  temps  de  l'Ascension. 
^Depuis  Pâques  jusqu'à  l'octave  de  l'Ascension,  le  Traité 
tes  Vertus  en  général,  et  des  trois  Vertus  Théologales. 

Depuis  l'octave  de  l'Ascension  jusqu'au  Saint-Sacrement, 
le  Traité  de  la  sainte  Trinité. 

Durant  l'octave  du  Saint-Sacrement,  les  Méditations  de  la 
sainte  Eucharistie. 

Depuis  l'octave  du  Saint-Sacrement  jusqu'à  l'Assomption 
de  Notre-Dame,  le  Traité  des  Attributs  et  des  quatre  Vertus 
Cardinales,  et  de  l'Etat  de  la  perfection. 

Depuis  la  fête  de  l'Assomption  jusqu'à  la  Nativité  de  la 
sainte  Vierge,  le  Traité  de  la  sainte  Vierge. 

Il  sera  très-utile,  avant  de  lire  un  Traité  entier,  d'en  lire 
la  table  et  le  sommaire,  pour  concevoir  l'idée  et  le  dessein 
du  Traité  entier. 

Que  si  l'on  veut,  pour  méditer  ou  faire  l'oraison  mentale 
sur  ces  sujets,  supposé  que  l'on  en  ait  l'esprit  capable,  et 
les  conditions  requises,  comme  le  temps,  le  lieu,  la  vigueur 
de  l'esprit,  et  la  pureté  de  l'âme ,  il  faut  observer  ce  que 
recommandent  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  devant, 
pendant  et  après  l'oraison. 

Avant  d'entrer  en  oraison,  il  faut  étudier  les  points  de  la 
méditation,  et  voir  quelles  bonnes  affections  on  en  pourra 
conclure  :  autrement  on  se  met  en  danger  de  ne  rien  faire 
en  l'oraison,  et  on  ressemble  à  celui  qui  se  met  à  une  table 
où  il  n'y  a  rien  de  servi  pour  le  repas. 

Il  se  faut  mettre  en  la  présence  de  Dieu,  ce  qui  s'appelle 
la  préparation,  et  l'accompagner  d'actes  de  Foi,  d'Espé- 
rance, de  Charité  et  d'adoration.  Puis,  on  fait  la  représenta- 
tion, qui  est  une  vue  sur  le  point  de  la  considération  :  on 
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fait  aussi  l'iovocaiioD,  par  laquelle  on  demande  des  grâces 
à  Dieu  pour  bien  faire  oraison. 

Durant  Toraison  il  ne  faut  point  passer  une  considératioD, 
sans  y  remarquer  quelque  vérité. 

En  cas  que  les  affections  se  présentent  d'abord,  la  plu- 
part des  auteurs  spirituels  conseillent  de  s'y  appliquer  en- 
tièrement aussitôt  ,  laissant  là  toutes  les  considérations. 
Quelques-uns  pourtant  ne  sont  point  de  cet  avis,  an  moins 
pour  l'ordinaire,  car  l'on  fait  l'oraison  mentale  à  dessein 
d'être  porté  au  bien  par  les  voies  ordinaires  des  bonnes 
considérations,  et  souvent  ceux  qui  agissent  tout  d'abord 
avec  chaleur  ne  cheminent  pas  longuement. 

Quand  on  est  aux  affections,  il  faut  les  amplifier  et  les 
étendre,  et  particulièrement  s'en  appliquer  quelques-unes  à 
soi-même,  qui  regardent  la  perfection  de  ses  propres  mœurs, 
Tamendement  de  ses  propres  défauts,  et  l'accomplissement 
de  quelques  pieux  exercices  pour  lé  jour  même  de  Foraison, 
ou  peu  après. 

Le  moyen  général  de  faire  le  colloque  à  la  fin  de  l'orai- 
son, soit  avec  Dieu,  soit  ave^les  Saints,  selon  la  diversité 
des  sujets,  est  d'employer  des  actes  d'adoration,  de  louange 
ou  de  révérence,  des  actes  d'offrande  de  son  oraison  en 
satisfaction  de  ses  fautes,  et  des  actes  de  demande,  pour 
obtenir  de  Dieu  la  grâce  d'exécuter  ses  résolutions. 

Après  Toraison,  on  peut,  si  Ton  a  le  temps,  examiner  si 
l'on  a  observé  ce  que  nous  venons  de  dire.  Le  principal 
est  d'exécuter  les  bonnes  résolutions  que  l'on  y  a  formées  ; 
car  quoi  qu'il  arrive  de  tontes  les  choses  qne  l'on  conseille 
d'y  obsenen  die  sera  très-utile  si  l'on  en  sort  plos  hnmble, 
plus  patient,  plus  doux,  plus  obéissant*,  plus  mortifié,  et  plus 
enflammé  de  1  amour  de  Dieu  et  du  prochain. 
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IV. 

On  peut  encore  se  servir  de  ces  Méditations  ponr  taire 
ce  qu'on  appelle  les  Exercices  spirituels,  ou  des  retrai- 
tes, qui  peuvent  éti*e  de  dix  jours,  ou  de  cinq  jours,  ou  de 
moins  longue  durée. 

Par  le  nom  d'Exercices  spirituels,  on  entend  toute  ma- 
nière d'examiner  sa  propre  conscience ,  comme  aussi  de 
méditer,  contempler  et  prier  tant  mentalement  que  vocale- 
ment,  et,  en  somme,  de  traiter  toutes  les  autres  opérations 
spirituelles.  Ainsi  en  parle  saint  Ignace  en  ses  avis,  au  livre 
très-renommé  qu'il  a  dressé  des  Exercices  spirituels,  et 
qu'il  a  pratiqués  et  fait  pratiquer  k  plusieurs  avec  un  fruit 
indicible.  Car  tout  ainsi,  dit-iU'^que  marcher,  voyager,  cou- 
rir, sont  exercices  corporels,  ainsi  préparer  et  disposer  l'âme 
k  se  décharger  de  toutes  sortes  d'affections  et  attaches  mal 
ordonnées,  et  à  chercher  ensuite  et  k  trouver  la  volonté  de 
Dieu,  conformément  k  l'institution  de  notre  vie  et  au  salut 
de  notre  âme,  s'appellent  exercices  spirituels.  D'autres  les 
appellent  la  récollection  annuelle,  d'autres  l'appellent  re- 
traite, solitude,  désert,  et  lui  donnent  quelques  autres  noms 
qui  donnent  assez  k  connaître  ce  que  c'est. 

On  peut  dire  que  c'est  un  genre  de  vie  spirituelle  auquel 
on  s'assujettit  pour  quelques  journées  contre  les  répugnances 
de  la  partie  inférieure,  pour  vaquer  plus  spécialement  k  la 
grande  affaire  de  son  salut  par  des  méditations,  des  lectures 
saintes,  des  examens  de  conscience,  par  la  pénitence,  la 
mortification,  les  conférences  spirituelles,  fermant  ses  sens 
et  son  imagination,  autant  que  l'on  peut,  k  tout  objet  qui 
pourrait  détourner  des  saintes  pensées  et  des  affeciions  et 
moyens  de  se  corriger  de  ses  manquements,  de  se  redresser 
en  la  voie  de  l'éternité  bienheureuse,  et  de  se  fortifier  en  la 
pureté  du  service  et  de  l'amour  de  Dieu.  En  cette  descrip- 
tion sont  contenues  plusieurs  choses  importantes  et  remar- 
v.  .     •  30 
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qaables,  qui  fourniraient  la  matière  d'un  ample   discoure, 
quoiqu'il  soit  aisé  de  les  comprendre. 

La  direction  des  Exercices  spirituels  et  de  la  récollection 
annuelle  doit  être  attribuée  au  Saint-Esprit,  conformément 
aux  paroles  du  prophète  Osée,   chap.  2.    Ecce    ego  laclabo 
eam^  et  ducam  in  soliiudinem  et  loquar  ad  cor  ejus  :  Voilà 
que  je  Tallaiterai  et  la  mènerai  en  solitude,  et  lui  parlerai 
au  cœur;  car  c'est  en  la  pratique   de  ces  exercices,   faits  k 
l'écart  et  dehors  du  tumulte  de  la  multitude,  que  Dieu  donne 
k  une  âme  de  son  lait  spirituel,  par  les  lumières,  les  inspi- 
rations, les  consolations  et  les  résolutions  qu'il  y  envoie. 
Après  Dieu  il  en  faut  attribuer  la  cause  au  zèle  et  au  grand 
désir  d'arriver  à  la  tin  bienheureuse  de  sa  création,  qui  se 
trouve   dans  des  hommes  de  la  plus  haute  perfection,    qui 
considérant  les  divertissements  que  l'on  trouve  dans  la  con- 
versation et  l'intrigue  des  affaires  du  monde,  ont  jugé  qu'il 
s'en  fallait  dégager,  au  moins  pour  quelque  espace  de  temps, 
sans  s'embarrasser  dans  mille  autres  choses  étrangères  qui 
ne  seraient  point  celles  de  son  âme.  La  retraite  de  Jésus- 
Christ  au  désert,  Tespace  de  quarante  jours,   y  a  servi 
d'exemple  ;  c*est  pourquoi  les  [rius  anciens  solitaires  et  re- 
ligieux n*out  point  manqué  k  ces  Exercices,  et  quoique  toute 
leur  vie  put  mériter  ce  titre  d  Exercices  spirituels,  toutefois 
ils  ont  trouvé  le   moyen,   comme   des   gens    de    guerre, 
de  faire  de  doubles  retranchements.   Après  tout,   le  grand 
rvnovatiur  do  ces  Exercices  est  saint  Ignace,  dans  un  livre 
qui  a  mtriiê  TapproUliou  du  souverain  pontife  Paul    III, 
Tau  ir>18.  ol  saint  Charles  Borromêe,  cardinal-archevêque  de 
Milan^  en  un  de  ses  c\>nciles  |^u\niuciaux,    en  recommande 
la  pratique  ^  tous  les  ecciesia;sùques  prétendant  aux  ordres 
saer<^  Cvmuno  ausc^i  aux  j^èirvs  plus  anciejis  pour  se  pré- 
jvir^r  ^  la  mort.  lVi*uU  ce  îemj^.  la  pratique  en  a  été  irès- 
ci>mmune. 

La  uialièrtL^  4e  cesi  Exerace^  esl  1^  sujet  que  fon   doit 
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>riikiaire  ea&celftî  de  saini  Ignace,  qui  se  réduit  à  méditer 
la  fia  d»i:sa.ccëatioft,  l'hoirreur  du  pécbé  par  leifoel  on  s'est 
êçaBié  dei.'Cette>  fin,  le  bien  de  la  pénitence  pour  se  corriger 
et  s! amender;  «oisuite  la  méditation  des  deux  étendards  , 
celuide*Jésus«Gl)pisi  et  de  Lucifer,  pour  détester  Tun  et  se 
ranger  kJ-a litre  qqi  est  de  Jésus-Christ,  s'adonnant  k  imiter 
seftr.yeritts  dans.  la.  vie  illuminative,  et  k  contempler  ses  mys^ 
tèresv  pour  y  trouver  des  motifs  de  se  fortifier  contre  la 
faiblesse  et  la  mutabilité  ordinaire  aux  hommes.  C'est  ce 
qu'oftt  expliqué  plusieurs  Pères  de  sa  société,  le  P.  Saint* 
Jure,  le  P.  Suffren,  le  P^  Legodière,  et  plusieurs  antres 
qui  ont  suivi  les  vestiges  et  marché  sur  les  pas  de  leur 
saint  instituteur.  A  quoi  reviennent  les  tables  que  nous 
donnons  ici. 

Muis.^eomme  l'esprit  de  Dieu  Jbt  abondant,  et  que  l'homme 
SQ.  lasse  ou  se  dégoûte^  si  on  ne  diversifie  parfois  ses  ali-' 
nwnts^  tant  spirituels  que  corporels,  les  directeurs  ont  trouvé 
d'autre»  matières  pour  ces  récollections,  qui  sont  aussi  de' 
gpandecutffité^  et  en  certains  cas  plus  utiles,  eu  égard  aux' 
personne. 

La  parabole  dé  l'enfant  prodigue  de  l'Evangile  est  une 
beHe  matière-  pour  dés  personnes  engagées  dans  le  grand 
monde  et  qui  s'en  veulent  retirer,  comme  les  traits  qui  sé' 
peuvent  remarquer  dans  l'hij^oire  de  la  conversion  de  sainte 
Marie-Madeleine,  est  propre  aux  '^sonnes  du  sexe  qui  se 
reconnaissent.  Il  faut  avouer  >  que  le  révérend  Père  Soyer, 
cordeUer,.  docteur  en  la  Faeulté  de  Théologie  de  Paris^  et 
célèbre  prédicateur,  a  heureusement  réussi  en  cette,  matière, 
marquant  en  <six  volumes,  que  nous  avons  approuvés,  une 
belle  et  sainte  di visité  pour  ex^cer  ^  les  personnes,  tant 
religieuses  que  séculières,  qui  veident  redresser  leur  vie^ 
Vous  y  trouvez,  .enlr'autres,  l'échelle  de  lumière  et  de  feu 
qui  fournit,  des  sujets  sur  les  attributs  de  Dieu,  pour  faire 
connaître  k  .  une  âme  les  qualités  du  maître  qu'elle*  doit 
ser^v;   WvaulJte  sii}e.t  de  l'orgueil  abattu  par  Jésus  hwtiîliév 
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qui  tend  k  faire  corriger  le  péché  d'orgueil  ;  un  autre  sejeil 
appelé  la  retraite  de  Jésus  au  désert,  où  il  donne  matière  \ 
l'àme  de  s'entretenir  sur  ce  qui  arrive  à  Jésus-Christ  en  ce 
désert  où  il  va,  qui  le  conduit,  qu'en  a-t-il  k  faire,  à  quoi 
il  pense,  à  quoi  il  s'occupe,  ses  tentations,  et  qnelle  en  est 
l'issue  ;  un  autre  sujet,  appelé  le  miroir  k  deux  faces,  sur 
les  répugnances  qu'on  a  aux  choses  de  son  salut;  un  autre, 
l'école  d'humilité;  un  autre,  la  pratique  de  la  douceur;  un 
autre,  le  mépris  des  jugements  humains;  un  autre,  Jésus 
au  Thabor  ou  le  miroir  des  supérieurs;  un  autre  encore, 
Jésus  humilié  dans  l'Eucharistie. 

Quant  k  la  forme  de  ces  Exercices,  elle  n'est  autre  que 
Tordre  et  la  méthode  que  Ton  y  garde  en  réglant  tout  k  cer- 
taines heures  et  k  certaine  façon  de  se  comporter.  La  fin 
que  l'on  y  doit  prétendre  e^de  se  sanctifier,  de  sortir  de  la 
captivité  et  des  jnéges  de  Satan,  si  l'on  en  était  retenu;  de 
refaire  sa  paix  avec  Dieu  et  de  rentrer  en  grâce  avec  lui , 
sinon  de  se  fortifier  en  ses  bonnes  pratiques,  les  purifier  de 
leurs  défauts  et  de  leurs  plus  notables  imperfections,  de 
rechercher  sa  volonté  et  sa  vocation,  de  monter  plus  haut 
en  la  vie  spirituelle^  et  en  somme,  se  disposer  à  une  bonne 
et  sainte  mort,  toutes  choses  qui  reviennent  au  même,  on  à 
peu  près. 

Pour  le  troisième  point,  qui  regarde  les  efiets  de  ces  Exer- 
cices, il  serait  difficUe  d'en  faire  un  entier  dénombrement. 
Ou  y  apprend  k  vivre  en  homme  et  k  se  conformer  k  la 
raison,  k  y  vivre  en  chrétien  et  selon  les  maximes  de  la  Foi 
et  de  TEvangile,  k  y  vivre  sdon  la  perfection  de  son  état 
particulier.  Cest  pourquoi  les  laïques  y  deviennent  bous 
laïques,  les  ecclésiastiques  bons  ecclésiastiques,  le  sujet  bon 
styot.  le  supérieur  bon  supérieur.  Chacun  en  sort  plus  ré- 
formé en  sa  vie  inlérieurt^  et  extérienre,  armé  de  protesta- 
tions et  do  solutions  d^aimer  Weo,  de  se  sauver,  de 
rtf^Hnuer  sa  vie,  de  refréner  ses  passions,  de  s'acquitter  de 
»Mi  obUiEalioM  en^ms  Dieu,  envers  sotHniéaie  et  envers  le 


—  im  — 

prochaio,  et  d'y  ajouler  encore  par-dessus  ;  et  on  peut  at- 
tribuer ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  et  de  plus  grande  perfec- 
tion en  l'Eglise  à  ces  retraites  spirituelles.  C'est  ce  qui  fait 
le  plus  fleurir  les  monastères,  et  ce  qui  est  le  plus  désinté- 
ressé dans  la  hiérarchie  ecclésiastique.  C'est  pourquoi  le 
saint  évéque  de  Genève,  au  livre  12  de  l'Amour  divin, 
chap.  8,  en  parle  avantageusement;  car  énumérant  ceux 
sur  lesquels  le  motif  de  la  divine  Charité  répand  une  in- 
fluence de  perfection  particulière  pour  servir  Dieu  a  jamais, 
il  y  met  finalement  ceux  qui,  à  dessein  de  se  former  de  pro- 
fondes et  de  puissantes  résolutions  de  suivre  la  volonté  de 
Dieu,  font  pour  cela  des  retraites  de  quelques  Jours,  afin 
d'exciter  leurs  âmes,  par  divers  exercices  spirituels,  à  l'en- 
tière réformation  de  leur  vie.  Méthode  sainte,  dit-il,  familière 
aux  anciens  chrétiens  ;  mais  depuis  presque  tout-k-fait  délais- 
sée, jusqu'à  ce  que  le  grand  serviteur  de  Dieu,  Ignace  <}e 
Loyola,  la  remit  en  usage  du  temps  de  nos  ancêtres. 

On  peut  dire  avec  vérité,  dit  un  directeur  savant  et  expé- 
rimenté, qu'il  n'appartient  qu'a  ces  saintes  retraites  d'étouifer 
entièrement  les  habitudes  du  mal  et  de  faire  naître  les  incli- 
nations pour  le  bien  ;  d'arracher  du  fond  du  cœur  des  chré- 
tiens les  plus  profondes  racines  du  vice  ;  de  leur  inspirer  les 
plus  beaux  sentiments  de  la  vertu,  et  de  les  porter  bientôt 
a  la  perfection. 

Tel  se  croit  riche  dans  la  vie  spirituelle,  qui  n'est  qu'un 
pauvre  malheureux,  et  tel  croit  posséder  une  vertu  achevée, 
qui  est  tout  rempli  d'imperfections.  Pour  dissiper  cette  fatale 
illusion,  il  n'est  point  de  moyen  plus  infaillible  que  celui 
d'une  retraite,  où  loin  du  bruit  et  de  l'embarras,  on  tâche 
d'attirer  les  lumières  du  ciel  et  de  discerner  ce  qu'il  y  a  de 
plus  caché  dans  les  plus  secrets  replis  de  nos  cœurs. 

Il  y  a  si  longtemps,  ô  mon  Dieu  !  que  je  ne  fais  que  lan- 
guir dans  tous  les  exercices  de  ma  profession,  je  n'y  ressens 
que  de  la  peine  et  de  l'ennui.  Ah  !  que  le  temps  de  la  re- 
traite m'est  nécessaire  et  qu'il  m'est  favorable  pour  guérir 
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mon  ftme  de  toutes  «es  Unguenrs.  Je  considère' oespiéewiix 
moments  comme  les  plas  belles  jownées  de  ma  ^e,  d'oà 
dépend  mon  salut  et  tout  mon  bonheur.  Yoos  .n'avez  qu'il 
m'inspîrcr  vos  volontés  dans  ces  saints  exercices.  Que  vous 
plait-il  que  je  fasse,  faites-'lc  connaître  k  mon  cœor,  il  est 
tout  prêt  à  vous  obéir  :  Paratum  cor  meum^  Deus^  para- 
tum  cor  meum. 

Hélas!  qui  sait  si  le  temps  de  cette  retraite  n'est tpoint  le 
dernier  que  Dieu  a  destiné  pour  mon  salut,  et  le  dernier  ap- 
pareil qu'ii  a  réservé  pour  ma  guérison.  De  sorte  que  si  je 
laisse  échapper  cette  occasion,  c'en  est  peut-'étre  fait  pour 
jamais  ! 

Il  n'est  plus  temps  de  délibérer,  il  faut  se  convertir,  il 
faut  être  tout  à  Dieu.  Résolument  je  veux  devenir  tout  autre 
que  je  ne  suis. 

'J'ai  assez  travaillé  à  ma  satisfaction,  il  faut  désormais  pen- 
ser à  mon  salut;  n'est-il  pas  juste  de  consacrer  le  reste  de 
mes  soins  à  l'éternité  ?  Et  qu'aî-je  gagné  d'avoir  tant  différé, 
que  mille  habitudes  mauvaises  me  font  aujourd%ai  une  si 
rude  peine?  Que  je  serais  donc  coupable  de  négliger  cette 
occasion  !  Il  faut  donc  mettre  la  cognée  à  la  racine  de  far- 
bre  et  extirper  ces  mauvaises  habitudes  pour  mourir  h 
moi-même  et  à  mes  inclinations,  et  vivre  à  Jésus-C3irist  par 
lui  et  pour  lui. 

J'examinerai  donc  avec  grande  attention  mes  paroles,  mes 
pensées  et  mes  oeuvres,  si  elles  ont  rapport  k  ma  dernière 
fin  et  aux  devoirs  de  ma  profession.  Je  dirai  k  tout  ce  qui 
m'en  peut  détourner  :  Retirez-vous  loin  de  moi,  je  ne  suis 
pas  pour  vous,  j'espère  un  plus  grand  bien,  et  j'ai  un  plus 
grand  maître  que  je  ne  puis  abandonner.  Je  lui  dirai  cha- 
que jour  :  Et  vide  si  via  iniquitatis  in  me  est^  et  dednc 
me  in  via  œternâ.  0  Dieu  !  voyez  si  la  voie  d'iniquité  est  en 
moi,  conduisez-moi  et  dirigez-moi  dans  les  sentiers  de  votre 
éternité. 

Si  ces  biens  ne  vous  semblent  pas  assez  grands,  il  en  reste 
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encore  un  h  vous  découvrir,  qui  est  que  vou9    entrerez  par 
ces  exercices  dans  la  classe  des  meilleurs  serviteurs  et  amis 
de  Dieu;  car,  Dieu  parlant  k  ses  Saints  qui  ^environnaient, 
comme  il  fut  révélé  à  une  grande  Sainte,  leur  dit  qu'il  avait 
eu  trois  amis  au  monde  :  le  premier  qui  l*avait  aimé,  parce 
qu'il  l'avait  senti  ;    le   second  qui  l'avait  aimé,    parce  qu'il 
l'avait  senti  et  vu  ;  le  troisième,  parce  qu'il  l'avait  senti,   vu 
et  bien  entendu,  après  l'avoir  ihédité.    Le  premier   de   ces 
trois  amis  représente  ceux  qui  servent  Dieu,  parce  qu'il  leur 
donne  les  fruits  de  la  terre  et  des  arbres  avec  des  poissons 
de  la  mer,  et  l'âme  et  le  corps,    et   ce  qui  est  nécessaire  à 
leur  entretien.  Tels  sont  les  bons  laïques  qui  ont  du  senti- 
ment de  ces  bienfaits  de  Dieu  et  l'aiment  pour  ce  sujet  et  le 
servent.  Les  seconds  sont  les  gens  de  lettres,  qui  non-seule- 
ment ont  ce  sentiment   des  bienfaits  dé  Dieu,   mais  aussi 
voient,   dans  les  Ecritures  et  la  vie  des  Saints,    comment 
ils  doivent  régler  leur  vie  ;    c'est  pourquoi  ils  me  servent  et 
me  portent  affection  et  excitent  même  les  autres  k  me  servir 
et  affectionner.  Mais  les  troisièmes  amis  sont  ceux  qui  non- 
seulement  sentent  et  voient,  mais  aussi  considèrent  profon- 
dément combien  grande  a  été  ma  charité  a  leur  égard.  C'est 
pourquoi  ayant  considéré  trois  choses,  ils  se  sont  affligés  en 
trois  manières.  Ayant  considéré  ma  pauvreté,    ils   ont    re- 
noncé aux  biens  du  monde,    et  l'ont  cherchée  dans  la  re- 
traite.  Ils  ont  considéré  la  patience  que  j'ai  eue  en  la  tri- 
bulation ,  et  ils  ont  aimé  l'abstinence  ;  ils  ont  considéré  mon 
obéissance  jusqu'à   la   mort  de  la  croix,  et  pour  cela  ils  ont 
remis  leur  volonté  en  la  main  d'autrui.  Voi(à  ce  qu'appor- 
tent les  exercices  ;  ils  vous  feront  entrer  en  l'ordre  des  troi- 
sièmes amis  de  Dieu  qui  lui    sont  les  plus  chers.    Vous  le 
servirez  et  l'aimerez,  nop-seulement  pour  l'avoir  senti  et  re- 
gardé, mais  encore  pour  l'avoir  bien  entendu  par  de  bonnes 
considérations.  Jouissez  de  ce  bonheur,  il  n'y  a  rien  de  plus 
avantageux. 

Pour  faire  ces  retraites,  il  faut  choisir  un  temps  pendant 
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lequel  on  soit  hors  des  affaires.  Il  faut  se  lever  à  une  m- 
taine  heure  précise,  et  destiner  toutes  les  heures  de  la  jour- 
née k  leurs  exercices  ;  il  faut,  les  premiers  jours,  s'adonner 
k  l'examen  de  ses  péchés,  de  ses  habitudes  et  inclinations 
vicieuses  du  passé,  sur  les  derniers  jours  k  l'examen  de 
ses  inclinations  présentes. 

Il  faut  faire  ces  trois  Méditations  chaque  jour,  dans  l'or- 
dre ici  désigné  :  La  première,  le  malin  étant  levé,  la 
seconde,  avant  diner,  et  la  troisième  avant  le  souper.  Ceux 
ou  celles  qui  ne  sont  pas  propres  k  la  méditation,  se  con- 
tenteront de  les  lire  posément,  et  de  peser  davantage  sur 
ot  qui  les  touche.  L'on  y  peut  ajouter  la  pratique  de  l'hor- 
loge de  la  Passion  k  chaque  heure  du  jour,  comme  elle  est 
enseignée  dans  la  Philosophie  Affective^  et  entendre  la 
messe  selon  la  méthode  qui  est  dans  Y  Ornement  intérietir(\), 
qui  fait  partie  de  la  même  Philosophie,  et  chaque  jour,  au 
soir,  faire  l'exercice  des  mourants,  qui  est  dans  le  même 
Oriiewcii/,  parce  que  le  fruit  de  ces  retraites  est  de  se  bien 
préparer  k  la  mort,  et  de  se  mettre  en  état  de  comparaître 
devant  Dieu.  Le  directeur  vous  dira  le  reste,  et  VAnnée 
Chrélienne  du  P.  Suffren,  tom.  i,  part.  2,  vous  justifiera 
cette  soriede  méditations  où  Ton  mêle  les  considérations  de 
reutendement,  avec  les  affections  de  la  volonté. 


rRF.Mlf:flF.   RETKAITE   DE   DIX  JOURS. 

lui  première  jouniée  sera  de  la  réprobation,  qui  est  do 
premier  Traite  la  Minlitation  XXXL  avec  les  deux  suivantes. 

La  deu\i<^me  journée,  la  première  Méditation  sera  du 
p<yhe  dWdauu  les  autres  seront  les  Méditations  XMIL 
XXIW  XXVII  du  quatrième  Traité. 

1^  trx^lsièwo  j^nimèe,  du  pêdiê  des  anges  et  de  lenr  po- 
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nitioo,  au  Traité  troisième,   Méditation  XVII,   la  XIX  et 
la  XX. 

La  quatrième  journée,  des  vertus  particulières  de  tous  les 
neuf  chœurs  des  anges.  Méditations  Xllf,  XIY  et  XV,  au 
même  Traité  troisième.  -^ 

La  cinquième  journée,  de  la  volonté  de  Dieu,  au  premier 
Traité,  Méditations  XX,  XXI  et  XXJI. 

La  sixième  journée,  de  la  providence  de  Dieu,  au  premier 
Traité  encore,  la  Méditation  XXYIII,  et  les  deux  suivantes. 

La  septième  journée,  du  mystère  de  la  sainte  Trinité,  au 
Traité  deuxième,  Méditations  II,  III,  et  la  VII. 

La  huitième  journée,  vous  prendrez  au  premier  Traité  la 
Méditation  I^e ,  les  Méditations  IV  et  V,  des  perfections  de 
Dieu. 

La  neuvième  journée,  au  même  premier  Traité,  les  Médi- 
tations VI,  VII  et  VIII. 

.  La  dixième  journée,  vous  prendrez  au  même  premier 
Traité,  la  Méditation  XI,  qui  est  de  la  pureté^  sainteté  et 
beauté  de  Dieu,  la  XII,  qui  est  de  la  paix  et  du  silence  de 
Dieu,  et  la  XXXI,  de  sa  béatitude  ;  et  ainsi  vouft  finirez  dans 
des  sentiments  de  respect  et  d'anéantissement,  et  aussi  de 
charité  en  vue  des  perfections  de  Dieu,  pour  y  demeurer 
uni,  appliqué  et  consacré  le  reste  de  vos  jours. 

Cette  retraite  doit  se  faire  pour  réparer  les  fautes  de  la 
vie  passée,  pour  concevoir  de  nouvelles  ardeurs  k  servir 
Dieu,  pour  imiter  et  honorer  les  retraites  de  Jésus-Christ, 
soit  au  désert  k  Nazareth,  pendant  sa  vie  cachée,  soit  sur 
les  montagnes  ou  autres  lieux.  Il  faut  aussi  employer  ce 
temps  avec  autant  de  pureté  et  de  sainteté  que  si  c'était  le 
dernier  temps  de  notre  vie,  et  qu'après  cela  nous  dussions 
mourir. 


^# 
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DEUXIÈME  RETRAITE  DE  DU  JOURS. 

Le  premier  jour  sera  occupé  k  connaître  la  fin  pour  la- 
quelle vous  êtes  en  ce  monde. 'Pour  cela  on  pourra  prendre 
pour  entretien  les  trois  prémièrèis  Méditations  du  premier 
Traité  de  la  Béatitude,  quoique  ce  TVaité  entier  soit  très-utile 
pour  cette  connaissance. 

Le  second  jdtir,  vous  'contînnet^ez  k  i[)énétrer  plus  avant 
dans  la  connaissance  de  votre  fin, le  dessein  de  cette  retraite 
étant  de  vous  y  faire  tendre  et  de  redredSër  les  mauvais  pas 
que  vous  avez  fohs  dans  l'affaire  trè^itnportante  de  vo^ 
salut.  Vous  prendrez  pour  ce  sujet  la  YI^  Méditation  de  ce 
même  Traité  {Kremier,  où  il  est  parlé  de  la  vision  de  Dieu, 
la  VII^)  Méditation  où  est  traité  l'amour  béatiSqne,  et  la  IX 
où  est  traitée  l'acquisition  de  la  béatitude. 

Le  troisième  jour,  ayant  forme  la  résolaticm  de  vous  sau- 
ver par  les  moyens  convenables,  vous  vous  adonnerez  à  la 
méditation  diM  lois.  Vous  prendrez  les  trois  dernières  Mé- 
ditations du  Traité  des  lois,  la  V,  la  VI  et  la  VII. 

I^  quatrième  jour,  vous  méditerez  sur  les  pèches,  qui  sont 
les  prtnarioations  contre  lès  lois,  par  quoi  vous  poilrriez  per- 
dn^  votre  béatitude.  Potir  ce  sujet,  vous  prendrele  la  Médita- 
talion  \V  au  Traité  des  Actes  humains,  là  XMI  et  la  XVIII. 

Le  cinquième  jour,  vous  continuerez  cette  matière,  pouip 
\t^ns  émouvoir  il  Thorreur  plus  grande  du  péché,  prenant  la 
Méditation  X\ .  de  trois  souillures  du  péché,  la  XXI  et  la 
XXIL  qui  est  la  dernière. 

Le  sixième  jour,  vous  rechercherez  les  remèdes  du  péché; 
im^uièr^Muont  dans  la  mortitioation  des  passions,  et  pren- 
drt^i  U  M^Hlitation  V.  au  Traite  des  Actes  humains,  la  VI  et 
la  VUL  ♦^ 

Le  s^i^ièni^  j^mr.  vous  m^titen^i  d*autr«s  moyens  pour 
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îvher  le  péché  ,  et  iprendrez  la  fe  Méditation  ,  4a  XII  et 
a  XIII  au  même  Traité  des  Actes  humains. 

Le  huitième  jour,  pour  vous  fortifier  en^tôs  tésoltltiOtts^ 
ous  méditerez  sur  k:  grâce  sanctifiante  et  ses  excellences, 
!t  prendrez  la  Méditation  XIII,  XIV  et  XV. 

Le  neuvième  jour,  vous  méditerez  suîr-le  îiiëritè,  >préWtot 
îs  Méditations  suivantes  au  même  Tr^lé,  la  XVI,  te  XVfl  *^t 
i  XVIII  ensuite. 

Le  dixième  et  dernier  jour,  irons  prendrez  auHiétofeTrafîté 
i  Méditation  XX,  la  XXI  et  la  XX«I,  '^ui  est  de  la  pérsévé-- 
ince  ea  la  grâce,  à  laquelle  on  doit  être  entièrement  résolu 

la  sortie  de  la  retraite^  quoiqu'il  e»  coûte,  <|ttand  il  fau- 
pait  mourir  en  la  peine,  il  ne  faut  pas  se  relâcher. 

TROISIÈME  RÉWtArtÈ  tit  thX  ÎTOTOS. 

Le  premier  Jour,  voiiiô  vous  iià6ïttier&i  k  méffitet  iStfr  les  ^- 
É&  "en  général,  k  quoi  est  propre  t<!mt  le  pfi*etarfèr  Thiîté,  *t 
pécralement  te  l^  Méditation,  là  VI  et  la  Vflt,  t^{  est  des 
ices  opposés  aux  vertus. 

Le  "secottd  jour,  vous  tnéditefcz  Sur  ta  prudence,  è\  vous 
rendrez  les  trois  pretnîères  Méditations  au  Traité  dés  quatre 
erius  Cardinates. 

Le  troisième  jour,  vous  méditerez  sur  les  vertus  qui  vous 
^glent  envers  vous-même  ,  savoir  la  foi*ce  el  la  témpé- 
ince  ;  pour  cela  votis  prehdr'ei:  au  même  traité  ïâ  ^é'dîVà- 
on  XVII,  la  XVIII  et  la  XIX,  qui  est  dô  là  tempérance. 

Le  quatrième  jour,  vous  continuerez  à  méditer  sur  les 
erlus  annexées  à  la  tempérance,  sobriété,  chasteté,  dans 
îs  Méditations  XX,  XXI  et  XXlI,  au  même  traité  des  qua- 
'è  Vertus  Cardinales. 

Le  cinquième  jour,  vous  prendrez  les  Méditations  des 
îiftfr  qui  vous  règlent  envers  votre  prochain,  étant  une 
lose  des  plus  importantes  au  bon  règlement  de  votre  vie, 
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de  TOUS  bien  comporter  ii  son  égard,  à  quoi  servira  la  Mé* 
ditation  V,  au  même  Traité,  et  puis  la  XIV  et  la  XV  sont 
propres  pour  cela. 

Le  sixième  jour,  vous  examinerez  les  vertus  qui  vous  rè- 
glent envers  Dieu,  qui  sont  les  vertus  théologales  et  h 
vertu  de  religion  avec  ses  annexes.  En  ce  jour,  vous  vous 
examinerez  sur  votre  foi,  prenant,  au  Traité  des  Vertus  Théo- 
logales, la  Méditation  I,  la  X  et  la  XI. 

Le  septième  jour,  vous  ferez  réflexion  sur  Fétat  de  votre 
espérance,  en  la  Méditation  XII,  la  XIII  et  la  XV. 

Le  huitième  jour  sera  employé  k  réfléchir  sur  votre  cha- 
rité, si  vous  l'avez  véritablement  ;  car  plusieurs  n'ont  qu'nn 
faux  or.  Vous  prendrez  donc  la  Méditation  XVI,  qui  est  de 
l'essence  de  cette  vertu,  et  puis  la  XXIII  et  la  XXIV,  qui 
sont  du  commandement  de  la  Charité. 

Le  neuvième  jour,  vous  méditerez  sur  la  vertu  de  reli- 
gion, prenant,  au  Traité  des  quatre  Vertus  Cardinales,  la  YI« 
Méditation,  la  VII  et  la  XII,  qui  est  de  l'adoration,  pensant, 
si  vous  faites  bien  ce  compliment  spirituel  avec  le  tour  in- 
térieur qu'il  faut. 

Le  dixième  jour,  vous  méditerez  sur  la  perfection,  prenant 
les  trois  premières  Méditations  de  ce  Traité  quatrième,  vous 
prendrez  la  H  ,  la  VI  et  la  dernière  de  toutes  les  Médita- 
tions. 

J*e$lH^re  qu*une  personne  qui  aime  sincèrement  son  avan- 
cement s{>irituel,  qui  aura  auparavant  passé  par  quelqu'une  des 
retraites  telles  que  nous  les  avons  données  précédemment, 
tn>uvera  un  très-ample  sujet  de  se  bien  exercer  et  de  bien 
pénétrer  dans  la  vue  de  ses  défauts  et  de  ce  qui  lui  manque, 
prenant  cette  revue  de  ses  vertus  pour  entretien  de  sa  so- 
litude, dont  elle  tîn^ra  de  fortes  résolutions  de  bien  travail- 
ler«  et  plus  exactement  qu^au  passé,  à  son  édifice  spirituel. 
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QUATfOÈMË  RETRAITE  DE  DIX  JOURS. 

La  première  journée,  vous  prendrez,  dans  le  quatrième 
Traité,  la  Méditation  l^^  et  les  deux  suiyantes. 

La  deuxième  journée,  la  Méditation  VU  et  les  deux  sui- 
vantes, au  même  Traité. 

La  troisième  journée,  la  Méditation  XII  et  les  deux  sui- 
vantes, au  même  Traité. 

La  quatrième  journée,  la  Méditation  XX,  qui  traite  de  la 
Pénitence,  et  les  deux  suivantes,  au  troisième  Traité. 

La  cinquième  journée,  la  Méditation  XXVI  et  les  deux 
suivantes  au  même  Traité. 

La  sixième  journée,  la  Méditation  XXX  et  les  deux  sui- 
vantes au  même  Traité. 

La  septième  journée,  vous  prendrez  encore  au  même  Traité 
la  Méditation  XIII  de  l'Eucharistie,  et  les  deux  suivantes. 

La  huitième  journée,  vous  prendrez,  dans  le  premier 
Traité,  la  Méditation  XXXIX  et  les  deux  suivantes. 

La  neuvième  journée,  au  même  premier  Traité,  la  Médita- 
tion XXXIII  et  les  deux  suivantes. 

La  dixième  journée,  encore  au  premier  Traité,  la  Médita- 
tion L,  et  la  Méditation  LI,  .et  au  quatrième  Traité,  la  Médi- 
tation XIX,  la  dernière  de  toutes. 


V. 


Nous  nous  bornons  ici,  en  donnant  la  suite  des  Diman- 
ches de  Tannée,  des  Fériés  du  Carême,  et  de  quelques  Fêtes, 
k  citer  le  passage  de  chacun  des  Evangiles,  propre  à  servir 
de  texte  pour  une  instruction,  selon  les  indications  de  Bail, 
avec  cette  seule  diflérence  que  nous  citons  le  texte  latin, 
tandis  que  l'auteur  ne  donne  que  la  traduction  française. 
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DiMÀNCHES  DE  L'ANNÉK. 


i*!'  Dimanche  d'Avert.  —  El  (une  vMebànt  filium  borain!s  venientem  in  nobe  coi 
polestatR  magnA  et  inajestaie.  —  Treilé  de  la  RétaiTecUoo  géuérale.  —  ToneT. 
—  Blédilalioii  i,  x,  Pages  325,  387. 

!!•  DiMAifCHE.—  Tu  es  qui  veutarua  es  ?—  De  Flncarnafion.—  T.  IV.—  M.  ii,  in,yi, 
IMl,  18,23. 

III*  DiMANCUi.  —  Non  suffi  dignus  ul  solvam  ejus  corrigiam  calceameQti,  -  De 
rincariialloii.  —  T.  IV.—  M.  xxin,  P.  156. 

1V«  Dimanche.  —  Praedicaus  baptiâraum  pcenilentiae.  —  Des  Sacrements.  —T. T. 

—  M.  V,  XX»  P.  31,159. 

Noël.— Et  peperU  Ûliooi  saum  pHroogenUimw— D«  l'Inctroalico.— T.  lY.— M»  xxvi, 
P.  177. 

Circoncision.  —  Ut  circumcideretur  puer.  —De  rincarnaliou.— T.  lY.— M.  nvu, 
P.  184. 

Rpii.  — Eoce  Magi  ab  Orieule  venerunt.  —  D«  riocarnatioA.—  T.  IV.— .M.  xrroi, 
P.  190. 

Dimanche  oct.  de  la  Nativité.  —  Et  luam  ipsius  animain  perlransibit  gladios. 
—De  la  sainte  Vierge.—  T.  IV.  —  M.  xiy,  xv,  P.  441,  448. 

Dimanche  octave  des  Rois.  ^  Et  inveuerunt  i)Um  in  temple,  sedentem  in  nedio 
doctorum.  —  De  l'Incarualion.  —  T.  IV.  —  M.  xxiv,  P.  197. 

Ll  JOUB  DE  l'octave  DES  Rois.  —  Veoi  ego  in  aquà  bapUxaus.  —  De  l'ineanatioii. 

—  T.  IV.  —  M,  xxxa»  P.  222. 

lie  Dimanche  des  Rois.  —  Nuptiae  fact»  sunt  in  Ganà  Galilaese.  —  Des  Sacrements. 

— T.  Y.— M.xxxix,P.S09. 
ni<>  Dimanchk  dks  Rois.  —  Si  vis,  pôles  me  niiiidai*e. —  De  rincacnalioa.— T.IV^ 

—  M.  xxxvii,  P.  257. 

IV«  Dimanche.  —  Qualls  est  bic  ?  —  De  rincamation.  —  T.  lY.  —  M.  vm,  P.  "51. 

\«  Dimanche.  —  Et  superseminavit  lizania.  —  Des  Anges.  —  T.  1.  —  M.xx, xu, 
P.  317,  3iâ. 

W  Dimanchk.  —  Siraile  est  grauo  sinapis. — Des  Vertus  Cardinales. —  T.  lil. 

—  M.  XXIV,  \\  290. 

Septcao.âsimk.-  Ile  et  vos  in  vineam  meam.—  De  rincarnation.—  T.  IV.— M.  XLU, 
\\  2îiO. 

Skxai'.i^simk.  —  AliuJ  cecidit  suprii  petram.  —De  la  Grâce.—  T.  I.  —  M.  iv,  xn, 
P.  207,  358. 

Qinitoi  ACii^siiMK.  —  Domine,  ut  videam.  —  De  la  Béalkade.—  T.  H.  —  M.  v,  vi, 
P.  2tî,  34. 

V"^  DiM.vNt  HK  DK  Cahi'mk.  —  Cum  jdunasset posleà  esuriil.  —  De  rincamatioD. 

—T.  IV. -M.  x\\ui,P.  2i9. 

W*  Di«\N<.NK,  —  Kt  lrjiii^(^ralas  est  aatè  eoa. -»  De  llnearBatioD.  —  T.  lY» 

—  M^xixiXtP.  269. 

lll^"  lViiiAN«;ttiu—  (U  erat  dkieus  d«nooiuni,<»Da  IlManatMMu— T.  IV.— IL  xxir, 
m,M«i,i7i. 
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IV«  Dimanche.  —  Et  cum  sublevasset  ergo  oculos  Jésus.— Def  Attributs  de  Dieu,— 
T.  l.  —  M.  xxvra,  XXIX,  P.  108,  113. 

V«  DiMAMCHB.  —  Quif  ex  vobis  arguet  me  de  peccalo  ?—  Ûe  rincarnalion.—  T.  IV. 

—  M.  xm»  P,  89. 

Dimanche  des  Rameaux.  —  Ecce  Rex  tuus  veuil  libi.  —  de  l'incaruation.  —  T.  IV. 

-  M.  XX,  P.  188. 

Pâques.  —  Surrexit  :  non  est  hic—  De  rincarnation.—  T.  IV.  —  H.  XLVii,  P.  330. 

QoAsiMODO.*-  Dominus  meos,  et  Deus  meus,— De  rinc^rnalion.r-T.  IV.— M.  xlyiu, 
P.  338. 

lie  Dimanche.  —  Ego  sum  Pastor  bonus.  —  De  rincarnation.  —  T.  IV.  —  M.  xix, 
P.  131 

llle  Dimanche.  —  Et  gaudiom  vestrom  nemo  tollet  ï  vobis.  —  De  la  Résurrection 
générale.  —  T.  V.—  M.  x,  XI,  xu,  P. 

IVe  Dimanche.—  Princeps  hujus  mundi  jàm  judîcatus.— D^s  Ange^.— T.  I.— M.  xix, 
P.  312. 

V«  Dimanche.  —  Si  quid  pelieritis  Pajtrem  in  nomine  meo.  —  Dçs  Vertus  Cardinales. 
T.  ili.— M.  viii,  P.  285.  ... 

Ascension.  —  De  l'Iucamation.  —  T.  IV.—  M.  xlix,  L,  P,  345, 350. 

Dimanche  dans  l'octave.—  De  la  Sainte  Trinité.— T.  I.— M,  vu,  vui,  P.  174,178. 

La  Pentecôte.  —  De  la  Sainte  Trinité.  —  T.  I.  —  M.  xu,  xiu,  xiv,xv,  xvui,  xix, 
P.  196,  200,  205,  208,  222.  226. 

La  Trinité.  —De  la  Sainte  Trinité.  —  T.  1.—  M^  i,  u.  P.  If9, 153. 

Saint-Sachement.—  Des  Sacrements.-  T.  V.— M.  vu,  viu  et  suiv.  P.  49,  58,  etc. 

Dimanche  dans  l'octave.  —  Des^  Sacrement^.  —  T.  V.—  M.  xyi,  P.  125, 

Octave.  —  Id.  Id.    —  M.  xviu.  P.  141. 

Ou  sur  l'Evangile.  —Des  Anges,  T.  I.  —  M;  XVI,  P.  898. 

IVe  DIMANCHE.  —  Et  relictis  omnibus,  secuti  sunt  eum.  —  De  la  Grâce.  —  T.  II. 

—  M.  Tui,  P.  826. 

Ve  Dimanche.— Nisi  abundaverit  juslilia  veslra...— Des  Lois,— T.  IL— M.  vi^P.  265. 

Vie  Dimanche.  —  Misereor  super  turbam.  —  De  TOEuvre  des  Six  Jours.  —  T.  I. 

—  M.  XXVI,  P.  495. 

Vile  DIMANCHE.— Qui  facit  voluntatem  Patris  mei.—  De  l'ÛEuvre  des  Six  Jours.— 
T.  I.  -M.HXin,  P.  475. 

Ville  Dimanche.  —  Filii  bujus  seenii  prudentiortes  filiis  tucis-.  «-  Des  Lois.  —  T..  II. 

—  M.  II,  m,  P.  235,  242. 

IXe  Dimanche.  —  Non  cognoveris  tempus  visltalionis  tuae.  —  De  l'Œuvre  des  Six 
Jours.  —  T.  I.  —  M.  XXI,  P^  469,  —  De  la.  Grâce.  —  T.IV*  —  M.  xi,  XK. 
P.  ^50,  358. 

Xe  Dimanche.  —  Qui  se  bumiliat.—  Des  Vertus  Gardin^les.— T.  lil.  —  M.  xuv« 

P.  402.     -  ■        ■     ' 

Xle  Dimanche.  --  Benè  omoia  fedt.  -^  De  TÛEuvre  des  Six  Jours.- T.  i.— M.  xtx* 
P.  458. 

Xllc  Dimanche.—  Beatl  oeuli  qui  videnl.— Des  Vertus  Théologales.— T.  m.— 'M.  Vit, 
P.  103. 

Xllle  DwANCflE.  —  Et  eectOit  m  feden  aatè  pedes  ejus.—  Des.  Vert)^  Cardipiit^r* 
T.  III.— M.  XII,  P.  815. 
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XI V«  DuuKCUE.  —  Quau'ile  crgo  primum  reguum  D«i.—  De  la  Béalilude.—  T.  IL 

—  M.  !,  n,  ni,  P.  1,  8,  18. 

XV*  DuiAMCiiE.  —  Ecceefferabalor.—  De  U  RMurreetion.—  T.,  V.—  M.  ?i,  P.S6II. 

XVie  Dimanche.  —  Si  lioet  sabbato  curare  !  —  De  l'Œuvre  des  Six  Jours.—  T.  L 

—  M.  viu,  P.  894. 

XVlIe  Dimanche.— Diliget  Dominum.  —Des  Vertus  Théologales.— T.  10.— M.XI1I, 
XXI  u,  P.  217,  S26. 

XVIlIe  Dimanche.—  Coofide,  Bli/remittuatur.—  Des  SacremoDU.—  T.  V.— M.xxi, 
xxn,  XXIII,  XXIT,  P.  166,  175,  188, 190. 

XIX«  Dimanche.  —  Ibi  eril  flelus  et  stridor  denlium.—  De  la  Résurrectioo.—  T.  V. 
—M.  xni,  P. 

XX'  Dimanche.  —  >*iâi  sigua  videritis.  —  Des  Vertus  Théologales.— T.  IIL— M.ti,  I, 

P.  95.  •  |r 

XXle  Dimanche.  —  Nonne...  sicut  tul  misertus  sum.  —  Des  Vertus  Théologab. 

—  T.  m.—  M.  XXI,  P.  810. 

XXII«   Dimanche.  —  Qus  suut  Ciesaris  Caesari ,  Dei  Deo.  —  Des  quatre  Vertu 
Cardinales.  —T.  UI.  —  M.  v,  Yi,  P.  265,  271. 

XX11I«  Dimanche.—  Si  tetigero  tautiim.—  Des  SacremenU.—  T.  V.— M.  xw,  iwi. 
XIX,  P.  107, 141, 149. 

XXV1<  Dimanche.  —  Cbm  videritis  abominationem.—  Delà  Résurrection.—  T.V. 

—  M.  Vii,  TUI,  P.  867 ,  375. 


FÊTES  DE  LA  SAIHTE  VIERGE  ET  DES  SAINTS. 

—  De  U  Sainte  Vierge.  —  T.  IV.  —  M.  i,  ▼,  vi.  Tin,  a,  etc.  P.  367,  887,  393, 
406.  413,  etc. 

—  Hcs    Al^rtyrs.  —    Des  quatre  Vertus   Cardinales.  —   T.  lit  —    M.  XTUJ 
P.  350. 

—  Dos  Docteurs.  —  Des  quatre  Vertus  Cardinales.  —  T.  111.  —  M.  ixi, 
P.  281. 

—  Des  Confesseurs,  —  De  l'Etat  de  Perfection.  —  T.  lit.  —  M.  xi,  P.  513. 

—  De  quelque  Religieux.  —  De  TElat  de  Periectioo.  —  T.  UI.  —  M.  nr , 
P.  453. 

—  Des  Vierges.—  Des  quatre  Vertus  Cardinales.  —  T.  III.  —  H.  ixi,  P.  396. 

Mercredi  des  Quatre^Teaips.  —  Des  quatre  Ycrtas  Cardinales.  —  T.  111.  — 
M.  XX,  P.  375. 

Vendredi  des  Quatre-Temps.  —  Des  SacrcoMnls.  —  T.  V.  —  M.  xxi,  P.  166. 

Veille  de  la  profession .  on  de  b  rênoTation  des  Toenx.  —  Des  qnatre  Vertus 
Ijirdiiiiles,  —  T.  lU.  —  M.  xni,  P.  321. 

Veille  tki  jour  île  sa  eonftssinn  ,  quelque  MêJiïatSoo  des  Péchés.  —  Des  Troii 
Vertus  Theoloiîaleî^.  —  T.  UI.  —  M.  xi,  xt,  etc.  P.  139  et  166.—  Des 
Sj.  nanenis.  ~  T.  V.  —M.  xx,  xxi  eC  sùranica,  P.  159,  175,  183, 190.  —  Dd 
Sacrements.  —  T.  V.  —  M.  xxa,  P.  131. 

U  fête  de  ions  ks  SanOs.  —  De  U  Bènlknde.  —  T.  IL  — M.  v,  P.  i6. 

Les  jour^  de  ferîe  qni  n*au.t»ut  rien  Je  prv>;trY,  Ton  ponrra  prendre  une  Méditatioo 
propre  an  jsmht  de  U sewùne.  --  De  TOùivre  énsSn  Im».  —  T.  L  —  H.  i 
et  Sttivanlt$,  P.  339,  3€i>  He« 
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FÉRIÉS  DU  CARÊME. 


Slercredi  des  Cendres.  —  Pulvis  es,  et  iu  pulvcrcm  reveiieris.—  De  l'Œuvre  de  r 
Six  jours.  —  T.  I.  —M.  I,  II  et  m,  P.  859,  362  et  866. 

Lundi  de  la  lr«  semaine  de  Carême.  —  Cum  venerlt  Filius  hominis  in  maj.^slale 
SU&.  —  De  la  Résurrection  générale.  —  T.  V.  —  M.  vn.  vni  et  ix,  P.  867, 
375  et  881. 

Jeudi.  —  Miserere  mel ,  Domine  fiU  David.  —  Des  qaatre  Vertus  Cardinales.  ->  • 
T.  m.  — M.  IX,  P.  294. 

\endredi.  —  Toile  grabalura  fuum  ,  et  ambula.  —  Des  Sacrements.  —  T.  V.  -. 
M.  MX,  P.  287. 

Lundi  de  la  seconde  semaine.  —  Ego  vado,  cl  quaerelis  me,  et  In  peccato  vestro 
moriemini.  —  De  laGrAce.  —  T.  II.  —  M.  x,  P.  844,  et  la  suivante  pour  le  len- 
demain, p.  850. 

Blercredi.  —  Filius  hominis  tradendus  est  la  manos  boniinum.  —  T.  IV.  — 
M.  XXXIX,  P.  269. 

Jeudi.  —  Et  sepultus  est  in  inferno.  —  T.  I.  —  M.  xiu,  P.  422 ,  et  la  uivante 
pour  le  lendemain. 

Lundi  de  la  troisième  semaine  de  Carême.  —  Quanta  audivimus  facta  in  iMiphar- 
naum.  —  T.  IV.  —  M.  xxxvii,  P.  257. 

Mardi.  —  Non  dico  libi  usque  seplies ,  sed  usque  sepluagies  sepUes.  —  T.  V.  — - 
M.  XII,  P.  88. 

Mercredi.  —  De  corde  enim  exeunt  cogitationes  malae.  —  T.  11.  ^  II.  xiv, 
P.  161. 

Jeudi.  —  Socrus  Simonis  tenebatur  magnis  febribus.  —  T.  II.  —  M.  xiii,  P.  152. 

Vendredi.  —  Aqua  quam  ego  dabo  ei ,  fiet  in  eo  fons  aquae  salientis  in  vilam  aeter- 
naro.  —  De  la  Grâce.  —  T.  II.  —  M.  xix,  P.  405. 

Lundi  de  la  qualriènie  semaine  de  Carême.  —  Noiite  facere  domum  Palris  mei 
domum  negotiationis. —  Des  quatre  Vertus  Cardinales. —  T.  lll. —  M.vi,  P.  271. 

Mardi.  —  Ascendlt  Jésus  in  templum,  et  docebat.  —  De  l'Iucamation.  —  T.  IV. 
—  M.  XXXVI,  P.  249. 

Mercredi.  —  Vidil  hominem  caecum  a  nativKalc.  —  De  l'IntSirnation.  —  T.  IV. — 
M.  XXV,  P.  171. 

Jeudi.  —  Et  resedit  qni  erat  morluus.  —  Des  Sacrements.  —  T.  V.  —  M.  xxiv, 
P.  190. 

Vendredi.  —  Lazare,  veni  foras.  —  De  rincarnation.  —  T.  V.  —  M.  xxxix, 
P.  269. 

Lundi  de  la  première  semaine  de  la  Passion.  —  Si  quis  sitit ,  veniat  ad  me ,  et 
bibat.  —  De  la  Grâce.  —  T.  II.  —M.  vu  et  viiipour  le  lendemain,P.  819  et  826. 

Mercredi.  —  Oves  meae  vocem  meam  audlunt  et  ego  cognosco  meas.  —  Des  Allri- 
buls  de  Dieu.—  T.  I.  —  M.  xxxui,  P.  135. 

Jeudi.  —  Lacrymiâ  cœpit  rigare  pedes  [ejus.  —  Des  Sacrements.  —  T.  V.  — 
M.  XXVI,  P.  205. 

Vendredi.  —  Expedit  vobis  ul  unus  morialur  liomo  pro  populo,  et  non  tota  gens 
pereal.  —  De  l'Iacaruation.  —  T.  IV.  —M.  XLii,  P.  290. 

V.  31 
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Lundi  de    la  secoude  semaine  de  la  Passion.—  El  uuxit  pedes  Je»u...  el  domu 
impleUest  odore  unguenti.  —  Des  Sacremente.  —  T.  V.  —  M.  xxvi,  P.  488. 

Mardi,  même  Traité.  — M.vi,  P.  40. 

Mercredi,  même  Traité.  —  M.  xxvii,  P.  818. 

lev(H  Saisi.  —  De  nneamation.  —  T.  IV.  —M.  xxmu^  P.  »«. 

Vendredi  Saint.  —  De  l'Incarnation.—  T.  IV,  M.  XLietXLD,  P.  S82  el  iW. 

SMMdl  Saint.  —  De  riacanalion.  —  T.  IV.  «^  M.  xui.  P.  8da. 

Le  Lundi  de  Pâques.  —  De  la  Grâce.  —  T.  U.  —  M.  xxii,  P.  4«7. 


NOTES  ET  ÉGLAIRCISSEMENTS  SUR  QUELQUES  MÉDITATIONS  (f). 

SUR  LE  FEU  DE  L*ENFER. — La  secoDde  peine  de  l'enfer  est  la  peine  dtafe»: 

est-il  un  feu  matériel  ou  un  feu  intérieur,  un  feu  qui,  en  agissant  directement  lii 
svl*ftme,  agit  indireetement  sur  le  corps  ?  C'est  une  question  an  stiiet  de  b*  L 
quelle  il  n'existe  aucune  décision  de  TEglise.  n  est  de  foi  que  les  damnésseront    k 
étemenenient  priTés  du  bonheur  du  ciel,  et  qu'ils  seront  ét^IlenementTtoo^    i 
mentes  en  enfer  ;  mais  il  n'est  pas  de  foi  que  le  feu  qui  les  ûdt  souffinr  soit    ^ 
un  feu  matériel.  Plusieurs  docteurs,  dontl'opînion  n'a  point  été  coadanuiée,    ^ 
pensent  que  le  second  membre  de  ce  texte,  vermis  eorum  non  moiitvf,    t 
et  ignis  non  extinguitur,  peut  s'entendre  comme  le  premier,  c'est-à-dire, 
dans  un  sens  figuré  ;  et  que  le  mot  ignis  exprime  plutôt  une  douleur  vive 
et  analogue  à  celle  du  feu,  que  la  douleur  même  causée  par  le  feu.  Néan- 
moins, le  sentiment  qui  est  pour  la  réalité  ou  la  matérialité  d«  feu  est  si 
général  parmi  les  catholiques,  que  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  ensei- 
giier  l'opinion  contraire.  Mais  il  est  important  de  faire  remarquer  que, 
dans  le  second  comme  dans  le  premier  sentiment,  l'enfer  est  un  lieu  de 
su|>plices  :  tocum  tormenlorumy  dit  l'Evangile  (2).  Tous   reeennaissent, 
d*après  TEcrilure,  que  les  réprouvés  sou&iront  cruellement  jour  et  nuit 
dans  les  sit^^les  des  siècles  :  cruciabuntur  die  ac  nocte  in  secula  secukh- 
tiim  (3)  ;  et  que  c*e$t  une  chose  terrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dies 
vivuMl  :  horrrndum  rst  incidere  in  manus  Dei  viventis  (4).  «  L'opiiuoii 
«  selon  laquelle  le  feu  de  Tenfer  n*esl  que  métaphorique  n'exelut  pas  la  peins 
«  du  sens,  oimslstant  dans  une  vive  affliction  du  cwps,  quoique  non  causée 
«  )mr  le  feu.  Les  Israélites,  pendant  leur  serritiade  eft  figypte^  comparée  k 
«  une  fournaise  ardente,  n'enduraient  pas  le  supplice  du  feu;  mais  ils  sou^ 
«  nrnieutde  grandes  peines  c^ifpofelks.  M  est  dans  fordre  de  la  justiee  qoe 
*  les  iH^r|»s  qui  ont  i\M>pérê  avec  les  âmes  des  réproorés  aux  crimes,  en 

V  h  C<^»  a<H)\  pmuî^rv^  notes  $oal  extrattes  de  la  TkéoL  doom.  de  S.  E.lecardiul 
r*v>M»$el«  U  u»  tt>^.  t)j|,  1)6  el  suif. 
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i  pai'tageui  avec  elles  le  cliâtimeDl.  L'Ëcriture  douiie  à  eulcndre  que  leur 
R  chair  am*a  part  à  ce  châtiment  :  vindicta  carnis  impii  ignU  et  vermis. 
«  (Eccli.,  VII,  19.)  Sur  quoi  saint  Augustin  fait  cette  remarque  :  Poluit 
«  brevius  dici  vindicla  impii;  cur  ergo  dictum  est  carms  impii»  nisi  quia 
«  utrumqftej  id  est,  et  ignis  et  vermis,  pisna  sit  carnis  ?  (ï)e  Ci  vit., 
«  lib.  XXI,  c.  9.)  La  même  Ecriture  se  sert  souvent  du  mot  ignis  pour  si- 
«  gniûer  affliction,  peine,  soit  de  Tesprit,  soit  du  corps,  épreuve  par  tri- 
c  bulation.  »  Ainsi  s'exprime  M.  de  Pressy,  évèque  de  Boulogne  (i). 

SUR  LES  ENFANTS  MORTS  SANS  BAPTÊME.— L*Eglise  abandonne  aux  discus- 
sions de  récole  les  difitérentes  opinions  des  théologiens,  touchant  le  sort 
de  ceux  qui  sont  exclus  du  ciel  par  suite  du  péché  originel  ;  des  enfants, 
par  exemple,  qui  sont  morts  sans  avoir  reçu  le  sacrement  de  Baptême. 

Il  est  vrai  que  le  concile  de  Florence  et  le  second  concile  général  de 
Lyon  enseignent  que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  avec  quelque  péché 
mortel,  ou  avec  le  seul  péché  originel,  descendent  aussitôt  en  enfer  pour 
y  être  punies  par  des  peines  toutefois  différentes,  posnis  tamen  disparibus 
puniendos.  Mais  par  cela  même  que  les  peines  du  péché  originel  et  celles 
da  péché  actuel  sont  des  peines,  non-seulement  inégales,  mais  différentes, 
et  que  ces  conciles  nous  laissent  ignorer  en  quoi  consiste  cette  différence, 
on  peut  très-bien  concilier  leur  décret  avec  le  sentiment  qui  ne  reconnaît 
pas  d'autre  peine  du  péché  originel ,  après  la  mort,  que  Texclusion  du 
royaume  de  Dieu,  que  la  simple  privation  de  la  vie  étemelle.  Il  y  a  plu- 
sieurs demeures  dans  les  enfers  ;  il  y  en  avait  une  pour  les  réprouvés  avant 
la  Tenue  du  Messie  ;  Il  y  en  avait  une  pour  les  âmes  des  justes  qui  atten- 
daient leur  délivrance  de  Jésus-Christ  :  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  en 
admette  une  autre  pour  les  âmes  des  enfants  morts  sans  baptêmç.  Nous  le 
répétons,  ni  le  concile  de  Florence,  ni  celui  de  Lyon,  ne  se  sont  prononcés 
sur  la  nature  des  peines  réservées  à  ceux  qui, meurent  avec  le  seul  péché 
originel,  si  ce  n'est  pour  nous  faire  connaître  qu'ils  sont  exclus  pour  tou- 
jours du  royaume  des  cieux.  On  peut  donc,  sans  aller  contre  les  décisions 
de  l'Eglise,  soutenir  le  sentiment  qui  exempte  ces  infortunés  du  supplice 
de  l'enfer  ;  on  le  peut,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  l'opinion  contraire 
est  presque  généralement  abandonnée,  et  qu'en  l'abandonnant  on  se  trouve 
d*accord  avec  le  pape  Innocent  111.  Distinguant  la  peine  du  péché  originel 
de  celle  du  péché  actuel,  ce  pape  fait  consister  celle-ci  dans  le  supplice 
du  feu  éternel,  tandis  qu'il  fait  consister  la  première  dans  la  simple  priva- 
tion de  la  vision  intuitive.  Pcena  oriQinaHs  peccati  est  careniia  visionis 
BH,  actwUis  vero  p^ma  peccati  éét  gehenna  perpetuœ  cruciatus  (2). 

A  ia  vérfté,  saint  Augustin  suppose  en  plusieurs  endroits  qu'il  n'y  a  pas 
de  milieu,  pour  les  enfants  morts  sans  baptême,  entre  le  Paradis  et  le 

(1)  Inairufltions  pastorales,  etc.,  de  Mgr.  rèvéque  de  Boulogne,  tom.  i,  p.  474 
édit.  de  1786. 

(2)  Gaput  Majores  de  Baplisme. 
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supplice  de  Tenfer  ;  il  le  dit  même  formellement  daiis  un  sermon  où,  par- 
lant du  Jugement  dernier,  il  place  ces  enfants,  non  à  la  droite  dn  souTenin 
Juge,  mais  à  sa  gauche,  parmi  ceux  qui  doivent  être  condamnés  au  fn 
étemel  Mais  ce  qu'il  avait  dit  dans  la  chaleur  du  discours,  étant  au 
~  prises  avec  les  pélagiens,  qui  prétendaient  que  ces  mêmes  enfiaints  n'étaient 
point  privés  de  la  vie  étemelle,  quoique  exclus  du  royaume  des  cienx,  il 
Ta  beaucoup  adouci  dans  les  livres  contre  Julien,  où  il  est  plus  didactique. 
Voici  ses  expressions  :  «  Je  ne  dis  pas  que  les  enfants  qui  sont  morts  sans 
«  avoir  été  régénérés  doivent  subir  une  si  grande  peine  quUl  leur  eût  été 
«  plus  avantageux  de  n'être  point  nés,  puisque  le  Seigneur  n'a  pas  dit  cela 
«  de  tous  les  pécheurs,  quels  qu'ils  fussent,  mais  seulement  des  impies  et 
«  de  ceux  qui  ont  commis  le  crime.  Car  s'il  n'a  pas  voulu  restreindre  au 
fl  seuls  habitants  de  Sodome  ce  qu'il  dit,  qu'au  Jour  du  Jugement  l'un  sen 
f.  traité  moins  sévèrement  que  l'autre,  qui  peut  douter  que  les  enfants  non 
«  baptisés  n'ayant  pas  d'autre  péché  que  le  péché  originel,  la  peine  de  leur 
«  damnation  ne  soit  la  plue  légère  de  Umiee  ?  Quoique  Je  ne  puisse  définir 
«  quelle  est  cette  peine,  ni  quel  en  est  le  degré,  cependant  Je  n'ose  pas 
«  dire  qu'il  serait  mieux  pour  eux  da  n'être  point  du  tout,  que  d'être  où  ils 
«  sont  (i).  Elle  sera  ceruinement  ta  pku  douce  de  Umtee  le$  peines,  celle 
«  de  ceux  qui,  outre  le  péché  originel  qu'ils  ont  contracté,  n'en  ont  commis 
«  aucun  autre  (i).  »  Aurait-il  pu  parier  de  la  swte,  et  d'une  manière  si 
absolue,  s'il  eût  pensé  que  la  peine  d'un  eotuA  mort  sans  baptême  fût  la 
peine  du  iëu,  ou  une  peine  du  même  g^ire  que  celle  du  f<ni  ? 

Nous  irons  plus  loin,  sans  dangor  de  nous  écarter  de  l'esprit  de  l'Eglise  ; 
et  nous  dirons,  d*après  saint  Thomas,  que ,  quoique  privés  pour  toiqoars 
du  l>onheur  des  saints,  les  enfonts  morts  sans  baptême  ne  ressentent  ni  don- 
leur  ni  tristesse  par  suite  de  cette  privation.  En  effet,  ou  ils  connaissent  la 
licite  surnaturelle  quils  ont  perdue  par  le  péché  originel ,  ou  ils  ne  la 
connaissent  nullement.  Dans  la  première  hypothèse,  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  eux  de  s*ailiger:  soit  parce  qn>n  connaissant  cette  félicité  qui  n'était 
pas  due  i  l'homme,  ils  savent  es  même  temps  <^*ils  en  ont  été  privés 
justement  :  soit  parce  qu^ils  ont  le  sentîmeiit  <^*il  n'a  pas  dépendu  d'eux 
d'acquérir  i^e  qn^  n*ont  pas.  Dans  la  seconde  hypothèse,  qui  bous  parait 
phfes  vraisemblable  que  la  première^  w  qu'Us  n^oiit  pu  connaître  la  vision 
intuitive  que  par  la  foî«  et  qu'Us  n'ont  en  ni  la  foi  actnelle,  foule  de  Fusage 
4e  raison^  ni  la  Km  habituelle,  foule  dn  sai:iement  de  RapiêflM^,  ils  ne  peu- 


Ci)  K^  aulmn  uan  dk«  parvulos^  sa»  Ckrtsii 
fMir  i^wtitnAitf,.  «1  et»  non  «amp^tHs  eiM^vM 
lil«K  p^wultwrihiB^  $<d  «k  «gfaslDiTrMnîî  <t  i — '^- 
ail^H  «Uiifet  Mn  «lif  mIk$  iulirlti^  T«Mt« 
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vent  étldemment  s'affliger  d'être  privés  du  royaume  céleste,  puisqu'ils  Ti- 
gnorent  entièrement.  Ils  possèdent  sans  douleur  ce  qu'ils  ont  par  natui*e 
en  dehors  de  Tordre  surnaturel,  dont  ils  sont  déchus  Non-seulement  ils  ne 
souffrent  point  du  tout  de  la  privation  de  la  vision  intuitive,  mais  ils  se 
réjouissent  même  des  biens  naturels  qu'ils  tiennent  de  la  bonté  divine, 
tels  que  la  connaissance  et  l'amour  qu'ils  ont  naturellement  de  Dieu.  Telle 
est  la  doctrine  de  saint  Thomas  (1).  C'est  aussi  le  sentiment  de  Pierre 
Lombard,  évèqne  de  Paris  (2),  de  saint  Bonaventure  (3),  de  Jean  Duns,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Scot  (4). 

Longtemps  avant  le  maitre  des  sentences^  saint  Grégoire  de  Nazianze  s'é- 
tait exprimé  dans  le  même  sens  :  «  Les  enfants  décédés  avant  le  baptême 
«  ne  seront  point  condamnés  aux  supplices  par  le  juste  juge  ;  ils  ne  doivent 
«  pas  être  rangés  parmi  les  méchants,  pour  n'avoir  pas  reçu  le  sceau  du 
«  chrétien.  Celui  qui  est  indigne  d'une  récompense  ne  mérite  pas  pour  cela 
«  d'être  puni  (5).  »  Suivant  saint  Grégoire  de  Nysse,  «  la  mort  prématurée 
«  des  enfants  nous  donne  à  entendre  qu'ils  ne  sont,  après  cette  vie,  ni 
«  dans  la  douleur,  ni  dans  la  tristesse  (6).  » 

On  voit,  par  le  peu  que  nous  avons  dit  des  effets  du  péché  originel,  que 
le  sentiment  qui  exempte  les  enfants  morts  sans  baptême,  non-seulement 
de  la  peine  des  sens,  mais  encore  de  toute  peine  intérieure ,  en  nous  les 
représentant  comme  jouissant  d'un  certain  bonheur  étemel,  n'est  point  un 
système  forgé  après  coup,  comme  le  moyen  de  répondre  aux  attaques  des 
hérétiques  et  rationalistes  contre  le  dogme  catholique,  et  de  justifier  la 
providence  ou  la  conduite  de  Dieu  à  l'égard  du  genre  humain. 

SUR  L'ANTECHRIST  (7). — Ce  mot  signifie  en  général  un  ennemi  de  Jésus- 
Christ,  un  homme  qui  nie  que  Jésus-Christ  soit  venu,  et  qu'il  soit  le  Messie 
promis.  C'est  la  notion  qu'en  donne  l'apôtre  saint  Jean  dans  sa  première 
éfdtrej  c.  2.  En  ce  sens,  on  peut  dire  des  Juifs  et  des  infidèles  que  ce  sont 
des  arUechrisU. 

(1)  Se  privari  tali  bono(supematarali)  anim»  puerorum  nonoogno8cuDt,etprop(er 
hoc  non  dolent,  sed  hoc  quoa  çer  naturam  habent  absque  dolore  possidenl...  Pueri 
in  originali  decedentes  sanl  quidem  separati  à  Deo  perpétue  quantum  ad  aniissionem 
glorisB  quam  ignorant,  non  tamen  quantum  ad  participationem  naturalem  honorun: 
quae  coguoscunt.  QUiGSXiONEs,  quœst,  v,  de  pœna  peccali  originalis,  art.  m.  Pueri 
nunquain  fuerunt  proporlionali  ad  hoc  qiiod  vitam  aeternam  haberent  ;  quia  nec  iis 
debebalur  ex  principiis  naturae,  cum  omnem  facuUatem  naturse  excédât,  nec  aclus 
proprios  habere  potueiniutquibus  lantum  boHum  cousequerenlur  r  et  ideonihil  omnino 
dolebunt  de  carentia  visionis  divinse  ,  imo  magis  gaudebunt  de  hoc  quod  participa- 
bunt  roultum  divina  bonilale,  et  peileclionibus  naloralibus...  sibi(Deo)  conjunguntur 
per  parlicipalionem  naturalium  bonorum  :  et  ila  eliam  de  ipso  gamftre  polerunt 
naturali  cognilione  et  dileclione.  —  In  lib.  n,  Sent.  dist.  xxxm,  quaest.  ii,  art.  u. 
(2)  Lib.  n,  Sent,  dist.xxxiii.  —(3)  Idem.  —  (4)  Idem. 

(5)  Nec  cœlesli  gloria,  nec  supplicio  a  justo  judice  aflScienlur  ;  utpote  qui,  licet 
signali  non  fuerinl,  improbitate  tamen  careant...  Neque  qui  honore  indignus  est, 
slatim  etiaro  pœnam  promerelur.  Orat,  xl. 

(6)  Immatura  mors  infanlium,  ueque  in  doloribus  ac  mœstitia  csseeum  qui  sic  vivere 
dcsiit,  Inteliigenduro  esse  suggeril.  Orat*  de  infaniibttn,  etc. 

(l)Dkt.théol,Btrg. 
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V»van(echriti,  un  cntriid  plus  ordinairemeDt  un  tjran  impie  et  cnielà 
IV\c(»s,  (|ui  doit  ivgncr  sur  la  terre  lorsque  le  monde  touchera  k  sa  fin.  Les 
persf'cutions  qvCW  exercera  contre  les  élus,  seront  la  dernière  et  la  plus 
terrible  épreuve  qu'ils  auront  à  subir.  Selon  Topinion  de  plusieurs  commen- 
tateurs, Jésus-Christ  môme  a  prédit  que  les  élus  y  auraient  succombé,  si  le 
temps  n'en  eût  été  abrégé  en  leur  faveur  :  c'est  par  ce  fléau  que  Dieu  annon- 
cera le  jugement  dernier  et  la  vengeance  qu'il  doit  prendre  des  méchants. 

L'Ecriture  et  les  Pères  parlent  de  VanteehrUt  conune  d'un  seul  homme, 
auquel,  à  la  vérité,  ils  donnent  un  grand  nombre  de  précurseurs.  Suivant 
saint  Irénée,  saint  Ambroise,  saint  Augustin  et  presque  tous  les  autres  Pères, 
Vantechrist  doit  être,  non  un  homme  engendré  par  un  démon,  comme  Fa 
prétendu  saint  Jérôme,  ni  un  démon  revêtu  d'une  chair  apparente  et  fantas- 
tique, moins  encore  un  démon  incamé,  comme  l'ont  imaginé  d'autres  ;  mais 
un  homme  de  la  même  nature  et  conçu  par  la  même  voie  que  tous  les  antres, 
qui  ne  différera  d'eux  que  par  une  malice  et  une  impiété  plus  digne  d'un 
démon  que  d'un  homme.  Gomme  les  traits  du  tableau  qu'ils  ont  tracé  ne 
sont  que  des  conjectures  et  n'ont  aucun  fondement  solide,  il  est  assez  inu- 
tile de  nous  y  arrêter. 

S'il  nous  est  permis  d'en  dire  notre  avis,  nous  pensons  que  c'est  une  mau- 
vaise manière  d'expliquer  l'Ecriture  sainte,  que  de  rapprocher  l'une  de  l'au- 
tre des  prédictions  qui  ont  un  objet  tout  différent,  de  prendre  à  la  lettre  des 
expressions  qui  sont  évidemment  figurées  et  hyperboliques,  de  supposer  au 
contraire  des  figures  où  il  n'y  en  a  point,  et  où  l'on  trouve  un  sens  littéral 
très-clair  et  très-simple.  Il  n'est  pas  sûr  que  Halachie,  en  annonçant  le 
retour  d'Elie,  ait  voulu  parler  de  cet  ancien  Prophète,  puisque  Jésus-Christ 
a  fait  à  saint  Jean-Baptiste  l'application  de  cette  prédiction.  Il  n'est  pas 
certain  que  Jésus-Christ  lui-même  ait  prédit  la  fin  du  monde,  puisque  tout 
ce  qu'il  dit  peut  s'entendre  de  la  niine  de  Jérusalem,  et  de  la  fin  de  la  répu- 
blique juive  ;  plusieurs  interprètes  catholiques  l'ont  ainsi  entendu.  Il  est 
fort  douteux  si,  dans  la  seconde  épltre  aux  Thcssaloniciens,  saint  Paul,  par 
l'homme  du  péché,  a  voulu  désigner  Vantechrist,  ou  un  des  persécuteurs 
qui  avaient  entrepris  la  ruine  du  christianisme.  Nous  n'avons  aucune  preuve 
certaine  que  saint  Jean,  par  Vantechrist,  ait  entendu  un  seul  homme,  puis- 
qu'il dit  qu'il  y  a  eu  plusieurs  antechrists,  etc.  Enfin,  l'on  ne  peut  pas  prou- 
ver ([u'ii  est  question  de  ce  personnage  dans  l'Apocalypse.  Que  peut-il  donc 
résulter  de  la  comparaison  de  quatre  ou  cinq  prophéties  dont  le  sens  n'est 
pas  clair,  sur  l'explication  desquelles  les  interi)rètes  ne  sont  point  d'accord, 
et  qui  peut-être  n'ont  aucun  rapport  entre  elles?  Notre  religion  n'a  pas 
besoin  de  conjectures,  de  vains  systèmes,  de  figurisme  arbitraire,  pour  se 
soutenir  ;  la  fureur  de  lui  donner  de  pareils  appuis  ne  peut  que  lui  nuire 
et  donner  prise  à  ses  ennemis. 


FIN. 


\ 


TABLE. 


TRAITÉ  rUEMIElR. 

DES  SACREMENTS. 

Pag«s. 

lÉDiT^TiON  PRKH|ÈRi.  1^8  définition  et  le  nombre  desSacre- 

ments. 

1 

-         D. 

Les  effets  des  3acrement8. 

8 

—      ni. 

P^  rin^titution  des  Sacreni^nts,  de 
leur  eKcellence  et  de  leur  accom- 

pUsseipent  en  l'acre  vie, 

15 

-      »v, 

Pu  sai;re>Q«i>t  4e  Paptème  et  de  ses 

effets. 

23 

-        V, 

P^  rilistitutioa,  d^  U  nécessp^etdes 

céjrémoBiQS  44  Paptéme. 

31 

-       Yï. 

Pi)  sacrement  de  la  Confirmation. 

40 

—      vn. 

De  la  ppés^pce  réelle  et  substantielle 
4u  lEorps  d^  Jésim-Christ  jiu  saint 

sacrement  d^  l'Eucharistie. 

49 

—         VIII. 

De  ce  qui  est  le  plus  essentiel  au  sa- 

creme^^de  la  sainte  Euel^aiistie. 

58 

—         IX. 

Des  divers  motifs  poiir  lesquels  jésus- 
Citrisil  est  présent  daqs  l'Eucha- 

rJBtje.   . 

66 

-      X, 

Pe  l'iinion  40  Jésus^hrist  avec  les 
0^pèce§  4h  PfltP  et  du  vin  dans 

r^ncbai^sMe. 

13 

-       W 

P(k1a  paqpqqmpn  spus  une  se^ie  es- 

80 
rr-         }H}.  Qes  p4éi8  du  Sacrement  de  TEucha- 

rigtip,  88 

—         ^)).      .    Des  ^rois  sortes  de  dispositions  dans 

la  réceplipfi  du  Saint  Sacrement.      97 


488 


XIV. 


XV. 
XVI. 
XVII. 
XVIII. 


~         XIX. 


—  XX. 

—  XXI. 

—  XXII. 

—  XXIII. 

—  XXIV. 


—  XXV. 


XXVI. 
XXVII. 
XXVIII. 
XXIX. 


XXX. 
XXXI. 


—         XXXII. 


TABLE. 

Suite  de  la  disposition  convenable 
pour  mieux  communier,  et  de  ses 
effets.  107 

Conduite  après  la  communion.  118 

De  la  fréquente  communion.  iîh 

Du  sacrifice  de  l'Eucharistie.  134 

Comme  Jésus-Christ,  dans  ce  sacri- 
fice, continue  trois  desseins  qu'il 
avait  sur  la  croix.  141 

Des  trois  devoirs  de  dévotion  que  les 
bonnes  ftmes  pratiquent  à  l'égard 
du  Saint  Sacrement.  U9 

Delà  Pénitence  entant  que  vertu.        159 
Du  sacrement  de  Pénitence  et  de  ce 

qui  lui  est  essentiel.  166 

Des  effets  du  sacrement  de  Pénitence.    1 75 
Comme  la  Pénitence  efface  les  péchés 

sans  retour.  183 

Des  trois  bienfaits  de  Dieu,  qui  sont 
secrets  dans  le  retour  et  la  renais- 
sance  de  la  grâce,  et  des  mérites 
par  la  Pénitence.  190 

De  la  rémission  des  péchés  véniels 
hors  et  dans  le  sacrement  de  Péni- 
tence. 196 
De  la  Contrition.                                   205 
De  l'Attrition.                                       212 
Delà  Confession  des  péchés  au  prêtre. 
Quelques  avis  pour  la  pratique  de  la 
Confession  ou  de  la  Pénitence  , 
quand  elle  est  plus  fréquente.            230 
De  la  Satisfaction.sacramentelle.          237 
En  quel  état,  en  quel  temps,  et  devant 
qui  doivent  s'accomplir  les  œuvres 
de  la  Satisfaction  sacramentelle.        246 
Des  peines  qui  restent  à  expier  après 
la  rémission  de  la  coulpe  et  du 
Purgatoire.  256 


TASLEt  489 


Page». 

XXXIII. 

Suite  du  Purgatoire. 

263 

XXXI V. 

Des  Indulgences. 

268 

XXXV. 

Du  gain  des  Indulgences  et  du  Jubilé, 

pour  les  personnes  parfaites. 

216 

XXXVl. 

De  l'Ëxtréme-Onction. 

282 

XXXVII. 

Du  sacrement  de  l'Ordre  et  de  l'Or- 

dination. 

290 

xxxvra. 

,  De  l'institution,  delà  puissance  et  de. 

la  sainteté  des  prêtres. 

298 

XXXIX. 

Du  sacrement  de  Mariage. 

309 

XL. 

Du  Ma^age  spirituel. 

311 

DEUXIÈME  TRAITÉ. 

DE  LA  RESURRECTION  GÉNÉRALE. 

lÉDiTATiON  PREMIÈRE.  Des  choses  qui  précèdent  la  Résur- 
rection générale,  et  premièrement 
de  la  mort.  325 

—  II.  Du  jugement  particulier.  332 

—  III.  De  la  distribution  des  âmes  çn  divers 

lieux  après  le  jugement  particulier.    339 

—  'IV.       •    Dç  la  venue  de  TÂntechrist,  de  sa  vie 

etsamortT    *      '*  347 

—  Y.  Du  dernier  carême  que  Dieu  donnera 

aux  hommes  entre  la  mort  de  TAn- 
techrist  et  de  la  Résurrection  géné- 
rale. 354 

—  YI.  De  la  Résurrection  générale  de  tous 

les  morts.  360 

—  VII  Du  jugement  universel.  367 

—  YIII.         De^rc^slâncesdujugementdemier.  373 

—  IX.  Des  trois  vues  qui  tourmenteront  les 

pécheurs  au  jugement.  381 

—  X.  De  l'immutabilité  de  l'arrêt  du  juge- 

ment,etde  son  exécution  inévitable. 

—  XL  De  l'état  des  bienheureux^  393 


490  TABLE. 

Pages. 

—  XII.  Continaation  de  Tétat  des  bienheu- 

reux. 401 

—  Xni.         De  Téta t  des  damnés.  408 

—  XIV.         Continuation  de  l'état  des  damnés.  416 

—  XV.  De  trois  principaux  vices  qui  ré- 

gnent dans  les  damnés.  423 

—  XVI.  Du  grand  nombre  des  damnés,  de  la 

multitude  de  leurs  peines  et  de  leurs 
regrets.  429 

«—       «  XVII.        Des  enfants  qui  sont  décédés  avec  le 

seul  péch^rigineU'  430 

—  XVIII.       Du  retour  de  Jésus-Christ  au  ciel 

après  la    settlence'dû  jugement 
dernier.  4ii 

—  XIX.         Conclusion  de  cette  troisième  partie, 

de  l'état  de  Jésus-Christ  après  le 

jugement.  451 

Observations  sur  l'usage  de  ces  méditations.  457 

Notes  et  éclaircissements  sur  quelques  Méditations.  482 


..  • 


PIN  0fi  LA  fABLB. 


:^:::GD1.  <^ 


